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ALEXANDRE 

Y  A  N  T  deflein  d'écrire  dans  ce 
volume  la    v;e   d Alexandre    Je 
Grand  Ôc  celle  de  Céfar  ,  qui  dé- 
fît Pompée  ,  à  la   vue  de  cette 
quantité  de  fait?  importans  (Se  mé- 
morables qui  {e  préfentent  à  moi  de  tous  cotez  ^ 
je  ne  ferai  d'autre  préface  à  cet  ouvrage  que  de 
prier  ceux  qui  le  liront ,  que  s'ils  trouvent  que  je     jiftotiti*  rb" 
iî'ay  pas  expoié  toutes  ces  grandes  a(3:ions  dans  «>i*J!i/*^'/^2 
un  grand  decail ,  &  avec  une  extrême  &  (crupu^  if^*"  '*'  ff*"* 
leule  exactitude  >  &  que  je  les  ai  abrégées  pour  mu 
la  plupart  4  £c  n'en  ai  donné  qu'une  efpéce  de 
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z  ALEXANDRE. 

fommaire ,  ils  ne  viennent  pas  me  chicaner  fur 
Iliade  uMe-  cela.  Car  je  n'écris  pas  une  hiftoire.  mais  des 

,,nee  entrt  écrire       .-''  I^,  ' 

f hiftoire, &  écrire  vies.  Et  ce  n'eft  pas  toujours   dans  les  exploits 
*'  ^"''  les  plus  éclatans  &  les  plus  fignalés  que  paroit- 

fent  le  plus  la  vertu ,  ou  le  vice  de  ceux  qui  les 
exécutent ,  mais  fouvent  la  moindre  petite  ac- 
tion ,  une  fimple  parole ,  un  jeu ,  font  beaucoup 
j^^  mieux  connoître  les  mœurs  des  hommes  que  les 
lommes'fg^eipent  combats  ks  plus  (anglans ,  les  batailles  rangées, 
um*chofls  "qt'i  &  les  prifes  de  villes.  Comme  donc  les  Peintres, 
dans  les  grandes,    ^^j  f^jj^  ^jgj  portraits ,  techcrchent  fur  tout  la  ref- 

femblance  dans  les  traits  du  vifage ,  &  particu- 
fe^sbiTdesmoews  liéremcnt  dans  les  yeux ,  où  éclatent  les  (îgnes 
îîiî.""  '^'""  '"  ^^s  P^"5  fenfibles  des  mœurs  &  du  naturel ,  & 
néghgent  les  autres  parties,  il  faut  qu'on  me 
permette  de  même  de  rechercher  dans  l'ame  les 
principaux  nraits ,  les  traits  les  plus  marquez , 
afin  qu'en  les  raflemblant  je  faffe  de  la  vie  de  ces 
grands  hommes  un  portrait  vivant  &  animé ,  & 
qui  leur  refiemble  ,  laidànt  à  d'autres  le  détail 
des  fiéges ,  des  batailles ,  ôc  de  toutes  ces  autres 
grandes  a(î^ions. 

C'eft  une   chofe  généralement  reçue  pour 

f 

Car  Je  n*Jcru  pas   une  hiftoi-  fort  bien  aux  portraits,  où  Ton 

re,  mais   des  vies.  ]  La   fidélité  ne  recherche  pas  tous  les  lînca- 

éc  Thiftoire  ikmande  un  détail  mens  d'un  viîagc ,  mais  feule- 

exaâ  &  cifConftàQcié  de  toutes  ment  ceux  qui  le  caraderifent  le 

les  adions  des  hommes  -,  mais  les  plus, 

vies  ne  demandent  <jue  les  traits  Maisfowvem  la  moindre  petite 

f^rindp^ux ,  &  ceux  qui  peuvent  aSiion ,  unefinple  parole ,  un  jeu , 

c  plus  contribuer  à  la  rcflcm-  font  beaucoup  mieux  connottre  les 

blancc.  Plutarque  les  .compare  ^ornr/.  ]  Ceft  au{fî  en  cela  que 
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Origin^ 


d'Alex 


OlympUs  êfieârê 
tnfmnt ,  initiée  aux 


AL  E  X  A  N  DR  L  % 

confiante  qu'Alexandre   du  côté  de  Con  père 

defcendoit  d'Hercule  par  Garanus ,  &  que  du 

côté    de  Ùl  mère  il  defcendoit   d'Achille  par 

Neoptoleme.  On  dit  que  Philippe    encore  très- 

jeune,  étant  à  Samothrace,  fut  initié  aux  myf- 

itères  de  cette  Ifle  avec  Olympias  qui  étoit  en- 

core  entant,  que  la  li  devint  amoureux  de  cette  niyfiens  dts^tm^ 

Princefle,  qui   étoit  orpheUnç   de  père  &  de  dXw/''^''*'* 

mère,  $c  qu'il  l'obtint  enfin  en  mariage  de  fon 

firere  Arymbas,  La  nuit  qui  précéda  celle  où 

\^  mariez  dévoient   çtre   enfermez  enfemble 

dans  leur  chambre  nuptiale,  Olympias  foneea  ^^^'^•/oiymfid$ 

qu  elle  ençendoit  un  furieux  tonnerre  ^  que  la  «^##. 

foudre  tomba  fur  fon  ventre  ,  que  de  ce  coup 

il  ç'alluma  un  grand  feu ,  &  que  ce  feu  s'étant 

partagé  en  plu(îeurs  brandons,  qui  fe  répandi* 

rent  dç  côte  &  d'autre ,  fe  diffipa  S^  s'évanouît, 

ces  Yicsde  Plutarque  font  admi-  (ions  ne  font  pas  H  bien  fui  vies  ^' 

rabics;  il  peint  fi  bien  ces  grands  car  il  manque  pluficurs  races.  Il 

Hommes  d'après  nature  ,  qu'il  fuffit  de  fçavoir  qu'Olympias  é* 

femblc  qu'on  Jcs  voye  &  qu'on  tpit  fille  dcNcoptoleme,&foti«c 

yive  avec  eux.  d'Arymbas,  ou  Ârybbas. 

Qii  Alexandre  du  cité  de  fon        Avec  Olympiae  (jui  était  ence^ 

f en  defcendoit  ^Herede par  C/u-  re  enfant.]  Les  femmes  fe  &i- 

raniis.  ]  Ce  Caranus  étoit  le  fei-  foient  initier  à  ces  myfteres  conv 

Kiéme  defcendant  d'Hercule^  il  me  les  hommes ^  &<lès  leur  en- 


s'empara  de  la  Maccdoinc  ^  & 
Alexandre  le  Grand  étoit  le 
XXII.  delcendant  de  ce  Cara- 
nus ',  de  fojrte  que  depuis  Her« 
cule  jufquî  Alexandre  ^  voilà 
XXXVUI.  générations. 
-  Et  If  ne  du  coté  de  fa  mère  il  def 
feodoie  d'Achille  par  Neoptole^ 
fnef  J  De  ce  côté-^  les  généu- 


fance ,  comme  on  Je  voit  ici , 
&  dans  la  i.  fcene  du  Phormion 
4e  Tejrence ,  où  Davus  dit  : 

Forro  autem  Geta 

Fenetur  alto  munere  ubi  hera 

pèperent. 
Porro  alio  autem  uhi  eru  puer$ 

natalis  dies^ 
Vbi  initiabunté 
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4  ALEXANDRE. 

Et  Philippe  quelque  tems  après  Con  mariagft 
fongea  qu'il  cachetoit  d'un  anneau  le  ventre  de 
la  Reine,  &  que  la  graveure  de  cet  anneau ctois 
un  lion. 

Tous  les  autres  Devins  tenoient  ce  fonge  pour 
fort  fiifped  ,  &  difoient  qu'il  avertiffoit  Philippe 
de  prendre  garde  de  fort  près  à  £à  femme  >  &  de 

ixfîicaticnqu'A.  veillcr  à  fà  conduïte»  Mais  Ariftandre  de  Tel- 
fingt  de  phiiifpt.  mêle  dit  que  ce  longe  marquoit  leulement  que 
la  Reine  étpit  greffe ,.  car  on  ne  cacheté  point 
les  vaifleaux  vuides ,  &  qu'elle  accoucheroiç 
d'un  fils  ^  qui  feroit  très-courageux,  &  qui  tien- 
droit  de  k  nature  du  lion.  On  dit  auin  qu'on 
avoit  vu  quelquefois  dan&  le  lit  d'Olympias  un 
cfrmd  feypint  grand  fcrpent  étendu  auprès  d'elle-  L'on  aflii- 

i^oiymtiM.  re  même  que  ce  lut  cela  jprmcipalement  qut 
xefroidit  l'amour  &  les: careues  de  Philippe, de 
forte  qu'il  n'alloit  plus  fi  fouvcnt  coucher  avec 
elle,  foit  que'  ce  fèrpentlui  fît  craindre  que  fa 
femme  n'effayât  fur  lui  quelques  forceleries,.  &c 
quelques  drogues,  ou  que  par  refpedil  s'éloi- 

Mms  jififianSt  Je  Tefmefe:  ]  ville  de  là  Lycie: 

C'èft  celui  qui  accompagna  AIë-  Sok  c/ue  ceferpetit  luifitcrdMi 

xandre  dans  fès  expcditions,  6e  Jnt  ^ue  fa  femme  tCefftijât  fu* 

qui  lui  fcrvit  de  Devin  &  de  fa-  lui.  )  C'cil  plutôt  par  le  foup- 

crificateur.   C'étoit    le  Calchas  çon  qu'il  eut  de  quelque  infidéli- 

d'Alcxand]*e.  L'explication  qu'il  té  d'Olympias,  car  Philippe  n'é- 

donne  aufoflgedu  Roi,  marque  toit  pas  aucz  ignorant  dés  affai'' 

un  homme  d'efpiit ,  qui  veut  é-  rts  du  monde  pour  ne  pas  fça> 

loigner  de  l'imagination  du  Prin-  voir  que  ces  mrpens  &  autres 

ce  toutes  ks  idées  fôcheufes  que  fidibns   femblables    couvrtrient: 

l'explication  des  autirts  Dévins  y  d'ordinaire  des  commerces- ièv 

pouvoicnt  faite  naître.  TV/wkt/?^  crets. 
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ALÈXANpRÉ.  j 

^nât  de  Ùl  couche ,  qu'il  croyoit  occupe  par  uii 
ccte  plas  gratKl  que  lui. 

On  conte  aufli  la  chofe  d'une  autre  manière* 
Un  QIC  que  toutes  les  remmes  de  ces  quartiers*  i,in,&deThr,cf, 
M  de  toute  ancienneté  font  fujettes  à  erre  (^ii- ^tfutUr! '''*' 
fies  de  l'efprit  d'Orphée ,  &  de  la  fureur  Divine 
qui  s'empare  A^i  Bacchantes  aux  Orgies  de  Bac- 
chus  y  que  de  là  on  les  appelle  Clodoms  &:  Mimailo-  ,  f^chMusapp,i. 
nés  y  qu'elles  courent  avec  de  grands  cris,&  qu'el-  mmMonts,  c'eft. 
les  font  plufieurs  chofes  femblables  a  celles  que   "**'*' 
font  les  femmes  Hedonienes  &  les  Thracienes 
qui  habitent  autour  du  mont  Hemus.  Il  femble 
même  que  de  ce  que  font  ces  Thracienes  ,  on 
a'tiré  le  mot  grec  Threfeevein,  pour  dire  vaquer  c^'^JJ^c'/tS- 
curieufoment  &  foperfntieufement  au  culte  des  "««««• 
Dieux^  Or  Olympias  étoit  plus  adonnée  a  ces 

r  J      r  /!•   •  '^  1  o         étranges  froetf. 

lortes  de  iuperltitions ,  que  toutes  les  autres ,  &  fuins  ^uoiymfut 
fo  mettant  fouvent  à  la  tcte  de  ces  flirieufes  ^^^*«  ï'Sliî 
6c  de  cesenthoufiaftes,  elle  les  promenoir  d'une  ^''"• 
manière  plus  étrange  &f  plus  effroyable ,  car 
elle  tramoit  après  elle  dans  les  chœurs  de  ces 
Bacchantes  de  grands  ferpens  privez ,  qui  fe 
gliffant  fouvent  hors  des  corbeilles  &  des  vans 
myftiques,  ou  on  les  portoit,  &  s'entprtillant  au- 
tour desjhyriès  de  ces  femmes ,  &  de  leurs  coa- 
ronneâj  épouvantoienc  les  aflifiians^ 

Cependant  Phihppe  âpres  fon  fonge  ayianC    orMcUitiAtfhn 
envoyé  â  Delphes  Cheron  de  McgalopoUs ,  on  •ft^téithiUit** 
dit  qu'il  lui  rapporta  un  Oracle  de  la  pai^t  du 
Dieu  y  qui  lui  ordonnoit  d'offrir  des  facrifices  i 

A  iij; 


Digitized  by 


Google 


6  ALEXANDRE 

phiiippéptrjitwt  Jupiter  Ammon ,  &  d'honorer  particulieremew; 

ceil  pour  punition  de  *^-^.  ^^  .a  ,.,  S.  .• 

factiricjiu.  ce  Dieu.    On  ajoute  qui!  perdit   un  oeil  ,  ôc 

juftement  celui  qu'il  avoit  mis   au  trou  de  la 

porte ,  &  dont  il  avoit  vu  ce  Dieu  couché  avec 

la  femme  fous  la  forme  d'un  ferpent.  Olympias , 

au  rapport  d'Eratofthene  ,  lorfqu'elle  envoya 

fon  fils  Alexandre  à  l'armçe  ,  lui  découvrit  9, 

lui  feul  le  fecret  de  fa  naiflance ,  &  l'exhorta 

fur  cela  à  n'avoir  que  des  penfëes  dignes  du 

sonmot/oiym.  fils  d'un  fi  grand  Dieu,  D'autres  aflurent  qu'elle 

ît>«//î*  ?»/•/«  rejettoit  ces  contes  comme  une  impieté,&  qu'elle 

d.foitjHs  dejufi-  diibit  d'ordinaire,  Alexttndre  ne  çeprorfil  doncja^ 

mais  de  me  mettre  mal  anjecjunon  > 

^  Alexandre  naquit  le  fixiçme  jour  du  mdiç 

tUfatonAun.     d'Août ,  que  les  Macédoniens  appellent  Loti»,  Ôç 

u  Temple  de  Dia-  cc  même  jout-U  le  temple  de  Diane  d'Ephefe 

hjou/<uun»if.  fiit  brûlé  &  réduit  en  cendres ,  fur  quoi-Hegefia? 

frnç.fAk.s»dre,  ^g  Magnefic  fait  une  reflejcipn  fi  froide  ,  qu'elle 

Swr  quoi  Hegefiss  de  Magne-  Minime  id  ejfe  mirandam  ,  qnod 
fie  fait  une  reflexion  fi  froide ,  Diana ,  chni  in  Pantn  Olympiadis 
fH^elle  aurait  fuffi  a  éteindre  ce  adejfevoluijjet^avfuiffet dotno.y oi-' 
grand  embrafement.  )  Au  lieu  de  là  deux  jugemens  bien  oppofez, 
«4  du  texte ,  il  faut  lire  i ,  comme  Pour  moi  je  crois  celui  de  Plu- 
dans  un  manufcrit.  Hegefias  é-  tarque  le  meilleur  &  le  plusfoUr 
toit  un  Hiftoricn  qui  vivoit  du  de.  Ce  mot  eftfiroid  cje  quelque 
tems  de  Ptolcrace ,  fils  de  Lagus.  manière  qu-on  le  prenne,  Et  Lon- 
Cî  mot  que  Plutarque  lui  attri-  gin  nous  a  fort  biem  avertis  que 
bue ,  &  qu'il  trouve  fi  froid ,  Gi-  Timéc  eft  plein  de  ce  ftyle  froid 
çeron  rattribuc  à  Timéc ,  &  il  le  &  puerile,qu'il  reprend.  La  pente 
trouve  fort  bon.  Concinneque  ut  que  Cicerôn  avoit  à  la  raillerie, 
nudta  Timaus  y  qui  cum  in  hifioria  le  rendoit  peut-être  peu  difficile 
dixijfety  qua  noSle  natus  jilexan-  lur  ces  fortes  dfe  traits  ,  que  de^ 
derejfet  ^  eadem  Diana  Ephefia  gens  plus  fericux  çpiidanuieûC^ 
nmflHm  defagravijfe  ^  adjufixit^ 
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ALEXANDRE.  7 

aiiroit  fuffi  à  éteindre  cet  embrafement  „  car  il     u»t  trh.fr«id 

dit,  qu'il  nefallfik  fas  s'étonner  que  cç  Temfle  eut  été     *** 

hruléy  farce  que  ce  jonr4À  Disne  etoit  occupée  tupç  cou^ 

çhes  <i^Olyffffas ,  pour  faciliter  U  naijjance  ttAlexanâre, 

•    Tous  les  Mages    qui  fe  troi^erent  alors  à  augutZ^t  i*"^"* 

Ephefe  frappez  de  cer  incendie  ,  Ôc  le  prenant  "'«''^»' 

pour  unfigned'un  plus  grand  niallieur ,  cou- 

roient  par  toutes  les  rues  en.fe  frappant  Iç  vi- 

fage,^  en  criant  que  ce  jour-là  avoit  enfanté  i 

l'Asie  le  plus  grand  de  tous  les  âeaux ,  ficlemal. 

heur  le  plus  épouvantable.  Et  le  même  jour 

il  arriva  trois  courriers  à  Philippe  qui  vcnoit     jj.»»  granits 

de  prendre  la  ville  de  Potidée.  Le  premier  lui  J^îf^l^/^'i 

apportoit  la  nouvelle  que  les  Illyriens  avoient  ''*»''/>/«. 

été  défaits  dans  une  grande   bataille  par  fon 

Lieutenant  Pairmenion  >  le  fécond  ,  qu'il  avoit 

remporté  le  prix  de  la  coyrfe  des  chevaux  de 

felle  aux  jeux  Olympiques ,  ôc  le  troifiéme  que 

la  Reine  étoit  accouchée  d'un  £Is. 

Toutes   ces  grandes  nouvelles  arrivées   en 
même  temps  y  lui  caufcrent  une  grande  joye  , 
comme  on  peut  penfer  ,  mais  les  Devins  aug- 
mentèrent infiniment  cette  joye  ,  &  lui  firent   c«  ?«*/>/»«»/« 
concevoir  de  grandes  efperances ,  en  lui  décla-  ^0"*»^^*,  "n 
tant ,  c^'un  enfant  néÀmsle  temps  de  ces  trois  viéîoires,  {*J'"*"  '^^***''- 
firoit  iwvincible. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  vifàge  &  de  la  forme   j^,suuu,dtty' 
de  fon  corps,  les  ftatuës  de  Lyfippe  font  celles  fitp*>/*u*s  quiu 
^  reprclentent  le  plus  au  naturel.   Aulii  mieux. . 

voulut-il  que  ce. Sculpteur  fik  le  feul  qui  fît  fa 
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fiffurc^,  Plufieurs  de  Cqs  élevés  dans  là  fuite ,  tç 
pludeurs  de  Ces  amis  tâchèrent  bien  de  l'imi-r 
ter ,  mais  aucun  ne  ceuifît  cçmme  LyGppe  à 
rendre  parfaitement  le  port  de  fon  cou  ,  qui 
penchoit  un  peu  ^r  répaule  gauche ,  de  le  feu 
&  la  vivacité  de  fes  yeux, 

tufwtdMftrtTMit    Apelle  le  peignit  auf£  en  Jupiter  armé  de  la  fou<; 

^4t*Uf  *H»yHt  jje^  mais  il  ne  tendit  pas  bien  la  couleur  de 
fon  teint ,  qu'il  fit  un  peu  trop  brun  &  trop 
chargé  ^  car  il  étoit  blanc  £c  d'une  blancheur  ré> 
levée  par  un  peu  d'incarnat ,  qui  éclatoit  parti- 
culièrement iur  fon  eftomac  &  (ùr  fon  vilage. 
On  ht  dans  les  mémoires  d'Ariftoxene  ,  qu'il 

fifirtttt  in  ctrps  fcntoit  fort-bon ,  &  que  de  fa  bouche  &  de  tout 
fAUxmrtunt    fon  corps  il  en  fbrtbit  une  odeur  charmante 

adttir  tharmante.  fi  r      i     i  •         .«    i 

qui  pariumoit  tous  les  habits.  Cela  venoit  peut-» 
,  .     ctre  de  l'excellence,  de  £bn  tempérament  qui 

huit*  odeur.  ctoit  trcs^chaud  ,  &  plein  de  feu  i  car  ^  lelon 
Theophrafte ,  la  bonne  odeur  vient  de  la  co(^ion 
des  humeurs  par  la  chaleur  naturelle*  c'eft  pour- 
quoi on  voit  que  les  pays  les  plus  £&c%tc  les  plus 
chauds  font  ceux  qui  porteiit  les  plus  excellens 
aromates  >  fie  efi  plus  grande  quantité  >  le  fb- 
leil  attirant  toute  l'humidité  qui  fait  la  matière 
de  la  corruption  ,  6c  qui  nage  (ùr  la  (ùperfîcie 
des  corps.  Et  c'étoit  cette  même  chaleur  natu- 
relle d'Alexandre  qui  le  rendoitfifujet  à  boire  ^ 
&  fî  courageux. 
&jig*^*6ttmp-      Des  fon  enfance  il  fit  connoître  qu'il  feroit 

fZ'itsfamçt"  ù>it  fàgeficfort  tempérant  avec  Jes  femmes. 
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car  étant  trcs-impetueux  &  très-ardent  |)ouf 
toutes  les  autres  chofes,  ilitoit  prefqueinfen- 
iibleaux  plai/irs  du  corps,  &  n'en  ufoit  qu'avec 
beaucoup  de  fobrieté  ôc  de  retenue.  Mais  pour 
l'ambition,  ou  plutôt  pour  la  convoitifè  d'noar  ^tffdMufm 
neur ,  dont  il  étoit  enflamma ,  il  la  portoit  à  un  *    *"** 
jlegré  de  hauteur,  &c  i  une  magnanimité  fort    an'Mitmittu 
au-deffus  de  M  âge.  Il  n'aimoit  pas  toute  for.  *^'/r*'***''*' 
re  de  gloire ,  ni  celle  qui  vient  de  toutes  for- 
tes de  fujecs ,  comme  ïbn  père  Philippe ,  qui , 
jcomme  un  Sophifte  ,  fe  piquoit*  d'éloquencQ 
ic  de  bien  parler ,  ac  qui  avoir  la  vanité  d^ 
^ire  graver  (iir  Çt$  monnoyes  les  vi^oires  qu'il 
avoir  remportées  aux  jeux  Olympiqjies  à  la  cour- 
fe  àts  chars.  Au  contraire  ,  cpmme  (es  amis  lui 
.demandoient  un  jour  s'il  ne  fe  préfenteroit  pas 
ià  ces  mêmes  jeux  pour  y  difputer  le  prii:  de  la 
.courfe,  car  il  croit  très -léger ,  il  répondit ,  €[H'il  B*Mnmtfjué 
fj  fréfemerçit ,  s'il  dfvoit  a^ir  de$  Roys  four  Antagor 
mftes. 

En  géniéral  il  paroît  qu'il  avoit  beaucoup  ,^«'^'f'*JÎI 
jd'éloignement  pour  tous  ce?  exercices  d'Athle-  euttduMbfttu, 
xe  ,  car  ayanjc  iouyent  dpnaé  des  fçtes  ou  il 
propofoif  .des  prix  ajix  Poiëtes  Tragiques ,  aux 
joueurs  de  flûte ,  aux  joueurs  de  lyre  ,  ^  juf- 

3u'aux  Rhapfôdes  mêmes ,  &  donné  de?  chaffes  (f/tcUM  ceux  qui 
e  toutes  fortes  de  bêtes  &  des  combats  deGla-  ^^tiZtti 
diateurs  au  fleuret,  jamais  il  ne  propofa  des  «^f***^"^"*' 
^combats  m  du  celte ,  m  du  pancrace ,  ou  ç  U  ie  »««. 
fit ,  ce  fiït  par  manière  d'acquit ,  &  fans  tér 
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moigner  y  prendre  le  moindre  plaifir. 
inctrt  tnfMHt ,  il      Un  jouf  dcs  ambaiTadeurs  du  Roy  de  Perfé 
ZtdûÊ'^df*'  étant  arrivez  à  la  Cour  pendant  l'abfence  de 
kui'^^r^OiM,    Philippe ,   Alexandre  les   reçut ,   &  les  traita 
avec  tant  de  bonté  &  de  politefle,  &  leur  fit  (i 
bonne  cherè,  qu'ils  en  furent  charmez.  Mais  ce 
qui  les  furprit  pliis  que  toutes  chofes  >  c'eft  qu'il 
ne  leur  fit  aucune  queftion  ni  puérile  ni  petite  , 
Sutflitns  qu'il  fait  cat  en  s'entretenant  avec  eux  ,  il  leur  demandoit 
ita»mbapdturt.  j^^  diftanccs  des  lieux  ,  quel  chemin  il  falloit 
tenir  pour  monter  en  Afie  ,  Se  les  interrogeant 
fur  le   Roi  même ,  il  leur  dernandoit  quel  il 
étoit  envers  fes  ennemis ,  &  en  quoi  confiftoient 
principalement  la  force  &  la  puifTance  des  Per- 
tes. De  forte  que  ces  ambaffadeurs  ne  pou- 
voient  fe  lafTer  de  l'admirer  ,  &  qu'ils  étoient 
convaincus  que  toute   la  grande  habileté  de 
Philippe  n'étoit  rien  au  prix  de  la  vivacité ,  de 
la  vafte  étendue  d'efpilt  de  fonfils  ,  &  de  fes 
grandes  vues,  Aufli  toutes  les  fois  qu'on  lui  ap- 
portoit  quelque  nouvelle  que  Pnihppe  avoir 
pris  quelque  ville ,  ou  gagné  quelque  grande 
bataille  ,il  n'en  paroiifoit  pas  fort  joyeux  ,  ôc  di- 
foit  aux  jeunes  enfans,  qui  étoient  élevez  avec 
«Ï«^>.*m!'  ^"^>  ^^s amis ^mm f m frendr Atout y&  nemelaijjèrarien 
Àe  hem  ,  d* éclatant  (T  de  mémorable  que  je  fuijfe  faire 
avec  vous.  Car  comme  il  ne  recherchoit  ni  la  '  vo- 

Jt  ntrechneltit     i  ^         •  i  •    1      /r  •     I  «    1         i     • 

^ftfUvtrtu&u    iupte  y  ni  les  nchelles  j,mais  la  vertu  8c  la  gloire  y 
*^"''*  il  eftimoit  que  plus  l'empire  ,  que  fon  pcre  lui 

lailferoit  >feroit  grand  ,  moins  il  auroit  d'oc- 
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cafîons  d'exercer  (on  courage,  &  de  l'étendre  lui- 
mcme  par  (es  exploits.  Et  dans  la  penféè  que 
fon  père  acheveroit  de  confommer  tout  ce  qu'il  SmhMiUJUtMin. 
y  avoit  de  plus  grand  ,  il  fouhaitoît,  non  de  vi- 
vre dans  les  ricneiTes ,  dans  le  luxe ,  &  dans  les 
plaifîrs ,  mais  de  recueillir  un  Empire  où  il  y  auroit 
qes  guerres  a  faire  ,  des  bataillera  doimer^ôc 
}>eaucoup  de  gloire  à  acquérir. 

Il  avoit  auprès  de  lui  pluiîeurs  Gouverneurs 
&  Précepteurs  qui  étoient  chargez  du  foin  de 
ion  éducation.  Tous  ces  eens-U  avoient  ao-def- 
ijas  d'eux  Leonidas  qui  etoit  parent  de  laRei^ 
ne ,  ôc  d'une  grande  àufterité  de  mœurs.  Ce  Léo-    Tttruurrfctfi, 
nidas  haïlToit  le  titre  de  Précepteur ,  comme  un  t^mul.    ^'^ 
titre  déshonorant ,  quoique  ce  (bit  un  emploi 
jErç^-beau  &  très-conhdérable  ,  mais  i  caufe  de 
fa  dignité  &  de  fa  naiflance ,  tout  le  monde  l'ap- 
pelloit  le  Gouverneur  &  le  condudeur  d'Ale- 
xandre, Celui  qui  avoit  le  titre  de  Précepteur ,    ryy7««»«**r/r 
Ik.  qui  en  faifoit  les  fonciïions,  étoit  Lyiîmachus  j!"fonptu!umf- 
a-Acarnsnie ,  qui  n'avoit  nul  mérite  ni  aucune  ;'    '  '     '  ' 


rite  ,&  U  caufe  de 


Afais  de  recueillir  un  Empire        Leonidas  hdijfoit  te  titre  de  Pré" 

êu  il  y  auroit  des  guerres  a  faire ^  cepteur ,  comme  un  tttre  deshono^ 

des  bataUles  à  donner.  ]  Voilà  le  ranr»  ]  U  y  a  donc  long-cems  que 

fouhait  d'un  jeune  Prince  fou-  icc  titre   de   Précepteur  a   pru 

piQUX^^fuemcircumtonuitgaudens  peu  convenable    aux    hommes 

Bellona  cruentis  ^  pour  me  fcrvîr  d'une  gt-ande  naiflance,  Cepcn- 

jdes  termes  d'Horace.  Ne  valloit-  dant  qu'y  a-t*ii  de  plus  beau  que 

il  pas  mieux  fouhaiter  un  Empire  de  jctter  les  femences  des  vertus 

jqu'il  pût  gouverner  en  paix ,  &  dans  Tame  d'un  jeune  Prince ,  & 

où  il  pût  faire  beaucoup  d:  bien  d'en  chafTer  l'ignorance  ^  fouiçe 

aux  hommes  par  ià  juftice  &  par  de  toute  forte  de  maux  ? 
fabonjté? 
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forte  de  poUtefle  ,  mais  parce  qu'il  s'appelldic 
lui  même  Phcenix,  &  qu'il  donnoità  Alexandre 
le  nom  d'Achille  ,  &  a  Philippe  celui  de  Pelée  ^ 
N  il  étoit  vu  de'  fort  bon  œil ,  ôc  il  avoit  la  fé- 
conde place  auprès  du  Prince* 

Un  certain  Philonicus  de  Theflalie  ayant 
3uufh»u*m$n{  amctté a  Philippe  un  cheval  nommé  Bucephale  , 
wàù  niltlw.    qu'il  vouloit  lui  vendre  treize  takns ,  le   Roy 
avec  fes  courtifàns  6c  ks  écuyers  defcendit  dans 
la  plaine  pour  le  faire  eflayer.  Ce  cheval  parut 
^trcs-rebours  &   très-difficile  ,  les  écuyers  af- 
fârerent  qu'on  ne  pouvoit  efperer  de  s'en  fervir, 
ë.'wïmuS'*'   parce  qu'il nevouloit  pas  {bufhrir  qu'on  le  mon- 
tât,  qu'il  ne  pouvoit  lupporter  la  voix  de  per- 
ibnne ,  &  qu'il  fe  cabroit  dès  qu'on  l'appro- 
choit.  Philippe  fâché  qu'on  lui  préfentàt  ui» 
cheval  fî  farouche  &  fî  indomptable  ,  comman- 
da qu'on  l'emmenât.  Alexandre  y  qui  étoit  pré- 
•  fent ,  entendant  cet  ordre  dit  :  ^ueC  cheval  ils  per- 

dent là  y  farce  ^'ib  ne  fçamoient  s'enjervir  faute  de 
hardiejfe  ht  ^expérience!  Philippe  qui  L'entendit, 
ne  dit  rien  d'abord  ,  mais  comme  Alexandre 
répéta  plufieurs  fois  la  même  chofe  >  &  qu'il 
_  parut  véritablement  affligé  qu'on  renvoyât  oe 
cheval  il  lui  dit  >  Jeune  homme  >  tu  reprends  tes  an- 

Q^H  votant  Uù  vendre  tre'iKe  fëfterces',qmfbnccinquante'inil- 

tâletts.]  Ceft  treize  milfe  écus-.  k Uvres,j^ plus  mo^que encore 

Ce  prix  paroitra  modique  à'  ceux  àr  cemc  qui  auront  lu  ce  que  Taver- 

2ui  auront  lu  ce  que  Vanron  écrie  nier  rapporte ,  qu'en  Arabie  il  y 

ans  le  ri  r.  livfe  de  re  rufi.  chap.  avoit  ae$  chevatn  qu'on  eftimofir 

1.  Que  Q.  Axius  Sénateur  avoit  8c  qu'on  vendoit  cent  mille  écur>; 

acheté  un  âne  quatre  cent  mille  tom.  i.  p.  1 57. 
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e!ens ,  comme  fi  m  enjfavois  plus  qtieux ,  (27*  dw  tupuf- 
Qs  mieux  qu'eux  tejervrrde  ce  cheval.  Ouyfins  cloute. 
Seigneur,  je  nfenfervirois  mieux  qu'eux,  répondit  le 
Prince.  Mais  fi  tu  ne  fen  fers  pas  mieux ,  repanit 
Philippe ,  que  payeras-tu  pour  la  peine  de  ta  folle  terne- 
rite}  Je  payer^rj/  le  prix  du  ckeval,  répondit  Ale- 
xandre< 

Cette  rëponTe  vive  fit  rire  toute  raflembiée  , 
ic  le  Roi  &  le  Prince  étant  convenus  que  celui 

3ui  perdroit  payeroit  les  treize  talens,  Alexan-  AUx»>,ir»tr«ui^ 
re  s'approcha  du  cheval ,  prit  les  refnes  &  lui  iJZ'"'*'''^** 
tourna  la  tête  au  foleil  >  ayant  remarqué  fans 
doute  que  ce  qui  l'efFratoit  &:  l'effarouchoit , 
c'étoit  fon  ombre  qu'il  voyoit  tomber  devant 
iui^  ficfe  remuera  mefure  qu'il  s'agitoit.  Pendant 
qu'il  le  vit  encore  plein  de  colère  ronfler  U  fou^ 
fier  de  toute  fa  force  ^  il  le  carefToit  douce^ 
ment  de  la  voix  &  de  la  main.  Enfuite  prenant 
adroitement  fbn  tems  ,  il  laiifa  tomber  (on 
manteau  à  terre  ,  de  s'élançant  légèrement ,  il 
fàuta  defTus^  lui  tint  d'abord  la  bride  haute  (ans 
le  frapper ,  ni  le  tourmenter  ,  &  quand  il  vit  que  fa 
férocité  étoit  domptée  ^  qu'il  n'étoit  plus  fi  fu-^ 
rieux ,  ni  fî  menaçant ,  &  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  courir  ,  û.  lui  bailla  la  main  &  le  pouffa  i 
toute  bride ,  en  lui  parlant  d'une  voix  plus  rude  , 
&  en  lui  appuyant  les  talons. 

//  fsma  deffits.  ]  Dan$  le  texte   iiii* ,  il  fauta  deffui.  Et  c'efi  airïfi 
«ulieu  de  «rifiiCtr-,  qtd  ne  peut  qu'on  lit  dans  un  manufctit. 
nen  iîgmfîer  ici  »  il  faut  ^onigec       //  k^àffa  la  rmn,  ]  Il  y  »  enco  j 

«k      **  * 

B  u) 
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D'abord  Philippe  &  toute  ù.  Cour  étoîcnt 
dans  des  tranfes  mortelles,  Ôi  gardoientun  pro- 
fond (Hence  >  mais  quand  le  Prince,  après  avoir 
fourni  {à  carrière,  revint  la  tcte  haute  tout  fier  ôç 
plein  de  joye  d'avoir  réduit  ce  cheval  qui  avoit 
paru  fl  indomptable ,  tous  les  courtifans  ie  mirent 
a  lui  applaudira  à  le  féliciter ,  6c  Ton  aifûre  quc^ 
Philippe  verfa  des  larmes  de  joye ,  &  que  l'em^ 
brailant  après  qu'il  fiit  dépendu  de  cheval ,  Se 
lui  baifànt  la  tète ,  il  lui  dit  ;  Mon  fis,  cherche  tm 
Mitre  Royaume  quijoit^his  dfffie  de  toi ,  car  U  Macé- 
doine eji  trop  petite.  Et  ayant  remarqué  qu'il  étoit 
d'un  naturel  inflexible,  qui  ne  cedoit  jamais  à  la 
force,  mais  qu'on  ramenoit  aifement  au  devoir 
>ar  la  raifon ,  il  tâcha  lui^-même  en  toutes  cho-* 
es  de  le  perfuader  plutôt  que  de  le  contrainr* 


l 


dre.  Comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  du  foin  de  fes 
études  àc  de  fon  éducation  à  tous  les  maîtres 
qu'd  avoit  mis  auprès  de  lui  pou^  lui  enfeigner 
la  mufique  &  les  belles  lettres,  eftimant  que  cet- 
te inflrudion  étoit  au-deffus  de  leurs  forces  Se 
de  leur  portée,  &  qu'elle  demandoit,  pour  me  fer* 
vir  des  termes  de  Sophocle  yplufieurs  mords  àtflu^ 
peurs  timons,  il  fit  venir  Arrftote,leplus  célèbre  Ôç 
ie  plus  fçavant  de  tous  les  Philofophes,  Il  lui  é«. 
tabUt  de  gros  appointemens  ^  &c  lui  paya  encore 
un  très-digne  prix  de  cette  éducation.  Car  ayant 
ruiné  §c  détruit  la  ville  de  Stagire ,  qui  çtoit  la 

re  là  Êtute  au  texte  ^  car  que   me  dansuQmanuigtit«N/«*'(»>*^ 
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patrie  de  ce  Philofophe  ,  il  la  rcbkit  pour  l'a-  t^^TIZtiit 
mour  de  lui ,  y  rétablit  fes  habitons  qiii  $*en  *//*^i/^*^  , 
ctoient  luis ,  ou  qm  avoieat  ete  réduits  en  1er-  UuduGtftstru 
vitude,  &  leur  donna  pour  le  lieu  de  leurs  ctu-  '^'^'' 
des  &  de  leurs  afTemblées  ^  un  beau  parc  au  i&ux« 
bojirg  de  Stagire  ,  appelle  Mie^ai.  On  y  montre 
encore  aujourd'hui  des  fieges  de  pierre  qu'A- 
riftote  fit  faire,  &  de  grandes  allées  couvertes 
d'arbres  pour  fe  promener  à  l'ombre. 

Alexandre  voulut  apprendre  d'Ariftôte  ,  non 
feulenient  la  morale  &  la  politique, mais  auilîles 
autres  fciences  plus  fecretes  ,  qu'on* appelloit 
Acroamatiques  O*  Epojptiques ,  &  qu'à  ne  communi-  5«>««^«rM. 
quoit  point  au  commun  des  hommes.  Etant  JJ^!'*"**'^^^ 
déjà  pafle  en  Afie  ,  &  ayant  appris  qu'il  avoit 
publié  des  écrits  ,  où  il  traitoit  de  ces  fciences , 
il  lui  écrivit  une  lettre  très-forte ,  ou  il  le  blâr- 
moit  ouvertement  pour  l'intérêt  de  la  Philo- 
fophie.  Et  voky  ù,  lettre  que  l'on  a  confervée: 

ALEXANDRE  A  ARÎSTOTE, 

Sàlutetprosperite*, 

.  Tu  n'as  f  as  hien-fait  de  donner  au  fuhlic  les  traitex    tettre  *AUx»n. 
Acroamatiques.  En  quoy  differerai-je  des  autres  hommes ,  *'**'^"fi''**- 
(îles  hautes  fciences  ,  dont  tu  m'as  inftruit ,  deviennent  ■^i**^*'emimoit 

•'  ir     r     ■  »    ■  .    I  mieux hr*M«d*f- 

communes  >  Nejçais  tu  fas  quej  atmerots  beancoi^  mieux  fut  det  smret  hom- 
être  au  dejjus  des  autres  hommes  par  la  fcience  des  chofes  HI S^ajitli^'f 
Jiihlimes  àt  excellentes  y  que  far  la  pii^ance  l  Adieu,       ^fffrUfMij^sM' 

.  iQg'o»  appgtloit  ^cnamatiques    qu'il  falloit  apprendre  en  parri- 
<&  Ef  optiques.  )  C'eft-à-dire  ,   cuUes  de  la  bouche  tiu  maîcrcy 
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Ariflote  pour  confoler  fon  ambition ,  &  pour 

(è  juftifier  €■  même  cems ,  lui  fît  réponfè  qu'il 

vftTdtMtthiffbyfi.  avoit  publié  ces  traitez  (ans  les  publier.  En  efFec 

fuw-Adrifiott.      Qjj  pçyj  j^jç  ^yg  £^5  livres  de  Metaphyfîque  fonr 

écrits  de  manière  qu'on  ne  peut  niles  apprendre 
feul ,  niles  enfeignér  aux  autres ,  &  qu'ils  ne  font 
propres  qu'à  ceux  qui  font  déjà  inftriiits,  dont  ils 
re  veillent  les  idées.  lime  femble  auldî  que  ce  fut 
nm  nn  ^rdun  Atiftote  plus  que  nul  autre ,  qui  infpira  a  Alexan» 
(l$*Pi».  are  un  ardent  amour  pour  la  medecme.  Car  il 

n'en  aima  pas  la  théorie  feulement ,  mais  auffî 
la  pratique  >  il  fècourut  plufieurs  de  (es  amis 
dans  leurs  maladies,  &  leur  ordonna  les  reme* 
des  &  les  régimes  dont  ils  aypient  besoin ,  com- 
me on  peut  le  recueillir  de  (es  lettres  mêmes. 
Il  aimoit beaucoup  aufli  les  belles  lettres,  ôcétoip 
fttt^&éuimt-'  fort  ûudieux  ,  &:  aimoità  lire.  Il  admiroit  (ur 
T/^^'!"^  tout  l'Iliade  d'Homère ,  qu'il  appelloit  U  meiOewe 
povijton  de  tan  militaire  ^  &  il  fe  fentoit  comme 

&  dans  Icfquelks  il  falloit  £(re  Cei^xqui  les lifeDt.<cqt?ile§ en- 
Initié  par  l'infpeâion  ,  commç  tendent ,  en  font  le  m^me  juge' 
<dans  les  my  Acres.  Ces  fciences  ment  que  Plutarque^  il  n'y  à  que 
]/ieroanMtif Mes  étaient  ainfi  ap-  ceux  gui  ne  les  lifent' points  ou 
peilées  à  la  différence  de  celles  qui  ne  peuvent  les  comprendre  ' 
qu'il  appelloit  ExpteriqHes.  Jl  pe  qui  \es  condamnent ,  &  qui  s'ima-; 
communiquoitles  premières  qu'à  einent  qu'Ariftote  étoir  un  mé- 
des  gens  choifis,  de  dont  le  bon  chant  Philoiophe  qui  np  mérite 
(Iprit  lui  étoit  connu  ,  au  lieu  aucune  cpnfîdération. 
que  les  autres,  il  les  çnfeigtioit  Jl  «dminlt  fwr  tout  VJli4de 
publiquement  à  tous  ceux  qui  iHumere.  ]  Elle  icra  toujours 
voulpientrenten4re.Onpei^pir  ^dniitée  par  tout  ce  qp'il  y  aun 
^ulugelle  «  liv.  XX.  chap.*  v.  de  grands  hommes  dans  tous  1^ 
Et  qu'ils  ne  font  fnfret  fi(i  tems.  Plus  oii  aura  d'efprit,  plus 
Ct^  qm  fin»   dqs  inj^its,  ^  on  l'admirera. 
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U  le  difoit.  Il  eut  toujours  avec  lui  l'édition  qui 
avoit  été  revue  &  corrigée  par  Ariftote  ,  qu'on 
appelloit  l'Edition  Je  U  Cajfette  ,  &  il  la  mettoit 
toutes  les  nuits  avec  fon  cpée  fous  fon  chevet, 
felon  le  rapport  d'Oneiicrate, 

Comme  dans  les  hautes  provinces  de  l'AHe 
il  n'avoit  pas  la  commodité  de  recouvrer  beau- 
coup de  livres ,  il  écrivit  à  Harpalus  de  lui  en 
envoyer,  &  Harpalus  lui  envoya  les  œuvres  de 
Philiftus ,  beaucoup  de  tragédies  d'Euripide,  de 
Sophocle  6c  d'Efcnyle ,  ^  les  Dithyrambes  de 
Teleftes  &  de  Philoxene, 

Dans  les  commencemens  Alexandre  n'admi- 
roit  qu' Ariftote,  6c  comme  il  le  difoit  lui-mcme, 
A  n'avoit  pas  moins  d'amour  pour  lui,  que  pour 
fon  propre  ^Qtc  y  farce  qu'il  n'avoit  reçu  de  ttm  fie 
kt  vi€,Ô* qu'il  avoit  reçu  de  t autre  la  bonne  vie, Mais 
dans  les  fuites  cet  amour  fe  réfiroidit ,  U  i\  l'eut 
pour  fuiped  f  nonpas  jufqu'alui  faire  aucun  mal, 

Sdm  U  rAPfen  JtOntficmte.  ]         Mait  ions  lesjmtes  cet  tatour 

OneHcrate  d'Aftypalée ,  une  des  fe  nfnidtt ,  Û  il  l'eut  pour  fuf- 

Ifles  Sporades  ,  dans  la  mer  de  pe£l.  ]  On  ne  fçait  pas  trop  la 

Crète.  U  avoit  ftiivi  Alexandre  à  caufe  de  ce  réfroidiflbment.  On 

€>n  expédition  d'Afic,  donc  il  fit  a  cru  que  c^étoit  parce  qu'A» 

même  une  relation.  Il  étoit  le  riftote  étoit  plus  porté  pour  le$ 

pilote  de  la  gajere  d'Alexandre  ,  intérêts  d'Olympias  ,  que  poui 

fie  dans  Ibn  hiftoite  il  vouloit  ceux  d'Alexandre.  Ou  bien  par.p 

faire  croire  qu'il  avoir  comman-  ce  qu'il  avoit  recommandé  à  Aie? 

dé  U  flotte.  La  veri^  n'étoit  pat  xandre  le  Philofophe  Callifther 

ce  qui  regnpit  le  plus  dans  fes  n« ,  tionune  d'une  humeur  troo 

iécrits.  U  uchoit  d'imiter  le  ftyle  bri^que ,  ic  trop  epmemi  de  U 

de  Xenophpn  ,mais  il  ne  putat-  flaterie  pour  plaire  long  -tems 

ixaper  A  fimplicité  ni  fQn  éle-  à  un  Prince  qui  vouloit  paflèr 

^ce.  pour  fils  de  Jupiter.  . 

Tofffç  yif  c 


nation  iMotmrê 
revue  par  Ariflù* 
te  .é'  étfptUéê  VE^ 
ditioH  de  U  Cajfet^ 
ti. 


It  /crit  À  Hdtrps* 
itts  de  bti  emD^jer 
des  livres  en  AJii* 


asdmireitJriJIe^ 
te  »  <^  tsimeit 
eemmêfcnfere^ 


Cet  éemettr ferai 
froidit  en/uitf. 
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mais  iês  eare&s  n'étant  plus  û  fréquentes  ,  m 

accompag^néesdc  ces  maraues  exceÛives  d'affe- 

âiion  ,  fiifoîent  afTez  voir  l'éloignement  qu'il 

avoit  pour  lui.  Ce  ipefroidiiFeineïit  ne  bannit 

point  de  fon  ame  l'amour  de  k  philosophie, 

cpll  avoit  ^pouraind  dire,  fiiccé  avec  le  lait  ^ 

&:  dans  le  fein  de  laquelle  il  avait  été  élevé.  Au 

contraire  cette  paflion  &  fortifia  toujours  en 

chtqjtMttmiik  hii^xommc  le  témoignent  les  honneurs  qu*il 

...  fit  à-  Anaxarque  ,  les  cinquante  takns  -qu'il  en- 

f^ijoitdediuxFh-  voya  a  jCenocrace  ,  &  le  grand  cas  quiItittouK 

fc/sp  esiH  uni'     JQUfj  jjg  Dandamis  &  de  Calanus. 

Pendant  «^  Philippe  faifoit  la  guerre  aur 
Byzantins  ^  Alexandre  qui  n'avoit  alors    que 
&ize  ans  ^  laifTé  feul  Régent  du  Royaume  fie 
v't^  ujiiKtgm  jnaître  du  fceau  Royal  ,  fubiueua  les  Medare» 
g,  dtjeiuMs.     qui  setoient  rcvokez  ,  &  ayant  pris  leur  ville 
n  jubjugue  itt  d'aÛaut ,  il  en  chaflà  les  Barbares  y  y  établit  de& 
pufUtrtbtiiês.      peuples  mêlez  de  pki/ieurs  nations.,  &  nomma  k 
ville  Alexandropolis,  Il  £b  trouva  à  la  bataille  de 
Grand  exploit  ,t A.  Chcronéc  ,  quc  fon  père  donna  contre  les  Grecs  ^ 
Jj^  Zch^nh.  &  on  dit  qu'il  enfonça  le  premier  le  bataillon  des;, 
ThebainS;^  appelle  Sacré.  £t  encore  de  mon  tems. 

Les  emqumitt  tilienr'^'U  en'-  fffÊiififffUi'Us  Jffeiiiirer.]Xft» 
t>ojf4  0^  XenecrMe.)  Deccs  cin-^  très  lifènt/^./i/niii^rv/.CesMo- 
auantetalens,  oucin^aameniille  dares 'OU  Medftorcs  étoient  des 
tcas  ,  Xènocnte  n'en  prit  que-  peuples  dt  Tbrace-,  ftijets  delà, 
trois  nulle dradunes,  c*eft-à-dire-,  Macédoine, 8c  ils  étoient  appela 
«nq  cens  écas  >,8c  hù  senvoya:  lez  J/^c^rr/'-^.paiice  qu'ils  deicen-  . 
krefte^difant  qu'il' en<avoitpUis  doicnt  dés  Medes  ,.  qui  -longi^ 
ëcfbin  que  lui,  parce  qu'il  avotb  teras  auparavant  s'étoient  éta^ 
|lusde  gcB»  i  nwaotêci  fuftF..  blis  dans  ce  pajs  là.. 
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on  montrait  près  de  Cephifè  un  vieux  chêne ,  »•  *««*  *  ff»: 
<]u'on  appeUoic  Z?  c/»9fr  iAkxmdrt ,  parce  ou'on  tZtrluTht!!^! 
y  avoit  tendnfon  pavillon  ,  &  non  loin  delàeft  î'Jïr:;^/^ 
le  cimedore  des  Macédoniens,  qui  furent  luez  à  **"*' 
icette  bataillé. 

Tant  de  mnde^  chofes  donnoient  à  Philip- 
e  une  extrême  tendreflè  pourfon  fils  ,jufque$- 
i  qu*ii  ^oit  ravi  d'entendre  les  Macédoniens 
appeller  Alexandre  ie  Roi ,  &  l'appeller  lui  (îm- 
ptement  le  General,  Mais  les  troubles  que  Tes    Lttnnv^ufê. 
nouvelles  noces  •&  fes  amours  cauferent   dans  '"«,  j^''S^nJ» 
(à  maifon ,  la  )aloufie  des  femmes  entraînant  &  p,^"'i^''J''*  ■^'" 
partageant  tout  le  Royaume  ^  excitèrent  entre 
eux  de  grandes  plaintes  Ôc  de  grandes  diviftons , 
que  la  mauvaife  humeur  d*Olympias ,  qui  étoit    c^**»-»  'o-t 
naturellement   jaloufc  ,  <:olere  ôc  vindicative  ,       **' 
£bmenta  encore,  ^  rendit  beaucoup  plus  grandes 
en  irritant  Alexandre  contre  ion  pere^ 

Attaius  donna  à  ce  jeune  Prince  une  grande 
occafîon  de  Eire  éclater  ^n  reiTentiment  aux 
noces  de  Cleopatre ,  que  Philippe  épou(àtou^  naiftiduvivMit 
te  jeune  j,  étant  devenu  malgré  Ion  âge  éperdu- '^ffr. '«//«' 
ment  amoureux  de  cette  Princefle}  car  Attahis,  '-*«**"• 
qui  étoit  l'oncle  de  la  mariée  ,  s'étant  enyvré 
dans  le  feftin  ^  exhorta  les  Macédoniens  à  de» 
mander  aux  Dieux^flf«e  Philippe  pût  arvoir  de  Cleopa-  GrMHidifordrMmr- 
tre  un  îegtttme  hentter  de  jonK&)faume.  Alexandre  pi^  trt  Mex^n^t  & 
que  de  cet  outrage, lui  dit,  &^«yc*Zrr4i,«f/rf«&  Z^i^ÉJOS: 
pi  donc  pour  hkard^Zahxi  jetta  à  la  tçte  la  coupe  <*•  '*'^'/i^'- 
au'il  ayoit  4  la  main^  £a  même  tems  Philip. 

Cij 
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pe ,  qui  ctoit  aune  autre  table ,  Ce  levé  furieux  & 

va  contre  lui  l'épée  au  poing  ,  mais  par  bonheur 

pour  l'un  &  pour  l'autre ,  la  colère  aont  il  étoit 

tranfporté  &  les  fumées  du  vin  le  firent  tomber , 

&  Alexandre  l'infultant ,  &  le  brocardant  Cm  fa 

chute  ,  Macédoniens  y  dit-il ,  voilà  cet  homme,  quife 

j»n  [trt.  préparait  à  paj/èr  d'Europe  en  Afie  ,  //  n'a  pu  pajjer 

~£une  taUe  a  l'autre  fins  fe  laijfer  cheoir.  Après  cette 

iiemmentfrmer*  iofulte  faite  dans  la  dcbauche  &  dans  la  chaleur 

oijm^i4s  tnsfirt.  jy  Yin  ^  il  prit  {^  mère  Olympias  à  quionfaifoit 

un  fi  grand  affront ,  &  l'ayane  menée  en  Epire, 
il  alla  pafler  quelque  tems  chez,  les  lUyriens. 

Cependant  Demaratus  de  Corinthe ,  qui  étoit 
lié  avec  Philippe  par  les  nœuds  de  Thofpitalité  , 
&  qui  étoit  très  -  famiher  &  très-libre  avec  lui, 
arrivai  fa  cour.  Après  les  premières  civilitez  & 
les  premières  carelfes  ,  Philippe  lui  demanda/» 
^MumotitDf  les  Crées  étaient  en  bonne  intelligence  entre  eux.  Vrai^ 
0,»rMt.,àpmt.  ^^^f  ^  Sei^ur  y  lui  rçpondit  Demaratus  ,  //  vous 
fiedbien  de  vous  mettre  tant  enpeine  de  la  Grèce,  «  vous 
qui  avex,  rempli  votre  propre  maifon  de  tant  de  querelles 
(5^  de  dijfentions}  Philippe  (entant  jufqu'au  vif  ce 
reproche ,  revint  à  lui ,  reconnut  fa  faute ,  &;  rap- 
pella  Alexandre  en  lui  envoyant  ce  même  De- 
maratus pour  lui  perfuader  de  revenir. 
/«v't.V/'iîeif'î       Mais  après  que  Pexodore ,  Satrape  de  la  Ca- 
'*'%»•  <^'«'«f  rie  ,  qui  cherchoit  fecretément  à  faire  une  ligue 
fMjh  AruS!"  pfFenuve  &  défenfîve  avec  PhiUppe  par  le  moyen 
d'une  alliance ,  eut  envoyé  Ariftocrite  en  Macé- 
doine pour  offrir  laînée  de  ks  filles  au  Prince 
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Aridée  ,fils  de  Philippe ,  voila  d'abord  les  amis 
d'Alexandre,  Scfà  mère  Olympias  qui  lui  font  de  oijmfidsfifirtj» 

'.      .••         ,  ■*  .   »    ««#  oetmfitn  four 

nouveaux  rapports ,  &  qui  cherchent  encore  a  migrir  d*uMt»tt 
l'aigrir  par- de  nouveaux  îbupçons.  Ils  lui  difent  '^^**^'* 
<jue  Philippe  deftine  Aridée  à  l'Empire  par  lé 
grand  mariage  qu'il  lui  J^it  faire ,  &  parle  trai- 
té avantageux  qu'il  vient  de  conclure  avec  le  Sa- 
trape de  la  Carie. 

Alexandre  troublé  de  cette  nouvelle ,  dépc-;  /*/**-»»<*•#  «wy» 
che  promptement  en  Carie  le  comédien  Thefla-  po/et^de  /«ViS^i 
lus  ,  pour  faire  entendre  à  Pexodore  qu'il  de-  ^^-tS^*^' 
voit  laiflèr  là  Aridée  ,  qui  étoit  bâtard  ,  &  qui     pj,^^^,  ^^^,., 
d'ailleurs  avoir  l'efprit  un  peu  troublé ,  &  pren-  ^./j''"  fî"\ 
dre  plutôt  Alexandre  pour  gendre.  Cette  der-  '/"-n*/*  l'ijfrit 
niere  proportion  plut  infiniment  davantage  à  fr^'oiympif' 
Pexodore,  que  la  première.  Mais  Philippe  ,  en  ^«' **»«*''»«''''• 
ayant  été  averti ,  alla  d'abord  à  l'appartement 
d'Alexandre  ,  accompagné  d'un  de  fes  plus  in- 
times amis  &  de  ks  plus  fecrets   confidens ,  de 
Philotas ,  fils  de  Parmenion ,  &  en  fa  prefenceil 
le  gronda  trcs-fortement  ,  &  lui  fit  des  répri- 
mandes trcs-aigres ,  accompagnées  d'injures ,  le 
traitant  d'homme   lâche  &  fans  coeur  ,  &  in- 
digne des  grands  biens  qu'il  lui  deflinoit,  puif. 
3u'il  avoit  la  bafTefTe  de  vouloir  devenir  le  gen- 
re d'un  Carien  &  d'un  vaffal  d'un  Roi  Barba- 
ire.  En  même  tems  il  écrivit  aux  Corinthiens 


Alla  Jt abord  4  Fapfarttnunt  corriger ,  &  Ure  comme  dans  un 
i Alexandre.  ]  Le  texte  eft  cor-  manufcrit»  ^•i\n<m«',i,t^(Ji/nt^ 
rompu  en  cet  endroit ,  il  faut  le    it»  ùt  tj  AAi|e(f/p4«<<r«/uci'Mn 

C  iij 
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vde  lui  renvoyer, TbdTaJiîscKargjé  déchaînes,  & 
jbannip  de  la  Macedpioe  qi^ire  des  principaux 
confidents  de  fon  fil?  «  Harpalus  ,  Near<qjyte , 
phrygius  ^  8c  Ptolemée ,  <ju*Ale3fandre  fit  reve- 
nir dans  les  fuites  ^  &  <jui  fiturenp  dans  unft  très» 
grande  fayeur  auprçs  de  lui, 

Quel<|ue   tems  après  Pauf^nias   ayant  reçtt? 

le   plus  grand  4e   tou5  les   putragés   par   le 

commandement  d'Attalus  ^  de  Cleopatre  ,  ôc 

rhiHtp»  Mp0n4  n*en  ayant  pu  ot^çnjr  iujftiçe ,  aiTaifina  Philippe, 

V^rTJu"'^'*'^  qui  avoif  refii/e  de  le  yengçr,  Olympias   fu( 

d'ajbord  accuse  d*ayoir  eji  la  plus  grande  paît 

I  ce  nieurtre ,  en  incitant  6c  poulTant  ce  jeune 

homme  ,  que  la  cojere  &  un  viplenjt  defir  de  -ven» 

oiyofpia,  &  Ah'  g^^^^Ç  n'animoîenf  que  trop,  Alexandre  mc^ 

x»ndrc  joutf»mi%  j^e  ne  fiit  pas  entieremenf  exempt  de  jlbupcon  • 

ft  fMnrtrt.       cat  on  dit  que  Pau|ania$  1  ayant  rencontra  un 

momenf  aprçs  qu'il  eut  reçu  cet  horrible  a£ 

front  ^  <^  lui  en  faifant  de$  plaintes  très-ame* 

res  ,  Alexandre  lui  cita  ce  pafTage  de  la  Mer 

Mtxmireiit*»  dpc  d'Eutipide  :  tépot^x  ,  Iç^uje  ,  0"  çeltti  qui  t4 

/^^â^uZSff  dôme  f  doifpeni  jêtre  les  '^iéUmçf  de  (on  rfjftntimnt* 

QHeUjfu  tems  Mprès  Péwfamat  «omme  il  étott  noyé  de  vin.  JuJP* 

AjantrefH  le  fins  grand  de  tom  tin.  ix.  yii|. 

les  outrages  far  le  commandement  Vépmx  ,  Vipoufe  ,  &    celui 

Jt Atteins.  )  Juftin    appelle  ce  4fui  l'a  donnée,  doivent  être  les  vl- 

Paufanias  mb'disex  Macedaaièns  Simes  de  ton  reffent'fment.  ]  Klt^ 

adolefcens.  C'étoit  un  àt^  gardes  xandie  ne  lui  cite  que  ce  vcrf 

4^  corps  de  Phi^ppe  :  Attalus  228.  .de  la  Medée^ 

avoir  abufé  de  ia  perfbnne  ,  £f  Tiv  <r«vm  |^  >i/bue*Tce ,  {$  y^fjaaJSptu^ 

IK)B  content  de  ^ui  avoir  fait  cet  que  Crepn  dit  à  Medée  :  Onm'4 

outrage  ,  il  le  proftitua  cnfuitc  averti  que  tu  veux  faire  Punir  Ni 

fian;  ui^  feftin  à  ^ous  ]ks  çonyiez^  Poux  ^  Vépo^pf  ^  &  celui  ^ui  7V 
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Cependant  il  fit  recherclier  &  punir  très-ièvere- 
ment  les  complices  de  la  conjuration ,  &  fut  très-     cér  sfrh  ««.v 
fachc  contre  fa  mère  Olympias  de  ce  que  pen-  h!!^''f£7Z{y^ 
dant  qu'il  étoit  abfent  ,  elle  s'étoit  cruellement  ^fif»*rt. 
Yengce  de  Cleopatrc. 

Alexandre  n'àvoit  que  vingt  ans   quand  il  fj'^f^f^^' 
parvint  à  l'Empire  ,  &:  il  trouva  d'abord  fon  vingt  mu 
Hoyaume  déchiré  par  des  envies  ,  des  haines  ^ 
des  querelles ,  6c  envir^tfmé  de  dangers  de  tous 
cotez.  Car  les  nations  Barbares  ^  même  les  plus 
voifines  de  la  Macédoine  ,  ne  pouvoicnt  lup- 

Eorter  ce  joug  étranger  y  Se  foupiroient  après 
îurs  Rois  natoiels.  Philippe  ,  après  avoir  ^on-     «/%«  «'«wir 
q^uis  la  Grèce  par  les  armes  ,n'avoit  pas  eu  le  KîJ",â,«mT'/# 
tems  de  i'apprivoifer  &  <le  l'accoutumer  a  fa  «•'»««*•>•«. 
domination  y  mais  y  ayant  (èulement  remué  8c 
changé  toutes  les  a£iires ,  il  l'avoit  laiifée  dans 
«ne  gxtreme  agitation>6c  comme  dans  une  efpéce 
de  tourmente  ,.  les  efprits  n'y  étant  pas  encore 
calmez  y  ni  pliez  à  la  iêrvitude.  C'efl  pour  qui  tes 
Macédoniens  craignant  tette  conjondJUre  i  qui 
étoit  délicate  ,  confeilloient  à  Alexandre  d'à-  Jj;jfj!l,iJ!"j,t 
bandcmner  la  Grèce  ,  ^Ac  de  ne  pas  s'opiniatrer  i  «««"'^  AUxMn*re. 
la  retenir  par  la  fotce  «.  de:  faire  revenir  par  la . 
douceur  les  Barbares  qui  avoient  pris  les  armes, 

àmnée ,  c'èft-î^dîre ,  Jafôn,  Cku-  ç'eft-à-dîce  ,ia  feomie  Cleopatrc j^ 

fc  &  Crcon.  Alexandre  a|>plique  &  celui  ^fui  lU  Mnnie  ,  c'cft-i-< 

ttyéts  àfon'  fujct,  pour  faire  en--  dire  ^-Atsalos? ,  -qui  avoit  fait  le' 

teirdre  à  Paillànias  qu'il  doit  &'  inariagie    de  PhUippe    atec  Jbf 

crifieràfon  refTenrimentri^oMA:;.  nièce  ;;  ..■     '. 

«L'ieft-à-dirc^  Philippe , /"/jpow/J^ 
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&:  de  flatter  >  pour  ainfi  dire ,  ces  commence- 
mens  de  révoltes  &:   de  nouveautez.  Mais  il 

AkxMîdre  rejttu  n'écouta  poïnt  ce$  confeils  timides ,  au  contrai* . 

MsnnfnhtimUts.  J.Ç  ^  prit  le  parti  ^g  tirer  la  feureté&le  falut  de 

Tes  anaires  ae  l'audace  &:  de  la  magnanimité  , 
perfuadé  que  s'il  moUi^oit  en  la  moindre  chofe, 
^  qu'il  raoaiflat  tant  Toit  peu  cette  hauteur  de 
courage  ,  toute  le  monde  lui  courroit  fus  ^  &  vien^ 
droit  mi  nfettre  le  pied.fur  la  gorge.  Il  appai^ 
fa  donc  très -proprement  les  mouvemens  &  les 
nmtmfon  ttrmfe  guerres  des  Barbares  »  en  menant  en  toute  dili^ 

*Z%'*^!^''^i'  g^"^^  ^^^  ^"^^^  jufques  fur  les  bords  du  Da^ 
tt^iu  i$  tbrsct  nube ,  où  il  défit  dans  un  grand  combat  Syrmus» 
^;;iiî  *•  ««"^  Roides  Triballes. 

Quelque  tems  après  ayant  eu  nouvelle  que 

RtwiudetTbe-  ^^  Thebalns  s'étoient  révoltez  ,&  que  lesAtne- 

isins  ,&Ufuni-  f^tos  étolent  entreTi  dan?  cette  ligue  ,  il  voulut 

tûJr*!"  *        leiu:  faire  voir  qu'il  étoit  honmie,  Il  paffa  <^nc 

d'abord  le  détroit  des  Thermopyles ,  ôc  dit  à  ceuiç 

qui  l'accompagnpient ,  L'Orateur  Demojlhene  dam 

M»t  lAtixMH'  fis  oraifens  m'a  affelU enfant  pendant  tpte  fat  été  en  llly^ 

1^fihZ*ShS\  rie  tp^  dans  le  pays  des  TrihaUes  ;  il  m'a  appelle  jeune  hom^ 

*  ^''  me  quand  fat  été  enTheJîàlie ,  il  faut  donc  lui  montrer  OHt^ 

pied  dfs  murailles  lit/ithenes  que  je  fuis  kqmmefait, 

Perfu4uU  atu  s'il  moUiJfoU  en  ta  mépris  de  fes  voifins  ,  n'en  re-; 

moinJbt  choft  ,  Cr  ^«'//  rnbaiffit  vient  qu'avec  beaucoup  de  pei-. 

tMt  fut  feueettt  héuttatr  de  eoit^  ne.Udoit  d'abord  tirer  fa  fure- 

TMge.)  Cela  eft  vrai  fur  tout  dans  té  &  le  fàlut  de  fes  àf&ires  ,  de 

un  commencement  de  règne.  Un  fbn  cour^tge  Se  4^  ^  magnaoi-. 

jeune  Prince  qui  en  montant  fur  mité, 
|e  tzônç  fbu&e  l'au4Me  &  te. 

hian4 


Digitized  by 


Google 


Alexandre.  t^ 

Quand  il  fut  devant  les  murs  de  Thébes ,  il     ^j  *»»»«  mm 
Voulut  donner  aux  Thébains  le  temps  de  fe  ré-  fir^nttr.  "^ 
pentir ,  il  demanda  {èulement  qu'on  lui  livrât 
Phœnix  &  Prothutes ,  les  deux  principaux  au- 
teurs de  la  révolte ,  &  fit  publier  a  fon  de  trom- 
pe   une  amniftie   &  une  fureté  entière  pour 
tous  ceux  qui  reviendroientàlui.  Les  Thébains    Aud«c$  it$  tUi 
imitèrent  la  même  conduite  ;  ils  demandèrent 
z  leur  tour  qu'il  leur  livrât  Philotas  &  Antipa- 
ter,  &  firent  publier  de  même  que  ceux  qui  vou^ 
droient  contribuer  à  la  liberté  de  la  Grèce ,  vinA 
fent  fe  joindre  a  eux. 

Alexandre  voyant  cette  opiniâtreté  &  cette 
audace ,  ne  penlà  qu'a  la  guerre  ,  &  lâcha  la 
main  a  fes  Macédoniens.  Il  le  donna  là  un  grand 
combat ,  où  les  Thébains  combattirent  avec  aj^sHUtii/^ 
une  ardeur  &  un  courage  bien  au  de-lâ  de  t£l0.£'XÏSi 
leurs  forces ,  car  leurs  ennemis  étoient  plufieurs 
contre  un.  Mais  après  une  longue  &  vigoureufe 
refiftance  ,  la  garnifon  que  les  Macédoniens 
avoient  dans  le  château  de  Thébes ,  appelle  la 
Calmée, étant  defcenduc,&  les  ayant  chargez 
par  derrière ,  alors  enveloppez  de  tous  cotez,  ils 
furent  prefque  tous  taillez  en  pièces,  &  la  ville 
fut  prile ,  pillée  ,  &  détruite, 

Alexandre  s'attendoit  que  les  autres  Grecs  é, 
tonnez  &  effrayez  de  ce  grand  exemple ,  fe  tien- 
drojent  en  repos ,  &  cependant  il  ne  laiflbit  pas 

Ij  \^  /r         r  r  ■  I      ^  Trittxtt  qu'Aie^ 

de  donner  a  cette  afrreule  exécution  un  prétexte  x^ndredon»»  à 
honnête.  Il  difoit  qu'U  avoit  accordé  ceU  aux  TLf'"^'  **^ 
TomçFh  ,  P 
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plaintes  de  fes  alliez, jparce  qu'eii  effet  les  peu- 
ples de  la  Phocide  de  les  Plateens,  ceux  de  Thef* 
pies ,  &  ceux  d'Orchomene  fe  plaignoient  hau- 
tement de  la  cruauté  &  de  la  tyrannie  des  The- 
fl  etHftru  u  u-  bains.  Après  que  la  ville  jfîat  détruite  il  confer* 
^M^Metn^t'âe  ^^  ^^  liberté  aux  Prêtres,  à  tous  ceux  qui  avoienc 
riniMrté'»^M'  droit  d'hofpitalité  avec  les  Macédoniens,  aux 
««         defcendans  de  Pindare  ,  &  à  ceux  qui  s'étoienc 
oppofez  a  la  rébellion  ,&  vendit  tous  les  autres  ^ 
dont  lé  nombre  monta  environ  à  trente  mille  ,, 
&  il  y  avoit  eu  un  peu  plus  de  fix  mille  hommes, 
tuez  dans  le  combat. 
mrrihus  Mpimi-       Oiï  TIC  {^autolt  exptimef  les  chofes  horribles ,, 
i/^/wv'^fMai  ^  les  affreufes  calamitez  que  cette  pauvre  ville 
riufiitfrife.        eut  a  efTuyer  dans  ce  faccagement.  Il  y  eut  deS' 
Thraces ,  qui  ayant  abbattu  la  maifon  d'une  Da- 
me de  qualité  &  de  vertu ,  nommée  Timoclea  ^ 
fJ^foHgr^d  pillèrent  tous  fes  meubles  &  tous  fes  thréfors,  ^ 
X*«'«f«w&'"  1^"^  Capitaine  l'ayant  prife  elle-même  par  force 
^nn»k  AUx»n-  &  violée ,  lui  demanda  fi  elle  n'avoir  point  de 
1  or  &  de  1  argent  cache.  Timoclea  y  avide  de: 
vengeance ,,  lui  répondit  qu'elle  en  avoit ,  le: 
mena  feul  dans  fon  jardin  ,  lui  montra  un  puits  y 
&  lui  dit  que  dès  qu'elle  avoit  vu  la  ville  for- 
cée ,  elle  avoit  jetté-là  elle-même  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux,^ 

L'Officier  ravi ,,  s'approcha  du  puits,  £è  baifla 
pour  regarder  dedans ,  &  en  examiner  la  profon- 
deur i,  Timoclea  qui  étoit  derrière  ,  le  poulïît 
*  aSSjf""    <ie  toute  fa  force  ,  le  précipita  dans  le  puits  ,,& 
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fctta  deiTus  quantité  de  pierres  dont  eUeTailbm* 
ma.  En  même  tems  elle  fut  prife  par  les  Thra* 
ces  Ôc  menée  à  Alexandre  y  liée  &  garrotée.  A 
ià  contenance  6c  à  fa  démarche  Alexandre  con- 
nut d'abord  que  c'étoit  une  femme  de  qualité 
ia  d'un  grand  courage ,  car  elle  fuivoit  fièrement 
ct%  brutaux  uns  témoigner  aucun  étonnement , 
jQi  la  moindre  crainte.  Le  Roi  lui  ayant  denun* 
dé  qui  elle  étoit ,  elle  lui  répondit ,  (tiielk  était  ^nftgmtrmf* 
Jaur  de  Theagene ,  qm  avott  combattu  contre  Phtufpefowr  xsniru 
la  liberté  de  la  Grèce  y  0^  qui  avait  été  tué  à  la  bataille 
de  Cheronée  oùil  commandoit,  Alexandre  admira  la 
f  éponfe  généreufe  de  cette  femme ,  &  l'adion 

u'elle  ayoit  faite  ,  $c  commanda  qu'on  la  laif- 
aller  en  liberté  avec  fes  enÉms. 

Enfuite  il  pardonna  aux  Athéniens  ,  quoi-  Jl^^""*  *** 
qu'ils   paruifent  fort  touchez  du  malheur  de  fortuuchésduMut- 
Thébes ,  car  étant  fur  le  point  de  célébrer  la  *«'-*f  f  "• 
feit  des  grands  mylteres  >  lis  y  renoncèrent  a  thênuns  us  mpi^ 
caufe  du  grand  déiiil  où  ils  étoient ,  &  reçu-  ^^i^riS»*^- 
rent  avec  toute  forte  d'humanité  tous  ceux  qui  ^'•■"* 
js'étantfauvez  de  la  bataille  dcdu  facde  Thébes, 
s'étoient  refiigiez  dans  leur  ville.  Mais  foit  qu'il 
eut  aiïbuvi  fa  colère  comme  les  lions,  foit  qu'il 
voulût  eifacer,  s'il  étoit  poffible  ,  par  un  ade    «  w«fct  ejfkctr 
de  douceur ,  l'adion  (i  atroce  ,  û  barbare,  &  Ci  Î^V-a.  d^«^ 
dénaturée  qu'il  venoit  de  faire ,  non-feulement  f^t^^iu^^!^''* 
il  leur  remit  tous  les^jets  de  plainte  qu'il  avoic 
contre  eux ,  mais  il  les  exhorta  à  s'appliquer  fbr- 
^men;  aux  affaires^fic  à  avoir  l'œil  a  tout  ce  qui 
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frirotMtiyt  t  A-  Çq  pafTeroit,  parce  que  c'étoit  leur  ville  qui  dévoie 
fAUxmdr*.       4onner  la  Loi  a  toute  la  Grèce  s  u  venoit  a  man- 
quer. 

On  dit  que  long-tems  après  cette  expédition , 

le  malheur  des  Thébains  lui  caufa  de  cuifan* 

niftntiti  iAU-  repentirs ,  Ôc  que  cela  le  rendit  plus  doux  & 

''nMfluki^ibil  plus  humain  envers  beaucoup  d'autres.  Il  eft 

certain  que  le  meurtre  de  Clitus,  qu'il  tua  dans 

le  vin ,  &  la  lâche  défertion  des  Macédoniens , 

qui  refuferent  de  le  fuivre  pour  la  conquête  du 

refte  des  Indes  i  &  qui  par  -  là  laiflerent  fbn 

entre  prife  imparfaite  ,  &   fa  gloire  trahie  ,  il 

iisttrihuè  à  U  \ts  atttibua  à  la  colère  &  à  la  vengeance  de 

Z'^rtt^dtcihus*.  Bacchus,  qui  avoit  voulu  le  punir  de  la  barbarie 

&udé/trti»Hjt  ç.^'-^  avoit   exercée  contre  Thébes.  Auflî  n'y 

fis   troupts.    Csr    1  i    M  i  / 

nébtséuitUf».  eut-il  depuis  aucun  Thebam  de  ceux  qui  etoient 
échappez  de  cette  dcraite  ,  qui  eut  attairealui, 
&  qui  lui  demandât  quelque  grâce ,  qui  n'ob- 
tînt fur  le  champ  tout  ce  qu'il  demandoit.  En 
voila  affez  fur  la  guerre  de  Thébes. 
j)étretdesEt»tt      Lcs  Grecs  s'étant  rendus  dansl'Ifthme  deCo- 
iullZmnfthZ.  rinthe  pour  y  tenir  leur  aflemblée ,  ordonnèrent 
par   un  décret    qu'on  {uivroit  Alexandre  à  la 
guerre  contre  les  Perfes ,  &  ce  Prince  fut  élu 
AUxMir»  iiA  Général  des  Grecs  pour  cette  expédition.  En 
p!ûrfex{iditun"  même  temps  plufieurs    Officiers     &  Gouver- 
^'^^'*'  neurs  de  villes  ,  &  plufieurs  Philofophes  alle- 

D«  Thiffha  rent  le  vifiter  pour   le  féJkiter  &  pour  fe  ré- 
voHt  le  féliciter  de  jouir  avec  lui  de  cette  élection.  Il  fe  flattoitque 

ftttt  eltHien.  '  i     ^.  •        i       •  i  ^ 

Diogene  de  Smope  y  viendroit  comme  les  autres^ 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE.  %% 

Car  il  étoit  alors  à  Corinthe ,  mais  voyant  qu'il     ^''.f'»'  «'^y»* 
fàifoit  peu  de  compte  de  lui ,  &  qu'il  pafToit  tran-  juxtl^i-tl^ù 
quiUementfonloinr  dans  le  fauxbourg,  appelle  **""" 
Uranium  y'\\  alla  lui-même  pour  le  voir. 

Diogene  étoit  alors  couché  au  foleil ,  mais    r«*<a^/«**«- 
voyant  approcher  cette  foule  de  gens,  il  fe  mit  en  ni  *^"***  ^"^*' 
fon  fénat ,  &  attacha  fa  vue  fur  Alexandre.  Ce 
Prince ,  après  l'avoir  falué  trcs-gracieùfement,  lui 
demanda  s'il  n'avoit  pas  befoin  de  quelque  chofei 
Oui  y  lui  répondit  Diogene  ,  c'efi  que  tu  t'otes  un  t^'/f''"^ff 
feu  de  monjàleil.  On  dit  qu'Alexandre  fut  fifrap-  mfrMtion'ju'eaeiui 
pé  de  cette  réponfe ,  &  que  ce  mépris ,  que  Dio- 
gene lui  témoignoit ,  lui  donna  une  n  grande 
admiration  pour  la  magnanimité  &  la  grandeur 
de  courage  de  cet  homme ,  que  comme  Ces  cour- 
tifàns  en  s'en  retournant ,  (e  moquoient  de  lui 
&  le  brocardoient ,  il  leur  dit  :  Mais  moi ,  Jtje  n'é-  tun  ghruux  "four 
tois  Alexandre  ,  je  voudrais  être  Diogene.  i>iog*n*. 

Avant  que  de  partir  pour  l'Ane  il  voulut  con- 
fulter  Apollon  fur  cette  guerre.  Il  alla  donc  à 
Delphes,mais  il  fe  rencontra  par  hazard  que  c'é-     «ysÀVeifht 

.   r  %  I        .  ,  *■  ,,  ,7  eonfulttr  tOrMcU. 

toit  pendant  les  jours  qu  on  appelle  malheureux ,  '^oursmuihturtux 
dans  lefquels  il  n'eft  pas  permis  de  confulter  ''^tJmuZ"(Jfu'ittr 
l'Oracle.  D'abord  il  envoya  vers  la  Prophetefle  ^^'^'"^'' 

I 

Mais  VBjant  cjH'il  faifoit  fort  gnité,  &  qu'il  faut  attendre  qu'ils 

pu  de  compte  de  IhL  ]  Car  Dio-  ayent  bien  rempli  tout  ce  que  ces 

gène  faifoit  peu  de  cas  des  gran-  dignitezdemandcnt.On  peut  voir 

deurs  -,  il  croyoit  que  ce  n'étoit  le  beau  portrait  qu'Epidete  fait 

pas  le  tems  d*allcr  féliciter  les  de  Diogene  dans  Ion  fécond  Ma- 

hommes  quand  ils  viennent  de-  nuel,  ïiv.  m.  art.  xli  i. 
tre  élevez  à  quelque  grande  di- 

Diij 
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pour  la  prier  de  venir  >  mais  comme  elle  refuiîpit 

&  qu'elle  oppofoir  la  Loi  y  qui  lui  défendoit  de 

faire  fes  fonctions ,  il  monpa  lui-même  a  fa  cham.^ 

ttmtnttMrforc»  ^^^>  ^  ^  nicna  par  force  dans  le  temple.  Alor$ 

i*?ritrtpt4Msi$  comme  vaincuç  par  cette  violence,  a  laquelle 

tmft.  ^11^  ^^  pouvoit  refifter  ,  ejle  s'écria  :  Tu  es  imjin^ 

u  p*)tvertit  *H  cible  y  mon  fis.  Alexandre  ayant  entendu  ce  mot, 

'^!uTrimpti  ait ^qH'dnedenumdoftfhd'fumOracley  t^  fiilavoff 

signts  f«#  Us  Quand  il  fut  fur  le  point  de  partir, il  eutplu- 
^'«T^/aK  ^^^^5  autre?  fignes  que  les  Dieux  lui  envoyer 
f*rt  pour  ettu  tent ,  entre  autres  dans  la  ville  de  Libethres  la 
''"*^*"'*  ;^atuë  d*Orphiée ,  qui  étoit  d'un  bpis  de  Cyprès , 

Sftuës  étoitnt  J*  rut  vue  quelques  jours  devant  toute  degoutaur 
*"'•  te  de  fueur.  Tout  le  monde  étoit  alarmé  de 

ce  prefage ,  mais  le  Divin  Ariftandre  déclara 
fnitmevfetxpiicM.  qu'ou  devoit  bien  elpérer,  car,  dit-il,  cette  fieur 
/"«Mk  un  dl fts  mfoëte  Orphée  frejàge  qu'Alexandre  fera  des  aéîions 
Mf'f-  Jt  dimes  d^çtre  céléhrées  &  chantées  dans  tofft  le  monde  ^ 

quelles  donneront  beaucoup  de  peine  (St  cauferont  une 

grande  fueur  aux  Poètes  p*  aux  Muficiens  qui  leschtmr- 

feront. 
nfomiresustrou.  ,  ^^^'  f^  (jui  cft  du  nombrc  dcs  troupcs  dont: 
fes  dAUxsndre  {on  armec  etoitcompoLee,  ceux  qui  en  mettenç' 
/rf;c/&^ïT  le  moins  ^  difenc  qu'elje  çtoit  de  trente  mille 

Ddns  U  ville  de  Libethres.  ]  V antre  des  Nymphes  Libethrides , 
Dans  le  pays  à'^s  Odryfîens  en  Sur  quoi  Strabon  conjeâure  que 
Thrace ,  il  y  avoit  une  ville  &  ce  furent  les  Thraces  qui  confar 
une  montagne  de  ce  nom.  Dans  Crerent  tous  ces  licux-la  aux  Mu- 
le montHclicon  en  Beotic,  il  y  fts.  Orphée  étoit  de  Libethres. 
|Yo|t  up  autre  au*on  appellpif; 
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Kômmes  de  pied ,  &  de  cinq  mille  chevaux, & 
ceux  qui  en  mettent  le  plus  ,  comptent  quatre 
miUe  chevaux,  &  trente.quatre  mille  hommes 
de  pied.  Le  thrcfor  pour  rentretien  &  la  paye     soHtMfir,/»,: 

,      ^  ,         ./'■•ri  »-nii  x»ntfiix  milU  f- 

de  cette  atmee  netoit  lelon  Ariltobuie  ,  que  eus. 

de  ibixante-dix  talensi&Durisaflure  qu'il  n'y 

avoit  pas  de  quoi  la  nourrir  plus  d'un  mois. 

Mais  n  l'on  en  croit  Onefîcrite,  Alexandre  avoit 

emprunté  deux  cens  talens*  z,»^***  '*^  *'^ 

Cependant  quoiqu'il  entreprît  cette  guerre 
avec  des  moyens  fi  petits  &  fi  courts ,  avant 
que  de  s'embarquer  ,  il  voulut  examiner  les 
alBiires  domefliques  de  Ces  amis ,  &  donna  à    •^«««A»  *;** 

1,  \^l,  .11  VI.,    il/hnne  M  fit  Minis 

un  une  terre, a  1  autre  un  village,  a  celui-ci  mt/cn 44tuint. 

le  revenu  d'un  bourg ,  à  celui-là  les  droits  d'un 
port.  Et  comftie  tous  les  revenus  de  fon  Domaine 
etoient  déjà  employez  &  confiimez  par  ces 
largefles,  Perdiccas  lui  demanda  ,  Seigneur  y  que     $*sumtt^jit. 
Teferve-n^-vùus  donc  four  vousi  Et  Alexandre  ayant  ^ûfi%é^„ff*''Z 
lé^ondUyl'eJperance-yEhhieny  lui  repartit  Perdic-  f*^'''f'^*' 
cas ,  nous  fartagerom  donc  'Ootre  efferance  ,  nom  qui 
partagerons  vos  tfavaux ,  &  refiiw  genéreufement 
le  don  que  le  Roi  lui  avoit  aflignc.  Quelques 
autres  de  fes  amis-  fiiivirent  fon  exemple  ^  mais 
tous  ceux  qui  voulurent  recevoir  (es  prefèns, 
ou  même  qui  dans  leur  befoin  lui  en-  deman- 
dèrent, lui  firent  un  très-grand  plaifir.^Etilcon- 
filma  dans  ces  fortes  de  liberalitez  la  plus  grande 
partie  du  bi^n  qu'il  avoit  en  Macédoine. 
Avec  cette  ^enérofité  de  cette  difpofition  d'ef^ 


Digitized  by 


Google 


31  A  L  E  X  A  N  D  R  E. 

■Aiiioniifntvn  prit  il  travcifà  rHellefpont  ,  &  étant  monte  a 
w&j*îiTJthw  Ilion ,  il  fit  un  facrifice  a  Minerve ,  &c  des  libations 
/,»*/fer«.  ^^^  Héros i  &  après  avoir, frotté  d'huile  la  co- 

^i»SS::«  lomne  ,  qui  étoitfur  le  tombeau  d'Achille ,  & 
ffAehiiif.  fait  des  courfes  tout  autour  avec  (es   compa- 

Deux  i,  htu    Z^^^^  >  ^^^^  ^^^  >  comme  c'eft  la  coutume ,  il  la 

tjvii  tmitit  i  4~  couronna ,  exaltant,  le  bonheur  d'Achille  de  ce 

'  que  pendant  fa  vie  il  avoit    trouvé  un  ami 

ndéle  ,  &  après  fa  mort  un  grand  Héraut  de  fa 

vertu.  Comme  il  alloit  ça  &  là  par  la  ville  pour 

vifîter  toutes  les  curiofitez  qui  y  étoient,  queL 

qu'un  lui  demanda  s'il  ne  feiroit  pas  curieux  de 

iimifrifeUhr*  yoir  la  Lvre  de  Paris .  je  me  fouck  fort  peu  de  cette 

vM  fort  curieux  di  Lyre  ^  repondit-il ,  mats  je  'verrots  avec  grand  mat^ 

y^ir^efie^Mknie,  ^  ^^^  d'Achille  fir  lo^mlU  H  chantait  les  mandes  aâions 

0*  la  gloire  des  Héros, 

Pendant  ce  tems-là  les  Lieutenans  de  Darius  a-r 
voient  aflemblé  de  grandes  forces,&s'étoientcamr 
pez  fur  la  rivière  du  Granique  pour  en  difputer  le 
paflage,de  forte  que  ç'étoiç  une  nécelfité  à  Aleranr 
are  de  dpnner  la  un  grand  combat  pour  s'out- 
yrir  lej  portes  de  l'Ane.  La  plupart  de  (es  Car 
pitaines  craignoient  la  profondeur  de  ce  fleuve , 
^  fês  bords  efcarpez  ou  il  étoit  obligé  de  tenr 
ter  le  paflage ,  &  ou  il  falloir  griinper  en  com- 
battant. Il  y  en  avoit  d'autres  qui  difoient  qu'il 
fàlloit  éviter  fur  tout  de  méprifer  ^  de  violer 

Et  après  avoir  frotté  tt huile  la    de  frotter  d'huile  les  colomnes  & 
colomne  qui  étoit  fur  le  tombeau    les  ftatuesde  ceux  quç  l'on  hor 


d Achille.]    C'ctoit  un  aélc  de    noroit. 
P^eligion,  &  uneefpccc  de  culte  ^ 
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les  obfervations  religieufes  que  Ton  avoit  faites  gf^sftH'usZu 
fur  les  mois ,  &  que  ce  n'ctoic  pas  la  coutume  des  *««»^«**»«i»m/- 
Rois  de  Macédoine  de  faire  marcher  leur  armée 
pendant  le  mois  de  Daijms ,  mais  Alexandre  gué- 
rit cette  fuperftition  en  ordonnant  que  ce  mois   UiHoisd$UM€$' 
de  Daijms  kroit  appelle  déformais  ^y?co»</y^rwm/-  th»UMfZ*!^tiu 
fius.  Et  comme  Parmenion  inHftoit  qu'au  moins  *">^p*jt^dj^tu 
on  ne  nazardat  pas  le  pallage  ce  jour-la ,  parce  jF«^«. 
qu'il   étoit  tard  ,  &  qu'on  attendît  au  lencTe- 
main ,  il  fè  mocqua  de  cette  précaution ,  &  dit 
que  ce  ferait  un  affront  infime  à  l'HelleJpont  ,Ji  afns,  f/^^/^"^'* 
lavoir  fajje  ,on  craignait  de  pajpr  le  Granique.  En  me-  JIm*h. 
me  tems  il  fe  jetta  dans  le  fleuve  ,  fuivi  de  treize        . 
compagnies  de  cavalerie  ,  &  pouflant  toujours  mi*r*JSXuQ^!id^ 
avec  (3.  troupe  au  travers  d'une  grefle  de  traits  *"'* 
vers  l'autre  rive ,  qui  étoit  efcarpee  &  droite ,  & 
toute  bordée  d'armes  &  de  chevaux ,  &  malgré  la 
rapidité  du  fleuve ,  qui  l'entraînoit  {buvent  &  le 
couvroit  fbuvent  de  (ts  ondes  ,  il  parut  plutôt 
agir  en  homme  furieux  &  defcf peré ,  qu'en  nom- 
me qui  a  du  fens  &  de  la  conduite.  Cependant 
il  gagna  enfln  le  bord  >  &  fè  rendit  maître  du  pafl 
lage ,  quoiqu'avec  àts  peines  infinies  &  d'extrê- 
mes diracultez ,  ce  rivage  étant  d'ailleurs  humi- 
de &  eliffant,  a  caufe  de  la  fange  dont  il  étoit  atjuMrdçui- 
rempli.  A  peme  leut-il  gagne,  quil  tut  oblige  tu/*ntrt. 
de  combattre  pefle  mefle ,  &  d'homme  à  homme , 

Une  ce  mois  de  DaiJtmferoitAf-  qui  eft  notre  mois  de  Juin.  Et  il 

feUé  déformAts  le  fécond  /irtemi-  fut  appelle  le  fécond  ArtemifiHS , 

ySvx.)Cemois  de  Daifîus  répon-  parce  que  le  mois  de  May  étoit 

doit  au  mois  Grec  Thargcuon ,  appelle  jirtemifmt. 
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comme  on  fe  trouvoit ,  avant  qu'il  pût  ranger 
en  quelque  ordre  de  bataille  ceux  qui  paflbient , 
car  les  Perfes  TafTaillirent  de  tous  cotez  avec 
de  grands  cris  en  tombant  fur  fa  cavalerie  >  &  la 
joignant  de  près  a  grands  coups  de  lances ,  àc  les 
lances  étant  rompues ,  a  grands  coups  d  epées. 
Le  péril  fut  le  plus  grand  de  ion  côté  ,  car 
SMcsfftt.  comme  il  étoit  remarquable  a  Ton  bouclier  ,  ô£ 
au  pannache  qui  ombrageoit  Ton  cafque ,  aux 
deux  cotez  duquel  s'élêvoient  comme  deux 
aîles  d'une  grandeur  merveilleufe  &  d'une  blan- 
cheur qui  ebloùidbit ,  il  fut  attaqué  en  même 
tems  par  le  plus  grand  nombre.  P'abord  il  ré- 
cit au  défaut  de  û  cuiralTe  une  javeline ,  qui 
heureufement  ne  le  bleffa  point.  Roefaces  & 
L*!uSi!r  Spithridate,  deux  des  principaux  Lieutenans  de 
de  DMriuk  ctm-  jDarius ,  l'ayant  joint  enfembie,  il  évita  ce  der- 
de  MctmbM.  nier  par  ion  adreile ,  Ôc  appuya  la  javeline  iur  la 
cuiraffe de  R^oefaces avec  tant  de  force,  qu'elle 
vok  en  éclats.  Il  met  d'abord  l'épée  à  la  main, 
&  ils  fe  chairgent  tous  deux  avec  furie.  Spithri- 
date  profitant  de  ce  moment ,  s'approche  de  lui 
par  le  fîanc ,  &  s'élevant  fur  (on  cheval  il  kii  dé- 
charge fur  la  tête  un  grand  coup  de  fa  hache 
qui  lui  abbat  le  pannache  &:  une  des  ailes  qui  é- 
toient  aux  deux  cotez.  Le  cafque  foûtint  a  grand 
peine  le  plus  grand  effort  du  coup ,  mais  il  ne  put 
empêcher  que  le  tranchant  n'entrât  &;  ne  péné- 
tra jufqu'à  les  cheveux.  Comme  il  alloit  redou- 
bler ôc  ârapper  un  iècond  coup  fur  ià  tête  que 
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Tarmet  brifc  faifoit  voir  a  nud  ,  le  grand  Cli- 
tus  le  prévint  &  le  perça  de  fa  javeline.  En  me. 
me  tems  Roefaces  tomba  mort  aux  pieds  de 
ion  cheval  d'un  coup  d'épée  qu'Alexandre  lui 
donna. 

Pendant  que  la  cavalerie  combattoit    avec 
tant  d'acharnement ,  la  Phalange  Macédoniens 
paiTa  la  rivière.  Et  les  bataillons  commencèrent 
a  fe  charger.  Ceux  des  ennemis  ne  firent  ni  une 
forte  ni  une  longue  réHUance  &  furent  bien- 
tôt mis  en  fuite  ,  excepté  l'Infanterie  Grecque  , 
qui  étoit  à  la  folde  de  Darius.  Cette  infanterie 
s'ctant  retirée  enfemhlc  fur  un  colline,  deman-    Urtfiift^Mrtur 
doit  qu'Alexandre  leur  donnât  fa  parole ,  mais  f^ir^fw/mJtou 
ce  Prince  fuivant  plutôt  l'impetuolité  de  fa  co-  **'""• 
Jere  ,  que  fa  raifon,fe  jetta  au  milieu  de  ces  ba-* 
taillons,  âc  perdit  d'abord  fon  cheval ,  qui.fiit 
percé  d'un  coup  d'épée  >  c'étoit  un  autre  che- 
val que  Bucephale.  La  mêlée  fut  (i  rude  autouc 
de  lui ,  que  tous  ceux  qui  furent  tuez  ou  bleflez 
de  fbn  coté ,  le  furent  en  cet  endroit ,  car  ils  com- 
battoient  contre  des  hommes  trcs-aguerris ,  très 
braves ,  &  qui  fe  battoienten  défefperez.  On  dit 
que  dans  cette  bataille  il  y  mourut  du  côté  des  timirtdttmoru 
Barbares  vingt-mille  hommes  de  pied  ,  &  deux  ^a*!&i*»^*'' 
mille  cinq  cens  chevaux.  Et  Ariftobule  afîure  '-^**'««**« 
que  du  côté  d'Alexandre  il  n'y  eut  en  tout  que 
trente  quatre  morts  ,  dont  neuf  étoient  de  l'in-  ,,StX«m^* 
fànterie.  Et  Alexandre  pour  éternifer  leur  valeur,  fj'd.&foixsntt^ 

r  '  itxcttvMurs. 

£t  Alexândrt  fmr  éternifer   leur  vdeur  ,  leur  ft  érigerai  tous 
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AUxjpiJrefit  M" 
g€r  les  Statues  de 
InrûttLt  d$  Ummu 
di  lyfifpe  k  ces 
trente-quatre 
merts. 


Ssrdit&plM' 
fieurs  Mutres  villes 
fe  rendent  i  Aie* 
xsndre. 


Jl  prend  de  forée 
liilità^Hsliesr'- 
najSet 


Alexandre  fnrt 
eembattufitr  et 
^Uldeit/sireé 
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leur  fit  ériger  à  tous  des  ftatucs  de  bronze  de  la 
main  de  Lyfippe.  Il  aiTocia  à  l'honneur  de  cette 
vidoire  les  Grecs ,  &  en  particulier  il  envoya  aux 
Athéniens  trois  cent  boucliers  des  dépouilles 
ennemies ,  &  voulut  que  fur  le  refte  du  butin  on 
mit  cette  infcription  ambitieufe, -^/ejcWr^ ,/lfc 
de  Philippe ,  Cï*  les  Grecs ,  excepté  les  feuls  Lacédemoniens , 
ont  remporté  ces  âépoiiilles  furies  Barbares  qui  habitent  tA-- 
fie.  Et  pour  la  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  les  tapis 
de  pourpre  &  autres  meubles  du  luxe  des  Perks, 
il  les  envoya  à  fa  mère ,  au  moins  la  plus  grande 
partie. 

Cet  heureux  fuccès  produifit  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires  de  ce  prince  ,  jufques- 
la  que  Sardis,  qui  étoit  comme  le  boulevard  de 
TEmpire  des  Barbares  du  côté  de  la  mer  ^fe  ren- 
dit à  lui ,  ôc  toutes  les  autres  villes  fuivirent  fon 
exemple.  Milet  ôc  Halicarnaffe  furent  les  feules 
qui  olerent  réfifteri  mais  il  les  prit  de  vive  force ,  & 
après  avoir  affujetti  tous  les  environs ,  il  (e  trou- 
va fort  combattu  fur  ce  qu'il  devoit  faire  enfuite* 
Tantôt  il  vouloit  marcner  droit  à  Darius ,  & 


des  Statues  de  Bronza.  )  Quinte- 
Curcc  écrit  qu*il  ne  fit  cet  hon- 
neur qu'à  vingt-cinq  cavalien 
qui  avoicnt  été  accablez  d'a- 
bord par  la  multitude  des  Perfes. 
Ces  fhtuës  furent  mifcs  dans  une 
ville  deMacedoîne,  appellée  Die , 
d'où  long  tems  après  Q;^  Metel- 
lus  les  fit  toutes  porter  à  Rome. 
Mais  comment  Lyfippe  peut-il 
avoir  achevé  afTez  promptemcot 


CCS  trente-quatre ,  ou  fi  l'on  veut 
ces  vingt-cinq  Statucs,pour  qu*A- 
lexandre  ait  pu  les  faire  ériger  de 
fon  vivanf.  Je  fçay  bien  que  des 
Statues  en  bronze  font  plutôt 
finies  que  des  Statues  de  marbre  \ 
mais  il  faiioit  toujours  bien  des 
années  à  un  feul  Sculpteur  pour 
achever  un  pareil  travail,  &  Ale- 
xandre ne  vécut  que  dix  ans 
après  la  bataille  du  Granique. 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE.  37 

mettre  le  tout  au  hazard  d'une  bataille.  Tantôt  il 
trouvoit  plus  à  propos  de  s'exercer  à  fubjuguer 
toutes  les  provinces  maritimes  ,  &  après  s'être 
fortifié  par  tous  ces  combats ,  &  enricni  de  tou- 
tes les  richeffes  de  ces  pays,  de  marcher  en  cet 
état  contre  ce  prince. 

Dans  la  Lycie  près  de  la  ville  des  Xanthiens     c/toit  upbis 
il  y  a  une  fontaine  ,  qui  ayant  détourné  fon  ^'l^l'j^titjilr 
cours  d'elle  même  ,  &  furmonté  (es  bords  fans  M««*«x*«»aw, 

^  I  I        1  •     »  dtux  li*u*t  (T  **• 

aucune  caule  apparente ,  )etta  une  table  de  cui-  miti*u  m*r. 
vre ,  où  étoient  gravez  d'anciens  caractères ,  qui    TMtd*tuiw* 
diloient,^»^  lEn^tre  des  Perjes  etott  fret  Apntr y  C^  tswetULytù. 
que  les  Grecs  aUoient  le  détruire.   Alexandre  encou-  orstu  gravé  frr 
ragé  par  cette  grande  promeife,  dont  il  fefit  fur  ""*""*• 
l'heure  l'application ,  fe  hâta  de  nettoyer  toute  la 
côte  de  la  mer ,  Ôc  de  foûmettre  tout  jufqu'à  la 
Phœnicie  &  la  Cilicie. 

La  coiirfe  qu'il  fit  dans  la  Pamphyhe ,  a  don- 
né matière  à  plufieurs  Hiftoriens  d'ampUfier  les 
chofes  &  de  les  convertir  en  miracles  furprenans  ,  ^*'*  »«>«*/«  ««- 

r  r  1-    •  I  *  /       •     vtmtt.tn  faveur 

comme  Ii  par  une  laveur  divine  la  mer  s  etoit  dMex^mirepar 

*■  les  Hlfi»ritn$. 

Jetta  une  tdtU  de  cuivre.  ]  Il  y  voir  fur  quoi  on  avoir  bâti  ce 

4  bien  de  l'apparence  que  cène  prétendu  miracle  de  la  complai- 

table  étoit  de  l'invention  d'Ale-  lance  de  la  mer  ,  qui  fut  fî  peu 

xandre  pour  encourager  fes  trou-  complaifante,  qu'elle  couvrit  tout 

pcs.  le  chemin ,  depuis  le  rivage  juf- 

Commefifor  unefavewr  divine  qu'au  pied  de  la  montagne ,  de 

la  mer  s'iteit  volontairement  foû-  forte  qu'il  fallut  que  les  troupes 

mife  à  Alexandre  y  &  que  four  lui  d'Alexandre    marchanfent    dans 

faire  fa  courette  eut  retire  fes  on-  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Près  de 

des.  ]  Voici  un  paflàge  de  Stra-  la  ville  de  Ph^elis,  entre  la  Ly- 

bon  qui  édaircit  metveilleufe-  eie  &  la  Famfhilie ,  eft  un  dqili 

ment  tout  cet  endroit ,  &  qui  fait  It  topg  de  la  nttr ,  far  oit  Alexan- 

E  iij 
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volontairement  foûtnife  à  Alexandre  ,  &  que 
pour  lui  faire  (à  cour  elle  eût  retiré  fes  ondes , 
elle  qui  eft  ordinairement  fi  farouche  &  fi  ora- 
geufe ,  &  dont  les  vagues  vont  battre  la  côte 
avec  tant  de  furie ,  qu'affez  fouvent  elles  la  cou- 
vrent &  cachent  pluiîeurs  pointes  de  roc  qui  Ce 
trouvent  plantées  tout  du  long  au  pied  des  fom- 
mets  droits  &  efcarpez  de  la  montagne.  Ceft  fur 
ce  prétendu  miracle  que  le  Poète  Menandre 
joue  fort  plaifamment  dans  une  de  ùs  comédies, 
tMfiMgtiiM*-^  où  û  introduit  quelqu'un  qui  dit  :  J'ai  cela  d'Ale- 
quefi^fmmmtHtiU  xondrc  y  Ji je  cherche  quelcptun ,  //  'vient  de  lui-même  à 
(tsmtr*cUs,        ^^  rencontre ,  (3^  ji  je  'veuxfajjèr  en  quelfi  endroit  par 
mer ,  aujfi-tot  la  mer p  retire  y  C^jeptfjeàfiedjèc.  Mais 
Alexandre  lui  -  même  dans  les  lettres ,  {ans  rien 
exaggerer  &  fans  iàire  mention  d'aucun  miracle , 
écrit  limplement ,  qu'il  pajft  a  pied  le  pas  de  la  mon- 
ta^  y  appellée  Cltmax ,  étant  parti  de  lanjûle  de  Phafe- 
Us.  Il  avoit  fejourné  plufieurs  jours  dans  cette 
ville  à  caufe  de  la  fàifon. 
SuS'T^        Pendant  fon  féjour  ayant  vu  à  la  place  pu- 
Us ,tonttmt»r»in    Bllque la ftatuc de  Theode(î<tes ,  qui  étoit  mort. 


dAriftate. 


drt  fit  pajfer  fon  armée.  Le  mont  a  l*  Fortune  voulut  partir  avant 

Cltmax ,  <jui  domine  fur  la  merde  que  les  eaux  fe  fitjfent  retirées  , 

Pamphylie  ,  laiji  entre  le  rivage  ain^  il  fallut  <]ue  fes  troupes  mar- 

&  lui  ce  défilé  fort  étroit ,  qui  eft  chaffenttoutimjour  dans  Veau  juf- 

a  fec  pendant  que  la  mer  eft  baffe ,  qu'à  la  ceinture.   Voilà  ce  que 

&  qui  laijje  ^un  pajfage  libre  aux  ait  Straben  liv.   xiv.  Quintc- 

voyageurs  \   mais  quand  la  mer  Curce  a  fait  un  mélange  de  nù> 

eft  haute ,  il  eft  tout  couvert  tîeau.  racle  &  de  vérité  pour  orner  fon 

Comme  on  étoit  alors  en  hyver  ,  récit. 
jilexandre ,  qui  dotinoit  beoMCouf 
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il  y  alla  après  fouper  en  débauche  comme  ceux    Mcnneurqu'jie- 
qui  vont  en  malque  aux  momons  du  Dieu  Co-  tvïdeUttdtats, 
mus  ,&  jetta  fur  cette  ftatuc  plufieurs  couronnes  iu/tûsT^''* 
<ie  fleurs ,  rendant  avec  beaucoup  de  gcntillefle 
&  de  grâce  par  manière  de  jeu  cet  honneur  à  la 
mémoire  de  ce  perfonnaee ,  &  au  commerce  qu'il 
avoir  eu  autrefois  avec  lui  par  le  moyen  d'Arii^ 
tote  &  de  la  Philofbphie. 

De-làil  alla  foûmettre  ceux  des  Pifidiens  qui    n;»i»uthstift. 
s'étoient  révoltez,  fubjueua la  Phrygie  ,  &  ayant  ^'!'."'*^l'*ii^ 

{)ri$  la  viUe  de  Gordium ,  qui  en  etoit  la  Capita-  t'f- 
e ,  &  où  étoit  le  palais  de  l'ancien  Midas ,  il  vit  M?<Usj!nS. 
là  le  char  (i  célèbre  de  Gordius  ,  dont  le  joug 
^toit  lié  d'une  écorce  de  Cormier  avec  un  mer-    ^*"''  o^rUtn, 
veilleux  artifice ,  &  on  lui  dit  une  ancienne  tra- 
dition ,  qui  couroit  depuis  long-tems  parmi  ces 
Barbares ,  &  qu'ils  croyoient  comme  un  point 
de  religion ,  que  les  Deflins  fromettoient  t empire  de  U 
terre  à  celui  qui  délieroit  ce  «oW.- Voilà  d'abord  Aie-  promettounti  celui 
xandre  periuade  que  celt  lui  que  cette  avanture 
regarde.  Ce  noeud  étoit  fait  avec  tant  d'adrefle , 
&  le  lien  faifoit  tant  de  tours  &  de  retours ,  qu'il 
étoit  impoflible  de  découvrir  ni  où  il  commen- 
ce meud  itoit  fait  avec  tant    faits  ,  &  pour  cmpcchcr  qu'on 
^^^n?^.)  Dans  CCS  anciens  tems    ne  le  volât  pendant   fon  fom- 
on  étoit  fort  curieux  de  faire  àcs    meil ,  y  fait  un  nœud  des  plus 
nœuds  d'un  merveilleux  artifice,    ingénieux  ,  que  la  DéelTc  Circc 
&  dont  on  ne  put  trouver  le  fc-    lui  avoir  cnlcigné.  Il  n*y  a  pas 
crct.  Dans  les  viii.  liv.  de  TO-    aujourd'hui  le  moindre  petit  vo- 
dyflee ,  Llyffe  ,  pour  fermer  le    leur  qui  en  cette  occafion  n'eût 
cof&c,  où  croient  tous  les  prc»    été  un  Alexandre, 
fcnts^quc  IcsPheacicnslui  avoîent 


qui  le  délieroit. 
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çoit ,  ni  où  il  finiffoit ,  ni  d'appercevoir  les  deux 
têtes  de  la  courroye.  Alexandre  ,  après  plufieurs 
ewwtt/S/er    tentatives ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  le  délier ,  le 
Utouftmtcjm  i-  coupa  avec  fon  épée ,  &  au  lieu  de  deux  bouts ,  il 
^''  en  ht  voir  plufieurs.  Mais  Ariftobule  écrit  qu'il 

le  délia  très-facilement ,  après  avoir  ôté  la  che- 
ville qui  attachoit  le  joug  au  timon ,  &  tiré  en- 
fuite  a  lui  le  joug. 
;^/*/SV*^*  Etant  parti  de  Gordium  il  alla  foûmettre 
c»f{»dott.  j^  Paphlagonie  &  la  Cappadoce.  Là  il  apprit  la 
mort  de  Memnon,  qui  de  tous  les  Lieutenans , 
que  Darius  avoir  du  côté  de  la  mer ,  étoit  le  plus 
redoutable ,  &  celui  qui  pouvoir  lui  donner  le  plus 
d'affaires ,  &  l'arrêter  plus  long-tems.  Cette  nou- 
velle le  confirma  dans  la  réfolution  de  marcher 
fans  délai  vers  les  hautes  Provinces  de  l'A  fie. 

Déjà  Darius  étoit  parti  de  Sufe  plein  de  con- 
fiance dans  le  grand  nombre  de  fes  troupes ,  car 
il  avoit  une  armée  de  fix  cent  mille  combat- 
tans,  &  encouragé  encore  par  un  fonge  que  fes 
mpStéf^rM,'.  ^^ges  expliquèrent  plus  pour  lui  plaire  que  ppur 
ment fomr lui lAr  lui  dire  la  vérité.  Il  longea  c^u'il  voyoit  la  fhaîange 
des  Macédoniens  en  proye  aux  flammes ,  t?*  Alexandre  , 
qui  vêtu  d'une  robe ,  que  lui-même  avoit  portée  autrefiis 
torfqu'il  n'était  quefimple  courrier  du  feu  Roi,  le  feruoit 

Lorfijifil    n'étoit    que   fimple  Hefycbius    l'explique,  iyt*\»t ^ 

courrier  ^  Soi.  )  Le  Grec   dit  «»««»/,« «^>iw,^/r/w»iff,C««r- 

a«)ttf/«(  il  jSttaix/ckf  ,  jifgandts  ,  wr ,  dans  un  autre  endroit  il  écrit 

jifcandes  ou  jifitmdts  ,  eft  fans  iç-ùJ'mi  i/*tfcf^ôftet ,  il  eft  défini 

doute  un  mot  Petina  i  la  queftion  ailleurs  i  4»i.MU)(j»f  >0^«7«««'|Xf« 

cf):  de  fçavoii  ce  qu'il  fîgniâe.  le  véritable  mot  eft  Àfttmdet , 

comme 
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comme  fin  domejiique  ,  <S^  qu*€tant  entn  dans  le  temple 

Je  Beius,  ilétoit  Sjfam  tout  ctm  coup.  Par  cette  vi- 

flon  il  {èmble  que  le  Dieu  vouloit  faire  entendre     Mxpt^t^i  tbit 

que  les  affaires  des  Macédoniens  feroient  écla-  vrJ^fmiubu  "dt 

tantes  &  floriflântes  ,  &  qu'Alexandre  foûmet-  %,lS,%tSaul^ 

troit  toute  l'Afie  ,  comme  Darius  l'avoit  {bûmi-  **"  *"^*' 

fe ,  étant  devenu  Roi ,  de  (impie  courrier  qu'il 

étoit  auparavant ,  mais  auffi  qu'il  difparoîtroit 

&  mourroit  bientôt  au  milieu  d'une  trcs-grande 

gloire. 

La  confiance  &  l'audace  que  ce  fonge  avoit 
infpirées  a  Darius ,  s'accrurent,  confidérablement , 
fur  ce  qu'il  fe  figura  que  le  long  féjour  qu'Ale- 
xandre faifbit  dans  la  Cilicie  ,  etoit  un  effet  de 
fà  peur.  Mais  ce  long  féjour  étoit  caufé  par  une 
grande  maladie ,  qui  félon  les  uns ,  lui  étoit  ve-  ^^/SiATw*' 
nue  de  fes  travaux  &  de  (ts  grandes  fatigues  ,  aum, 
&  félon  les  autres  ,  de  s'être  baigné  dans  le 
Cydne ,  dont  l'eau  eft  firoide  comme  la  glace. 
Aucun  de  fes  Médecins  n'ofoit  entreprendre 
de  le  fecourir  ,  car  perfiiadez  que  le  mal  étoit 

comme  je  l'ai  appris  de  M.  TAb-  le  Stator.  Litteras  à  te  mihi  Sta- 
hè  Renaudotj  très  vcrfé  dans  les  tor  tmt  reddiMt  Tarfî.  Votrt 
hngues  Orientales  ,  &qui  par  Courier  m'a  rendn  vos  lettres  à 
fes  Içavans  ouvrages  rend  fes  Tar/e.  Darius  étoit  donc  ce  que 
connoiflànces  Ci  utiles  aux  lettres  nous  appelions  Courier  du  cabi- 
&  à  la  Religion. En Perfàn, dit-  net  ,  ou  peut-être  que  les  Pér- 
il j  Staden  a  l'infinitif  fienifie  lànsdonnoientce  titrcàunhom- 
^Mrr  ,  Iflanda, Stator  jtle-^  les  me  plus  conndérable  ,  &  qu'ils 
Grecs  ont  fait  Aftandes  ,  car  la  marquoient  par-là  le  maître  des 

Îirononciatioin   de   la  première  Courriers ,  le  général  dçs  poftes.  . 

yllabe  eft  indifférente,  jifiandes  Carferfuadez.  que  le  mal  étoit 

■cfl  le  même  que  Ciceron  appel-  flusfirt  que  tout  les  remèdes ,  Us 

Tome  FI.  F 
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MensgtnuHt  dts  plus  foit  quc  tous  Ics  lemcdes  ,  ils  craignoîent 
ti'putS'o'  pZ-  fcs  reproches  &  le  reflèntiment  des  Macedo- 
unrjArné.  nïens ,  s'ils  avoient  le  malheur  de  ne  le  pasgue- 
utdeHnTJS'  rir.  Mais  i?hilippe ,  fon  premier  Médecin ,  Acar- 
**'^**  nanien  de  nation  >  voyant  que  le  Roi  étoit  ent 

très-grand  danger ,  &  le  confiant  en  l'amitié  que 
ce  Prince  lui  temoignoit^  &  d'ailleurs  faifànt  ré- 
flexion qu'ilyavoitde  la  honte  &  de  l'ingratitu- 
de à  rerufer  ,  pour  fecourir  un  Ç\  bon  maître: 

Dtvoir  dun  Me-    j  '  '    •!       J         >  r        ^  I 

d*eindan$iis»et*.  dans  un  exttcme  péril,  de  sexpoler  a  quelque 
riiuufit.  ''"*  '''  danger,  en  éprouvant  les  plus  extrêmes  remedes„ 
&:  en  le  fecôurant  jufqu'au  dernier  moment  de  fà 
vie,  au  hazard  même  de  fe  perdre  &  de  périr 
avec  lui,  il  entreprit  de  lui  donner  une  médecine 
qui  feroit  un  prompt  &  puiflant  effet.  Il  l'ex- 
horta donc  à  attendre  avec  patience  «  car  ilfalloit 
trois  jours  pour  la  préparer  &  à  la  prendre  quand 
cUe  feroit  prête.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  le  perfua- 
der  tant  ce  Prince  avoit  d'impatience  de  guérir 
pour  fe  rendre  a  la  tête  de  fon  armée. 
jÊUxmér»  mttrti       Sur  ces  entrefaites  il  reçoit  une  lettre  de  Par- 

ami  fin  Mtdeein  .  i     .    ,      .        .       ,  i, 

vtutptnfoifonaer.  menion ,  OUI  lui  ccrivoit  du  camp  pour  [avertir 
de  Je  donner  lien  garde  de  confierjafanté  a  Philippe  y  farce 

craigmient  les  reprocher.  )  Voilà  à  tenter  tout  ce  que  leur  art  peut 

une  malheureufe  confîdération ,  fournir  ,  iàns  aucun  égard  pour 

qui  encore    aujourd'hui  retient  eux-mêmes.    Hippocrate   n'au- 

fouvent  les  Médecins, &  les  em-  roit  pas  approuve  cette  lâche  & 

pêche  de  fecourir  les  malades  qui  cruelle  timidité.  Philippe  enfei- 

.    ibnt  d'une  grande  confèquence ,  gne  icy  aux  Médecins  ce  qu'ils 

&  fur  lefquds  le  public  a  les  yeux,  doivent  faire  dans  ces  icocooïr- 

comme  a  leur  devoir  &c  la  cha-  très, 
tité  même  ne  les  obligeoient  pas 
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■çwf  gà^  (^  corrom^  far  les  ^ands  prtfints  de  Dth 
rms  y  <i7*  farlafromejfe  qu'il  lui  avoitpàte  de  lui  donner 
fiJÊe  en  mariage  ,  il  avait  promis  del'emfoifonner,MQ- 
xandre  ayant  tu  cette  lettre  ,  ne  la  communiqua 
à  aucun  de  fes  amis ,  Ôc  la  mit  fous  fbn  chevet. 
Le  tems  étant  venu ,  Philippe  artive  dans  la 
x:hambre  du  Prince  avec  tous  les  autres  Méde- 
cins ,  portant  la  médecine  dans  une  grande  cou- 
pe. Alexandre  tire  la  lettre  de  deflbusfbn  chevet, 
la  donne  à  lire  à  PhiUppe  ,  &  en  même  tems 
il  prend  la  coupe  &  l'avale  fans  héfiter  &  fans  té- 
moigner ni  le  moindre  foupçon ,  ni  la  plus  légè- 
re inquiétude.  C'étoit  véritablement  un  fpeda- 
cle  admirable  &  aulfi  touchant  qu'aucun  dénoue-  ^f»*«fl*«j/»  r//#. 
ment  de  tragédie,  de  voir  d'un  côté  Alexandre  ir*^&ul^ni* 
boire  la  médecine,  &  de  l'autre  Philippe  lire  la  Zt^l^^Hut 
lettre, &  de  les* voir  fe  regarder  tous  deux,  mais  *""• 
d'un  air  bien  différent.    Le  Roi  avec  un  vifage 
gai  &  ouvert  marquoit  à  fon  Médecin  l'ami- 
tié dont  il  l'honoroit ,  &  la  confiance  qu'il  avoit 
en  lui,  &  le  Médecin  s'élevoit  contre  cette  ca- 
lomnie atroce  ,  tantôt  appellant   les  Dieux  à 
témoin ,  &  tendant  les  mains  au  ciel ,  ôc  tantôt 
fe  jettant  fur  le  lit  de  fon  maître  ,  &  le  conju- 
rant d'avoir  bonne  efperance  ,  &  de  s'abandon- 
ner à  (^  foins. 

Le  remède  s'étant  rendu  d'abord  le  plus  fort, 
abbatit  à  tel  point  les  forces  du  malade,  qu'il  per- 
dit la  parole  ,  &  tomba  dans  de  fi  grandes  foi- 
bleffes  ,  qu'il  n'avoit  prefque  g|us  ni  poux  ni  fen- 
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timent.  Mais  il  fiit  fîjpromptement ,  &  fi  effica- 
cement fecouru  par  (on  Médecin ,  qu'il  reprit  peu 
à  peu  Ces  forces,  de  forte  qu'en  trois  jours  il  fut 
en  état  de  fe  faire  voir  aux  Macédoniens  ,  dont 
les  frayeurs  ne  ceflferent  qu€^  quand  ils  l'eurent 
vu  de  leurs  propres  yeux. 

Il  y  avoir  dans  l'armée  de  Darius  un  Macédo- 
nien y  nommé  Amyntas  ,  qui  s'étoit  retiré  de 
Macédoine  pour  embrafferle  parti  de  Darius,  Se 
qui  connoiflbit  parfaitement  le  naturel  d'Ale- 
xandre. Cet  Amyntas  voyant  Darius  £è  préparer 
Confite  trh.f^t  à  pafTer  les  détroits  pour  marcher  à  ce  Prince  ,1e 
MhTîtmiut'*'  conjura  d'attendre  plutôt  dans  le  lieu  où  il  étoit 
pour  combattre  dans  ces  vafles  &  fpacieufes  cam- 
pagnes un  ennemi ,,  qui  lui  étoit  i\  inférieur  en 
nombre.  Darius  lui  ayant  répondu, âr»f  s'ilfrenoit 
ee  parti ,  il  crai^it  que  les  ennemis  ne  p  hataffènt  de 
prendre  la  fuite  ,  &  qu'Alexandre  ne  lui  échapât,  Ah^ 
Seigneur^hii  répartit  Amyntas, y?  ce  n'ejl  que  cela  que 
'VOUS  crai^wz,  rajfûrex.  vous  fur  maparole,  il  viendra  bien^ 
tôt  à  votre  rencontre  ,  &*  il  marche  déjà.  Mais  il  eut 
beau  dire  ,  il  ne  perfuada  pas  Darius ,  qui  levant 
fon  camp  ,  marcha  droit  en  Cihcie. 
jkxMitê&i>s-       En  même  tems  Alexandre  slavança  vers  la 
2îî/f»?S*r*  Syrie  au  devant  de  lui.  Mais  dans  les  ténèbres  de 
i4  uHiu  la  nuit  ils  fe  manquèrent ,  &  retournèrent  chacun 

Jl y  avait  dans  farméi  de  Da-  aucun  mauvais  traitement,  mais 

rius  un  Macédonien, nommé  j^myri-  feulement  parce  qu'il  craignoit 

tas.  )  C'étoit    Amyntas    ,    fils  le  Roi,  &  qu'haïflànt  Alexan- 

d'Antiochus  ;  il  s'étoit  retiré  de  dre ,  il  croyoit  auffi  en  être  hau. 
ta  Macédoine  ,  fans  avoir  te^u 
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fîir  leurs  pas.  Alexandre  ravi  de  cette  bonne  for- 
tune ,  fe  nâtoit  de  joindre  fon  ennemi  dans  les 
détroits  ,  mais  Darius  ne  cherchoit  qu'à  repren- 
dre fon  premier  camp ,  &  à  retirer  fon  armée  des 
défilez  où  il  l'avoit  engagée  ,  car  il  avoir  déjà    o^^.,,  ^^^^^^.^ 
compris  la  grande  faute  qu'il  avoit  faite  de  fèjet-  J»/*»»*  «*'rf» 
ter  ainfi  dans  d^slieux  ferrez  d'un  côté  par  la  mer, 
de  l'autre  par  les  montagnes,&  traverfez  au  milieu 
par  la  rivière  du  Pinare ,  de  forte  qu'ils  étoient     ce/t  Minp  ^nt 
impraticables  pour  la  cavalerie,  &  fi  coupez  que  {«'J^îïndar?, 
(ts  troupes  ne  pourroient  ni  s'entrefècourir  ni  fe  J,*^^  "•''  *  ^' 
communiquer ,  &  qu'ils  n'étoient  propres  &  com- 
modes que  pour  un  ennemi  inférieur  en  nom- 
bre ,.  &  dont  le  fort  étoit  l'infanterie. 

La  Fortune  donna  à  Akxandre  un  champ  de 
bataille  trcs-avantageux.  Mais  cette  faveur  de  la 
Fortune  contribua  moins  à  fa  vidoire  ,  que  fà 
grande  habileté ,  par  le  bel  ordre  où  il  rangea  fes  ^^*^»'*  ^^^*'»*- 
troupes.  Car  voyant  que  les  rorces  de  Ion  enne-  finbei«nir$éitu- 
mi  étoient  infiniment  fuperieures  aux  fiennes  ,  il  **'^ 
fongea  fur  tout  à  ne  pas  lui  laiflèr  les  moyens,  de 
l'envelopper.  Etendant  donc  fon  aîle  droite  de 
manière  qu'elle  débordoit  l'aîle  gauche  des  en- 
nemis, &  fe  mettant  lui-même  à  la  tcte  de  cette- 
aîle  ,  il  renverfà  d'abord  les  Barbares  ,  qui  lui 
étoient  oppofez ,  &  les  mit  en  fuite.  Dans  cette 
charge  il  fut  bleffé  d'un  coup  d'épéeàlacuifre,&    AUxsnJr*  lup- 
Chares  écrit  que  ce  fut  delà  main  même  de  Da-  J'^J^f  ^'^'*  ^ 
rius ,  car  ils  fe  joignirent  &  en  vinrent  aux  mains 
l'un  contre  l'autre^ai^  Alexandre  ^ans  une  let-- 
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tte  qu'il  écrivit  à  Antipater ,  &  dans  laquelle  il  lui 
faifoit  le  détail  de  cette  bataille ,  ne  dit  poim 
qui  fut  celui  qui  le  bleffa ,  il  dit  feulement  qu'il 
reçut  un  coup  d'épée  à  la  cuifle  ,  &  que  fa  bief- 
fure  ne  lui  avoir  cau£e  aucun  accident  fâcheux. 
Cette  viûoire  fut  des  plus  éclatantes.  Il  y  tua  plus 
smI^!/""^^  ^  de  cent  dix  mille  des  ennemis  ,  mais  il  ne  put 
prendre  Darius  qui  avoir  pris  les  devants  ,  & 
gagné  quatre  ou  cinq  ûades  ,  il  prit  feulement 
îon  arc  &  fon  chair,  &fe  retira  de  la  pourfuite. 
En  rentrant  dans  le  camp  il  trouva  fes  Macé- 
doniens chargez  de  richeffes  infinies  qu'ils  em- 
portoient ,  quoique  Darius  eût  évité  de  charger 
Les  troupes  d'un  grand  bagage-pour  les  rendre 
plus  propres  au  combat ,  &  qu'il  eût  laifle  dans  la 
ville  de  Damas  la  plus  grande  partie  des  équipa* 
ges.  Il  trouva  aulfi  qu'ils  lui  avoient  réfervé  la 
tente  de  Darius,  quiétoit  remplie  d'Officiers  de 
fà  maifon  magnifiquement  vctus  ,  de  meubles 
très-riches,  &  de  quantité  d'or  &  d'argent. 
^.     ^  .     .       Dès  qu'il  fe  fut  fait  dépoiiiller  de  Cqs  armes ,  il 
rtdAHtUunudt  alla  le  mettre  au  bain,  en  allant,  allons  laver  cette 
mHkiun'        **  Jùettrde  Lhatailiedans  te  bmit  de  Darius.  Sur  quoi  un 
de  fes  coutifàns  répartit ,  ne  dites  f  oint  dans  le  bain 
de  Darius  ,  Set^teur,  dites  plutôt  dans  le  bain  d  Alexan- 
dre y  car  les  biens  du  vaincu  appartiennent  au  vainqueur, 
t?*  c'efi  ainfi  qu'il  faut  tes  appetter.  Mais  quand  il  fut 
MMgni/ieeneedtia  ^^^^^  daus  la  chambte  du  bain  ,  &  qu'il  eut  vu 
i^f^'^"'"''  les  baffins,les  urnes  ,  les  buires ,  les  phioles,  & 
i>srius.'*     *     autres  uftenfUcs  du  bain ,  tous  d'or  maflif &  par« 
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fàitement  bien  travaillez  >  &  qu'il  fentît  l'odeur 
délicieufe  d'une  infinité  d'aromates  &  d'eflences 
précieufes  ^  dont  la  chambre  étoit  parfumée ,  & 
que  de-là  il  fut  paffé  dans  la  tente,  qui  par  fa  gran- 
deur &  par  fon  exhauirement,par  la  magnificence 
de  fès  meubles  ,.de  fes  lits,  &  de  Cqs  tables ,  &  par 
la  fomptuofité  &  la  délicateffe  du  fbuper  qu'on  y 
avoit  préparé  ,  caufoit  l'étonnement  &  attiroit 
Tadmiration^alorsCe  tournant  vers  fes  nmis^ilme  ^**^ '''^''**'*» 
fimhle  y  leur  dit-il ,  que  c'était  là  être  Roi.  Comme  il  ««r».     '^^"'^' 
alloit  fe  mettre  arable  ^.quelqu'un  vint  lui  rappor- 
ter qu'on  menoit  parmi  les.  autres  prisonniers  la^ 
mère  &  la  femme  cle  Darius>  &  fès  deux  filles,  qui    O"  ^«'  "mené  u 
n  croient  pas  encore  mariées, &  qu  ayant  apper-  Usjiuesiit  o^rius^ 
çu  le  char  6c  l'arc  de  Darius  ,  elles  s'étoient  mi- 
Ccs  à  faire  des  cris  &  des  gémiflemens  horri- 
bles, &  à  fe  déchirer  la  poitrine  dans  la  penfée 
que  Darius  étoit.  mort. 

A  cette  nouvelle  Alexandre  fut  quelque  tems 
iàns  parler  ,  plus  touché  des  malheurs  de  ces 
Princefles ,  que  fenfible  à  fon  bonheur  -,  enfin  il  11  '«'»•  w^y* 
rompt  le  filence  &  donne  ordre  a  Leonatus  d'al-  r1ip^!r!  ^'^ '"' 
kr  leur  apprendre  qtie  Darius  étoit  vivant ,  &  les  af. 
Jurer  qu'eues  n  avaient  rien  à  craindre  d'Alexandre ,  car 
iknejatfott  Lt  guerre  à  Darius  que  pour  la  gloire  de  regnery. 

Il  me  fimbte  que  cUtoit-la  être  ce  être  Roi ,  que  d'être  un  Roi 
ttoi.  ]  Ce  mot  ne  me  paroît  pas  énervé  par  le  luxe  &  parles  dé- 
digne d'Alexandre  ,  &  fcmblc  lices  ,&  tout  prêt  à  être  la  proye- 
témoigncr  qu'il  commençoit  dé-  d'une  poignée  d'hommes  ,  qui» 
pL  à  être  gâté  par   le  luxe  des  vont  l'atuqueff  l. 
peuples  qu'il  avoit  vaincus.  M- 
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qu'elles feroient  traitées  en  Reines»  &•  qu'eues  recevraient 
He  lui  tout  ce  qu'elles  auraient  fâ  attendre  de  Darius 
même  dans  tétat  le  plus  fimjfant. 

Si  ces  paroles  parurent  douces  &  confolantes 
à  ces  PriiicefTes ,  les  effets  les  furpaflerent ,  car 
elles  furent  ferviesavec  tant  de  reiped ,  qu'à  leur 
captivité  près ,  elles  ne  pouvoient  s'appercevoir 
de  leur  infortune ,  Ôc  elles  éprouvèrent  une  hu- 
Huttuniti ,teni-  manité ,  une  générofîté ,  &  une  politefle  qu'elles 
'fJixMiif'tm'  n'auroient  jamais  ofë  efperer.  Car  Alexancfre  leur 
ttsTrintejftt.  permit  d'cnterrer  à  k  manière  de  leur  pays  tous 
les  Perfes  qu'elles  voudroient,  &  de  prendre  par- 
mi les  dépouilles  tous  les  habits  &  tous  les  orne- 
mens  dont  elles  auroient  befbin  pour  honorer 
ces  funérailles.  Il  leur  donna  autant  d'Officiers 
pour  les  fervir  qu'elles  en  avoient  auparavant,  ne 
leur  retrancha  rien  des  honneurs  qu'on  avoir  ac- 
coutumé de  leur  rendre ,  ni  de  l'état  de  leur  mai- 
fon  ,  &  leur  aflîgna  des  penfîons  plus  fortes  que 
celles  dont  elles  joiiifibient  dans  leur  plus  grande 
fortune. 

Mais  la  faveur  la  plus  agréable ,  la  plus  grande 
ôc  la  plus  royale  qu'elles  reçurent  de  lui ,  fut  qu'é- 
tant captives  &  ayant  toujours  vécu  avec  beau- 
coup de  fageffe  &  de  pudeur,  elles  n'entendirent 
jamais  une  feule  parole  deshonnête  ,  &  n'eurent 
pas  lieu  un  feu]  moment  de  foupçonner ,  ou  de 
xMj^*fi!tffuf^ês  craindre  la  moindre  chofe  qui  fût  contre  leur 
^^Ï'mmtITu*  ^o^'^^ur*  Elles  eurent  la  cônfolation  d'être  dans 
le  camp  d'Alexandre ,  non  comme  dans  un  camp 

ennemi , 
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ennemi ,  mais  comme  dans  un  faint  Temple ,  ou 
dans  quelque  lieu  facré  deftiné  à  être  l'afiie  des 
Vierges  ,  &  de  vivre  retirées  fans  être  vues  de 
perfonne  ,  6c  (ans  que  qui  que  ce  fût  oùt  ap- 
procher de  leurs  appartemens. 

Cependant  on  dit  que  la  femme  de  Darius  étoit 
la  plus  belle  PrinceiTe  du  monde ,  comme  Darius 
ccoit  le  plus  beau  de  tous  les  Princes ,  &  de  la 
taille  la  plus  grande  Ôc  la  plus  majeftueufe ,  &  que 
les  Princeflesleurs  filles  leur  reflembloient.  Mais  f^'J^f'^ 
Alexandre  trouvant  fans  doute  qu'il  étoit  plus 
royal  de  fe  vaincre  foi-même  ,  que  de  vaincre 
fes  ennemis ,  ne  leur  toucha  point.  Sa  continence  ,fi,„  t'iUl'!**' 
étoit  même  fi  grande  encore  en  ce  tems-la ,  qu'il 
ne  connut  aucune  femme  avant  le  mariage,  ex- 
cepté Bariîne  ,  qui  étant  devenu  veuve  par  Ja 
mort  de  fbn  mari  Memnon ,  fut  prife  près  dé  Da- 
mas. Comme  elle  étoit  fort  belle ,  trcs-fçavante 
clans  les  lettrçs  Çrecques ,  qu'elle  avoit  des  mœur? 
douces  U  pohes,&  d'ailleurs  beaucoup  de  naiHàn- 
ce,étant  fille  d'Artabaze,  qui  étoit  du  fàng  Royal, 
Alexandre  ^'attacha  à  elle  par  la  fuggeflion  de  Par- 
menion ,  qui,  comme  l'écrit  Ariftobule ,  lui  repré-    !ff^t^^ 
fenta  qu'il  ne  .deyoit  pas  lailfçr  perdre i'occafîon  d^ntljitxM. 
d'avoir  les  bonnes  grâces  d'une  D^me  (î  accom-  ^'* 
plie  ,  &  dont  la  beauté  éçoit  la  moindre  de  ùs 
perfeé^ipns,  Mais  pour  toutes  les  autres  captives , 
Alexandre  les  voyant  fi  belles  &  d'une  taille  fi 

AUxMtdre  les  voyant  fi  bellet    untoit  de  tlirt  en  btt^ânt ,^  Its 
^  iwne  uHlefinoU*  ^  ft  con-    Ferfitmw    H9itnt    U  md    du 
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f!fr\iiduîi^^^  Hoble  j  fe  contentoit  de  dire  en  badinant ,  que  Ici 
/ttnnts.  Perjiermes  étaient  le  mal  des^jesix.  Et  oppofant  à  leur 

beauté  &  à  leur  bonne  grâce ,  la  beauté  de  la  con- 
tinence &  de  la  fageue ,  il  paflbit  auprès  d'elles 
comme  auprès  de  belles  ftatuës  inanimées  fans  en 
être  ému, 

Philoxcne  qui  commandoit  les  troupes  qu'il 

avoit  laifTées  dans  les  Provinces  maritimes,  lui é- 

crivit  un  jour  qu'il  avoit  chez  lui  un  certain  Théo- 

garnie  fuê  rti-  dore  de  Tarente,  qui  avoit  deux  beaux  garçons 

AUxéinPu*     à  vendre  ,  &lui  demandoit  s'il  vouloit  qu'il  les 

achetât.  Alexandre  fut  très-irrité  de  cette  lettre  > 

&  s'emporta  extrêmement,  criant  tout  hautà^ 

Hwr«r  iAU-  amis  :  §iu^  vilaine  aélion  Philoxene  niit^t^ jamais 

moûr^'wfrliu  %  VU  commettre  y  four  ofer  me  frofofer  une  telle  infamie ,  & 

isTfMs.  ^  exciter  >  Et  dans  la  réponfe  qu'il  lui  ht ,  après 

l'avoir  fort  maltraité,  il  lui  ordonna  de  renvoyer 

jeux.  ]  Ccft  le  même  mot  que  fent  dans  le  vin  &  dans  la  deh^w^ 

les  Perfcs  ayoicnt  dit  à  Amyntas ,  che  \  mais  ces  ferfonnages  vils  & 

en  parlant  des  fcmmcs  qu*il  avoit  miprifaHes  h^excûfent  fas  la  baf- 

fait  venir  au  fcftin  qu'il  leur  don-  fife  de  la  chofe  ,  &  il  ne  faUoit 

noit ,  &  qu'il  avoit  fait  affcoir  pas ,  pour  rapporter  nn  méchant 

vis-à  vis  d'eux  î  ils  les  appelkrent  ?not ,  fe  mettre  an  hazjtrd  de  di* 

de  même  aA>»  Jif«ç  i^^^KiJt&t ,  &  plaire  à  toute  la  pofteriti.  Ccft  ici 

cç  mot  rapporté  par  Hérodote ,  bien  pis ,  ce  ne  font  pas  des  bar* 

eft  fort  maltraité  par  Longin,  bares,  c'eft  Alexandre*,  &  il  ne 

qui  dit  dans  le  chap.  m.  Uya  le  dit  point  dans  le  vin  &  dans. 

quel(]ue  chofe  (taujfi  ridicule  dans  la  débauche  ,  mais  de  fcns  raf* 

Hérodote ,  fuandil  appelle  lesèel-  fis.  Plutarquc  fauve  la  chofe ,  en 

Us  femmes  ^  le  mal  des  yeux;r^-  ajoutant ,  qu'Alexandre  le   dit 

ci  néanmoins  femble  en  tmeltjue  en  badinant.   J'ai  affez  paxlé  de 

façon  pardonnable  à  Cenaroit  oit  ce  mot  dans  mes  remarques  fuc 

il  eft ,  parce  tpie  ce  font  des  bar-  Longin, 
iarcs  fui  U  difent  ^  &^ui  h  di^ 
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à  lamal'heure  ce  marchand  Tarentin  avec  fon  in- 
fâme marchandiiè.  Il  lit  aufH  de  rudes  reprim»i->- 
dts  a  un  jeune  homme  nommé  Agnon  ,  qui  lui   jtgtwH  tMttr»ia 
avoit  écrit ,  qu'il  y  avoir  à  Corinthe  un  jeune  J^^/**^*'* 
homme  très-càébre  pour  faheauté ,  nommé  Cro- 
bule,  &  «qu'il  voulodt  Tacheter  pour  le  lui  mener. 

Ayant  été  informé  <|iie  deux  de  fes  Macedo-    iiord<»,ntqu\m 
mens  ,  qui  croient  dans  its  troupes  de  Parme-  Auctdonuns  ^^t 
nion ,  avoient  violé  les  femmes  de  quelques  Soi-  f^f*''*  *'*^*'  ** 
dats  étrangers  qu  11  avoit  a  ia  iolde  ,  il  écrivit  a 
î*armenion  d'en  faire  informer ,  &  s'il  fe  trouvoit 
qu'ils  fuiTent  coupables ,  de  les  faire  mourir  fans 
Temiflion ,  comme  bçtes  féroces  j  nées  pour  être 
le  fléau  des  hommes.  £t  dans  cette  lettre  on  lifoic 
ces  propres  paroles  *,  car  pottr  moi  .on  ne  trottvera  pas    rrMgmmt  ^h$ 
>quej  aye  jmement  vu  m  voulu  votr  lajemme  de  D  anus  y  a  t»rmtm«H ,  é> 
je  n'ai  f  as  même  'voulu  fouffrir  que  l'onfa^ât  de  fa  beauté  ^iJH^/^^'J* 
devant  moi. 

Il  difoit  ordinairement,qu*// /?  reconnoijfoit  moT"    us  d*ux  ti»f«t 
tel  y  fur-tout  à  deux  chofis ,  aufommeil'&  à  l'amour,com"    u^t  reJmô^S. 
me  la  lafHtude  &  lavolupté  étant  deux  effets  natu- 
rels de  notre  foiblefle,  Il  étoit  aulfî  trçs-fobre  $c 
trcs-temperant  fur  fà  bouche,  comme  il  le  fit  pa^    r^rt  umper^m 
roître  par  beaucoup  d'autres  marques,  mais  jUir--^"^/* ****** 
jout  par  ce  qu'il  dip  à  la  Reine  Ada ,  qu'il  appelloit 

Comme  U  lajSmde  &  la  valu-  hommes ,  &  un  effet  naturel  de 

pé  itMit  dtux^effitt  naturels  de  leurmifere. 

notrr  foikleffe.  ]  Cclacfttrès-ccr-  ué  la  Reine  Ada,  ^u'il  apfel- 

xixTi,  tous  les  befoins  &  tous  les  loitfa  mère ,  &  qifil  aveit  réta^ 

plaints  ,  (bnt  la  fuite  de  la  foi-  blie  dans  fon  Royaume  de  Carie.] 

Vifâi:  &  4«  h  défaillance  de$  Cçtte  Pnaceffe  étoit  fille  d'Hc-: 
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fa  mère ,  &  qu'il  avoir  rétabli  dans  {on  Royaume 
de  la  Carie.  Cette  Princefle  ne  fçachant  quelle 
chère  lui  faire  pour  lui  marquer  fa  réconnoiffan-». 
ce ,  lui  envoyoit  tous  les  jours  des  viandes  délica- 
tement préparées ,  &  toutes  fortes  de  pâtifferies 
les  plus  délicieufes  ,  &  enfin  elle  lui  envoya  les 
plus  excellens  Cuifiniers,  &  les  Boulangers  &  les 
Pâtifliers  les  plus  habiles.  Mais  il  lui  répondit, 

jriùS^rT"    ê^'ilnan;oitquefain  de  tout  cela  ,&"  qu'il  avoit  des  Cui^ 

finiers  heaucoûp  fks  excellens ,  qui  lui  avaient  été  donnez 

far  fin  Gouverneur  Leonidas ,  dont  tun ,  qui  lui  frépa-. 

roit  un  bon  dîner  ^  c'était  de  beaucoup  marcher  diès  le  matin. 

avant  le  point  du  jour,  Ct  i autre ,  qui  lui  affrétait  un, 

crMtid  fiiH  dt  meilleur  filmer ,  c'était  un  diner  firt  fibre.  lî  ajouta , 

iîwÏ!*/«2S^'  que  ce  même  Leonidas  alloit  fouvent  vifiter  lui-, 
même  les  coffres  &  les  maies  où  l'on  ferroit  fes 
lits  &  Ces  habits ,  pour  voir  fi  fa  mère  Olympias 
n'y  auroit  rieii  fourré  de  fuperflu ,  &  qui  ne  fût 
que  pour  la  délicateffe  &  pour  le  luxe. 
jkxMmb-t  peu      II  étoit  aufli  beaucoup  moins  adonné  au  vin 

^^rio-iS  '    4"'^^  ^^  paroiffoit  y  il  eut  la  réputation  de  l'aimer, 

FMimer.  a  caufe  qu'il  fe  plaifbit  à  être  long-tems  a  table  -, 

mais  tout  ce  tems-là  il  le  paffoit  moins  à  boire 
qu'à  difcourir)  car  a  chaque  fois  qu'il  bûvoit,  il 

catomne  Roi  de  Carie.  Après  la  par  fon  troi/iéme  firere ,  appelle 

mort  de  Maulble  fon  frère  aîné,  Pexodare,  &  après  la  mort  ac  ce- 

&  d'Artemife  la  femme ,  morts  lui-ci ,  fon  geidre  Orontobate 

fan<enfans,ellefuccedaauRoïau-  rctenoit  la  Couronne.  Alexan- 

me  avec  fon  frère  Hidrée  qu'elle  dre  la  remit  en  po^èlHoa  de  fes 

avot  époulc.  Hidrée  mort ,  clic  Etats, 
fut  dépouillée  de  fon  Royaume 
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propofoit  quelque  queftion^  qui  n'étoic  pas  inu-    j^uxMMjn  «v»*/» 
tile.  Encore  ne  failoit-il  jamais  ces  longs  repas  i^'  '*"!•  **»» 
que  lorfqu'il  fe  trouvoit  dans  un  grand  loifir.  Car  IrMduH^.  ***** 
jamais  ni  le  vin,  ni  le  {bmmeil,  ni  le  plaiHr ,  ni 
l'amour  même  le  plus  légitime ,  ni  aucun  fpeâia-' 
cle  ne  retardèrent  un  feul  moment  Ces  affaires  , 
&  ne  lui  firent  perdre  la  moindre  occafîort ,  com-  . 
me  cela  eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  Capitai- 
nes. Sa  vie  même  eft  une  preuve  très-fuHuànte 
de  cette  vérité  i  car  ayant  été  des  plus  courtes  , 
elle  eft  pourtant  toute  pleine  de  grandes  &  de 
glorieuks  avions. 

Dans  fon  loifir,  dès  qu'il  étoit  levé  ,  (on  pre-    vuiAUiméttî 
mier  foin  étoit  de  facrifîer  aux  Dieux  ,  enfuite  il  '" 
dînoit  légèrement  &  afiîs ,  &  le  refte  du  jour  il 
le  paftbit  ou  a  chafTer ,  ou  à  juger  y  ôc  terminer  les 
différends  qui  arrivoient  parmi  ks  troupes ,  ou  â 
iire ,  ou  à  compofer  quelque  écrit.  Quand  il  étoit 
en  marche,  &  qu'il  n'étoit  pas  fort  prefle ,  il  s'c- 
xer^oit  toujours  en  chemin  faifant ,  ou  à  lancer  le 
javelot ,  ou  à  monter  fur  un  char  pendant  qu'il  .  MxMért^* 
couroit  le  plus  rapidement,  &  a  en  deicendre  de  /«  v/«.  //  *xijiait 
même.  Souvent  il  fe  divertiffoit  à  chafler  au  re-  rbn^fUe!*^*/* 
nard  ou  aux  oifeaux ,  comme  on  peut  le  recueillir  ^*J^,SJ2* 
du  Journal  qu'il  a  fait  lui-même  de  ù.  vie. 

Quand  il  étoit  arrivé,  &  qu'il  fe  préparoit  à 
fe  mettre  au  bain,  ou  à  fe  faire  frotter  d'huile', 
il  demandoit  aux  chefs  des  Panetiers ,  fie  aux 
Maîtres  d'Hotcl,  s' ib  avaient  donné  ordre  atifot^ery&* 
iilshtiferoientfUre  bonne  chère.  Il  nefe  mçttoit  jamais 

G  iij 
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à  table  que  tard ,  &  après  la  nuit  clofe ,  &  foupoie 

Gr*nitatunti»n  toûjours  couché.  il  avolt  uti  trcs-graiïd  foin  de 

^uii  Mm  four    (^  ç^jjie  ^  une  attention  tnerveilleufe  à  faire  en-»- 

(eux  nMAfftllolt  »  .  .  t    .  r  r 

kfstMbit.  iorte  que  tous  ceux  qui  mangcoient  avec  lui  lul- 

fent  iervis  également ,  qu'il  n*y  eût  aucune  né- 
gligence ,  &  que  tout  le  monde  fut  fatis^it ,  &  il 
tenoit  longuement  table ,  parce  qu'il  aimoit  à  dif^ 
courir.  Dans  tout  k  refte  il  n'y  avoit  point  de 
fo^clt^'H'/  *  ^^  ^^"*s  le  monde  dont  le  commerce  fut  fi  doux 
fie  fi  agréable  >  car  il  ne  manquoit  d'aucune  des; 
grâces  qui  peuvent  rendre  un  commerce  char-^ 
so«uni^u*défmt,  mant.  Son  unique  défaut  étoit  qu'il  fe  rendoii; 
iZùa.'*^'*'^"'^  fouvent  importun  par  (os  vanteries  ,  en  quoi  il 
tenoit  beaucoup  du  Soldat  fanfaron  j  car  non^r 
feulement  il  fe  laiffoit  emporter  lui-mçme  à  cette 
vanité  de  parler  magnifiquement  de  {es  exploits, 
mais  il  fe  livroit  encore  aux  flateurs,  qui  le  fai-, 
foient  danfer  tant  qu'ils  vouloient  fur  cette  ma-n 
tiere.   De  quoi  les  plus  honnçtes  gens  qui  Cq 
trouvoient  a  ià  table ,  fouffroient  fouvent  ^  riQ 
voulant  ni  enchérir  fur  fes  flateurs,  ni  demeurer 
non  plus  en  arrière  fur  ùs  louanges  %  car  l'un 

Et  foHPoit  toUjoim   eoMchi.  ]  Il  fe  livoit  tncere  aux  fiateurs^ 

Il  vient  de  dire  qu'il  dînoitaflîs,  ^ui  Ufaifoient  danfir  tant  qu'ili 

D'où  vient  cette  différence  ?C*eft  vouloant  fnr  cette  matière,  i]  Je 

>            de  ce  qu'il  dînoit  légèrement,  &  n'aurois  peut-être  pas   hazardé 

qu'il  avoit  encore  à  agir  après  di-  cette  exprefllon ,  en  parlant  d'un 

fier)  mais  il foupe  couche, parce  grand  pcrfonnage  comme  Ale- 

que  débartaiïé  de  toutes  fes  afTai-  xandre ,  (i  celle  dont  Plutarqup 

res ,  il  ibupoit  à  fon  aife  &  long-  s'eft  iètvi  ne  l^menoit  naturelle? 

tems.  Ces  deux  mots  ne  dévoient  ment  ;  cette  expyeflîon  cftcrès-te? 

pas  être  oubliez,  marq^uble  ^  «jn  t»t  ««'a^^u'  *Mfti% 


Digitized  by 


Google 


ALEICANDRE.  ^ 

ctoît  pleiii  de  honte ,  &  l'autre  plein  de  péril. 
Après  le  fouper  il  fe  baignoit  encore ,  fè  cou^     iifiisig^tt*». 
choit ,  &^dormoit  fouvent  jufqu'â  midi^qucU  p^t«>fc 
quefois  même  tout  le  jour.  -^"/î***  «"*• 

Il  étoit  fi  temperani  fur  les  viandes ,  &  fi  peu 
curieux  de  mets  exquis ,  que  quand  on  lui  appor. 
toit  des  pays  éloignez  &  delà  mer  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  &  de  plus  excellent  parmi  les  fi^iits 
êc  les  poilTons,  il  les  envoyait  a  (es  amis ,  &  le 
plus  fouvent  il  n'en  retenoit  rien  pour  luL  Sa  ta-     UMgmfictntt  j, 
oie  étoit  toujours  magnifique  ,  &  ià  magnifi-  ^*  ***^' 
cence  augmenta  toujours  avec  fa  fortune.   En- 
fin la  dépenfe  de  chaque  fouper  fut  réglée  a  dix  ^  ^{*^f*  ^f*' 
mille  drachmes ,  elle  en  demeura  là.  Et  ce  fut  la  2u'iiv7tl'''"^ 
ia  règle  de  tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  le 
craiter. 

Après  la  bataille  qu'il  donna  près  de  la  ville 
d'Iffus  ,  il  envoya  àts  troupes  à  Damas ,  où  il  prit    «M  t^tnirt  a 
tout  1  argent  ,  les  équipages  ,  les  femmes  &  les  gt^jes  équipât,. 
enfans  des  Perfes.  La  cavalerie  Theiïàlienne  fut  ["f{'^Z'pifi'" 
celle  qui  profita  le  plus  de  ce  butin  i  car  comme    , 
elle  s'etoit  extrêmement  diftinguée  dans  le  com- 
bat ,  Alexandre  fiit  très-aiie  de  lui  donner  cette 
occafion  de  s'enrichir  ,  le  reAe  de  fbn  armée  ne 
laifïà  pas  d'y  amafier  aufli  de  grands  biens ,  &  les 
Macédoniens  ayant  goûté  la  pour  la  première 
fois  de  l'orj  de  l'argent,  des  fcnunes,  &  du  luxe 

Jnatit  tinmin/xn ,  mot  à  mot ,  &  «ée  des  cavaliers  qui  mènent  com: 
ff  MdidatorihHs  meefmttanJum.  (Uh»  rae  iis  vcnlent  le  cheval  qu'ils 
mtttns  y]pax  une  figure  emptua*    montent. 
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des  Barbares  ,  firent  enfùice  comme  les  chiens 
qui  ont  tâté  de  la  curée,  ils  alloient  fur  toutes 
les  voyes  pour  chercher  &  découvrir  l'or  des 
Perfes. 

Cependant  Alexandre  trouva  que  ce  qu'il  y 

avoir  de  plus  preflepour  lui,  c'étoit  de  s'afTûrer 

des  principaux  poftes  de  la  mer.  Les  Rois  vinrent 

donc  d'abord  remettre  en  Ùl  puillànce  l'Ifle  de 

iiM/pii,7j/r,&  Cypre  &  la  Phenicie ,  à  l'exception  de  Tyr ,  qui 

ytnitmttUc*.     prit  le  parti  de  le  défendre.  Alexandre  tut  iept. 

mois  entiers  au  fîége  de  cette  place  >  pendant 

qu'il  la  battoit  avec  toute  forte  de  machines,  qu'il 

élevoit  contre  elle  une  digue  formidable,&  qu'il 

la  tenoit  inveftie  avec  deux  cens  galères ,  qui 

u»t*  r"ittut  i  J^j  étoient  venues  de  Cypre ,  il  vit  en  fonee  Her-i 

eule  ,  que  les  Tyriens  reveroient  particulière-. 

ment ,  qui  lui  tendoit  la  main  de  defTus  les  mu- 

railles ,  &  qui  l'appelloit.  Il  y  eut  dans  le  mémo 

tems  plufleurs  Tyriens  qui  fongerent  la  nuit, 

^^ns'dtftipui  <\u' Apollon  letar  déclaroit  qu'il  alloit  Je  retirer  mers  Ale-r 

^Tit^fUfiZs  ^atuke^farceqftece  qu'on  avoit  fait  dans  la  ville  lui  dépLi-, 

Tfritns  ^mtféit  /j^  ^^j^  g^j,  traitant  ce  Dieu  comme  un  homme 

in\tntm«  um  le  J  .     r       \     r  •      xir  ii 

v^mi finit,         qu  ils  auroient  pris  iur  le  fait  deiertant  &  allant 
(t  rendre  aux  ennemis,  ils  chargèrent  Toncoloflè 


Firtnt  erfime  comme  Ut  chiens        Jlt  ch4rgtrttit  ftn  ctloffi  dt 

^ui  ont  tâté  de  U  curée,  ]  C'cll  cbaines.  ]  Quinte-Çuicc  dit  qu'ils 

icomparaiibn  dont  Horace  s'eft  lièrent  la  ft^tuë  d'Apollon  avec 

fcrvi avant Plutarquc.  une  chaîne  d'or,  &  qu'ils  atta-. 

Vt  can'u  M  cerionimqinm  té'  cherent  la  chaîne  à  l'Autcld'Heiw 

fierrthitHr  mUd.  SaC.  y.  cule,  à  qui  la  ville  étoit  dédiée^ 

Uv,  If.  pcniant  le  tetcm  pv  ^  moyen 
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de  chaînes,  &  i  grands  coups  de  maillets  ils  le  rHlmffVu 
clouerem  fur  ion  piedeftal  ,  en  1  appellant  Ak-  st»tuëd:jit*u»n, 
xmdrifle. 

Alexandre  eut  encore  un  autre  (bnge  >  il  lui  ^'/"**''''^' 
fembla  qu'il  voyait  unjàtyre  quijoiioit  &  badinoit  avec 
iui  (tajfex-  loin ,  qu'enfiite  tirant  approché  &  ayant  vou^ 
Iule  prendre,  il  lui  échappa ,  (5t  cp^ enfin  après  t avoir 
heaucof^  prié  y  ^  bien  cpuru  tout  autour ,  il  fit  tant  qu'il 
t  obligea  a fe  livrer  entre  fes  mains.  Les  Devins  conful- 
îez  fur  ce  fonge,rcpondirent  très  -naturellement , 
&  avec  beaucoup  d'apparence  de  raifon  qu'il  ne 
^lloit  que  partager  ce  mot  {àtyre  en  deux  ,  Sa 
Tyros ,  qui  figninoient  bien  vinblement ,  Vyrfera 
^toy.  Et  l'on  montre  encore  la  fontaine  auprès 
de  laquelle  on  prétend  que  ce  Prince  vit  en  fonee 
ce  fatyre, 

Vers  le  milieu  du  fiége ,  Alexandre  ennuyé 
jlçtre  (î  long-temps  devant  une  place  fans  rien 
faire ,  lailTa  à  Cratère  &  i  Perdiccas  la  conduite    iiMpu^egei 
du  fiege ,  ^  avec  un  camp  volant  il  alla  faire  Zfi,Tt'untUu% 
jinecoyirfe  dans  le  pays  des  Arabes,  qui  habitent  "'^'•«^"' 
l'Antiliban.  Là  il  couruç  rifque  de  la  vie,  à  caufe 
de  fon  Précepteur  Lyfimachus ,  qui  avoit  voulu 
|e  fuiyrc ,  difant  qu'il  n'étoit  ni  plus  vieux  ,  ni 

de  ce  Dieu.  Cetye  idée  de  faire  mot  Çàrufct  fatyrus  ,  en  deux 

retenir  Apollon  par  Hercule  eft  Q*  rif»i  s  tua  erit  Tyrns.  Plutar- 

aflez  plaifante.  que  croit  cela  comme  s'il  avoic 

Les  Devins  confidtez. ,  répon-  vu  ,  &  n'a  pas  le  moindre  foup- 

'éoient  très-namrellemem  &  avec  conque  ce  lont  des  rêves  forgez 

ieaucoHp  ttafparence  de  rdfors.  ]  après  coup. 
^  effet  rien  n'cft  plus  naturel        Difant   y«'<7    n'itoit  ni   plus 

gue  cette  tcponfc ,  qui  partage  le  vieux  ni  pins  loche  <jiu  Phcenix.  1 
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plus  lâche  que  Phcenix ,  qui  avoit  bien  Tuivi 
Achille.  Quand  le  Roi  fut  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  il  quitta  les  chevaux ,  &  commenta  à  mon- 
ter à  pied ,  mais  fes  troupes  le  devancèrent  con- 
fiderablement  >  car  comme  il  étoit  déjà  tard  , 
T>inger  fue  fit  il  u'avoit  pas  le  courage  d*abandonner  fon  Pré- 
ufim^q^'n7u"/2  cepteur  qui  étoit   peiant ,  &  qui  ne  marchoit 
finfrécfittur.      qu'avec  beaucoup  de  peinc ,  &  l'encourageant 
èc  le  portant  à  demi ,  il  ne  fe  donna  point  de 
garde  qu'il  fe  trouva  féparé  de  fon  armée  avee 
trcs-peu  de  gens  auprès  de  lui ,  &  engagé  pendant 
une  nuit  fort  obfcure,  &  un  troid  fort  violent  à 
paflerla  nuit  dans  ces  paflages  difficiles. 

Dans  cette  extrémité  il  vit  de  loin  fur  la 
montagne  les  feux  ,  que  les  ennemis  avoient 
allumez  ça  &  là.  Se  confiant  donc  à  la  legeretc 
de  fon  corps ,  &  accoutumé  qu'il  étoit  à  Tbûte- 
nir  toujours  par  fes  travaux  les  Macédoniens 
fiéTAitxmdr*.  dutis  toutes  leuts  pemes ,  &  a  les  tirer  de  tous 
les  périls ,  il  courut  à  ceux  qui  avoient  allumé  les 
feux  les  plus  prochains.  Il  tua  d'abord  a  coups 
d'épée  deux  Barbares,  qui  étoient  alfis  pFcs  de 
leur  feu,  &  ayant  pris  un  tifon  allumé ,  Uleport^ 
a  fes  gens ,  qui  allumèrent  d  abord  de  grands 
feux,  dont  les  Barbares  furent  G.  furpris,  que  les 
uns  prirent  la  fuite ,  &  les  autres  étant  venus  le 

Ccft  une  fuite  de  la  vanité  de  ce  avoit  raiibn  d'être  fiddiemene 

Précepteur,  qui ^  comme  Plutat-  attaché  à  cette   idée  ,  qui  avoit 

que  nous  l'a  dit,  s'appciloit  lui-  été  la  feujk  caufe  de  ton  vnain 

même  Phoénix  ,  &  donnoit  à  ccBicnt. 
jUcxaBdrc  Jle  ncm)  d'Achille}  il 
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charger  en  défordre ,  furent  repouflèz.  Ainfi  Ale- 
xandre par  Ton  audace  pailà  la  nuit  dans  ces  mon- 
tagnes plus  à  fon  aife  &  fans  danger ,  comme 
Cnares  le  raconte  dans  fon  Hiftoire, 

Pour  ce  qui  eft  du  fiége  ,  voici  l'ifluë  qu'il 
eut  :  Alexandre  lailïbit  repofer  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée ,  quiavoit  beaucoup  fatigué , 
&  livré  de  grands  combats,  &  n'envoyoit  plus  à 
Taflaut  que  peu  de  troupes ,  feulement  pour  tenir 
toujours  les  Tyriens  enallarme,  &  pour  les  em- 
pêcher de  fe  repofer.  Cependant  le  devin  Arif- 
landre  faifoit  des  facrifices  i  &  un  jour  ayant 
trouvé  les  (ienes  favorables ,  il  dit  d*un  ton  fer-  Jrédimoniuvt* 
me  &  très  amrmatir  a  ceux  qui  etoient  prelens , 
que  la  ville  ferait  frife  dans  ce  mots-la  même.  Sur  cette 
promelfe  voilà  de  grandes  rifées  &  de  grands 
procards ,  car  ce  jour-là  étoit  juftement  le  der- 
nier du  mois. 

Le  Roi  qui  vit  la  peine  que  cela  faifoit  au 
Pevin ,  &  qui  vouloit  à  quelque  prix  que^  ce  fût 
que  les  Prophéties  euffent  leur  accompfiflement,     TMfMtmyen 
pour  aider  à  celle-là  ,  ordonna  que  ce  jour-là  ne  '^^.f/^^'"^^  ^ 
Jeroit  plus  le  trentième  du  mois ,  mais  le  vingt-  ««»»  fréaaûH, 
huitième ,  ôc  faifanî  en  même  lems  fonner  ]es 

Et  vouloit  M  quelque  frix  que  et  fein  de  donner  ce  jour-là  même 

fut.  ]  J'ai  lu  ici  «  v,u9iA«irf(t<fxt«c( ,  car  TafTaut  général ,  ne  valloit-il  pas 

(C'eft  d'Alexandre  que  cela  doit  mieux  qu'il  attendit  le  fucces , 

hxc  dit.  fans  faire  cette  violence  au  mois  , 


Four  aider  "k  celle-lk  ,  ordonna  pour  gagner  deux  jours  qui  lui 
_  te  ce  jour4dneferoit  plus  le  trtn-  furent  inutiles  î  C'étoit  douter 
ùime  du  mois,  mais  le  vingt- hui-    de  la  prophétie  en   voulant  h 


que  ce  jour-la  ne Jèroit  plus  le  tren-    furent  inutiles?  C'étoit  douter 
ùime  du  mois ,  mais  le  vingthui'    delaproj' 
ffpnç.'}  Maispttif<}^u'il  avojtdef-   çonfirn^. 
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trompettes,  il  donna  un  plus  grand  afTaut  qu'il 
n'avoit  refolu  d'abord.  L'attaque   fut  des  plus 
vives.  Ceux  qui  étoient  dans  le  camp  ,  &  qui 
n'avoient  pas  été  commandez ,  ne  purent  fe  re- 
tenir, mais  coururent  foûtenir  leurs  camarades, 
&  partager  le  péril.  Les  Ty  riens  preffez  de  toutes 
compiu.^^'"' "'  parts,  furent  emportez  ce  jour-la  même,  comme 
Ariftandre  l'avoir  prédit. 
Alexandre  afié-       Aptès  la  prifc  de  Tyr  Alexandre  alla  afiiéger 
%i  ti::^t^  la,  ville  de  Gaza ,  Capitale  de  la  Syrie ,  &  à  ce  f iége 
/'i*-  comme  il  ofFroit  un  (acrifice ,  un  oifeau  volant  wr 

fa  tête ,  laiffa  tomber  fur  Ion  épaule  une  motte  de 
terre ,  qui  fe  brifa  &  s'épandit  devant  lui ,  &  l'oi- 
feau  alla  fe  percher  fur  une  defes  batteries ,  où  il 
fut  pris,  empeftré  dans  les  refeaux  denerfs,dont 
,  on  fe  fervoit  pour  faire  tourner  les  cordages  de 
ces  machines. 

L'événement  répondit  à  la  prédiction  qu'A- 
riftandre  fit  fur  ce  ligne ,  Alexandre  fut  blefle  à 
l'épaule ,  &  il  prit  la  ville.  Il  envoya  la  plus  gran- 
de partie  du  butinàOlympias,  à  Cleopatre,&  à 
fes  amis  \  &  il  envoya  à  fon  Gouverneur  Leoni- 
das  cinq  cent  quintaux  d'encens,  ôccent  quin- 
Trtdigieufi  ^Mn-  taux  de  myrrhe ,  fe  fouvenant  de  l'efperance  dont 
Z'^fhJ'^uHUto^e  il  lui  avoir  donné  les  premières  lueurs ,  lorfqu'il 
kuonidas.         n'étoit  encore  qu'un  enfant.  Car  Leonidas  ayant 
vu  un  jour  Alexandre  à  un  facrifice  prendre  de 
ttédiBion  qtie  l'euceus  à  pleines  maius ,  &  le  jv^tter  dans  le  feu, 
w«  VÎL*  m-  ^^  ^"i  ^^^  •  ^^^xandrcyquandvous  aurez  conquis  la  Région 
/«••  qui^orte  ces  aromates,  dors  vous  ^ownt^frodi^ïm-i 
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cens  tant  qu*  il  lous  flaira ,  mais  en  attendant ,  épargne^ 
celui  que  vous  ave:(^.  Alors  donc  il  lui  écrivit ,  je  ien- 
voye  une  lionne  ^ovijton  ^encens  &  de  njyrrhe ,  afin  que 
tu  cejfes  iêtre  mefquin  envers  les  Dieux. 
Un  jour  on  lui  apporta  une  cafTette .  qui  étoit  ce   c^P^^pr/cinfi- 
cju  on  avoit  trouve  de  plus  précieux  parmi  tous 
lesthrèfors,  &  dans  tout  l'équipage  de  Darius» 
Quand  il  l'eut  confiderée  &  admirée ,  il  demanda 
à  Tes  amis  ce  qu'ils  croyoient  de  plus  digne  d'être 
enfermé  dans  cette  caflette  Ci  merveilleufe  >  Les 
uns  ayant  dit  une  chofe ,  &  les  autres  une  autre, 
four  moi ,  dit-il ,  j'j  enfermerai  l'Iliade  d'Homère ,     '^^['^t^yi' 
&  ill'ymitefFedivement.  Ceft  une  particularité  tmn, 
que  rapportent  la  plupart  des  Hiftoriens  les  plus 
oignes  de  foi. 

Que  fi  ce  que  les  peuples  d'Alexandrie  rappor- 
tent après  Heraclide.eft  véritable.il  paroît  qu'Ho-  .  "^rf  «Z**^^ 

*■      t    .  r  ••Il  ^  inuttle  à  AUxsn- 

mere  ne  lui  tut  pas  inutile  dans  ce  voyage ,  &  que  drf.&emmtnt. 
ce  prince  ne  fe  trouva  pas  mal  de  fes  confeils.  Car 
on  dit  qu'après  avoir  iubjugué  l'Egypte  ,  il  vou- 
lut y  bâtir  une  grande  &  belle  ville,  là  peupler 
d'habitans  Grecs,  &  lui  donner  fon  nom.  Déjà 
de  l'avis  de  fes  Architeéles  il  en  traçoit  le  plan 
&  en  marquoit  l'enceinte  i  mais  la  nuit  fuivante  il 
eut  dans  fon  lit  une  vifion  merveilleuferil  luifem- 

Et  que  ce  Prince  ne  fe  trouva  te  leçon  il  faudrait  traduire ,  & 

pas  mal  de  fes  confeils.  )  Le  met  qu'il  ne  contribua  pas  peu  de  fa 

tltlf*Ci<hct  du  texte  peut  tort  bien  pan  à  ce  que  ce  Prince  y  exécutai 

ctre  employé   ici  dans  ce  fchs  aVôjuCext»  eft  emprunté  des  FlAiiu 

U;  cependant  un  maniifcrit  pré-  où  chacun  paye  fon  cfcot,yj'«- 

fente  une  leçon  qui  me  plairoit  bolam  dédit.  Teten. 
davantage,  îtitAtMi.  Selon  cet- 

Hiij 


Digitized  by 


Google 


J$tua 


^1  ALEXANDRE- 

tiomeref^aroh  bb  qu'uH  pcrfonnage  àlatcte  chenue  &  d^une 
drt.ce  qu'il  lui  dit.  mille  Vénérable  ,  s'approcha  de  lui,  &  lui  dit  ces 

vers:  Ilji  aune  ijk  dans  U'vafte  mervis-^vis  detEgyfU. 
à^l^uX^îo^  On  t appelle  le  Phare.  En  même  tem$  il  fe  leva  ôç 
^f'  ^554-        alla  voir  ce  Phare  ,  cjui  étoit  encore  alors  une 

ifle  un  peu  au-deflus  de  l'embouchure  du  Nil,apw 

{)ellée  Canobi<jue.  Aujourd'hui  elle  eft  jointe  a 
a  terre  ferme  par  une  chauiTée^cju'pn  y  a  taite  à  la 
main. 
jfleduThsrejs  Quand  il  eut  vu  la  fituation  merveilleufe  de 
cette  ifle ,  car  c*eft  une  langue  de  terre  plus  lon- 
gue que  large^femblable.àunlonglfthme^  qui 
oppoleeau  continent  de  toute  fa  longueur,  fait 
avec  lui  un  grand  &  double  port ,  &  fépare  un 
vafte  çtang  de  la  mer  qui  aboutit  au  grand  port, 
il  s'écria ,  qu'Homère  était  admirahle  en  tout  ^  mais  quil 
étoit  encore  un  merveilleux  Architeéîe  ^  &  ordonna  en 
fnçme  tem^  au'on  lui  traçât  Iç  plan  de  la  ville  ^ 

C  arc*  eft  une  langue  de  terre  plus  cotez  ,   c*eft  pourquoi  Strabon 

longue  ijue  large,  femhlable  a  un  TappcUc  aia<iw  dfA^iç^fMv^  Virgile 

longifthme,  qtii  oppofée  au  conti^  Ta  fort  bien  décrit  en  deux  mpts, 

nent  de  toute  fa  longueur.  ]  C'eft  le        ^  Infula  portum 

fcns  le  plus  naturel  que  j'ay  pu  Ejficit  oèjeSu  laterum. 
donnera  cepaffagc,qui  eft  très-  Et  avant  lui  Céfàr  dans  le  m. 
difficile ,  &  dont  les  Interpré-  liv.  de  la  Guerre  Civile  :  Hao 
tes  ne  donnent  aucune  idée  nette,  infida  objeEla  Alexandria  portum 
A  mille  pas  d'Alexandrie  eft  cette  efficit.  Ce  vafte  eftane  ^  qu*clle  fé- 
ifle  du  Phare  ^  qui  s*ctendant  pare  de  la  mer ,  c'eft  la  mer  du 
vis-à  vis  de  toute  fk  longueur,  midi, qui  eft appcllce/iwpf/tf  hlu- 
fait  le  port  d'Alexandrie ,  qui  eft  »»,  le  lac  Marea  ou  Afareotis^ 
fort  grand,  &  qui  eft  double,  qui  eft  féparé  de  la  mer  du  Sep- 
car  ilfert&  à  rifle  &  à  Alexan-  tentrion,  ou  de  la  mer  d'Egypte 
drie,  &  d'ailleurs  il  a  deux  en-  par  cette  Ifle.  Je  ne  crois  oaç 
^ées^  car  on  j  en^e  des  4cu^  <ju'i}reftç  aucune  diBSçulté. 
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jar  rapport  à  la  (îtuationdu  lieu  qu'il  avoit  choi- 
lî.  Mais  comme  les  Architedes  n*avoient  point 
de  craye ,  ils  prirent  de  la  farine  deftinée  pour  la  pun  tAUxàn- 
nourriture  des  ouvriers ,  &  avec  cette  farine  ils  uf^i!!$t  ^^^  * 
tracèrent  fur  le  terrein  qui  eft  noir ,  une  en- 
ceinte en  forme  de  croiffant,  dont  les  deux  bras 
longs  &  droits  renfermoient  tout  Pefpace  com- 
pris dans  cette  enceinte  en  forme  d'un  manteau 
a  la  Macedoniene ,  qui  va  peuàpeucns'eftrecif- 
fant  également. 

Le  Roi  prit  grand  plaifiràvoir  ce  plan,  mais  ^^  grandis  tronfi^ 

I,  ^  *-^|  *  •     r     •  1.     •/*  1       ^oiftmx  viennent 

tout  d  un  coup  des  troupes  intimes  d  011  eaux  de  fonirtfur  t^tufs^ 

Ils  tracèrent  far  le  terrein  cfm  donica  ChUmjdis  orbe  gyrato  la- 

iftnoir^  une  enceinte  en  forme  de  ciniofam  dextra  UvacjHe  angnlofo 

croijfdnt ^  dont  les  eUnx  hrss  longs  frocurfu.   Cette  dcfcriprion  fait 

&  droits  renfermoient  tout  Peffa-  voir  que  ce  manteau  Macedo- 

ce.  ]    Le  rivage    d'Alexandrie  ,  nicn  tcffcmbloit  à  peu  près  à  nos 

dit  Strabon ,  tait  une  e^ecc  de  chappes  d'Eglife.  On  peut  voir 

golte ,  qui  avance  deux  grandes  fur  cela  la  fçavante  remarque  du 

pointes ,  deux  grands  bras  %{«<  Père  Hardoiiin. 

/lie  dans  la  mer,  &aumilietide  Mais  font  d!un  coup  des  trou- 

ces  deux  bras  eflTlflc  qui  fait  le  pes  infinier  d'oifeaux  de  tomes  for- 

port.  us  &  fort  grands.  ]  C'eftfurcela 

En  forme  etnn  manteau  a  la  qu'cft  fondée  la  prophétie  dés 
Macedoniene  ,  tjui  va  feu  à  peH  Devins,  qui  dirent  que  la  ville 
en  s^eflreciffant  également.  ]  C'eft  fufïîroit  à  nourrir  tous  ceux  qui 
l'explication  du  texc  dé  Stra-  viendroîent  s'y  habituer.  Mais 
•  bon.  Le  flan  de  la  ville  ^  dit-il ,  a  Strabon^qui  a  rapporté  cette  patr- 
la  figure  dtm  manteau.  tci^^Ac-  ticukrité  du  plan  tracé  avec  de 
ftvtPoi^it  ri  #;^/u«Târ  tVaenc  ^  «r  •  la  farine,  ne  dit  pas  un  mot  de 
Ai«ç,&c.  liv.  XVII.  Pline  liv.v.  ces  oifeaux  ^  il  tire  feulement 
chap.  XI.  en  parlant  d'Alcxan-  l'heureux  prefage  de  ce  que  les 
dric  écrit ,  Mêtatus  efi  eam  Dino-  maîtres  des  vivres  avoient  four- 
chares  (  ou  plutôt  Dinocrates  )  ni  une  partie  des  farines  deftinéés 
,  jirchiteBus  fluribus  modis  mémo-  aux  ouvriers  ;  Tur  eft  plus  natu- 
re/// ingenioxv.  M.  pajuum  la-  rel^  6c  l'autre  phis  merveilleux* 
xitate  infejfa  ad  effigiem  M^ciz 
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toutes  fortes ,  &  forts  grands  venant  fondre  fur  ce 
lieu  comme  des  nuées ,  mangèrent  toute  cette  fa- 
rine fans  en  rien  laifler  ,  de  forte  qu'Alexan- 
dre fut  troublé  de  ce  préÈiger  Mais  les  Devins 
l'ayant  rafluré^&luj  ayant  dit  qu'il  devoit avoir 
bonne  efperance ,  parce  que  c'étoit  au  contrai- 

ISxflicatun  que  ^    i  i     ^     11         *      .1    ia     /T   • 

hs  Dtvins  domtnt  xt  uu  Iigue  Que  la  ville  ^  qu  il  b^tiuoit ,  auroïc 
m  ctftgnt.  toute  forte  de  biens  en  abondance ,  &  fuffiroit 

à  nourrir  tous  ceux  qui  vientdroient  s'y  établir, 
il  ordonna  aux  Architedes  de  faire  mettre  incef- 
famment  la  main  a  l'œuvre, 
iijt  mtun  mêr-       Cependant  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  à  l'O- 
fhe  four  »iur  ton-  fg^cl^  je  Jupitet Ammon,par  un  chemin  très-lonç, 
/"  TemfU  ^itit  À  &  très-dimcile ,  où  il  falloir  efluyer  d'extrêmes  fa- 
iZéftu-u!""^'^  tigues,  &  courir  fur  tout  deux  grands  dangers, 
£«  dMgtrs  4t  l'un  celui  de  manquer  d'eau  ,  qui  fait  que  ce 
*»*«)"«*■  pays-là  eft  abfolumcnt  défert  pendant  plufieurs 

journées  de  cheqiin  j  &  l'autre  encore  plus 
grand ,  celui  d'être  forpri?  par  le  venç  de  midi 
dans  ces  fables  profonds  &  immenfès ,  comme  on 
jrmUdeCMtAyre  dit  quc  cek  amva  à  l'armée  de  Cambyfe,  Car  ce 
£t'tMxde}tku.  vent  étant  venuàfouffler,  éleva  de  hautes  mon-, 
tagnes  d'arenes,&  faifànt  tout  d'un  coup  de  cette 
vafte  plaine  une  mer  x)rageufe ,  dont  les  mon- 
ceaux de  ûble  étoient  les  flots ,  il  engloutit  en 
un  moment  cinquante  mille  hommes.  Il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  penlat  d'abord  à  tous  ces 
grands  dangers,mais  il  étoit  difficile  de  détour- 
ner Alexandre  de  quoi  que  ce  fût  qu'il  eût  réfoluj 
car  la  Fortune  en  cédant  à  tputes  te?  entreprifés, 

•  J'avoii 
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Tàvoit  rendu  entier   &  ferme  dans  toutes  Ces  rmnni&»fMÀ^ 
réfolutions  ,  &  fon  grand  courage  lui  infpiroit  J^'j^f ^T^î-îr' 
dans  toutes  les  affaires  une  opiniâtreté  invin-  tMitnfoiu^uur 
cible  ,  qui  venoit  à  bout  de  forcer ,  non  -  feule- 
ment les  ennemis  ,  mais  les  lieux  &  les  tems 
même. 

Dans  ce  voyage  les  merveilleux  fecours  que  le 
Dieu  lui  envoya  contre  tous  ces  périls  ,  trouvè- 
rent plus  de  créance  parmi  les  hommes ,  que  tous 
ks  Oracles  qu'il  en  reçut  enfuite.  On  peut  dire 
même  que  ce  furent  ces  fecours  qui  firent  qu'on 
ajouta  foi  à  ces  Oracles.  Premièrement  Jupiter    uwMtUsiutViin 
verfafur  la  terre  des  pluyes  fi  abondantes ,  qu'el-  tl^lJll^n'jl^ 
les  chafferent  toute  crainte  de  la  fbif ,  &  qu'en  /*  '^'^' 
humedant  &  détrempant  la  fechereffe  de  ce  fable, 
qui  devint  humide  &  s'affermit  en  s'affaiffant , 
elles  rendirent  l'air  plus  pur  &  la  refpiration  plus 
aifée.  Enfuite  toutes  les  bornes ,  qui  fervoient  aux 
voyageurs  comme  de  guides  poiir  leur  marquer 
les  chemins  >  étant  confondues  ,  &  les  gens  d'A- 
lexandre errant  ça  &  là  à  l'avanture  fans  tenir  de 
route  certaine  ,  tout  d'un  coup  des  corbeaux    ctrieMxfirwm 
Vinrent  le  mettre  a  la  tcte  de  cts  voyageurs ,  les  fAhxmér*. 
précédant  quand  ils  marchoient  ,  les  attendant 
quand  ils  s'arrêtoient ,  ou  qu'ils  demeuroient  der- 
rière, &  ce  qui  efî:  encore  cle  plus  admirable  &  plus 
miraculeux  ,  comme  l'écrit  Calliflhene ,  les  rap- 
pellant  la  nuit  par  leurs  croaflemens  quand  ils 
s'égaroient ,  &  les  remettant  dans  leur  route. 

Quand  il  eut  paffétoutledéfert,&  qu'il  futar- 
TomeFL  1 
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intr*titn  iju-  livc  à  U  viHe,  Ic  Prophète d* Ammon  vint  le  fàluër 
r'r"fyu2y>ifittr  ^  ^^  P^*^^  ^^  Diçu  comme  de  la  part  de  fon  père» 
Amm*ii.  Alexandre  lui  demanda  d'abord  fi  quelqu'un  dei 

meurtriers  de  £bn  père  n'étoic  point  échappé  a 
fa  vengeance.  ATe  hUJfheme  foira  ,lui  répondit  le 
Prophète  ,/»»'<«5^o/«/  un  f  ère  mortel.  Alors  Alexan- 
dre changeant  d'expremon ,  lui  demanda  Jt  tous 
les  meurtriers  de  Philippe  a/voient  hé  punit.  Enfuite  il 
l'interrogea  fur  l'Empire  ,  &  le  pria  de  lui  dire,y? 
k  Dieu  lui  ferait  la  ff'oce  de  devenir  le  maure  aèfilu  de 
têtts  les  hommes.  Le  Dieu  lui  répondit  par  la  bou- 
che de  fon  Prophète  y  tpiil  btijeroit  cette  grâce,  de  que 
Philippe  était  entièrement  ver^.  Apres  cette  répon- 
fe  Alexandre  fit  au  Dieu  des  oâirandes  magnifi- 
ques, ôc  combla  Us  Prêtres  de  préfens.   Voilà 
ce  que  la  plupart  des  Hiftoriens  écrivent  fur  les 
Oracles  qui  lui  fiirent  rendus.  Mais  Alexandre 
lui-même,  dans  une  lenre  qu'il  écrit  a  ùl  mère  > 
dit  qu'il  avoit  reçu  plufieurs  prophéties  fècretes 
qu'il  ne  réveleroit  qu'a  elle  kule  à  fon  retour» 
af«t  m»îfr»n»n-       il  y  a  dcs  Auceurs  qui  difent  que  le  Prophète 
fsuTn'JL'u^t^  V°^  faluer  Alexandre  en  langage  Grec  avec 
^rMu  À  Mê-  quelque  forte  de  carefTe ,  voulut  lui  dire  ,0  pot- 
ion ,  qui  fignifie ,  mon  enfant ,  mais  comme  c  ctoit 
une  langue  étrangère  pour  lui ,  il  fè  trompa  à  la 
prononciation,  &  au  lieu  de  la  dernière  lettre  qui 
eft  uneN,  il  mit  une  5,&  prononça  ôp^wD/of,  qui 
fignifie,  ô fils  de  Jupiter,  Alexandre  fut  ravi  de  ce  dé- 
faut de  prononciation ,  &  fur  cela  on  bâtit  cette 
fiible  que  le  Dieu  lui.mêm€  l'avoit  appelle  y  fon  fis^ 
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On  rapporte  aufO  que  s'étanc  entretenu  en 
Egypte  avec  le  Philofophe  Pfammon ,  il  goûta  /i^CSJtLi 
fur  tout  une  chofe  que  ce  Philoibphe  lui  dit» 
(pie  tous  les  hommes fem  ^ntwme^^far  Diett  même  ^  farce 
que  tout  ce  qui  excelle  &  qui  domine  dam  quelque  ejfece 
que  ce  Joit  y  eji  toujours  divin  Mais  lui  -  même  il 
avoit  mr  cela  une  opinion  plus  philofophique  * 
ic  plus  vraie ,  quand  il  difoit,  que  Dieu  étoit  le  fere 
eommm  de  tous  les  hommes,  mais  qu'il  ofwmoit  (T  tecon- 
noijfoit  farticulieremem  four  fis  enfans  tes  flus  gens  de 
hien,  £n  un  mot  avec  les  Barbares  il  étoit  d'une 
fienc  &  d'une  hauteur  que  rien  n'égaloit,  vou- 
lant paroître  entièrement  convaincu  de  fà  nai£- 
fance  divine  >  mais  avec  les  Grecs  il  gardoit 
beaucoup  plus  de  modeftie  de  de  retenue,  &; ne 
fè  divinubit  qu'avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion.  Il  s'émancipa  pourtant  un  jour  plus  que  de 
coutume  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aux  Athé- 
niens (nt  la  ville  de  Samos^  ce  riefl  pas  moi ,  leur 
dit'il ,  qui  vous  ai  domté  ceue  ville  lim  tSf'ficêléhre. 
Vous  la  tenex,  ^  ^  lilreralité  du  Prince ,  qu'on  atpeUoit 
alors  mon  Seiffteur  (p*  mon  Pen ,  voulant  parier  de 
Philippe. 

Parée  f«r  ttMc*^  txctlh&  mes  ,  il  deviendroit  pat-U  lear 

aiù  dtfittt  y  &e.  )  Ainfî  l'ame  Dieu. 

étant  ce  qui  domine  dans  l'hom-        Mais  lui-mime  il   4rvoit  fltr 

me  ,  c'eu  là  le  Dieu  qui  leçon-  etU  une  àpinitn  plus  phUoftfhi- 

duit  )  mais  ce  principe  eft  faux  mu  &  plus  vraie.  ]  Plutarque  a 

ic  enttaine  dans  des  erreurs  ca-  oien  fenti  le  hm  du  principe  de 

pitales.  Alexandre  le  goûtoit ,  rEeypden  ,  &  il  a  raifon  d'ap- 

parce  qu'il  flattoit  ià  vanité  ,  6c  pelïer  l'opinion  d'Alexandre  plus 

que  fon  ambition  le  portant  à  philofopnique  &plus  vraie. 
voukMi  dominer  for  tous  les  bom- 

lij 
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Dans  les  derniers  tems  ayant  été  blefTé  d*un 
trait  qui  luicaufoit  beaucoup  de  douleur  ,  il  dit 

Z'ivTiffuili.  ^  c^ux  qui  étoient  autour  de  lui ,  mes  amis ,  vailk  un 
ojéritahlejang ,  qui  coule  de  ma  flaye ,  ^  non  f  as  cette  li- 
queur divineyquiyjelon  HomerCyCoîde  des  flayes  des  bien- 

n^xTqlT''J  xte^.  tjeureux  immortels.  Un  jour  qu'il  fit  un  grand  ton- 

xsndré.        -    nerre,  dont  tout  le  monde  fut  étonné  &  eifrayé  , 

le  Sophifte  Anaxarque  >  qui  étoit  prefent  y  lui 

dit  i  Et  toi  y  fils  Je  Jupiter  y  en  pourroistu  bien  faire  autant  > 

fiiponfê  fPMi'  Alexandre  ne  fit  que  rire  de  cette  demande  y  &  lui 

^Mndre.  répondit  :  mais  je  ne  veuxpas  faire  peur  à  mes  amiSyCom-^ 

me  tu  voudrois  qtte  Je  le  fijfïe  ,  toi  qui  meprifes  ma  table  ^ 
parce  que  tu  vois  quonjyjert  des  poiffons  y  àf^  non  pas  des 
thés  de  Satrapes.  Qzt  en  effet  on  dit  qu'Alexandre 
ayant  envoyé  un  jour  quelques  petits  poifTons  à 
Epheflion  y  Anaxarque  avoir  laifTé  échapper  ce 

hâ9t  é^Anaxm"  mot  y  qu  il  eut  micux  vaUu  qu'il  euft  envoyé  des  têtes  de 
Satrapes.  Ce  qu*il  difoit  pour  méprifer  ceux  qui 
cherchent  la  fortune  par  tant  de  travaux  &  tant 
de  dangers,  &  pour  s'en  moquer,  comme  de  gens 

Car  en  iffst  on  dit  tjn^jiUxan-  prié  ce  Philoibphe  à  dîner ,  il  lui 

dre  ayant  envoyé  un  jour  quelt/ues  demanda  à  table  ce  qu'il  difoit 

fetits  poijfons  a  Ephe/fion ,  ^na-  de  ce  repas.  //  efl  très-bon  ,  rê- 

xartjue  avoit   laiffe  échapper  ce  pondit  Anaxarque  ,  voilà  la  pins 

mot.  )  Le  mot  d' Anaxarque  n*eft  grande  chère  dn  monde ^  il  y  man^ 

pas  fi  bien  ici  que  dans  Dioge-  qne  feulement  un  mets  fort  délicat  , 

ne  ^  &  le  fèns  que  Plutarquelui  la  tête    itun   SatrJtpe.    Voulant 

donne  cft  un  fens  très-force ,  qui  parler  de   Nicocreon.  Il  n'y  a 

ne  convient  point  du  tout.  11  y  point  là  de  myftere ,  le  fens  efl 

en  a  un  plus  naturel  &  plus  véri-  droit.  Ce   mot  coûta   cher  au 

table  ,  on  en  jugera  ,  le  .voici  :  Philofophe  ,  car  après  la  mort 

Anaxarque     haïflbit     mortelle-  d'Alexandre,  ay^nt  été  jette  par 

ment  Nicocreon  ,  tyran  de  Sa-  les  vents  fur  les  côtes  de  Cypre^ 

bmine.  Un  jour  Alexandre  ayant  le  Tyran  le  prit  &  le  fit  mouris^ 
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qui  avec  toutes  leurs  peines ,  n'ont  dans  les  plaiHrs 
éc  dans  les  délices  de  la  vie  rien  du  tout  ,  ou 
que  très-peu  de  chofe ,  au  defTus  des  autres  mor- 
tels. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  (uffit  pour  faire     jux^nir*  n» 
voir  qu'Alexandre  ne  s'en  faifoit  point  accroire,  'T.'/?"/'/*' t"''^ 
&  qu'il  ne  s'en  orgueiililloit  pas  lui  -  même  de  «  *«'«•  -<  ?«»/ 
cette  prétendue  naiflance  divine  ,  comme  s'il  l'a-  Jv!"  '  ^'^  '* 
voit  cru  véritable ,  mais  qu'il  s'en  fervoit  pour 
s'afTujettir  plus  facilement  les  hommes  par  cette 
opinion  de  fa  Divinité. 

A  fon  retour  d'Egypte  en  Phenicie  ,  il  fît  des 
fàcrifices  &  des  procédions  en  l'honneur   des 
Dieux ,  il  donna  des  chœurs  de  danfe  &  de  mu-  i^^HHi"}"^'" 
fîque,  &  célébra  des  jeux  où  l'on  difputoit  le  prix  /ff  &  tMht 
de  la  Tragédie,  qui  furent  non-feulement  magni-  flZlê'fri^'Iu'u 
fiques  par  leur  appareil ,  mais  éclatans  par  l'ému-  ^^**'- 
lation  de  ceux  qui  en  firent  la  dépenfe ,  car  ce  fu- 
rent les  Rois  même  des  villes  de  Cypre  qui  en 
firent  les  firais,  comme  à  Athènes  ceux  qui  font 
élus  par  fort  dans  chaque  Tribu  pour  fournir  les 
chœurs ,  &  qui  avec  une  merveilleufe  ambition, 
tâchèrent  de  felùrpaifer  les  uns  les  autres  en  ma- 
gnificence. Les  deux  qui  fe  piquèrent  le  plus  & 
qui  Ce  diftinguerent  pardeflus  tous  les  autres, fu- 
rent Nicocreon,  Roi  de  Salamine  &  Paficrate  ,     ^*  *  9?»"». 
Roi  de  Soles  i  car  ils  fiirent  les  deux  i  qui  il  é- 
chut  d'équipper  les  Adeurs  de  la  plus  grande  ré- 
putation. Car  Paficrate  eut  à  équipperAthenodo-  - 
re  ,  &  Nicocreon  eut  Thefraïus.  Alexandre  s'in- 

1  iij 


Digitized  by 


Google 


70  ALEXANDRE. 

tereflbit  particulieremçnt  pour  ce  decnier.  Mais 
il  ne  fît  connoîcre  la  faveur  qu'il  lui  portoic  qu'a- 
près que  Ton  rival  Achenodore  eut  été  déclaré 
s*tui>niuiu  (A-  vainqueur  par  tous  les  fufFrages.  Car  alors  en 
/"v'f'^rV^  Portant  du  Théâtre ,  il  dit ,  qu' S  louait  les  Ju^es,  mais 
wtiuncomeJiHu  qff'fjl  oHToit  voîoMieTS  dotmé  la  moitié  de  fin  Royaume  , 
^«r  ne  pas  voir  Thejfahts  vainctL 

Ce  même  Athenodore  ayant  été  condamné 

à  l'amende  par  les  Athéniens  ,  parce  qu'il  avoit 

manqué  de  j[e  trouver  aux  fêtes  de  Bacchus  ^  eut 

recours  a  Alexandre  pour  le  prier  d'écrire  en  £x 

K  ,      Êiveur. Alexandre renifa  d'écrire,  &c  envoya  l'a- 

Au  hAu$^^  u  mende  de  £ts  deniers.  Un  autre  excellent  afteur, 

du  Sinus  umUmus.  nommc  Lycon,qui  ctoit  OC  U  viUc  de  Scarpme, 

ayant  extrêmement  réuffi  ,  coula  adroitement 

z>ix  mil»  /w.  ^^^  j^  pW^ç  comique  un  vers ,  par  lequel  il  de- 

mandoit  a  Alexandre  dix  talens  ;  Alexandre  iè 

mit  à  rire  $c  les  lui  donna. 
**|*»^*  ^J*'^'"}      Pendant  que  le  Roi  pafToit  ainfi  fon  tcms 
0jlr*s  fu'iiiuifMit.  en  Phemcie,Danus lui  écrivit  une  grande  lettre, 

3c  lui  envoya  pludeurs  de  fes  amis  pour  le  prier  de 
T^u  tmiucns.  xecevoir  de  lui  dix  mille  talens  pour  U  rançon 

Qifjl  iutnHt  vêUntitn  dttméU  Je  fe  trmver  tmx  fhes  de  Sétê» 

mùtii  (U  ftn  Roymime  ,  pour  m  chns.  }  Ce  pafl^ge  eft  remarqua-' 

f4s  voir  Theffalut  VMncM.  )  Cela  ble,  car  U  nous  apprend  que  tous 

eft  uo  peu  rort  pour  un  fujet  fî  les  Commediens  étoient  obligez 

ipéptiApic  }  niau  c^  fait  voit  de  Su  rendre  à  Atbenes  pour  les 

toûjQurf  avec  quelle  ardeur  Aie-  fêtes  de  Baccbus  ,  te  que  s'ils  yr 

xandre  fe  portoit  à  tout  ce  qu'il  manquoient  ,  ils    étaient  con-: 

aSeâionnoLt.  damnes  à  l'amende  ;  cela  mar» 

Ce  même  j^tbauJert  «umt  iti  que  bien  la  paffion  que  les  Mbj^ 

eondtmmék  l'amende  far  les  Athe-  niens  avoientpour  les  ipcdacles^ 
nient ,  farce  ^n'U  0voit  manqué 
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<ks  prifonniers,  èc  pout  lai  offrir  fa  fille  eiï  ma- 
riage avec  toutes  les  terres  Ôcfeigneurief  qui  font 
^tre  rHellefpont  &  l'Euphrate  ,  pourvu  qu'il 
voulût  devenir  fon  annd,  ôc  faire  avec  \m  une  ligue  juxsHdrtttmm*' 
offenfive  &  défenftve.  Alexandre  communiqua  iZli'ifin'toi- 
ces  propofitions  à  (es  amis  en  plein  confeil.  Par-  M 
memon ,  qui  parla  le  pemier  ,  dit,  purmoiffetois 


m»»^ 


Alexandre  ,  f  acceptées  ces  offres.  Et  rhoi  auJIt,  repar-  a,iurtfsrtu^M 

lit  brufquement  Alexandre  ,  fi  fétois  ParmenioU.  '«*f»^«  *  «  /*- 

En  même  tems  il  écrivit  a  Darius ,  que  s  il  venott 

Je  rendre  a  lui  ,ilrecevron  toutes  fortes  de  bons  traite-  dHÀDm-m."*"' 

mens  ,Jmon ,  qu'il  aOoitfe  ntetm  en  marche  j^our  le  com- 

hattre.  , 

En  effet  il  leva  {on  camp  j  mais  a  peine  ctoit- 
}]  parti  y  qu'il  fût  averti  par  un  Eunuque  que  la 
femme  de  Darius  venoit  de  mourir  en  travail 
d*enfant.  Il  retourna  d'abord  fur  ks  pas ,  &  alla  ait 
pavillon  de  Si%ambis>oà  il  donna  toutes  les 
marqae&  d'une  vive  douleur  ,  comme  perdant  AUxsnir*  vive- 
ttne  grande  occafion  de  faire  paroître  Ion  hu-  Z^  *d!fLtJ* 
monité  te  fa  clémence.  Il  fît  à  la  Reine  des  funé- 
railles très-magnifiques  ,  où  rien  ne  fut  épargné. 
Un  des  Eunuques,  qui  gardoient  la  chambre ,  & 
oui  avoient  été  pris  avec  les   Reines ,  nommé   suc«r»e»fftiu 

*■      ^  *  Tyrioie». 

£t  moi  Mjffi  ,  répétftit  ttuftfue-  porte   cette   réponfc   d'Aiexan- 

ment  Alexandre  ,  fi  j'étais  Par-  are  à  Epheftion  :  N'efl-U  fas 

metùen.  )  Longin  dans  le  chap.  vrai  ,   dit- il   ^i^il-  fallnt  être 

V  n .  pouf  faire  voir  que  c'e  ft  par-  Alexandre  four  faire  cette  répon- 

ëculieremcnt  aux  grands  Ikom-  fe  ?  Voilà  un  fublime  bien  (îns 

mes  qu'il  échappe  de  dire  des  pte ,  ce  qui  fait  bien  voir  que  le 

dio&s  extraordinaires  ,  même-  fublime  ne  confifte  pas  toûjouss 

dans  le  dilcouis  familier  ,  rap-  dans  les  gsands  mets. 
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Tirée ,  s'enfuit  du  camp,  &  alla  à  toute  bride  ap^ 
prendre  à  Darius  la  mort  de  fa  femme. 
Douleur  fie  Darius       A  Cette  nouvelle  Darius  pénétré  de  douleur, 
ài*  nouvelle  de  u  fe  frapoe  la  tcte  ,  &  verfant  un  torrent  de  larmes, 

mnt  de  Jnfimmt.    ,%       ,^\       ^        ^t  t  n         t  r         r  ! 

11  s' cent  :0  malheureux  dejtin  des  Perjes  yjaut--  il  que 
Statira  y  femme  (T  fœur  au  Roi ,  non  feulement  ait  étépri- 
fonniere  pendant  ja  vie  ,  mais  encore  qu  après  fa  mort: 
ellefoit  privée  des  ehfeques  dâ'és  a  fon  ranz  !  Pour  ce  qui 

nrSeleconfole,&      n')        fr  C    •         ^         ^  '  bl? 

lyi  mpprend  u  ge-  ejt  dcs  obJequeSy  SetgneuTy  repartit  promptement  1  Eu- 
nh-^ojtté  dAUx^n-  ^  yf^de  tous  ks  honueurs  y  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
etoit  du  a  une  f  grande  Reine  ,  vous  nave:^  pas  Jujet 
d'accufer  le  defiin  des  Perfes  y  car  ni  pendant  quemamai-- 
treffe  S  tarira  a  vécu ,  ni  elle ,  ni  la  Reine  votre  mère  y  m 
les  Princeffesvos  filles ,  ni  le  jeune  Prince  votre  fils  y  n'ont 
manqué  d'aucun  des  biens  ni  des  honneurs  dont  elles  jouif- 
fient  dans  leur  plus  grande  fortune  ,  excepté  de  celui  de 
voir  la  lumière  de  vos  jeux  y  que  notre  Seigneur  y  le  grand 
Oromafde  y  fera  luire  encore  avec  plus  d^  éclat  fur  celks 
qui  refient  ;  ni  après  fa  mort  y  elle  ri  a  été  privée  d'aucun 
des  omemens  dont  les  funérailles  d'une  fi  ^ande  Reine 
dévoient  être  décorées.  Elle  a  même  été  honorée  des  lar-- 
mes  de  fis  ennemis.  Car  Alexandre  efi  aujfi  généreux 
dans  la  viéloire  y  que  terrible  dans  les  combats. 

Darius  entendant  ces  paroles,  le  trouble  qu'elles 
jettent  dans  fon  ame,  &  l'amour,  dont  il  cft  pof- 

One  notrt  Seigneur  ,  le  grand  principe  du  mal.  Ils  faifoicnt  le 

Oromafde.  ]  C'eit  ainfi  que  les  premier  fils  de  la  plus  pure  lu- 

Perfes   âppelloient  le    Dieu  qui  miere,  &  l'autre  fils  des  ténèbres, 

étoit  le  principe  du  bien ,  com-  On  peut  voir  çc-que  Plutarque 

me  ils  appelioient  jinmanius  ce-  rapporte  dans  le  traité  dlGs  & 

lui  qu'ils  reîîardoient  comme  le  d'Ofiris*                                    ^ 

.  fedé 
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fedé  lui  rempliflent  l'efprit  de  foupçons  écran-    Sou^o^futu 

,1  I  fr>  ^   \  r  1      !•         I       ritpfort  de  Tire$ 

ges.  Il  prend  ixunuque  &  le  mené  dans  le  lieu  le  «**'«  ^«  ttfirit 

plus  retiré  de  (à  tente  i  U ,  //»  n'es  tas  devenu  *  ^*""'* 

Macédonien  comme  h  Fortune  des  Perfes ,  lui  dit-il , 

&  fi  tu  reconnois  encore  Darius  four  ton  Maître  f!Tton 

Roi  3  dif  moi  par  le  n/peH  que  tu  dois  à  cette  ^ande  lu-' 

miere  de  Mithres ,  qui  nous  éclaire  y<^  à  cette  main  que 

ton  Roi  te  tend,  dis  moi  fi  en  pleurant  U  mort  de  Statira , 

je  ne  pleure  pas  le  moindre  défis  maux  i  fi  nous  n'en  avons 

pasfiuffèn  déplus  lamentables  pendant  fi  vie  ,0^  fi  nous 

n' aurions  pM  etéma^jemtux  avec  plus  a  honneur ,  fi  nota 

oyions  eu  affaire  à  un.  ennemi  plus  cruel  &plus  harhare. 

En  effet ,  quelle  décente  fitmiliarité ,  &*  quel  commerce  hon^ 

nite  auroientpûporter  un  jeune  Prince  à  rendre  defi^ands 

honneurs  a  ù  femme  de  fi>n  ennemi  ? 

Pendant  qu'il  parloit  encore ,  Tirée  fè  jettant 
4  fes  pieds ,  le  conjure  de  changer  de  langage,de 
ne  pas  faire  ce  tort  à  la  vertu  d'Alexandre ,  de  ne 
pas  déshonorer  çim£\  fa  femme  ^  fa  fœur  après  fJ!foi?'!%\Z 
iâ  mort,  &  de  ne  pas  fe  priver  lui-même  de  la  plus  ""  t^^'itimn^ 
grande  des  corjfolapions  quil  pouyoït  avoir  dans  nmaAu»m4rt, 
les  malheurs ,  qui  étoit  de  croire  qu  il  avoir  été 
yaincu  par  un  nomme  fort  aurdeffus  de  la  nature 
humaine  i  qu'il  devoir  plutôt  admirer  Alexandre 
(de  ce  qu'il  avoir  donnç  aujc  femmes  des  Perfès 
4e  plus  grandes  preuyes  de  (à  continence ,  qu'il 
n'en  avoit  donné  aux  Perfes  même  de  fa  valeur. 

ji  cette  grand»  lumière  de  Mi-  Strab.  &  il  patoîc  par  Hérodote 
tkns.  ]  Les  Perfes  adoroient  le  qu'ils  donnoient  le  nom  de  Mir 
Soleil  fous  le  nom  de  Mithres.   thr4  à  laL)ine. 

Tomn      ,  k: 
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Et  avec  des  fermens  &  des  exécrations  horribles  ] 
il  lui  confirme  tout  ce  qu'il  vient  de  dépofèr  ,  &c 
lui  fait  le  détail  de  toute  l'honnêteté, de  toilte  là 
tempérance ,  &  de  la  magnanirtiité  d'Alexandre. 
Triert^eDirius  Alots  Dahus  rentrant  dans  la  {allé  où  étoient 
frit  MX  Duux.     ç^^  ^j^  jj  ^  ^  levant  les  yeux  au  Ciel ,  fit  aux  Dieux 

cette  prière:  Dieux  y  quifréfide^,  à  la  naijfance  des 
hommes,  O*  quitenex,  les  Rjois  &  les  Empires  fous  'votre 
proteéîfon ,  faites-moi  la  ^ace  ^'après  avoir  rétabli  la 
fortune  des  Perfès ,  je  la  tranfmette  a  mes  defcendans  dans 
le  même  éclat  que  je  tai  reçue' ,  afin  que  'vainqueur  de  mes 
ennemis ,  jefuijfe  recormoitre  les  grâces  dont  Alexandre  m'A 
frévenu  dans  mon  malheur  envers  lesperfonnes  du  monde 
qui  me  font  les  plus  chères.  Ou  fi  le  tems  ordonné  par  les 
Deftinées  efi  enfin  venu ,  où  il  faut  néceffùremem  que  par  la 
coure  (^  la  vengeance  des  Dieux ,  oupar  la  vicijjttude  or- 
dinaire des  chofes  humaines ,  cet  Empire  des  Perfesfiniffe  > 
faites  y^ands Dieux,  qu'tlny  ait  que  le fed Alexandre 
affisfur  le  thvme  de  Çyrus.  Voilà  comme  la  plupart 
des  Hiftoriens  rapportent  les  chofès  <jui  arrivè- 
rent en  cette  rencontre  ,  8c  les  propres  difcours 
qui  furent  tenus. 

Alexandre  après  avoir  réduit  en  ù.  puiffancfe 
tout  ce  qui  eften  deçà  de  l'Euphrate  ,  marcha 
contre  Darius ,  qui  s'avançoit  avec  une  armée 
d'un  million  de  combattans.  Dans  ù,  marché 

Sur  le  thrône  de  Çyrus  ]  Car  étoit  regardé  comme  le  Fonda- 
it thrônc  des  Perfes  étoit  toû-  teur  de  ce  vaftc  Empire  par  lès 
jours  appelle  le  thrône  de  Cyrus  ,  grandes  conquêtes.  C'eft  poor- 
cant  à  caufè  des  grandes  qûalitcz  quoi  Horace  dit  ^  ndditmm  Cj". 
de  ce  Prince  ,  que  parce  qu'il  rifotit  Phroatm, 
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quelqu'un  de  fe$  amis  vint  lui  rapporter  comme 
une  plaifanterie  capable  de  le  divertir ,  que  les 
valets  de  Ion  armée  par  manière  de  jeu  s  etoient  Je>  wm  j*  tMr- 
partagez  en  deuK  troupes,  ôc  qu'à  la  tête  de  cha-  fjrtfgfj"!'''tt;' 
icune  ils  avoient  mis  yn  Chef  j  qu'ils  avoient  nonv  **"*'• 
me  l'un  Alexandre  ,  &  Tautre  Darius  j  qu'ils  a- 
voient  commencé  à  e^armoucher  à  coups  de 
mottes  de  terre  j  qu'ils  en  étoient  venus  enfuite 
aux  coups  de  poings ,  èc  qu'enfin  échauffez  par 
J'envie  de  vaincre ,  ils  s'ctoicnt  fi  fort  acharnez 
les  uns  contre  les  autres  à  grands  coups  de  pier- 
res (k  à  grands  coups  de  bâtons ,  qu'on  ne  pou- 
voir les  féparer.  Sur  ce  rapport  Alexandre  or-  ^Jllnr/ZCIt 
donna  que  les  deuxChefs  combattiffent  l'un  con-  ch*f,itwvéii*tu 
tre  l'autre  en  combat  fingulier ,  &  arma  lui-mc^ 
me  celui  qui  portoit  le  nom  d'Alexandre ,  pen- 
dant que  Philotas  de  fon  côté  armoit  celui  qui 
portoit  le  nom  de  Darius,  Toute  l'armée  étoit  ,2.!!?tf  !5^^ 

1  11     '       '  .  ^^^^Htii  un  f  référé 

^e<S|tat;:ice  de  ce  combat ,  qu'elle  regardoit  com-  'f  «  qutMtvtttarr 
me  un  préfage  de  ce  qui  devpit  arriver.  Le  com^ 
bat  fut  trçs-rude  entré  ces  deux  Champions ,  qui 
fe  char eeoient  fans  fe  ménaeer.  Mais  enfin  celui  ,  ctM  ^iportnt 
qui  çtoit  honorp  du  nom  d  Alexandre  tut  vamr  érttftvmn^tur. 
queur ,  &  Alexandre ,  pour  récompenfer  fon  cout  juxUiX*!"'  ^^ 
ii^gç ,  lui  fit  don  de  douze  villages ,  Ôc  lui  donna     ^nqutt*t  bs, 
encore  le  privilège  de  porter  l'habit  des  Perfes ,  Jj^Ji/'î^^^i^Î! 
pomme  Eratpfthene  l'a  écrit,         ♦  *''*'*'. 

La  grande  bataille  d'Alexandre  contre  Darius 

La  grande  bMéUt  Jt Alex  an-    nie  k  Arbelles ,  mais  fris  du  bourg 
fiftcoftti^^Damt  fie  Jkt  Pas  4«tt-    dt  Gangamclet.  ]  Dans  la  plains 


Digitized  by 


Google 


imon, 


V 


y  g  ALEXANDRE. 

ne  fut  point  donnée  a  Arbeles,  comme  la  plupart 

des  Hiftoriens  l'on  écrit ,  mais  près  du  bourg  de 

esugMineUshurg,  Gaugamcles  ,  ainfi  appelle  dans  la  laneue  des 

tok Mitfi nommé»      x^      P  ^\-    •  i  r      1      1 

Perles  y  comme  nous  dirions  la  mMJon  du  chameau, 
en  mémoire  de  ce  qu'un  ancien  Roi  de  Perfe 
s'étant  fauve  des  mains  de  fes  ennemis  par  le  fe- 
cours  d'un  chameau  fort  vite ,  voulut  qu'il  fut 
nourri  dans  ce  bourg ,  &  lui  ailigna  quelques  vil- 
lages &  quelques  revenus  pour  Ion  entretien. 
Au  m»is  Betdr*'  ^u  mois  d'Odobrc ,  lorfque  la  fcte  des  grands 
my  itères  commence  a  Athènes ,  il  y  eut  une  gran- 
de éclipfe  de  Lunei  &  Tonziéme  nuit  après  l*c- 
clipfe ,  les  deux  armées  étant  en  préfence ,  Darius. 
tint  toutes  fes  troupes  fous  les  armes,  &  vifita  tous 
les  rangs  à  la  clarté  des  flambeaux.  Mais  Alexan- 
dre laiuant  repofer  fes  Macédoniens ,  étoit  de- 
vant fa  tente  avec  le  Devin  Ariftandre ,  &  faifoit 
quelques  facrifices  fecrets  ,  immolant  des  vie- 

d'Aturic  près  d'ArbcIcs  ,  cft  le  bdc ,  fils  d'Athmonéc ,  ils  aime- 
bourg  de  Gaugameles ,  où  Da«  rent  mieux  marquer  leur  bataille 
rius  perdit  l'Empire.  Gangamles^  &  leur  viâoire  psir  ce  nom.  StraU 
fignine  proprement  U  nuiifon  du  Liv.  xv. 

chameéM  ,  &  c'eft  Darius,    fils  //  y  ent  une  gréinJU  éclipfe  de 

d'Hyftafpe  ^  qui  nomma  ainfi  ce  Lune.  ]   Les  Agronomes  alHk- 

bourgs  en  le  donnant  pour  l'en*  rent  que  cette  éclipfe  de  Lune  ar« 

tretien  du  chameau  ,  qui  avoit  riva  à  Babylone  félon  le  Calen-. 

beaucoup  fouffert  en  traverfant  drier  Julien  le  20,  de  Septendxt; 

avec  lui  le  déièrt  de  la  Scythie  ainfi  la  bataille  d' Arbeles  ou  de 

avec  fa  charge  ,  0fL  croient  les  Gaugameles  fut  donnée  le  pre- 

f)rovifions  pour  fa  bouche.  Mais  mier  d'Odobre. 

es  Macédoniens  voyant  que  ce  Immolant  des  viffimeskUPuir.} 

bourg  étoit  cbetif,&  qu'il  y  avoit  Ceft  ainfî  qu'il  fiiut  lire  f/ff^, 

près  de-là  un  lieu  confidérable  à  la  Pmr  ^  Se  non  .'pas  çùCm  ,  ém 

appelle  Arbeles^  Se  bâti  par  Mz  Soleil.  Car  Alexandre  munoloH 
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times  à  la  Peur.  Les  plus  âgez  des  amis  du  Roi  ^  Me^nirt  f^tt 
Ôc  entre  autres  Parmenion  ,  voyant  la  plaine  qui  tU''^'^''  *  ** 
cft  entre  le  mont  Niphate  &  les  montagnes  Gor- 
dyenes  ,  toute  éclairée  par  les  flambeaux  des 
Barbares  ,  &  entendant  en  même  tems  un  mé- 
lange confus  de  voix  inarticulées  ,  un  tumulte 
horrible  &  un  bruit  capable  d'infpirer  la  terreur  , 
partir  de  leur  camp,  comme  le  mugiflèment  d'u-, 
ne  mer  immenfe ,  étonnez  de  cette  multitude  in^ 
nombrable  d'hommes ,  ils  commencèrent  à  par- 
ler eniemble. 

Ils  convinrent  que  c*étoit  une  affaire  très- 
grande  &  très-difficile  que  d'attaquer  cette  for- 
midable armée  en  plein  jour ,  &  qu'il  étoit  im- 
pofïîble  de  la  repoufler  &  de  la  vaincre.  C'eft 
pourquoi  aUant  trouver  Alexandre  dés  qu'il  eue 
achevé  £ts  facrifices ,  ils  tâchoient  de  lui  per-  ut  mis  tAU. 
fuader  d'attaquer  les  ennemis  pendant  la  nuit ,  &  u!!t^dJ"tombi»', 
de  cacher  dans  l'obfcurité  des  ténèbres  ce  que  JS^f**'*"^*^ 

cesviâimesàkPeur^afinqu'el-  te,  &  que  les  Lacedémoniens 

le  empêchât  fes  troir}>es  de  pten-  honoroicnt  la  Peur  ,  non  com- 

dre  l'épouvante  à  la  vûë  de  cette  me  ces  démons  que  l'on  abhor- 

armée  fbmitdabl|;;  compofôe  de  re  &  que  l'on  détefte  ,  ni  com- 

huit  cent  mille  hommes  de  pied,  me  la  croyant  nuiHble  &  perni- 

&  de  deux  cent  mille  chevaux  *,  cieufe  ,  mais  au  contraire  per< 

c^eft  pourquoi  Plutarque  a  dit,  fuadez  que  la  peur  eft  le  lien  de 

qu'il  jaifoit  ^ndijnes  facrifices  fe-  tonte  bonne  police ,  &  que  la  va  •. 

ents.  La  Peur  avoit  fes  Autels  \  leur  eft  la  crainte  de  tout  rcpro- 

Thefée  lui-même  lui  facrifia,  che ,&  la  peur  de  l'infamie ,  & 

comme  nous   l'avons  vu  dans  que  là  où  eft  la  peur,  là  cft  auffi 

la  Vie  volume  i.  page  }8.  &  Plu-  la  honte.  On  peut  tirer  de-là  le< 

tarque  nous  a  appris  dans  la  Vie  raifons  qui  portoient  les  plus  vail- 

d*Agis  &  de  Cleomene  que  la  lans  <honunes  à  Cictinec  à  la 

Peut  avoit  une  Chapelle  à  Spax-  Peur. 

Kiij 
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le  combat  qu'il  alloit  donner,  avoit  de  plus  ter-» 
rible.  Mais  Alexandre  leur  répondit  ce  mot  , 
seiUriptnfefA'  qui  a  été  fi  célébrc  depuis ,  jenç  dfrobepas  la  vic^ 
totre. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  de$  gens  qui  ont  trouva 
Lesjugemensun.  çGttt  répoufc  vaiue  &  puerije  ,  de  s'çtre  ainft 
i7««/r?*^*'"  P^^  ^  mocqué  d'un  fi  grand  danger ,  mais  il  y  en 
a  eu  d'autres  au  contraire  qui  l'ont  trouvé  pleine , 
non-feulement  de  magnanimité  ?>c  de  cpnfiancç 
fur  le  prefent ,  mais  encore  d'un  jugement  trcs-f 
fain  fiir  l'avenir ,  de  n'avoir  pas  voulu  dpnner  4 
LagrAHit  r4ip>H  Parius  ,  s'il  eût  été  vaincu  pendant  la  nuit ,  le 
fr'éi't^voi^t^  prétexte  de  reprendre  courage,  &  de  tenter  une 
T'fJt!"  **"""'  autre  fois  la  fortune  du  combat ,  en  accufant  de 
{à  dernière  défaite  Ja  nuit  &  les  ténèbres ,  com- 
me il  avoit  déjà  accufë  de  la  première  les  monta-r 
gnes ,  les  détroits,  Se  le  voifinage  de  la  mer.  Car 
il  fçavoit  bien  que  Darius  avec  une  fi  grande 
puiîfance  ne  {èroit  jamais  réduit  faute  d*arme§ 
&  d'hommes  à-renoncer  à  la  guerre ,  &  qu'il  n'en 
viendroit  U  que  lorfque  l'on  auroit  rabattu  {à 
fiené  &  ruiné  Cqs  espérances,  en  gagnant  conçro 
lui  une  grande  bataille  en  plein  jouH^ 

Quand,  ils  furent  retirez ,  Alexandre  fe  coucha 

Somrntii  trsn-  dans  ùi  tente ,  &  l'on  dit  que  contre  fa  coutume 

'  11  dormit  le  relie  de  la  nuit  d  un  ipmmeil  trcs-i 

Mms  u  y  en  a  eu  etantret  oh  ^e  ne  marque  pas  feulemeat  de 

eântraire.  ]  Ces  derniers  ont  feuls  la  magnanimité  ic  de  la  confian- 

raifon  «  &  la  réflexion  dont  ils  ce  ,  eUe  marque  au$  beaucoup 

appuyent  leur  lèntiment  eft  très-  de  prévoyance, 
yjcayç.  Cette  téponfe  d'Alexanr 
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profond,  de  forte  que  (es  Capitaines  s'étant  at-  uv^atdtutA^ 
lemblez  à  la  pointe  du  jour  devant  fon  pavillon 
pour  prendre  fès  ordres  ,  furent  fort  furpis  de  ce 
qu'il  n'ctoit  pas  encore  éveillé  ,  &  que  d'eux- 
mêmes  ils  donnèrent  aux  troupes  Tordre  de  re- 
paître. Après  quoi ,  comme  le  tems  preflfoit  , 
Parmenion  étant  entré ,  &  s'étant  approché  de 
fon  lit ,  Tappelia  deux  ou  trois  fois  par  fon  nom. 
Et  l'ayant  éveillé  de  cette  maniere,il  lui  demanda: 
Sei^ur ,  comment  fe  f eut-il  (^ue  vous  domie:^Jitard  ,  f,^f*?ijiZJi. 
comme  filous  avie^,  déjà  vaincu,  &  que  vous  nejùjlle:^  ulZ'^^kn  t 
fas  Jùrlefoint  de  donner  la  f  lus  ^ande  h^atUe  dont  on  fimmea. 
ait  f  eut-être  jamais  oUifarler  >  Et  quoi ,  lui  répondit 
Alexandre  en  fouriant  ,  ne  trouves-tu  pas  que  nous 
avons  déjà  vtùncu ,  puijque  nousjommei  délivrex,  de  la 
fati^  daller  errons  fà0*  là,&*  depourjùivre  Darius  , 
fyant  dans  de  vajies  campantes  toutes  ruinées  ,  (S^  qu'il 
brûle  lui-même  devant  nous  ?  Et  non-fèulement  avant 
le  combat ,  mais  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  &c 
dans  le  plus  grand  danger ,  il  fe  fît  voir  véritable-     Terme  sSirMue» 
ment  grand  par  la  ferme  affûrance  qu'il  fit  pa-  fr^ife 
roître,  &  par  le  jugement  qu'il  conferva  jufqu'à  f^firt^f^'i- 
la  fin.  Car  la  vidoire  fiit  long-tems  douteufe , 
&  l'aîle  gauche ,  que  commandoit  Parmenion , 
fut  enfoncée  &  plia  enfin ,  la  cavalerie  Badria- 
ne  étant  venu  fondre  avec»impetuofité  fur  les 
Macédoniens ,  &  Mazée  ayant  détaché  en  même 
tems  quelque  trois  mille  chevaux  pour  aller  par 
les  derrières  tomber  fur  le  corps  qui  gardoit  les 
bagages  £c  le  camp. 
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MMrmniMm>^      Parmctiion  étonné  &  troublé , envoyé  promp* 

itnumitr  Ai  fi-  ^       .  i       t    .    i-  V    ^  ^ 

tours  k  ju»màr$  temcnt  a  Alexandre  lui  dire  que  tout  Ion  camp 
{'^tiT^"^**  **'  eft  perdu ,  &  fes  bagages  enlevez ,  s'il  n'y  envoye^ 
un  puifTant  fecours  du  front  de  la  bataille.  Ale- 
xandre ,  qui  dans  ce  moment  venoiç  donner  le 
fîgnal  de  la  charge  à  (on  aîle  droite  qu'il  comman* 
doit,  ayant  oiii  ces  nouvelles ,  dit  a  l'Envoyé  de 
SXf  f  rî.^*  Parmenion ,  Va  dire  4  Parmenion  au'H  n'eft  pas  fige  ^ 
voyé4t  farminim.  ^f^'^f  raijôme  très-mal ,  &  qw  le  trouble  où  il  eft ,  hti  afii$ 
oublier  que  Ji  nm$  nmportorn  la  vi^loire  ,  nous  ferons 
maîtres  de  tout  ce  qui  eft  à  l'ennemi ,  &  que  fi  nous  I4 
ferdons ,  nous  ne  devons  nouf  mettre  en  peine  ^  ni  de  (tan- 
gages ,  ni  de  pri fermiers ,  mais  penfer  feulement  a  hien  ven^ 
dre  notre  vie^^à mourir glorieufement. 

Le  Roi  en  envoyant  cette  réponiè  §c  cet  or- 
dre à  Parmenion ,  mit  (on  cafque  ,  car  il  aypiç 
*i'^,'^*  '^'*'   déjà  inis  d^ns  fa  tente  le  refte  de  fon  armure , 
qui  étoit  un  {àyon  de  Sicile ,  qu'on  mettoit  avec 
yne  ceinture ,  &  par-deifus  une  double  cuiraflç 
de  lin  bien  piquée  qu'il  avoit  gagnée  ^  la  bataillç 
Ttieophih    #*-  *^'^ff"5*   Sp^  cafque  étoiç  de  fer ,  mais  plus  briU. 
feiùntArmrltr^    laut  que  J'argcut  le  plus  pur.  C'étoit  l'ouvrage  de 
l'armurier  Théophile.  Le  hauffe-col  étoit  auflj 

Et  que  fi  nous  remportons  U  C'était  f  ouvrage  de  l'armurier 

vï^o'tre ,  noHS  ferons  mattres  de  tout  Théophile.  ]  Plutarque  en  parlant 

ce  qui  efi  à  l'ennemi.  ]  Cela  eft  du  cafque^  de  l'épée  &  de  l'agraf- 

d'un  grapd  fens.  Alexandrç  au-,  fe  de  la  cotte-d'armes  qu'A  lexan? 

roit  trop  hazardé,  s'il  avoit  fait  dre  avoit  ce  jour-là  ,  marque  les 

un  détachement  du  front  de  là  ouvriers,  &  ceux  qui  en  avpient 

bataille  ,  pour  l'envoyer  au  fe-  iàit  prefent  à  ce  Prince  ,  5ç  l'on 

cours  de  les  bagages }  ce  qu'il  dit  peut  reconno^tre  à  cela  la  mainieie 

ici,  c'eft  un  précepte  qu'il  avoit  a'Homcre. 
tiré  d'Homère. 

dç 
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de  fer ,  mais  tout  femc  de  pierreries  i  il  avoitune 
épée  très-lcgere  à  la  main  &  d'une  trempe  mer- 
veilleufe ,  que  le  Roi  des  Citiens  lui  avoic  don-  rf«  cnum  «v«t 
»ee  ,  &  qu  il  portoit  dans  les  combats  j  car  il  ai-  ^„. 
mojt  particulièrement  à  fe  fervir  de  l'épée.   Il 
portoit  une  cotte  d'armes  ,  qui  s'attachoit  avec  £|['£îiï,^ï" 
une  agraffe  d'un  travail  exquis  ôc  d'une  magnifi-  ^«./««^«rHi- 
cence  fort  au  deflus  de  celle  du  refte  de  fon  armu- 
re. Cétoit  l'ouvrage  de  l'ancien  H elicon,&  un    cvr«ft «»»/*«>i* 
préfent  que  la  ville  de  Rhodes  lui  avoit  fait  pour  J/^  ^'^  ''*  ***^ 
conner  une  marque  publique  de  l'admiration 
qu'elle  avoit  pour  lui ,  ôc  il  s'en  fer  voit  les  jours 
de  combat. 

Pendant  qu'il  rangcoit  Cqs  troupes  en  bataille, 
&  qu'il  parcouroit  tous  les  rangs  pour  faire  {qs 
difpofitions  &  donner  (es  ordres ,  il  montoic  un 
autre  cheval  que  Bucephale  ,  cju'il  épargnoit, 
parée  qu'il  étoit    déjà  vieux  ;  mais   dès  qu'il  ^^ 

nctoic  plus  queftion  que  de  combattre  ,  on  ^ 

lui  amenoit  Bucephale  ,  &  il  n'étoit  pas  plu- 
tôt defTus  3  qu'il  faifoit  donner  le  fignal  de  la 
charge. 

En  cette  occafion  i!  s'arrêta  plus  long-tems  ^'"'"t'4«.'"^ 
à  haranguer,  fes  bandes  Theflaliennes,  &  fes  autres 
•  Grecs.  Toutes  ces  troupes  augmentèrent  encore 
{a,  confiance  ,  en  lui  criant  avec  une  allegrefle  ex- 
irtm^^qu'l y  f»enàt  k  l'ennemi.  Et  Alexandre  voyant 
cette  ardeur  change  de  main  fa  javeline  qu'il 
prend  de  la  gauche ,  &  tendant  la  droite  vers  le  f,i^t  ^pUI/mI» 
fiel ,  comme  l'écrit  CaHifthene,ilfîc  aux  Dieux  -*'^"'«-  •  '«' 
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rtmrtirfts  tvotiptt  ccttc  pricrc,  que  s  il  étoh  'véritahlemem  jUs  dejt^iteri 
jj,  «^wd.  -r*/^  ^  daignajfent  défendre  tsr  fortifier  les  Grecs. 

Le  Devin  Ariftandre  ,  vctu  d'une  robe  blan-. 
che  avec  une  couronne  d'or  fur  la  tête  >  mar- 
chant à  cheval  près  de  lui ,  fit  voir  aux  troupes 
/g^^*V^T^f  un  aigle  qui  voloit  au-deflus  de  la  tcte  d'Ale- 
^AUxMiiire  i^»ur  xandre  ,  &  qui  par  Ion  vol  le  menoit  droit  a 
l'ennemi.  Ce  prodige  remplit  d'ardeur  &  d'eCi 
perance  tous  ceux  qui  le  voyent  ,  de  forte  qua 
s'encourageant  Oc  s'exhortant  les  uns  les  autres, 
la  cavalerie  fe  met  au  galop  pour  aller  charger. 
Tennemi.  La  phalange  Macedoniene  s'ébranle 
en  même  tems  ,  &  déployé  fes  bataillons  dans 
la  plaine  comme  des  flots  agitez  >  mais  avant  que 
les  premiers  rangs  fijflTent  à  portée  d'en  venir  aux 
lAt  tarhsresfrt.  maitts,  Ics  Barboxes  prennent  la  fuite.  La  pourfuite 

tient  Upiite/nmt    r  i  «  i  i  /f  i 

itfrvnitrthot.  lUt  vive  &  ardente  ,  Alexandre  poullant  les 
fuyards  jufqu'au  milieu  de  leur  corps  de  bataille 
où  étoit  Darius.  Car  il  le  voyoit  de  loin  par 
/*wr ^/j»**»"  deflus  toutes  (qs  bandes  au  fond  de  fon  efca- 
:^X^J1^  ^ron  Royal ,  où  il  fe  faifoit  remarquer  par  fa: 
beauté  ,  fa  bonne  mine ,  &  par  le  magnifique 
char  qu'il  montoit ,  &  qui  de  tous  cotez  étoit 
environne  &  défendu  par  l'élite  de  la  cavalerie 
couverte  d'armes  éclatantes  ,  tiC  qui  paroiflbic 

Fit  voir  *»x  troufit  mt  Mgle  blance  de  teut  mi'Homefe  em- 

^M  vâhit  AH  -  dejfut  de   U  tête  ployé  dans  fes  hélions   ,  oti  it 

JtAltxmikre  ,  &  ^Mt  pétrfrn  vol  Fait  voir  des  aigles  envoyez  pip 

k  menm  droit  4  Pennemi*^  Ces  Jupiter  ,  pou*  encourager  Ici 

prodiges  placez  dans  une  hif-  troupes, 
toire ,  fiïndcnt  btcn  U  TtaKfcnh 
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«très -bien  difpolee  à  recevoir  rennemi.  Mais 
quand  ils  apperçurent  de  près  Alexandre  fi  ter- 
rible ,  qui  renverfbit  les  fuyards  fur  ceux  qui  fài- 
ibient  encore  ferme ,  Oc  qui  paifoit  fur  le  ventre  à 
CCS  derniers,  alors  failis  d'épouvante  j  ils  {e  déban- 
dent pour  la  plupart ,  &  fuyent  à  vauderoutc, 
Jl  n'y  a  que  les  plus  gens  de  biens  &c  les  plus  bra^ 
ves  qui  fe  fàiûnt  tuer  devant  le  char  de  leur  Roi , 
Ôc  tombant  ks  uns  fur  les  autres ,  arrêtent  l'en- 
nemi ,  &  l'empêchent  de  les  pourfuivre  j  car  dans 
leur  chute  ils  faififlent  les  Macédoniens  au  corps, 
6c  à  terre  même  ils  embrafTent  les  jambes  des 
chevaux ,  6c  les  empeftrent  de  manière  qu'ils  de- 
meurent comme  immobiles. 

Darius  voit  alors  devant  (es  yeux  tout  ce  quo 
la  guerre  a  de  plus  terrible  ,  Ôc  fe  trouve  dans  la 
plus  grand  de  tous  les  dangers ,  car  fa  cavalerie 
qui  eft  rangée  devant  fon  char  pour  le  défendre 
ié  renverfe  fur  lui ,  ôc  tombe  a  fes  pieds.  Comme 
il  n'eft  donc  plus  poifible  de  faire  tourner  fou 
char  pour  fe  refirer  ,  les  roues  étant  embarraf. 
Çécs  par  tous  cqs  cadavres ,  ôc  fes  chevaux  enve- 
loppe^ ôc  cachez  par  ces  monceaux  de  morts  ,  fe 
cabrant  ôç  n'obéillant  plus  à  la  main  du  cocher, 
il  abandonne  fon  char  Ôc  fes  armes ,  ôc  montant ,   t>Arius*hMÀu,M 

\  ,  /y-n  r  ...      fan  chAr.&fefsn- 

^l  ce  quon  allure  ,  lur  une  junaent  qui  venoit  w/„k««/«/w»«» 

de  mettre  bas  ,  il  prend  la  fuite.  Il  ne  fe  feroit  J^"  J^r* ''' ""'*' 

pourtant  pas  fauve ,  fi  Parmenion  n'eût  envoyé 

encore  quelques  cavaliers  prier  Alexandre  de  le  i, 

venir  fecourir ,  parce  qu'il  y  avoic  encore  là  une 
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grande  partie  de  l'armée  ennemie  qui  faifoic 
ferme  ,  &  qui  ne  paroiiToit  pas  devoir  fi  -  toc 
l'l^^WfZ%  plier.  En  général  on- accufe  Parmenion  de  n'a- 
î^tMiu"^  *  *****  voir  pas  bien  fait  fon  devoir  dans  cette  journée, 
&  d'avoir  marqué  ,  ou  beaucoup  de  lâcheté , 
ou  beaucoup  de  lenteur  ,  foit  que  la  vieillefle 
eût  éteint  {on  courage  &  fon  audace  ,  foit  , 
comme  l'écrit  Callifthene ,  qu'il  regardât  com- 
me un  fardeau  infupportable  la  grande  puiflan- 
ce  &  l'orgueil  d'Alexandre ,  ôc  qu'il  portât  en- 
vie a  fon  élévation ,  qui  a  fon  gré  devenoit  trop 
grande. 

Alexandre  affligé  de  ce  fécond  meffage  de 
Parmenion ,  qui  l'appelloit  a  fon  feceurs ,  n'en 
dit  pourtant  rien  aies  troupes ,  mais  comme  s'il 
étoit  las  de  pourfuivre  &  de  tuer,  &  que  la  nuit 
vint  l'avertir  de  ceffer  le  combat,  il  fit  battre  k 
retraite.  Comme  il  marchoit  a  fon  aîle  gauche 
qu'il  croyoit  en  péril ,  il  apprit  en  chemin  que 
les  ennemis  étoient  entièrement  défaits  ^  de 
qu'ils  avoient  pris  la  fuite. 

En  genird  m  tueufe  tttftnt'  devoir  de  capitaine  ,  mais  auflî 

mon  de  n* avoir  pas  inen  fait  fin  de  celui  de  loldat. 
devoir  dans  cette  journée  ,&  cta"        Soit  ,  comme  l'icrit  Califthf. 

voir  marqué  ou  heaueouo  de  /i-  ne ,  qiiil  regardât  comme  un  far. 

cheté.  )  Il  cft  difficile  de  croire  deau  infujfportahle  la  grande  fuifi. 

cela  d'un   homme    d'une   aufli  fance.  ]  Cela  n'eft  pas  fans  cxcm- 

grande  réputation  ,  qui  avoit  pie.  On  a  vu  quelquefois  des  Of- 

eu  part  à  tout  ce  qu'Alexandre  ficiers  principaux  faire  mal  leur 

avoit  fait  de  grand  ,  qui  avoit  devoir  ,  pour  ne  pas  fervir  i  la 

£ùt  en  fon  particulicf  de  très-  gloire  d'un  Général  qui  leurétoic 

grandes  choies ,  &  qui  par  tout  iniùpporublç. 
t*étoit  acquitté  non-feulement  da 
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•     Cette  bataille  ayant  eu  une  telle  iffuc ,  per- 
Tonne  ne  douta  que  l'Empire  des  Perles  ne  fût  Mex^nArtru^n»» 
entièrement  ruuie  &c  détruit ,  &  Alexandre  rut 
généralement  reconnu  Roi  de  toute  l'Afie»  Son       , 
premier  loin  fut  d'en  rendre  grâces  aux  [Dieux  g^ifi^utm.nt  f,s 
par  des  facrifices  magnifiques  ,  enfuite  il  ré-  Tf»nS«s%ht 
compenia  ks  amis  ,  les  combla  de  richelTes ,  i'^^fî^*^'"" 
JU  leur  donna  â  tous  des  maifons  ,  des   char- 
ges j  des  Gouvernemens.  Mais  fe  piquant  fur  •     - 
-tout  de  reconnoilTance  envers  les  Grecs ,  il  or- 
donna que  toutes  les  tyrannies  ,  qiU  s'étoient 
élevées  en  Grèce  ,  feroient  abolies ,  &  les  villes 
lemifes  en  liberté ,  &  rétablies  dans  leurs  droits 
&;  privilèges.  Et   en  particulier  il  écrivit  aux 
Platéens  qu'il  vouloir  que  leur  ville  fût  rétablie, 
en  confideration  de  ce  que  leurs  ancêtres  avoient 
autrefois  donné  leur  territoire  aux  Grecs  ,  afin  r*niMnt  u  gvtrn 


tcm. 


«qu'ils  y  combattirent  dans  leur  propre  pays  pour  tufj^^il^m 
la  liberté  de  la  Grèce.  IlenvoyaauÏÏiaux  Croto-  «"-/«x.  *«»• 
niâtes  en  Italie  une  partie  des  dépouilles  pour 
honorer  encore  tant  d'années  après  la  bonne 
volonté  &  le  courage  de  l'Athlète  Phaylle  leur 
Citoyen  ,  qui  du  tems  des  guerres  des  Medes  , 
lorfque  tous  les  autres  Grecs  établis  en  Italie 
avoient  abandonné  les  véritables  Grecs  ,  les 
croyant  entièrement  perdus ,  équipa  lui-même 

La  bonne  volonté  &  le  courage  tei  CrotonUtet  furent  Ut  finit  tfM 

'JUV Athlète  Phaylle  leur  Citoyen.]  vinrent   au  fecourt  de  la  Grèce 

Hcrodotc  touche   cette  hiftoirc  fur  un  VÂtJftau  (jne  eommandoit 

en  deux  mots  liv.  viii  47.  De  Phaylle  ,  ^ui  aveit  été  eouronni 

gettx  aui  htthittnt  4H  iU-Im  ,  dit-U ,  mis  fait  dam  let  jmx  PjthiqHtt. 

Liij 
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Sel  iuptAh.  *"^^  galère  à  Tes  frais  ^  &  vint  a  Salamine  pout 
Mndve,  partager  le  péril  ave<:  ceux  de  Ta  nation ,  tant  Aie* 

;candre  étoit  ami  &:  rémunérateur  de  toute  ver^ 
tu ,  &  gardien  fidèle  &  foigneux  de  toutes  les 
adions  belles  &  honnêtes,  pour  en  conferver  la 
mémoire  ,.  $c  les  propofer  en  exemple  à  la  pofte-. 
jrité.  , 

En  parcqurajit;  k  pays  de  Babylone,  qui  fe  reo; 

huntcoJLdu-  dit  d'abord  à  lui  >  il  admira  fur  tout  un  gouffre  , 

T/ii"""'^'*'*  qui  étoit  dans  la  Province  d'Ecbatanc  ,  $c  d'où 

couloienti  continuellement  des  ruiffeaux  de  feu 

conime  d'une  fburce  inépuifable.  Il  admira  auffî 

ifcrrwt*  M^*«.  un  torrent  de  Naphte  ,  qui  fe  débordant  a  caufe 

<le  {à  grande  abondance ,  faifoit  un  grand  lac  affea 

près  dç.ce  gouffire,  Cette  Naphte  refTemble  par-* 

Faicement  au  bitumei  >  mais  elle  a  cela  de  plus^ 

S**6,/*  CM,  ^^^^  ^^^  prompte  &  fi  facile  à  s^enHammer  , 

i^-rîhte,  qu'avant  quei  de  toucher  à  la  flamme ,  elle  prend 

feu  à  la  fimple  liieur  qui  environne  cette  flam* 

fne  ,  $c  çmbrafe  tout  l'air  qui  eft  entre  deux, 

U  aJmrafHrtôutun  gouffre ^(jm  mot  jirSiacen^ ,  au  lieu  à^Ecbai 

hoit  dans  U  Provincâ^  aEcbata^  fane ,  ou  même  lire  comme  Sca- 

fr ,  &  £oH  çoidoient  tontinHellC'^  ligcr  jlraElene  ,  qui  eft  le  pay$ 

tnent  des  rniffeaux  de  feu.  jEcha^  appelle  Arec  dans  le  x.  ch.  de  la 

tane  eft  dans  la  Medic  ,  &  ce  Genefe.  Ejhs  regm  caPHtfuit  Ba^ 

gouffre  eft  .pès  d'ArbcUcs.  Pris  hylon  ^  jlrec ,  Acad^  &c.  car  tout 

dArhell^^  dit  Strabon  ^  eft  la  cela  étoit  autour  de   Babylonei 

ville  de  Vemetrins  i    enfuite    o»  Plin.  CarnpHs  Bahyloma  flagrat^ 

trouve  la  fontaine  de  Nafhte^  &  quadam  veluti  fifcina  }ugeri  ma-it 

les  feux  &  le  Temple  de  ta  Diejfe  çnitHdine.  Il  fcmble  qu'il  manque 

/inaitide;  &  il  dit  que  tout   ce  là  un  mot  ,  &  qu'il  faut  lire  i 

pays'là   eft  appelle   ArSacene  ^  quadam  T/elnti  ignis  fijcinay 
3c  .j)eut-être  M\it-il  ifcftitucc  ce 
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Les  Barbares  voulant  faire  voir  au  Roi  la  force  e^'«w  9»*«  «• 
ôc  la  fubtilité  de  cette  matière  ,  en  réT^^ndircnt  dAUxM^u 
des  gouttes  çà  &  là  dans  la  rue  qui  conduifoit  à 
Ton  logement  >  enfuite  fe  tenant  au  bout  de  la  ' 

rue,  ils  approchèrent  des  flambeaux  des  endroits 
où  il  étoit  tombé  de  ces  gouttes  ,  car  il  étoic 
<iéja  nuit  i  ces  premières  eouttes  ayant  d'abord 
pris  feu  ,  en  un  clin  cl*œil  ,&  auili  vite  que  la 
penfée  ,  la  flamme  eut  gagné  Vautre  bout  ,  de 
ibrte  que  la  rue  entière  parut  un  embrafcmenc 
continu.  ''  *"  * 

Il  y  avoit  alors  auprès  d'Alexandre  un  Athé- 
nien ,  nommé  Athenophane  ,  il  étoit  un  des 
valets  de  chambre  qui  avoient  foin  de  le  bai- 
gner ,  &  de  le  frotter  d'huile ,  &  il  réuflîfibir 
mieux  que  tous  les  autres  à  l'égayer  ,  &  à  le  di- 
vertir j  en  difïîpant  les  penfées  fërieufès  que  lui 
donnoient  fes  affaires ,  &  en  portant  fbn  eiprit 
à  des  pafTe-tems  pour  le  délaflfer.  Un  jour  qu'on 
avoit  fait  entrer  dans  la  chambre  du  bain  un 
jeune  garçon  ,  nommé  Stephanus  ,  fort  mal  fait 
&  fort  laid  de  vifage  ,  mais  qui  chantoit  parfai. 
tement  j  Athenophanedit  au  RoijSw^wxr,-!/©»- 
hXr'^of*^  ?«^  nota  fajjtons  fur  ce  jeune  garçon  t preuve 
de  notre  Na^hte  ,  carjt  elle  j^rend  feufwrlui,  0*qù€\U 

Et  Aufft  vttt  ipt!  ÎA  Per/ïe.  )  &  cfH'elle  nt  f^ttitpie  point  ,  il 

Plucarque  fc  fctt  ici  de  la  com-  fandr*  avoHff  t^ue  fa  force  tjl  ter" 

paraifon  d'Homère ,  ce  qu'il  dit  riblt.  ]  Cet  mot  ne  me  paroîe 

4' un  \o*jMtri ,  c'eftce  qu'Homère  pas  afièï  fondé  \  tombe -t*il  fur 

a  dit  i*rt  fiVAiu  îa  laideur  de  Stephanus  ,  dont 

CarJt  elle  prend  fenfur  lui ,  la  Naphtc  roémç  dcvroit  avoit 
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ne  s'efleigmienf  poira  ,  iljmdraavoitërquefàforce  ejlter^ 
rible  y  (St  qw  rien  n'en  fiauroit  enf^her  t effet 

Le  jeune  garçon  s'étant  d'abord  ofFen  trcs^ 
volontiers  à  cette  épreuve  ,  on  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt frotté  de  cette  matière ,  &  elle  n'eut  pas  plû^ 
tôç  approché  de  ià  peau,  que  de  tout  fon  corps 
il  s'éleva  une  flamme  fi  grande  qu'il  parut  tout 
en  feu ,  de  forte  qu'Alexandre  en  fuç  dans  une 
peine  extrême  ôc  dans  une  frayeur  mortelle ,  car 
n  heureufement  il  ne  ^  iut  trouvé  là  des  gens 
qui  avoient  en  main  des  cruches  pleines  (Teaa 
pour  le  bain  du  Roi  >  le  (ècours  n  aurqit  p^  pré^ 
venir  le  rapide  effet  de  la  flamme  ,  Ôc  empçeher 
le  jeune  garçon  d'être  entièrement  brûlé.  En, 
core  eut-on  beaucoup  de  peine  à  le  {àuver ,  &  4 
éteindre  ce  feu  ,  qui  en  un  moment  eut  gagné 
^out  fon  corp^  ^  de  il  en  fut  inconunpdé  le  reflç 
deià  vie. 

Ç'eft  donc  avec  beaucoup  de  vrai-femblancQ 
que  certains  auteurs  ,  pour  çonferver  à  la  fable, 
quelque  fondenienç  dç  vérité ,  aifûrem  que  cetee 

]>eur)  Cela  ne  peut  être,  la  pki-  S  ceUkrtt  tLms  hs  t,r4ieJset.  )  Il 

kntcrie  feroit  trop  iSroiae.  Ap-  y  a  une  defcription  '  admirable 

parenunent  Athenophane  veut  de  cette  Naphte  d^iQS  la  Medéc 

faite  entendre  que  ce  Stephanus  d'Euripide  : 
étoit  d'un  firoid  i  glace^  ,  tç        Kfvnfc    «4»  Jftfi  «f««'  KÙfi^if' 
que  tout  le  feu  du  inonde  n'aùr  «a/bcc 

roit  pu  l'échauf^  i  mais  il  me        Bt^i/Mçit    î{    tSfut    ^ift^iy* 
fèmble  que  la  penfée  devoit  être  3r*p«<. 

plus  développée.  n*«A#i  }  awt»}  ,  C<î»«W  fv-i 

uiJjfkrenttjMecttteNapbte  était  r*J^!"« 

14  drogue  dont  Medie  fi  fervit ,        AtuxUi  c/«ri»r  C-ft»  'f  JW/a/r 
fwr.fivfttr  Untt0't4  emwMt  fttr*u 

Naphte 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE.  «5» 

o 
pour  frotter 


Napkte  étoit  la  drogue  dont  Medée  Cq  fervit  ^'f^'jl  *<«• 
:ter  la  robe  &  la  couronne ,  li  célèbres  ur»i*&  Usom- 


Utr*, 


âans  les  Tragédies.  Car  le  feu  ne  vint  point  de  i^î'/c^^J*-"'* 
cette  robe  ,  ni  de  cette  couronne  ,  &  il  ne  sV 
alluma  point  de  lui.m£me,  mais  la  lueur  deJa 
flanune  s'en  étant  approchée, le  feu  prit  d'abord 
par  im  attrait  fi  vif,  &  par  une  communication  fî 
prompte,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  s'en  apper- 
cevoir.  Car  les  rayons  &  les  écoulemens  des 
parcelles  de  feu,  venant  de  loin,  portent  feule> 
ment  leur  lumière  &  leur  chaleur  fur  les  autres 
corps  ,  mais  pour  ceux  qui  ont  une  fecherefle 
pleine  d'efprits  &  une  efpece  d'onûuofité  erafle  cimnmfifak 
^abondante  ,  ces  rayons  &  ces  écoulemens  ve-  Mt»  *u 
nant  aie  reumr  lur  eux  avec  cette  vertu  ignee, 
êc  imprégnés  de  feu  ils  changent  en  un  mo- 
ment ôc  enflamment  cette  matière  ,  qu'ils  trou- 
vent difpofee  a  les  recevoir  6cà  s'embrafen  Mais 

Ld  eonrumt  itr  qtttlle  a  fur  fa  f onne  bc  cette  robe  furent  échauf- 

tite jtttoh  unnûjfedm  de  fm  devo-  fies  par  la  chaleur  du  corps, 

mm,  &  U  magnum  nke  ^h*  elles    s'enâammctent.    Comme 

V9S  enfans  lui  ont  afftrtie,  devo-  Plutarque  vient  de  le  dire  lui- 

rût  le  h4H  corps  de  cette  vuUheU'  même  du  jeune  garçon  Stepha- 

rtufe  Princeffe.  nus  i  U  Nafhte  n'eût  pus  plutôt 

Métis  la  lueur  deXa  flamme  s'en  Mprochi  de  fa  pean^  que  ie  tout 

étant  approchée.  ]  Mais  d'où  ve-  fon  corps  U  s'ileva  une  flamme  ter- 

noit  cette  flamme,  puifque  c'é-  riblt  ^  &c.  c'cft  b  feule  chaleur 

toit  en  plein  jour,  6c  qu'il  tx'y  du  corps  qui  fît  cet  effet ■,  quoi- 

avoit  ni  feu  ni   flambeaux.    Le  que  Strabon  en  racontant  cette 

feu  ne  vint  point  du  tout  de  la  même  hiftoireliv.xvi.dife  qu'on 

lueur  d'aucune  flamme,  qu'on  approcha    un   flambeau,  mais 

eût  approchée  de  la  Princeflè,  Plutarque  n'en  dit  rien,  3c  cela 

il  venoit  de  la  feule  chaleur,  de  n'étoit  pas  néceflàire. 
fon  corps»  dès  que  cette  cou< 

Tome  n.  M 
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ce  qui  fait  de  k  peine ,  &  qui  n'eft  pas  encore  bieit 
?,rtbi!nfe!rmm  éclaifci ,  c'cft  Qc  fçavoiT  commcnt  s'engendte 
uS^u.  '"'  "''  ^e«e  matière  ,fi  ce  tiefi  qu'une  farte  de  bitume  Iqtdde  , 
ôu  plutôt  il  ce  n'eft  point  une  autre  forte  deli- 
queift  extrêmement  agitée  par  des  efprits  volati- 
les &  fiilphureux  très  difpofez  à  s'enflammer  , 
Tirr*  dtTtthjUnu  qu'cllc  titc  de  cette  terre  naturellement  graffe 
trh-mdtnu.       ^  i^nit.  Car  la  terre  de  Babyionc  cft  ardente  & 
pleine  de  feu  ,  jufques-lâ  que  les  grains  d'orge 
dans  l'aire  (àutent  &  bondiffent  plufieurs  fois 
éomme  (i  la  terre  échauffée  par  la  violence  de 
l'inflammation  avoit  un  mouvement  &  une  for- 
te de  pottlx  qui  les  fit  ainfi  pétiller  &  jaillir  ,  & 
'iM  tmtfiwteU.  que  les  hommes  pendant  les  chaleurs  font  obli- 
'i  '  y  /*'*    gç2  de  coucher  fur  des  outres  rempUes  d'eau.Har* 
palus  >  qu'Alex^uidrelaifla  dans  le  pays  pour  Gou* 
vcrneur ,  s'étaht  fait  honneur  d'orner  &  d'^em- 
bellir  le  palais  du  Roy ,  de  les  promenades  publi'^ 
ques ,  des  plus  beaux  arbres  qu'il  y  eût  en  Grèce 
y  en  planta  de  toutes  les  fortes  >  qui  réiiflirent  par- 
faitement j  le  lierre  fut  le  feul  qui  ne  put  jamais  y 

Si  ce  n^efi  (jh' une  forte  de  bi-  ciui<Ie,&l*au«e,deccuxquipcn- 

tume  itefuide.  ]  Les  Interprètes  fc  ioicnt  que  c'étoit  une  autre  tf- 

font  bien  apperçûs  qu'il  man-  pece  de  liqueur.  C'eft  le  premier 

que  ici  quelque  chofe  au  texte,  avis  qui  manquoit.  Le  bitmne  li* 

J'ai  rempli  cette  lacune  ,  en   a-  <juide,  ^«*»«  étpfelle  Néfhte ^  dit 

coûtant  cette  ligne  qui  manquoit  Strabon,  tfi  ttnnen4tHre  bienaè- 

certainement ,  &  qui  me  paroît  mirahle.  Et  "Pline ,  funt  ijui  & 

feule  pouvoir  fuppléer  à  ce  qui  Naphtam  bitHminis generi  adfeh- 

manque>car  fur  cette  Naphte,  ^»i»f.  Liv.  xxxv.  ij. 

il  y  avoit  3eux  avis  principaux.  Le  lierre  fut  te  fetU  ^tà  ne  fût 

l'un ,  de  ceux  qui  ctoyoient  que  jamais  j  venir.  ]  C'eft    ce    que 

c'étoit  UQe  clpece  de  bitume  li-.  Theophiafte  écrit  dans  U   ly.. 
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vçnir  &  que  la  terre  refiifa ,  parce  qu*il  ne  peut    ujinm patent 
lupporter  un  climat  li  chaud  ^  car  cette  terre  eit  t»^  ^^  ^.««^ 
ardente^  &  cet  arbre  aime  le  ûroid.  Peut-être  que 
ces  fortes  de  digrelïicms  >  pourvu  qu'elles  x^ 
ibient  pas  trop  longues^  ne  déplairont  point  aux 
leâeursles  plus  difficiles  &  les  plus  délicats. 

Alexandre  s'étant  rendu  maître  de  Sufe ,  trou- 
va dans  le  château  quarante  mille  talens  d*ar-  ^^^  vingt  ndaum^ 
gent  monnoyé  ^  &  toutes  fortes  de  meubles  & 
d'autres  richeiTes  dans  une  quantité  fi  grande  j 
qu'on  ne  fçauroit  les  nombrer*  Entre-autres  on  y     vaUêU  tdn^ 
crouva  cinq  nulle  quintaux  de  pourpre  d'Her^ 

tliap,  du  I  Y,  lîv.  de  n4îftoirc  des  negaverat  Theophraflus.  liv.  T7i. 

nantes.    Hârfdmfi  fiama  dé  chap.  zacxtv.  Si  £cla  eft  vrti^  U 

/f^  t/«;tr/>  4»$  lierrt  4éms  Us  jar-  faut  que  ce  foit  en  d'autres  eti« 

^>i/  4iir<y^r  ^  Bahytone  s   il  en  droits  que  dans  le  terroir  de  Ba- 

flantéi  fltf^rs  Jhis  i  &  n'vMèlia  bylone,  car  ni  le  dîmac  ni  la 

rkn  fûurem  ifeniri  hcMt%  mMÙ  plante  ki'çnt  <cbangé. 

tous  fis  efforts  fièrent  imtiles,  car  Trêieva  da^n  h  Chat  eau  qua^ 

terte  plante  ne  pât  vhre  dams  ce  rame   mille  talent.  ]  Six  vingts 

terroir,  ctmme  les  autres  quivien--  millions.  Quintc-Curce  en  met 

mm  de  Grèce  ^  le  cUwai  m  fuéf-  cinquante  mille  «  qui  font  cent 

front  point  cette  plante  ^   a  calife  cinquante  millions.  Pluficurs  Rois 

¥^  U  tjaalUidi  faik  £t  il  en  don-  durant  une  loHgue  fuite  d'années 

na  la  raifon  dans  le  feceod  ^v.  avoient  amafsè  ces  trcfi^rs  im- 

des  Caufcs  des  Plantes  chap.  iv.  menfes  pour  leurs  enfans  &  pour 

il  y  M  d:mstres  Plantes   qui  ai-  leur  pofteritc,  ajoute  ce  même 

mnt  if  fhnd ,  comme  le  lierre  &  Hiftorien  ,  &  une  feule  heuK 

h  pin,  qui  ne  viennent  nullement  mit  tout  cela  entre  les  mains  d'un 

dans  tes  pais  ardents  y  &  U  caufe  Prince  étranger. 

de  ctla,  ^£fi  la  ckdeur&lafe-  Cinq  mille  quintatex  de  pour- 

ahereffedi  laplante^  car  c*efi  corn-  pre  d^Herwione  ,  qui  etok  la  pku 

mejtPon  ajoitoit  du  feu  au  feu.  ^r/V«/J.)  On  comprendra  quelle 

Cependant    PUne  éorit  que  de  immenfc  richcflc  c'étoit^  quand 

(on  xemsle  tierce  venoitcn  Afic^  on  fenira  que  cette  pourpe  iê 

quoique  Theophrafte  l*eû.t  nié.  vendoit  jusqu'à  cent  écus  U  li* 

£derajam  diciturinjSfia  ftafci^  fre. 

Mi; 
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ftwrprttrttsH-  mione  qui  étoit  la  plus  précieufe,  qu^on  y  àvoît 

tieniu  qut  tMjer-  m  i  1.    r  i  • 

imttHctvêttutfin  amaflee  pendant  leloace  de  cent  quatre-vingc- 

''***  dix  ans ,  &  qui  contervoit  encore  toute  Ùl  fleur 

&;  tout  fon  luftte  ,  &  la  caufe  ,  dit-on  ,  de  ce 

qu'elle  s'étoit  fi  bien  confervée  ,  c*eft  que  la 

tei'm^fi'to'^.   teinture  de  celle  qui  étoiten  écarlate,  fe  faifoit 

fe  faifoit  avec  de  l'huile  la  plus  blanche.  Et  l'on 

affûre  que  l'on  en  voit  de  pareilles  &  d'auili  ari- 

ciennes  qui  confervent  encore  tout  leur  éclat  > 

&  qui  ont  l'œil  auffi  beau  Se  auffi  brillant  que  fi 

elles  ne  Éiifoient  que  de  fortir  tout  fraîchement 

^''mSI^m^*  ^^  ^  teinture.  L*Hifl:orien  Dinon  écrit  que  le* 

»Mnj^yii»w>it     Rois  de  Perfe  faifoient  venir  de  l'eau  du  Nil  6c 

î^*/Srîl//7»  du  Danube,  ôc  qu'ils  la  mettoient  dans  la  ville 

'*'>•  de  Gaza  avec  leurs  autres  tréfors,  comme  pour 

^i^liZ^w  faire  voir  par-la  la  grandeur  de  leur  Empire,  & 

^mS^io^,  prouver  qu'ils  étoient  Seigneurs  &  Maîtres  du 

&tcw9nu        monde  entier. 

Comme  la  Perfe  eft  un  pays  fort  rude  ,,fentrée 

en  ctoit  fort  difl&cile  ,  outre   que  les  paflàge» 

étoient  gardez  par  les  plus  vaillans  des  Pertes  > 

S^ÇMrtê/trttp*  car  Darius  s'y  étoit  retiré.  Mais  un  homme  qui 

jf»^lrs"iu''J!^  parloit  fort  bien  les  deux  langues  ,^la  Grecque  & 

f»it*-  laPerfiene  ,  comme  étant  néd'un  père  Lycien  & 

^«J^wîSfr  d'une  mère  de  Perfe,  fervit  de  guide  à  Alexan- 

imFirfi.  t^re  j  &  le  mena  par  un  chemin  dont  le  détour  n'c^ 

toit  pasfortlong,  &c*eftle,mcme  guide  que  la 

Pythie  lui  avoit  annoncé,  lorfqu'il  étoit  encore 

enfant ,  en  lui  di&nt>  ft*m  Ljcim  k  conduiroà 
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dofts  k  Royaume  dePerfe,  Dès  qu* Alexandre  y  fût  .'r^*?'**» 
entre ,  il  le  ht  la  un  carnage  hornble  de  tous  ceux  *r$  in$p,$  nfsim. 
qui  tombèrent  entre  Ces  mains  ,  car  il  écrit  lui- 
même  que  dans  la  penfée  que  cela  avanceroit 
confiderablement  fes  affaires ,  il  donna  ordre    ^^t*^'/^' 
que  l'on  paflat  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée  ns*ntntratntm 
fans  aucun  quartier.  On  dit  qu'il  trouva  là  autant  '"^'' 
d'or  &  d'argent  monnoyé  qu'il  en  avoir  trouvé  à   SMimcwrttffrit 
SùCCf&c  que  tous  ces  trefors  avec  tous  les^utres  Pïji^^^ml. 
meubles  &  autres  richefles  furent  emportés  fur  i'IfU^'i^'^.n. 
vmgt  mille  mulets ,  &  cmq  mille  chameaux.         *•"*' 

Alexandre  voyant  dans  la  cour  du  Palais  de 
PerfepoHs  une  grande  ftatuc  de   Xerxes ,  qui 
avoir  été  renver{ee  par  la  foule  de  ceux  qui  é- 
tdient  entrez  avec  lui ,  s'arrêta,  &  lui  adrefïànt 
Ja  parole ,  comme  fi  elle  eût  été  vivante  &  ani-    -*/»««>*•«  «^«jrr 
mce ,  il  lui  dit  yfarle  y.dis-moi ,  dois-jefajjêr'ùutre ,  (^  StlZidix^xtt^ 
ttUJIerlàrmwrJeercomhéàtemàcMfedeUgtem  î"^'^"*»''»"'^/'*- 
que  m  M  faite  aux  Grecs }  ou  dois-je  f  mot  te  relever 
acaujê  deta  magMmmité&  de  ton  courage }  Et  après 
avoir  été  long-tems  à  penfèr  en  lui-même  (ans 
dire  une  feule  parole  ,  enfin  il  paflà.  Et  pour  doiv 
nér  le  tems  à  l'es  troupes  de  fe  rafiraîchir ,  il  (e- 
jouma  là  quatre  mois  >  car  on  étoit  dans  la  {ai^ 
fbn  de  l'hyver. 

On  dit  que  la  première  fois  qu'il  s'affit  fur  fe 
irôné  desi  Rois  de  Per£b  fous  un  dais,  d'or ,  Dev 

Pdifie  ,  Jis-iHoi;  dois-je  f«ffer  avoit  faite  aux  iSrecs,  exdte  Alb- 
tmre.  )  Vcici .  Alexandre  (]ui  xan^e  «  &  le  jette  dans  lia  paC- 
•aile  à  une  ftatuë  de  Xetxes.  Le  lîon ,  &  c'eft  ce  qut-lui  anacbe. 
Ufvmàeàc  la  guen«  que  Xeixes    c^  paçoks. 

M  ii|; 
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i>mtr^sji*ir»  maratus  de  Corinthe ,  qui  ctoit  plein  de  zelc  8c 

4rt  mfisfitr  le  tri-  d  inoctioîi  pouF  Alexandre ,  ôc  qui  ayant  etc  ami 

J'i/rjJ//"'       particulier  de  fon  père  Philippe ,  avoitconfervé 

pour  lui  la  même  amitié,  {è  prit  à  pleurer  comme 

un  bon  vieillard,. ôc  dit  avec  de  grands  foupirs, 

(fue  les  Grecs ,  qui  aruoient  été  tuex, ,  étaient  fri'utx.  <^*"' 

,<gran^  njolt^té  tp*  d'me  ^ande  foye  ,  diêtre  noms  rêvant 

^  d'dvoir  'VU  Alexandre  ajfs  frr  k  trvne  de  Xerxes. 

tDomrae  il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour 

marcher  contre  Darius  ,  il  fe  trouva  à  un  fef. 

jhxMih-*  *'*r  tin  avec  ks  amis  ,  où  il  ^'abandonna  i  une 

^M^Xw^'    grande  débauche ,  â  laquelle  les  femmes  même 

S!'""^*^*"'^^   le  trouvèrent ,  étant   allé  en  mafque  trouver 

.  leurs  amans  pour  boire  &  fe  réjouir  avec  eux. 

La  plus  célèbre  de  ces  femmes  étoit  la  Cour- 

rt#r*,m4îtw/#  xifane  Thaïs  ,  née  dans  l'Attique  ,  &  alors  maî- 

i,nid»mtu        xi^Q.  de  Ptolomée  ,  qui  fut  Roi  après  la  mort 

d'Alexandre.  Cette  Courtifàne  s'étant  mife  à 

loiier  adroitement  le  Roi  &  a  badiner  avec  lui, 

s'avança  dans  la  chaleur  du  vin  jufqu'â  lui  tenir 

un  difcours  aflez  conforme  à  Tefpht  £c  aux  mœurs 

de  fa  patrie ,  mais  plus  grand ,  &  d'un  plus  grand 

^oids  qu'il  n'appartenoit  a  une  perfonne  de  fà 

2>ifeoursi$th^s  lottz.  Car  elle  lui  dit  ,qtteJe  toutes  UsfetHes  &  de 

i  AhxMtdr*.       f^j^fg^  iç^  fatigues  qu'elle  ofvoitjouffertes  en  erraru  çà&là 

far  tkme  l'Ajie  i  L  fuite  de  fon  armée ,  elle  s' en  tenait  ma- 

^fiiptenknt  &  hemvufemem  récmnpenfte  dans  ce  jour  ^oà 

^  avait  le  fiaifir  d'infùlterau  luxe  ,à  la  magnificence  , 

<T  a  tinfhlence  des  Rpis  de  Perfe.  Mais  quelle  auroit 

infiniment  ^lus  de  fiaifir  ^ fi  en  mafyte^  comme  elle  étm^ 
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<y  fùur finir  noblement  cette  fête ,  elle  pouvait  Iniâer  le 
mamifique  Palais  de  Xerxes ,  <pti  éfvoit  brûle  Athènes  ,0* 
leJLmikem  à  lamainj  mettre  elle-mhte  le  feu  en  fa  pré- 
fince  y  afin  qu'on  Mt  par  toute  la  terre  que  les  femmes  qui 
avaient  fuivi  Alexandre  afin  expédition  d'Afo ,  avaient 
bien  mieux  vengé  la  Grèce  de  tous  les  maux  que  les  Perfès 
lui  avoietu  faits ,  que  tous  les  Généraux  qui  avaient  com- 
hattupour  elle  ^  &par  terre  &  par  mer. 

Elle  n'eût  pas  plutôt  fini  ce  difcours ,  que 
voilà  d'abord  un  grand  bruit  ôc  de  grands  bat. 
temens  de  mains.  Tous  les  Coavives  chargez 
de  vin ,  fe  mettent  i  s^exhorter  &  à  s'exciter  les 
uns  les  autres  à  qui  mieux  mieux,  &  a  exciter 
le  Roy,  qui  (è  laiiTant  aller  a  ces  inftigations  , 
fe  levé  de  table,  &  la  couronne  de  débauche  ^„^vrTm7t^,£ 
{îir  la  tctc  ,  &  le  flambeau  à  la  main,  s'avance  f*^  *u  tmIms  d» 
pour  exécuter  ce  grand  exploit.  Toute  fa  trou- 
pe le  fuit  avec  de  grands  cris  en  danfànt  &  en 
{autant ,  &  environne  le  Palais.  Tous  les  autres 
Macédoniens,  entendant  ce  bruit,  accourent 
en  foule  avec  des  flambeaux  allumez ,  te  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  grande  joye  r  car 
ilis  fe  flatoient  qu'Alexandre  ne  penloit  qu'à 
s'en  retourner ,  &  qu'il  ne  vouloit  plus  demeu- 
rer parmi  ks  barbares ,  puifqu'il  bruloit  &  rui- 
noit  lui-mcme  le  Palais  des  Perfes. 

Voilà  comme  les  uns  racontent  cet  événe- 
ment i  les  autres  difent  que  ce  ne  fut  point  la 
débauche  qui  ciuià  cet  incendie,  &  que  cela 
fe  fie  de  .propos  délibéré  de  par  des  raifons  d'E- 
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tat.  Il  eft  pourtant  certain  qu'Alexandre  fe  re- 
iuHf^S^ju-  pentit  très-promptement ,  &  qu'il  donna  ordre 
xMàrt.  qu'on  éteignit  le  feu,  mais  cet  ordre  fut  inu- 

tile. 

Comme  il   ctoit  naturellement  trcs-Iiberal , 

tnetitiMthnbitfifld.  fes  grands  fuccès  augmentèrent  encore  en  lui 

■  cette  mcimation  bieniaiiante ,  &  il  accompa- 

gnoit  fes  prefens  de  gayeté ,  de  careffes  &  de 

marques  de  bienveillance,  qui  feule  fait  que 

ceux  qui  donnent ,  obligent  véritablement ,  & 

j'en  rapporteray  icy  quelques  exemples.  Arifton , 

qui  commandoit  la  cavalerie  Peoniene  >  ayant 

ctentrrivspti'  tuc  Ic  Chef  de  la  cavalerie  des  Perfes,  &  lui 

VHHJSdZhits.  ayant  coupé  la  tête,  il  la  porta  aux  pieds  du 

Roi  &  lui  dit:  Sei^ur ,  cefréfent  que  je  vous  fats , 

efi  récompensé  farmi  nous  ctune  c<mpe  ctor.  Alexandre 

lui  répondit  en  riant  ,  owy  ,  etune  coufevuide^ 

hxMéIniAritu'  '"^^  i^of  jf  ^  U  domu fUtnc  de  bon  vin,  Crje  bois 

' .  4  toi. 

Un  jour  un  pauvre  Macédonien  conduifbit 

devant  lui  un  mulet  chargé  d'or  pour  le  Roi. 

Le  mulet  étoit  (i  las  qu'il  ne  pouvoit  plus  ni 

marcher  ni  fe  foûtenir  -,  le  Muletier  prenant  la 

charge,  la  porta  avec  beaucoup  de  peine  unaflez 

long  efpace  de  chemin.  Le  Roi  le  voyant  acca> 

blé  fous  le  poids ,  &  prêt  â  jetter  le  ârdeau  à 

t3Mr»fiti  iAU-  jgjje  pour  fe  foulager.  Ne  te  iaffe  pas  encore  , 

ittur  ijiti  eoHdHi.  mon  omt ,  lui  dit-il ,  tache  de  Jourmr  le  refte  du  che- 

fntuH      t  srt    ^.^  ^^  de  porter  cette  charte  dans  ta  maipn,  car  je 

te  la  donne,  ha.  un  mot,  iTfe  fachoit  puis  contre 

ceux 
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ceux  quincL  recevoient  pas  fès  prefens  ,  que     g*./  u  mimé 
contre  ceux  qui  les  demandoient  >  &  il  écrivit  ''***'''*  ^-^  ''•- 
un  jour  a  Phocion ,  ^  «  mjarott  fins  dejomuus J(m  •*«. 
amyS'd.nJùJôitUs^actsqudvmthnlmfMre, 

Il  y  avoit  un  jeune  garçon ,  nommé  Serapion , 
qui  étoit  un  de  ceux  qui  fèrvoient  à  ramafler 
écàjetter  lesbales,  quand  il  joitoit  a  la  paume  > 
Alexandre  ne  lui  donnbit  rien ,  parce  qu'il  ne 
demandoitrien.  Un  jour  Alexandre  étant  venu 
jouer,  ce  jeune  garçon  jettoit  toujours  la  baie 
aux  autres  joiieurs  >  le  Roi  fâché  lui  cria  :Tu 
m  me  U  donnes  donc  f oint  à  moi>  Non,  Seigneur , 
car  vous  ne  me  U  demande:^^  pas ,  lui  répondit  vi~ 
vement  le  jeune  garçon.  Le  Roi  rit  de  {à  gen- 
tillelTe,  &  lui  fit  de  grands  préfens. 

Un  certain  Proteas ,  qui  étoit  un  aflèz  fin  rail-: 
leur,  &:  un  de  ces  plaifans  de  profeflîon  qui  di-.- 
vertifTent  à  table ,  avoit  déplu  au  Roi ,  qui  lui 
&ifoit  froid)  fes  amis  s'empreflbient  pour  ob- 
tenir Ton  pardon ,  &  il  le  demandoit  avec  lar- 
mes. Enfin  le  RcTi  fléchi  dit  qu'il  lui .  pardon- 
Boit,  &  qu'il  lui.  rendoit  Tes  bonnes  grâces. 
Commence;^-donc  y  Seigteur  y  lui  répondit  le  bouf- 
fon ,  far  m'en  donner  un  gage  ,  qui  m'en  affurey  & 
le  Roi  lui  fit  donner  fur  l'heure  cinq  talens.        "^'"^  '^"^  ^'^ 

Quant  aux ,  préfens  qu'il  fàifoit  a  fes  amis 
&  à  fes  Gardes  du  corps,  on  peut  juger  de  leur 

.  Et  i  fes  Gardes  Jm  Corpt.]  U  myntas  avoit  amenez  au  Rtri, 
parkpanicuiieremcntde  ccscin-  Ils  étoient  fils  clés  plus  grands 
qiunte  (cunes  hommes  ,  qu'A*    Seigneurs  de  Macédoine  ,  ils  le- 

Tome  n.  N 
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magnificence  ^  dt  leur.gcaadeiiU'iezcefniire  ,  par 
une  iettine  que  ù.  mère .  Olympias  kii  écrivoit 
Lettret  itotun*  {ut  cc  i^jct  :  j^f  /jv  tiâi^  htme  pâtM  de  faire  tk  hittt 
fZ-  modt^fft  àvos^amsy.  vous,  faites  firt  bien  de  km-  monmr  tw-» 
ubtridittt.^  f^  ^.Midettr  <S*  'voas.  VM^iJiceace  ;  mais  ilj^s  des 
homes  qu'il  faut,  garder  \,  vous  les  faites  tous  égaux  aujçi 
f^is ,  dr^  en  kr  wrkhiffmt  y  vous  lemt  dotmei^  les: 
moyens  de  Jàitv  b^aucouf-  Garnis  y  me  vùus  vous  âtn^- 
ivom-fnême.  Et  cx)ninie  elle  lui  écrivqit  fou->- 
veot  la  mcme  cho^ ,  il  tenoic  Tes  lettres  iècre- 
tei^  te  ne  lea  montxoic  i  peribnne  ^  hors  ua 
îpur  <}u'én  ayant  ouvert  une  >  qu'il  venoic  de  re-^ 
cevoir  ^i^  &  s'étint  mis  i  la  lire  ,  Ëpheftion  s'ap- 
procha >  &;  lifbit  avec  lui  par-deiTus  Ton  épaule  v 
u.  ne  l'en  empêcha  point  ^  mais  tirant  £bule-» 
mem  £ba  anneau  de  Q>a  doigt  ^  il  en  mit  le  ca- 
chet a  la  houche  de  £bn  favori  ^  pour  lui  recom*-^ 
mander  le  {kret    ^ 

Le  fib^e  Mazée,  le  plos  grand  Seigneur  de 
k  Cour  de  0arius  ^^  ficun  de  £es  plus  grands  €a^ 
pttaines  >  étoit  pourvu  d'im  Gouvernemenc 
conâd«rable>.  Alexandre  y  en  ajouta  un  plus, 
cûniîdérabk  encore^ de  {brte  que  ce  jeune  Sei- 
glieur  le  refuià ,.  ei^  lui  diiànt  :  Grand  Roi  y  cir^ 
dévam  nous  n'antions  qu'un  Darius  y  dST  atqom-d'hui 
'wus  faites  fhifieurs  AUxandves.  Il  donna  à  Ephef- 
tioa  la  mai{jbn.  de  Bagoas,  où  l'on  dit  qu'il  trou^ 

6«vDient  à  tible  ,  Im  menetent  &  faifoient  là  garde  jour  &  nuit. 
în  ckcvatHc  quand  il  allcMt  au  à  la  porte  de  fa  chambre.  Qwa* 
«unbac ,  IflL  ûùvoteot  ila.  cbafle»   tOrCuvcç  llv.  v. 
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^  des  meubles  de  Sufe  pou!r  mille  takns  >  il  li-tit  miiums. 
«crivit  à  Antîpater  ,  èç  l'aveftii  de  prendre  des 
<Gardes  pour  là  {ureté,  parce  qu'on  lui  dreflbic 
<les  etnouches  i  il  envoya  auffi  de  magnifiques 
.préfens  âià  mère ,  mais  il  ne  voulut  jamais  fou^ 
frir  ni  qu'elle  fe  mêlât  de  fss  affaires,  ni  qu'elle  ^/«'*«'''-'  »» 
s'ineerat  en  aucune  manière  dii  gouvernement,  mer*  fi  miut  é» 

^r>     *^  Il         »  I    •        •  1  r  GotrotrntmtiUt 

Comme  eile  s  en  plaignit  en  des  termes  rort 
aigres ,  il  fupporta  fort  doucement  {à  mauvaife 
humeur ,  &c  Antipater  lui  ayant  écrit  un  jour 
une  grande  lettre  contre  elle  ,  après  l'avoir  lue , 
il  dit:  Amitater  irrme  (uCune  /èttk  lame  iunê  mère  ,  *'*«  '^t^A* 

S'étant   apper^u   que   toute  fà  Cour  «toit 
<levenu  fi  dmoluc   en   délices ,  fi  Ibmptueufê  'j>eUets,fimftu»i 
dans  fes  repas,  fie  fi  exceffive  en  toutes  fortes  de  tTtjptt  IS'ji" 
vaines  dépend,  qu'un  certain  Agnon  de  Teos  ^""' 
portoit  des  clouas  d'argent  i  fes  pantoufles^ 
que  Leonatus  faifoit  venir  fiur  plusieurs  cha^ 
meaux  de  la  poulÊere  d'Egypte  ,  pour  s'en  fer«- 
vic  à  fil  lutte  fie  a  ^  autres  exercices  i  que  Phi- 
iocas  tratnoit  après  hd  dans  (on  équipage  de 
chaffe  des  toiles  pour  enfermer  unccrreinde cent  ti^em*^»,T^ 
llades  \  que  le  nombre  de  ceux  qui  empioyoient   onfifaifiitqmi- 
les  eflbices  les  plus  précieufcs  pour  fe  ftotter^  îit/& •£/*/«- 
avant  que  d'aller  aux  étuves  fie  fe  baigner,  ««4v«ft /#*«*. 
étoit  beaucoup  plus  grand  que  de  ceux  qui  {è 
fervoient  d'huile  toute  fimpte  ,  fie  que  la  pltt 
part  menoient  avec  eux  des  Baigneurs  adroits 
&  des  valets  de  chambre  fort  entendus  i  bien 
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faire  les  lits  ,  il  les  en  reprit  doucement  ôc  fa- 
SMiisrmontran.  gCHient ,  en  Icur  difant  ,  qu'il^  s'étonnoit  comment 
ces  ^t^Aiexspidrê  f^x  quî  s'ctotent  trouvcT  à  tant  de  combats ,  67*  qui 
faux  fur  leur  luxe.  étTUotent  donnc  dcs  moTc^s  de  leur  valeur  dans  de  ^anr- 
des  batailles  y  ne  fe  rejjouvenoient  flus  que  ceux  qui 
avoient  beaucoup  tran;aiué  &*  fàti^ ,  dormaient  beau^ 
coup  mieux  &"  iwn  meilleur  fdmm  '  que  les  loches  f^ 
'  les  parejjèux)  &^  comment  en  venant  à  con^arer  leur 
manière  de  vivre  avec  celle  des  Perfes  y  ils  ne  s'appert 
MiBi  msxime.  ^^oicnt  point  quil  n'y  avoit  rien  dejifirviley  que  de 
viire  dans  la  parejfe  ^  dans  les  délices  y  <S^  rien  de  fi 
royal  y  me  de  travailler.  Eh  peut-on  s'imaginer  y  a- 
joûta.t*il  y  que  ceki-là  prendra  la  peine  de  panjer 
lui-même  fon  cheval  y  de  nettoyer  fa.  pique ,  &  de  four- 
bir Jon  cafque  y  mi  par  une  fainéantife  délicate  &  dé- 
daigneufe ,  s-ejl  défaccoâtumé  d'employer  fes  mains  à-  net^ 
loyer  fon  propre  corps  y  qui  lui  eji  pourtant  plus  cher 
que  tout  le  rejle  ?  Ne  fiave:(;-vous  pas  que  ce  qui  ajfûre 
h  plus  nos  viâoires  y  e^eji  de  ne  pas  faire  ce  (pue  fom 
tes  peuples  que  nous  aruons^  vaincus  î  Et  pour  les  pi* 
quer  dlionneur  y  il  s'évertuoit  encore  davans 
tage^&augmentoit  £^s  travaux  &  fesfatigue»> 
foit  à  k  guerre,  ou  à  la  chafle  y  en  s*cpargnanc 
moins  &  en  s'expofant  aux  plus  grands  périls 
avec  moins  de  retenue  ;  fî  .bien  qu'un  Ambaf- 
fadeur  de  Lacedémone  s'étant  trouve,  préfent 
un  jour  qu'il  terraffa  un  furieux  lion  y  lui  dit  i 
Alexandre  y^  vous  orueTi  généreufement   comhattu  contre 

Alexandre  ,  vous  avez,  gêné-   fonr  la  Roy/mti. }  Ce  mot  cft  no- 
mHj[cfnem  comkattH  contre  ce  lion    blc.  Comme  It  lion  ^  le  ftok 
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ce  lion  pour  la,  Royamé,  Cratère  confacra  cette  chafTe   .  *f*î. 
dans  le  temple  de  Delphes,  ou  il  plaça  les  fta-  LMcedémtn*iAU. 
tues  du  lion ,  des  chiens ,  d'Alexandre  qui  ter-  'dl't^Mfful*ulli. 
rafToit  le  lion ,  &  la  (ienne ,  comme  il  couroit  au  c*«/f#  iAUxm- 

r  \     r  n  —,  CL         ••     '       ■  irtconfttrhtnfi»' 

iecours  de  ion  maître.  Toutes  cesltatucs  etoient  tuétitbrmrjti^m 
de  bronze ,  les  unes  de  la  main  de  Lyfippe ,  &;  j,A^*[^pLf  *«> 
les  autres  de  la  main  de  Leochares.  î«*fl« /w/>»t/*^ 

n      •    r         >  *  1  1  r  •  .        Ut  dtl»  nuin.  it 

C'eft  amil  qu  Alexandre  s'expoloit  aux  plus  ^fm*' 
grands  dangers ,  pour  s'exercer  &  fe  former  lui- 
même  ,  &  pour  exciter  par  fon  exemple  les  au- 
tres à  la  vertu.  Mais  it%  Courtifans  gorgez  de 
biens  &  de  richefles,  &  ne  voulant  plus  vivre 
que  dans  le  luxe  y  dans  les  délices  &:  dans  le  re- 
pos ,  ne  pou  voient  iùpporter  la  fatigue  des  voya-     Murrmrtniijif^ 
^ts  &  des  campagnes,  &  peu  à  peu  ils  en  vin.  ^JJ^X'X^ 
rent  à  ce  degré  d'infolence  de  murmurer  &  de 
mal  parler  de  lui.  Au  commencement  il  fuppor- 
ca  ces  mutineries  avec  beaucoup  de  patience, 
disant  que  chok  une  chofe  très-royah  d'entendre  dive    SisumUAi*- 
du  mal  de  foi  en  faifint  du  bien.  Et  pendant  t©ut  ** 
ce  tanps-îa  les  moindres  démonûrations  &  les 
moindres  carelTes  qu'il  leur  faifoit ,  croient  des 
marques  {ènfibles  de  la  bienveillance  dont  il  les   crmni,sm*r^r 
honoroit,  8c  de  k  grande  confideration  qu'il  f-»/**»»  î«'^- 
avoit  pour  eux,  &  j'en  rapporterai  ici  quelques  /«  Mmis  j»fqu,s 
exemples..  ,*,/„.  ^  ^ 

Il  écrivit  un  jour  a  Peuceffas  pour  fe  phin-     iMdtfisintrt» 
dre  de  ce  qu'ayant  été-  mordu  par  un  ours. ,  //  tavok  ^^"^^'*' 

des  animaux  ,.  c'étovb  en  quel-    Roi,  pour  voie  qui  deraeuietoit. 
^uc  fa^on  un  combat  de  Roi  à    le  maître 
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écrit  à  tous  fis  amis  y&  ne  iui  tn  ttvoH  rien  tnanàé 
à  lui  \  mais  a»  moins  ,  ajoûtoit-il  ,  mande-moi  pré- 
fimemem  comment  tu  te  fortes ,  &  fi  tftdques-um  de 
ceux  qui  étaient  à  U  chajfe  ofvec  toi  ne  t'ont  fointiAaiP- 
domté  dans  ce  péril,  afin  que  je  kspuniffe  comme  ils  le 
méritent. 

Epheilion  étoit  abfent  pour  quelque  expédi- 
tion dont  il  étoit  chargé ,  le  Roi  lui  écrivit  qu'un 
LaehafeJtri-  jout  qu'il  fe  divcrtifToit  avec  fès  amis  a  la  cnaflè 
"     "'         de  l'Ichneumon  ,  Cratère  s'étoit  malheureufe- 
•ment  trouve   devant  la  javeline  de  Perdiccas  , 
&  qu'd  avoir  eu  les  deux  cuiffes  percées. 

Peuceftaj  étant  relevé  d'une  grande  maladie , 
dont  il  avoir  penfë  mourir ,  Alexandre  écrivit 
de  fa  main  à  fon  MedecinAlexippe,  pour  le  re- 
mercier de  cette  guerifon  }  &  Cratère  étant 
tombé  dangereufemenc  malade  y  le  Roi  eue 
M*x»>iir$  fsit  quelque  viuon  en  fonge  ,  fiirquoi  il  fit  lui-mê'- 
/JtS&'Jm.^  me  quelques  ûcrifices  pour  ù  convalefcence  » 

u4  la  chajfe  d*  VIchneimm.  ]  hardiment ,  &  fe  jette  \  fa  gorge  \ 

L'kkneumon  ^  un  petit  atu>  &  contre  le  Crocodile,  Uobtec- 

iiial  fort  commun  «A  Egypte.  U  ve  le  moment  qu'un  petit  oifeau, 

eft  célèbre  par  la  guerre  mortelle  appelle  Trochylus ,  entre  dans  la 

2j'il  a  avec  l'A^c  &  avec  le  gueule  de  cet  animal ,  qu'il  lui 

rocodile  ,   par  lei  rafes  donc  nettoyé  la  bouche  ,  éc  lui  cuie 

il  fe  fert  pour  venir  à  bout  de  les  dents,  pour  fè  nourrir.de  ce 

deux  ennemis  fi  dangereux.  Con-  qu'il  y  trouve ,  &  que  le  Croco- 

tre  l'Afpic  il  fe  vautre  plufieurs  dile ,  qui  prendnn  flngulier  plai> 

foi$  dans  la  &nge,  &  a  chaque  ût  à  cela  ,  s'endort  la  gueule 

fois  il  fait  fecher  au  Soleil  la  béante, alors flchneumonfelan* 

boue  Se  le  limon  dont  il  s'eft  ce  dans  fon  «>fier  comme  iw 

couvert,  6c  après  qu'il  s'eft  fait  trait,  &  lui  déchire  le  ventre, 

ainfi  plafieurs  ctoutes ,  comme  Plin.  viii.  cbap.  24. 25. 
autant  de  cuirafles  ,  il  l'attaque 
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$c  lui  ordonna  à*cn  faire  «te  même.  Non  con^ 
tent  de  cela^  ayant  appris  que  Ton  Médecin  Pau.* 
{ànias  £è  préparoit  à  le  purger  avec  de  l'beUe* 
bore  >  il  lui  écrivit  pour  lui  marquer  l'extrême  ///«•»«  i/wrwfc- 
inquiétude  oii  u  etoit ,.  &  pour  lui  recomman- 
der de  prendre  bien  garde  à  la  médecine  qu'il 
lui  donneroit. 

Ephialte  &  Ciflùs  étant  venus  tes  premiers 
ki  apprendre  la  fuite  6c  l'infidélité  d'Harpalus  „ 
à  qui  il  avoit  confié  la  garde  des  trésors  &  des 
revenus  de  Babylone  ,  u  les.  fit  mettre  en  pri-  frUiH'HJTUtlba 
fon,les  traitant  de  menteurs. &  de  calomnia^ -w^»"*»»/»/*!»». 
teurs.  Comme  il  renvoyoit  les  invalides  &  les  diu^fthl' 
vieillards  dans  leurs  maifbns  ^  il  y  eut  un  Eury-  c^'ftfoyritMjiiH^ 
loque  d'Egée,  qui  fe  fit  comprendre  dans  le  roi-  //*"  d^ilntl^Z 
le  des  invalides.  Bientôt  après  on  avéra  qu'il  V.nt^'"!Su^'id. 
ii'avoit  aucune  incommodité ,  &  il  avoua  qu'il, 
étoit  amoureux  d'une  femme ,  nommée  Tele- 
£ppa  y.  &  que  (a  maj^reflè  s'en  retournant ,  il 
n'avoir  imaeiné  que  ce  moyen  pour  la  fiiivre.. 
5u£  cela  Alexandre  s'informa  qui  étoit  cette- 
jfemmej^  &  ayant  appris  que  c'étoit  une  cour- 
taÉme  de  condition  libre  ,,  il  fit  venir  Eurylo- 
«ue>.  &  lui  dit  lAden  ami  ,  je  veux  hknttprvir    armditmfiui 
dans  tes  amours  y  avifi  donc  comment  nous  fowir<mr^^!^^Z^^f**' 
faire  ou  par  nos  frietts ,  ou  far  nos  prefim  y.fottrfev^ 
fuaÀer  à  Tekfiffa  de  demeurer  avec  nous  y  carpouif  Ll 
fnuce  fjene  puis  tempioyer  contre  une  peifonne  libre.         ri^^\ 

Certainement,  on    ne   fçauroit.  s'empêcher  titesti>»ftsAUx*n. 
A'admirer  ce  Prince, en  voyant  jufqu'a. quelles. i!^»^Tw/,*!' 
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petites  chofes  il  portoit  l'attention  pour  fes  amis 
•dans  les  lettres  qu'il  écrivoit ,  comme  lorfqu'il 
ordonne  qu'on  f  afle  une  exade  recherche  d'un 
efclave  de  Seleucus,  qui  s'en  étoit  fui  en  Cili- 
cie  >  qu'il  loue  Peuceftas  de  ce  qu'il  a  fait  ar- 
rêter Nicon,  efclave  de  Cratère  ,  &  qu'en  écri- 
vant à  Megabyze  au  fujet  d'un  autre  efclave, 
qui  s'étoit  reûigié  dans  un  temple  ,  il  lui  don- 
ne ordre  de  tâcher  de  le  prendre ,  s'il  peut  l'obli- 
ger d  fortir  de  fon  afyle  ,  mais  de  ne  pas  met- 
tre la  main  fur  lui ,  pendant  qu'il  s'y  tiendra  ren- 
fermé* 

On  dit  qu'au  commencement  quand  il  jugeoit 
des  procès  criminels,où  ils'aeiflbit  de  la  vie ,  pen- 
dant que  l'accufàteur  déduiloit  les  chefs  d'accu- 
fation ,  il  bouchoit  d'une  main  une  de  (es  oreil- 
les ,  afin  de  la  garder  pure  &  non  prévenuc,pour 
entendre  les  défènfes  &  la  juftification  de  l'ac- 
çufé.  Mais  dans  les  derniers  temps  la  quantité 
d'accufations  que  l'on  porta  devant  lui ,  effarou- 
chèrent Se  aigrirent  fon  naturel ,  en  répandant 
fur  le  menfonge  par  le  moyen  de  certaines  cir- 
conftances  véritaoles  tout  l'air  &  toutes  les  ap- 
parences delà  vérité.  Sur  tout  il  n'étoit  plus  maî- 
tre de  lui-même  quand  on  lui  déferoit  des  gens 
qui  avoient  mal  parlé  de  lui ,  alors  il  devenoit 
cruel  &  inexorable ,  comme  un  homme  à  qui  Ùl 
réputation  étoit  plus  chère  que  l'Empire  &  que 
la  vie  même.   • 

Dans  ce  tems-là  il  fe  mit  en  marche  pour  pour- 

luivre 
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{Iiivre  Darius  &  pour  le  combattre  encore.  Mais 

ayant  appris  que  BeflUs  s*«toit  faifî  de  fa  perfon- 

çe ,  il  congicfia  {es  Thcflàliens  ,  &  les  renvoya 

chez  eux ,  après  leur  avoir  donné  deux  mille  talens    stx  «/»«» 

de  gratification ,  outre  leur  paye  ordinaire.  Dans 

cette  pourfuite ,  qui  fiit  longue  &  pénible  i  car  en 

onze  jours  il  fit  a  cheval  trois  mille  trois  cens  fta- 

des ,  la  plupart  de  fes  cavalierç  furent  fi  recrus  ,  ^J^uj!„^^^ 

qu'ils  ne  pouvoient  plus  le  fuivre ,  foufïrant  enco-  «muj^mrs. 

re  plus  de  la  difette  d'eau ,  que  de  la  longueur  du 

chemin ,  &  de  leur  marche  précipitée. 

En  marchant  Alexandre  rencontra  quelques 
Macédoniens  ,  qui  portoient  fur  des  mulets  de 
l'eau  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ces  Macé- 
doniens ayant  vu  ce  Prince  demi-mort  de  la  cha* 
leur  extrême,  &  de  la  foif  ardente  qui  le  confu- 
moienti  car  c'^toitvers  l'heure  de  midi,  rempli- 
rent promptement  un  cafque  d'eau  &  coururent 
la  lui  préienter.  Alexandre  s'informa  d'abord  a 
qui  il§  portoient  cette  eau.  Ils  répondirent,  mus 
ft  fortoru  à  nos  enfans ,  mais  ne  vous  m  i^quiétezpoim  , 
^éiffieur^  fourvâ  que  vous  vivk:^ ,  nous  en  aurons  affè:^ 

Carenmxjt  jours  il  fit  trois  mil-  jours  de  fuite,  &  dans  un  pays 

Ut  trois  ctnf  ftades  ]  C'eft  quatre  aride.  Si  l'pn  mjet  quatre  milles  jà 

cent  douze  nulle  cinq  cent  pas  ,  la  lieuë  .  ce  qui  eft  la  mefure  la 

ce  qui  à  vingt -cinq  ftades,  ou  plus  ordinaire,  cela  ne  fera  que 

trois  miflefîx  cent  vingt-cinq  pas  cent  trois  lieues  ;  c'eft  encore 

par  lieuë ,  fait  132.  lieues  ou  en-  beaucoup ,  car  c'eft  près  de  neuf 

Viron.  A  ce  compte  Alexandre  au-  lieues  &  demi  par  jour.  Un  petit 

roit  fait  faire  à  fa  cavalerie  plus  de  corps  de  cavalerie  a  pu  faire  une 

,douze  lieues  par  jour  :  or  il  eft  marche  étonnante, un  jour ^deujc 

Inoui  que  de  la  cavalerie  fàtTe  de  jours ,  mais  onze  jours  de  lutte  ^ 

fi  longues  traites ,  fuc-touc  onze  ic  doute  qu'on  l'ait  va. 
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Vautres,  fi  nomferàons  ceux-ci.  'A  ces  mots  Alexan-» 
dre  prend  le  cafque,  &  regardant  tout  autour  de 
lui ,  il  voit  tous  les  cavaliers ,  qui  la  tcte  pancKée, 


uns  en  boire  une  goutte,  llrryen  a  pas  affè^pourtouf 

MtM  motithi.    mes  gens  ,\ç\it  àit-ii, O*  fi  je  hu'voisfeuly  les  amresenfe-^ 

ct  que  cmt  tem-  roietit  encore  plus  alterex^,  0*  mourroient  de  langueur  O*  de 

%'fi!(*OAhnl    défaillance.  Sts  cavaliers  voyant  cette  magnanimité 

&  cette  tempérance,  lui  crièrent  de  les  mener  par 

tout  où  il  voudroit  avec  une  entière  confiance  fie 

fans  les  ménager ,  &  (è  mirent  a  picquer  en  même 

tems ,  en  difant ,  qutls  n'étoientplus  las  ,  qu'ils  n  avaient 

plusfiif,  Ct*  quiù  nefe  croyaient  plus  des  hommes  mortels 

pendant  qUilsauroient  un  tel  Bfii. 

Cette  attedfcion  &  cette  bonne  volonté  étoient 
égales  dans  tous  ,  il  n'y  en  eut  pourtant  que  foi' 
xante  qui  purent  le  fuivre  ,  &  qui  arrivèrent  avec 
lui  dans  le  camp  ennemi.  La  ils  touloient  aux  pieds 
des  monceatfx  d'or  &  d'argent  répandus  à  terre  , 
&  paffant  à  travers  quantité  de  chariots  remplis 
de  femmes  &  d'enfans  quifuïoient  i  l'avanture  , 
emportez  par  les  chevaux,{àns  cocher  qui  les  con- 
duisît ,  ils  poufToient  à  toute  bride  vers  les  efca- 
dions  les  plus  avancez ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne 
trouvaflent  \i  Darius.  Enfin  après  plufieurs  re» 
cherches  on  le  trouva  par  hazard  dans  un  lieu  c- 
carté ,  le  corps  tout  percé  de  javelots  ,  couché 
&r  fonchar^&  tournant  à  (à  fin.  Cependant 
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avant  que  d*expirer  il  eue  encore  la  force  de  de- 
mander a  boire ,  &  après  avoir  bu  de  l'eau  fraî- 
che ,  que  lui  apporta  un  Macédonien ,  nommé 
Polyftrate  ,•  Mm  ami ,  lui  dit-il,  wi4  k  comble  de  /^^H^J^^/Î^^;! 
mes  maJheun^  qu'ayant  reçu  ce  plailtrde  toL  je  n'aye  pas  le  trAU  qui  m  «w» 
n^Jek  r^Joùn  ,mU,Àxa«in:  tm  rSa  U  «""*'"- 
récon^enfe  ,&*  les  Dieux  U  rendront  à  Alexandre  ,del4 
douceur  ,  de  l'humanité  Cf^  de  la  générofité  dont  il  auje 
envers  ma  mère  ,  ma  femme  <^  mes  enfans.  Touche-lui 
tour  moi  dans  la  main  y  comme  je  touche  dans  la  tiemefi^ 
parte  lui  de  ma  fart  cefeidgage  aue  je  puis  lui  donner  de  ^^i,  de  VMrm 
mon  affeâion  (^  de  ma  reconnoijànce.  En  finiflant  ces  JJ^^  ji  ^''* 
mots  f  il  mit  la  main  dans  celle  de  Polyflrate ,  6c 
rendit  l'efprit.   Alexandre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment ,  &  par  les  marques  de  la  douleur 
la  plus  fenfible  il  fait  voir  combien  il  eft  touché 
de  ton  malheur.  U  détacha  d'abord  fa  cotte-d'ar- 
mes ,  la  jetfa  fur  Je  corps  de  ce  prince ,  &  l'en  en* 
yeloppa^ 

Quelque  tems  après  Beffus  étant  tombé  entre  ^"^fUi^iJ, 
i*es  mains.,  voici  le  fupplice  dont  il  le  punit  :  Il 
Ht  courber  par  force  des  arbres  l'un  vers  l'autre, 
^tt^çha  à  chacun  de  ces  arbres  un  dts  membres 
^u  corps  de  ce*  Parricide  \  &  leur  laiflant  enfui-r 
f  e  la  liberté  de  retourner  i  leur  naturel  ^  ils  fo 

proies  UJuppliee  dtnt  U  le  pH-  .  les ,  &  qu'il  fcroit  attaché  en 

fih  i  il  fit  çuiTverparfimt  des  ar-  croix  ,  les  barbues  le  tualTent  ^ 

hres.  ]  Quintc-Curce  écrit  qu'A-  coups  de  flèches ,  &  qu'ils  gar- 

|exandre  remit  ce  Icdcrat  entre  daflent  fi  bien  le  corps ,  que  IcJ 

les  mains  d'Oxathres  ,  frère  de  oifeauz  mêmes  n'en  puflent  z^ 

Darius  ,  afin  qu'après  qti'on  lui  procbqr. 

j^uroit  çouoé  le  liez  &  |es  (xeil- 

P  ij 
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redrefferent  avec  tant  de  violence,  cjuils  empoï* 
terent  chacun  te  membre  qui  y  étoit  attaché ,  Se 
l'écartelerent  de  cette  manière.  Mais  long-tems^ 
m»fteurs^u'Ah-  auparavant  Alexandre  après  avoir  embaumé  le 
#«r/^  di  Dsmi^     corps  de  Darius^ôc  oriïe  ion  cercueil  avec  une  ma-^ 
gnificence  Royale  >  l'avoit  envoyé  à  fa  mère  Sifi-^ 
gambis,  afin  qu'elle  l'enterrât  à  la  manière  de  (on: 
pays  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres ,  &  il  avoit 
reçu  fon  frète  Oxathrcs  au  nombre  de  (es  amis. 
Enfuite  avec  Télite  de  fon  armée  il  pafla  dans^ 
"  Mxsnire  fMftr  l'Hyrcahie  3  où  il  vit  la  mer  Cafpknne ,  qui  ne  lui- 
voit^u  mer  cs/^  parut  p^s  moms  grande  que  le  Pont-Euxm  ^ 
P0/tni.  ^^^^  j^^^  Teau  eft  plus  douce  que  celle  de  tou- 

tes les  autres  mers;  Il  ne  put  rien  apprendre  de 
Ciqu'Ahx4Mdr$  ccrtaln  fur  la  nature  de  cette  mer  j  il  conjeûurai 

pnfoitdecettemer*    /•     i  ^^      •  r        •     C  fur 

ieulement  que  cctoit  un  étang  rormc  par  le^ 

Il  conjetlHra  JeHlemeni  que  c%  toit  des   raîfons   pour  prôuvci:' 
fou  un  itémg  farmi  far   Vicon-  que  cette  rivière  étoit  un  lac  ,. 
lement  dn  Pains  Meotidt.  ]  La  parce  que  fon  eau  eft  douce,  3ç 
merCaffienm  ^èstQ^\wtt-Q\xX'  qu'elle   étoit  la   même  que  le 
ee  Liv.  n,  a  Peau  fins  douce  que  Palus  Meotide,  parce  que»  com- 
te autres.  — —  Qi^lefues  ^wns  me  ce  Palus  ^cÛc  reçoit  le  fleuvC 
P appellent  la  mer  iHyrcanie^  &  Tanaïs, car  ils  om donné  le  nonw 
Uyenaipii  tUnnemefae  le  Palus  de    Tanaïs  an*  fleuve  JaxartcTj 
Meotidi  s*écoule  dedans  ,  &  ils  mais  ce  ibnt  de  pufes  rêverie^ 
fefùndent  fur  ce  efiCeUe  tfeft  pas  Comment  krmes  Cafpicnne  fc- 
fi  fatet  que  les  autres  mers  ,  ellï  roît-ellc  k  même  que  le  Palîw 
^adouiit  pwr  U  melan^  dt  en  Sfeotide  ',  dont  clic  eft  fi  éloi»' 
eauM.    Strabon  écrit   ae  même  gnéc  ^  Hérodote  n'a  pas  fait  cet- 
qu'on  a  crû  que  la  mcrCafpfen-  te  faute  ^car  il  écrit,  que  lannn^ 
ne ,  appellèe  auiE  la  mer  d'Hyr-  Cafpienne  eft  par  elle-même  ,&ui^ 
came  ,  étoit  un  écoulement  dîi  fe  mêle  point  éepec  aucune  ouitm 
Palus  Meotide  ^  ^ui  la  rempli!^  mer.  i  ':$  KaavH   ^«xarra  t^  w' 
foit  jpardes  conduits  foûterrains  ^  imynç  »j»*Cv/iftir>«rcc  xn  tTifi  ^tr 
fc  il  dit  que  PolydctcrappoiTr  ^d»^^ 
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coulement  du  Palus  Meotide.  Il  eft  pourtant  hors 
de  doute  que  les  anciens  Phyficiens  ont  connu 
fur  cela  la  vérité  »  car  plùfieurs  années  avant  l'ex- 
pédition d'Alexandre  en  Afie  ,  ils  avoient  écrit 
que  des  quatre  Golfes  qui  viennent  de  la  mer  exte-  ct/i-À-an ,  dt 
rieure ,  le  plus  boréal  eft  cette  mer  d'Hyrcanie  ,  ''°"**- 
^ui  eft  aufli  appellée  mer  Cafoienne.  iu/T^^lTûn 

Ce  fut  près  delà  que  quelques  Barbares  ayant  ^^2  ** '" 
rencontré  par  hazasd  ceux  qui  menoient  le  cheval 
d'Alexandre ,  Bucephale,  le  prirent  &  l'emmenè- 
rent. Ce  Prince  ne  fupporta  pas  modérément  cette 
perte ,  mais  envoya  par  tout  des  Hérauts  menacer 
qu'il  feroit  tout  palier  au  fil  de  l'épée,  hommes  ,  ^•'*?*«fc  p»*. 
femmes  de  enfàds  (î  on  ne  lui  ramenoit  fon  chevaL  xJ!!drt/Mtf*n-~b 
Quand  on  le  lui  eut  ramené,  &  qu'on  eut  remis  '^'^"'' 
entre  Ùs  mains  les  principales  villes  ,  il  les  crdta 
tous  avec  beaucoup  de  douceur  Se  d'humanité,&; 
paya  une  groÛe  rançon  de  Ton  cheval  à  ceux  qui 
t'avoienc  pris. 

Del'HyrcarnieiientradanslaParthiene,  âc  fe' ,  <^'lif»f»iisi^f 
trouvant  la  d  un  grand  loilir ,  iJpnt  pour  ia  pre-  d*  scythu  ,ttuf». 
miere  fois  la  robe  Barbare  *  ioit  qu'il  voulût  *'""*^*"' 
s'accoutumer  aux  loixôc  aux  manières  du  pays  ,  /«r»*#**r*4r«. 
dans  la  penfée  que  la  conformité  des  mœurs  &  des    j^^  ^^^  ^^^  ^^ 
tfages^eft  un  gran<iactraitpour  gagner  les  cœurs,  »*-««««««»  /**- 
èc  un  puiftànt  moyen  pour  adoucir  &  apprivoifer 
les  hommes  >  foit  qu'il  n'eût  en  vue  que  de  tâ.^ 
ter  lés  Macédoniens  ,^  &  de  leur  propofer  com- 
me un  elTai  &  unappremiflàge  d'adoration  pour 
loi  >  ea  les  accoutumant  peu  à  peu  à  fon  change* 
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ment  d'habit  ,  6c  aux  manières  barbares  (jull  a- 
voit  prifes,  Cependant  il  ne  prit  pas  d'îibord  en- 
tièrement les  ufàges  des  Medes,qui  lui  parurent; 
trop  étranges  i  car  il  ne  mit ,  ni  le  naut-de-chaut. 
fes ,  qui  defcend  jufqu'au  bas  des  jambes ,  ni  la 
nfaituamHM£$  robe  traînante ,  ni  la  tiare ,  mais  tenant  le  milieu, 
Medes"&  dê'cciu  il  fit  Uu  mclangc  de  la  mode  Perfienne  avec  la* 
4es  p<r/«.  Medoife ,  &  compcfa  une  manière  de  vçtemenç 

moins  faftueux  que  c^lui  des  Perfes ,  &  aufïi  plus 
noble  te  plus  majeflueu^  que  celui  des  Medes.  Il 
ne  le  mit  d'abord  que  quand  il  devoir  parler  ^ujç 
Barbares ,  ou  devant  iès  amis  particuliers  dans  fa 
maifon ,  mais  enfuite  il  parut  avec  cet  habit  de^ 
vant  tout  le  monde  Ôc  dehors,  &  chez  lui  dans 
fes  audiences  publiques. 

Ce  fpe<5tacfe  deplaifoit  fort  au?  Macédoniens, 

mais  comme  ils  admiroient  fês  autres  vertus ,  ils 

edimoient  tous  qu'il  fàlloit  bien  permettre  qu'i^ 

donnât  quelque  chofe  a  fbn  plaifîr  &  a  fa  vani-. 

té,  lui  qui  après  toutes  les  blefilires  dont  il  étoiç 

.  couvert ,  avoir  encore  depuis  peu  reçu  à  la  jambe 

un  coup  de  âéche  qui  lui  avbit  calfé  le  petit  o$,6c 

l'avoit  fait  tomber ,  qui  wnc  autre  fois  fut  atteint; 

d'une  groffe  pierre  fur  le  cou  Çi  rudement ,  qu'elle 

lui  cauiàim  éblouiffemeiit  pendant  un  affezlong^ 

tems  ,  &  qui  malgré  ces  avanti^res ,  ne  lailfoitpas 

de  s'expofer  toujours  aux  plus  grands  périls  (anç 

^ucun  ménagement,  Car  encpre  en  dernier  jieu  il 

nnm,deus»t.  P^^*  ^^  fleuve  Qrexartes ,  qu'ilcroyoit  le  m^me 

uJ^meT^"^"*  ^^^  -^  Tanaïs ,  ^  aprç$  avoif  défaiç  §ç  renvcrfé  les 
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Barbares  qui  ractendoient  en  bataille  de  Tautre 

côté  y  il  les  mena  battant  plus  de  cent  ftades.quoi-    ftr^iwx*  mitt$ 

qu'il  rut  travaille  d  un  devoyement  quiravoit  vrt 

afFoibli. 

Ce  fut  là  que  la  Reine  des  Amazones  vint  le  u  Mm  a# 
trouver  ,  comme  le  rapportent  la  plupart  des 
Hiftoriens  ,  entr*autres  Clitarque  ,  Polycrite  , 
Onefîcrite,  Antigène  &  Iften  II  eft  vrai  qu'Ari* 
ftobule ,  Chares  de  la  ville  de  Theangela  ,  Pto- 
lemée ,  Anticlide ,  Philon  le  Thebain  ,  Philippe 
de  la  même  ville  de  Theangela  ,  &  encore  He- 
catée  d'Eretrie,  &  Philippe  de  Chalcis  ,  &  Du- 

Charts  Je  U  vilU  de  Theange-  rie.  Cette  concâion  eft  d'autant 
la.]  Le  texte  étoit  corrompu  plus  certaine^  que  ceux  que  Plu- 
ici  en  deux  endroits  ,  il  y  a  ;;t«6*  tarque  nomme  ici ,  &  parmi  Icf- 
f«(  i  Umn^êic  &  çûi-r^oK  i  il-  quels  il  metccChares  &  ce  Phi- 
•»  ir«  \«  tfc.  Amiot  a  traduit  Rapport  lippe ,  font  dcfignez  par  leur  Pa« 
rfirr  3  ce  qui  eft  ridicule.  Nous  fça-  trie.  Philon  le  Thebain^  Hecatie 
vons  par  Diodore  qu*ffi<rcin«^t9V  ePEretrie ^DHrtsdeSémos.WtCzM^ 
étoit  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe  un  roit  donc  pas  dcfigné  les  deux  aii^ 
OfHcier  dont  la  fonction  étoit  très  par  leur  emploi.  Mais  ce  qui 
d*aller  annoncer  au  Prince  ceux  met  encore  cette  vérité  hors  de 
qui  venoient  pour  le  voir^ou  pour  tout  doute  ^  c'eft  que  ce  même 
lui  parler ,  ^  de  les  introduire,  &  Philippe  eft  cité  dans  Athénée  Ut. 
que  nous  appelions  IntrodH^eur  \  6.  pag.  27 1 .  fous  ce  nom  de  fa  Pâ- 
mais cela  ne  peut  avoir  lieu  ici ,  trie  ,  ^iAiww^  i'  9%afyt^*¥ç  ^  V 
car  ni  Chares ,  ni  Philippe  n'a«  ^  Korp«f  n^  A%\$yaf  Q^ry^'f^ct^ 
voient  point  cet  Office.  J'ai  fui-  Philippe  de  la  ville  de  Theangela^ 
vi  la  corredion  de  Holftenius  Se  dans  jin  Traité  des  CariensXST  des 
de  Reinefius ,  qui  ont  fait  voir  Leleges.  Le  fçavant  P.  Hardoiiin 
que  Plutarque  avoir  écrit  x^lf'^  a  confirmé  cette  correâion  dans 
•  BfcciH^MP  &  ^i\t7nroc  i  ef«rf>«-  ia  remarque  fur  un  paHage  de 
Afu<: ,  c'eft-à-dire  ,  Chares  de  U  Pline  liv.  v.  chap.  xxix.  &  U  a- 
ville  de  Theangela  ,  &  Philippe  joute  que  dans  Strabon  liv.  ij. 
de  U  mime  ville  de  Theangela.  pag.  ^ix.  on  lit  Qwa^\u  paff 
Theangela  eft  une  ville  de  la  Ca-  ^tdy^%?jt^ 
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tvSnt'd!  fiaL  ^^^  dcSamos,  foûtiennent  que  cette  particularî* 
cette  fmiaiuriti  iç,  Je  l'Amazone  eft  une  pure  fîâion.  Et  il  fem^ 
blUqu' Alexandre  même  eft  fur  cela  d'accord  avec 
eux  y  car  en  écrivant  à  Antipater  ,  a  qui  il  en^ 
yoyoit  un  détail  exaâ  de  tout  ce  qui  fe  palfoit,  il 
lui  mande  que  le  Rj&i  àos  Scythes  lui  offiroit  it 
i!^i^ht^2"?ttu   '^^^  ^^  mariage. ,  mais  il  ne  dit  pas  un  fejil  mot 
Am0Mn$.         de  l'Amazone.  Et  l'on  ajoute  i  ce  propos  que 
plufiéurs  années  après ,  Oneficrite  lifant  un  jour 
a  Lyfimaçhus,qui  étoit  déjà  iùr  le  trône,  le  qua- 
trième livre  de  Con.  Hiftoire,  où  étoit  l'avanture 
Met  di  Lyfm»-  de  l'Amazonc  ,  Lytimachus  en  foûriant  doucer 
]J"f^eU''S' ft  ment  lui  dit ,  Oà  étots-je  donc  en  ce  tems-là  ?  Mai$ 
r^ffort,  quant  à  cette  particularité ,  ni  ceux  qui  la  croi- 

ront n'en  auront  plus  d'admiration  pour  Alexaur 
dre,  ni  ceux  qui  la  réjetteront  >  ne  rabat^ont  rien 
4e  l'eftime  qu'on  lui  doit. 

Comme  II  craignoitque  Tes  Macédoniens ,  lai» 
de  tant  de  guerres  &  de  fetigues ,  ne  refiifaflènt 
;4e  le  fuivre  pour  le  refte  de  fbn  expedijcion,  il 
laifTa  dans  le  pays  hs  troupes  qui  lui  parurent 
les  plus  rebutées ,  &  prenant  avec  lui  la  fjeuf  de 
fon  armée ,  &  les  plus  réfolus ,  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  ,  6f  de  prois  mille 

So&tienmnt  ^ue  cette  farticH-  En  pnttattt  évec  lui  Ufieurdt 

larité  de  VAma^ne  efi  une  pure  Parmi*.  ]  Il  s'eft  gliflë  dans  le 

j^ion.  ]  Il  eft  certain  que  cette  texte  par  la  6iute  des  Copiftes 

'hiftoire  des  Amazones  eft  une  une  £iute  aifce  à  coiriger  ,  tc 

&ble ,  comme  Strabon  l'a  fijrt  qu'un  manufcrit  a  corrigée  ,  au 

bien  vu  *,  on  peut  voir  les  remar-  lieu  de  «or/CiAt ,  il  &ut^  «ghi 

ques  fur  la  viede  Tbcfte  tom.  |.  «/amCi, 
pag.  fo, 

chevaux; 
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chevaux ,  il  fe  jetta  dans  rHyrcanîe.  Mais  avant 
^ede  partir  il  les  afrembia,&  iear  fk  un  long  difl 
cours,«u  il  leur  repréfenta,  (fuejufM*a  ce  jour  les  Bar-    H«r«>/«f<  dAit- 
fores  ne  (es  avoientvûs  que  comme  €nj(mge,&  quefia^s  2^f*  *  J^^  •^•^ 
n'avoir  fait  que  donner  l'alarme  à  i'Afie,  ils  prenoient  le 
farti  de  s'en  retourner ,  ces  mêmes  Barbares  leur  cour- 
roientjùs  comme  à  des  femmes  ^  quec^endam  il  donnait 
congé  à  ceux  qui  poudroient  fè  retirer,  mais  qu'il protef.  . 
toit  contre  eux  ipte  iorfqu'd  était  en  état  d'achever  de 
conquérir  la  terre  entière  ,tP*de  l'ajjùjettir  aux  Macédo- 
niens ,  ils  t  avaient  ahandonm&  laine  Jèul  avecjès  amis  , 
&  un  fetit  nombre  defiUats  attacheT^à fa  fortune.  Cela 
étoit  prefque  dans  les  mcmes  termes  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  Antipater  ,  &  il  ajoûtoic 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  parler,  qu'ils  fe 
mirent  cous  à  crier ,  quilles  menât  en  quel  endroit  il 
voudrait  de  la  terre  hahitahU. 

Ce  difcours,  fi  adroit  pour  tâter  les  troupes, 
ayant  fait  {on  effet  fur  ces  braves  gens,  il  ne  fut' 
pas  difficile  d'entraîner  les  autres  ,  ils  fuivirent 

//  fe  jett4  dont  l'HyrcMtie.  cette  manière  tout  cft  dair  & 

Mais  AVMtt  tfue  eU  fortir.  ]  Ce  fuivi. 

plTage  paroît    fort  embarraffè  Ces  mimes  Bariares  leitr  coitt'' 

dans  le  texte.  Alesan<ke  cft  dans  nient  fus  cwnmf  *  des  femmes.  ] 

la  Parrhiene ,  &  il  femble  que  C'eft  le  véritable  fens  de  ccjpaf- 

les  troupes  qu'il  prend  font  dans  fage ,  où  Amiot  a  fait  une  faute 

IfHyrcanie;  fay  fuivi  le  fins  que  confîdérable  ,  en  traduifant,  tes 

l'-biftoire  m'a  prefcnté.  Alexan-  f enfles  irritex.  leur  eourroient  fut 

<ke  AT-icnt  de  THrycaiiic  -,  il  cft  k  leur  numr  cemme  À  des  femmes. 

dans  .-la  Parthiene,  lorfqu'il  fait  Plutarque  ne  parle  nuUement  des 

cette  harangue  aies  foldats,  &  Macedoaiens «  mais  des  Batba- 

il  entre    dans    l'Hyrcanie    où  tes. 
il  7  avoit  des  mouvemcns.  De 

Tome  ri  P 


Digitized  by 


Google 


Xétndrê  fsit    des 
mœurs  Bmrbares  , 
(^des  mœurs  i#«- 
€idQni9n€s^ 


ToltUfuê  d'Ali' 
^umdr$^ 


liéfriMgt  £Ah' 
scandrt  énftc  R#- 
XMTiê  •  €omitnmhU 
À  NtMdifesjrf' 
fsiris. 


114  ALEXANDRE. 

<l*eux-«iémes  l'exemple  des  premiers^  Depuis  ce 
moment  iJi  cacha  <|e  rapprocher  eiicore  davaa*^ 
tage  ïà  manière  de  vivre  des  moeurs  Se  des  ma- 
nières des  Barbares ,  comme  auffî  de  rapprocher 
les  moeurs  &  les  mianieresdes  Barbares  des  uilàges 
ôc  des  façons  de  faire  des  Macédoniens  ,  dans 
l'efperance  <jue  ce  mélange  &  cette  communi- 
cation de  moeurs  cimenteroient  entre  eux  une 
iotte  d'amitié  $c  d'alliance  ,  Ce  contribueroienc 
plus<][ue  la  force  a  maintenir  &  à  afliirer  fes  affai- 
res pendant  qu'il  fèroit  éloigne.  C'eft  pourquoi 
il  fitchoidr  trente  mille  jeunes  enfàns,  &  donna 
ordre  qu'on  leur  enfèignât  les  lettres  Grecques , 
Se  qu'on  les  élevâc  dans  l'exercice  dés  armes  à  la 
manière  des  Macédoniens ,  etabliffant  fur  eux 
plufîeuss  makres  &  gouverneurs  pour  en  avoir 
foin. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  mariage  avec  Roxane  , 
ce  fut  f  amour  ^ul  qui  le  ménagea  »  car  ayant 
vu  ceue  Princeflè  à  im  feftin ,  il  la  trouva  £î  belle 
&  fi  charmante ,  qu'il  ne  put  lui  réfifter.  Cepen- 
dant il  parut  convenir  aflez  à  l'état  prefènt  de 
lès  afFaires>  &  aux  grands  deffeins  qu'il  fbrmoit^ 
car  les  Barbares  s'aiTûrerent  plus  en  lui  a  caufè 
de  Talhancc  qu'il  avoit  contradée  avec  eux  par  ce 

'Cé$r  éiftmt  vm  €etH  Pnmtji  tnum ,  eft-ce  un  Dtett,  eft-œ 
4*  M>  jl^/mt.  ]  J«  fuis  obligé  de  une  &fte  ?  Quelqu'uti  plus  ha- 
reiHlK  compte  ki  d'une  leçon  bile  que  moi  en  pourra  peuty 
fia^lieie  que  prdfeate  un  ma-    être  curer  quelque  cfaoiè  d  udle 

■  '  '  irciflc 


nuknc,  «tt  iieu  àci»im  ^m 
on  y  lit,  ht  jfi-nt».  J'avoue  que 
Je  nefçai  ce  que  c'eft  que  Chor- 


rédairciflcmenc  de  ce  pat 
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mamgé,  K  ils  l'en  ainièrétit  bèaticoup  davantage 
en  voyant  qu*it  étoit  fî  (âge  &  fi  continent ,  Ôi 
que  la  feule  femme ,  écmt  il  étoit  devenu  paflion- 
nemcnt  amoureux ,  ît  n'a  voit  Voulu  l'apprôchef 
qu'eft'legitime  mariage.  • 

Comme  il  vit  que  de  fes  deu]^  i>lus  grands  amii  ^^^ 
Ephcffion  &  Cratère  ,  le  premier  louoit  les  nou-  «  de  crsurt  & 
velles  manières  qu'il  avoit  ptifes ,  &  s'habilioit  '^***'"'* 
comme  lui  a  là  mofde  des  Barbares,  6t  que  le  der- 
nier fe  teftoit  to^ours  fortement  attaché  aut 
ôfâges  de  h  patrie ,  il'  prit  fe  parti  d^ea^pliquet 
fes  vto^Oîtte^' aux  Barbares  par  la  bouche*  ffEpitcfl 
tion ,  &  aUx  Grecs  &  aux  Macédoniens ,  par  k 
bouche  de  Cratère.  En  général  il  aimoit  beau- 
coup plus  le  premier ,  mais  il  eftimoit  davantage 
?autre.  Car  il  étoit  perfoadc  ,  6c  il  lie  difoit  tou- 
jours, qu'Epheftion  aimoit  Alexandre  ,  &'  quié 
Cratère  aimoit  le  Roi.  De-là  naiflbient  entre  cei^     .  *.   ^ 
deux  ravons<ieshameslecretes,qui  les  portèrent  t»r#/«iw«*r#Ai/: 
à  Ce  broiiilfer  fouvent  avec  éclar ,  jufques-ll  '**' 
qu'un  jour  dans  les  Indes  ils  en  vinrent  aii^ 
mains,  &  tirèrent  Tépée,  Leurs  amis  des  deuj^ 
côteï  fe*  rangèrent   incontinent    auprès   d'eujf 
tout  prêts  «prendre  parti,mais  Alexandre  y  étant 

iift'EfhejUon'  4imoh  jitexm'  entrei^â  <ïans  fïsfoibleflcs^  les 

d^r&  aueCrattr*  MMtàleRoh]  autoti£itâ>,  les  excuferâ  i  nMis> 

Aitxanore  eftimoit  donc   plus  celui  <uu  aime  le-  Roi ,  lui  <lira> 

celui  qui  aimoit  en  lui  le  Roi,  véritablement  ce  qu'il  fe  doit  k 

que  celui  qui  aimoir  Alexandre;  lui-même  ,  &   ne  lui  foofEnr»' 

èc  cek  eft  fondi  en  railbn.  Ce-  rien  qui  i)«  fait  digqede  k nu*;- 

iui  qm  n'aime  qu'Alexandre ,  jefté. 
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accouru,  s'emporta,  ouvertement  contre  EpheC 
tipn ,  l'appellanc  étourdi  de  écerveili  de  ne  pas 
comprendre  que  (i  on  lui  ôtoit  Alexandre  jj  il  ne 
Ceroit;  plus  rien  dans  le  monde  ^  &  retomberoic 
dans  ion  néant.   Il  tan<^a  au0l   fort  aigriemenc 
Cratexe  y  de  après Jesavoir  remis  bieaenkmble^ 
&  les  avoir  fait  embcafler ,  il  leur  jyura  par  Jupitec 
Amroonj,&  par  tous  le&  autres  Dieux  „  qu'ils  é- 
toient  les.  deux  hommes,  du  monde  qu'il  aimoit. 
le  plus ,.  mais  que  s'il  apprenoit  encore  qu'ils  Co, 
fuflent  querellez ,  il  les  tueroit  tous  deux ,  ou  du 
moinscekii:  qui  auroit  commencé.  £t  l'on  écrits 
que  depuis  ce  moment  îà,ils  ne  fîrent.nine.ditentt 
rien  contre  l'autre  >  non  pas.  .même  par  jeu.. 
erMMdt  Mtn-itf      En  ce  tempSrli  Philocas  ,,fik  de  éarmenion,^ 
w^SST'  *^^'*  ctoit  celui  qui  avoitle  plus,de  crédit  &  d'autori* 
té  parmi  les  Macédoniens,,,  car  il  éjcoitvaiUant 
de  fa  perfbnne  ,.  très-patient  dans  les  travaux  ,,£c 
après  Alexandre  iln'y  avoit  point,  dans  toute  l'ar- 
mée de  Seigneur  qui  fût  fl,  liberaloni.qui.  aimât  fi. 
tendrement .  ceux  qui  s'attachoient  à  lui.  Qn  dit 
qu'un  jour,  un  de  fès  amis,  lui  ayant  demandé 
.   quelque  argent ,  il  ordonna  qu'on  le  lui  don- 
pat..  Son  Intend^^nt  répondit  qu'il    n'en  avx>it 
point:  £Â^«o/,.. repartit  brufquement  Philotas„» 
n'as-tu  Jonc- point  quel(m.  'Vâijfelk  d'ar^nt.  k  nmi  yOU 
quelque  meuble  îM^is  u  étoit  d!une  hauteur (i  plei.^ 
ne  de  faite,  & faifpit une iî  grande profufion de 
fes.richeflcs.,  qu'il  étoit  beaucoup  plusmagniii-, 
que  dans,  iès  habits^  dans  fon  train  ,ôc  dans  touc: 
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fbn  équipage ,  &  avo^t  une  câble  plus  fompÊueufe 
&  plus  délicate  qu'il  ne  convenoit  à  un  particu- 
lier. Alors  même  il  contrefaifoit  la  grandeur  &c 
h  magnificence  d'un  Prince  iàns  aucune  mefiire  , 
fans  rien  de  gracieux  ,  ni  de  naturel ,  Se  feule- 
ment par  des  manières  étranges  ^  &  par  des  airs 
pleins  de  vanité  &  d'affedion.  Cela  lui  avoit 
attiré  la  haine  de  tout  le  monde ,,  Sa  l'avoit  déi9> 
rendu  tfès-fùfpeét  ^  de  forte  que  fon  père  Par- 
menion  lui  dit  un  jour  avec  beaucoup  de  fàgeffes 
A^n  fils  y  fais  toi  plus  petite  II  y  avoit  même  déjà  s*/«  tmfiaji^ 
iong^temps  qu'oiL  l'avoit  fort  décrié  auprès  j^J]^*'"**^  ■'**' 
d'Aiexandrex  Cas  lorfqu'on  prit  toutes  les  ri. 
chefies  qui  étoienc  à  Damas  ^.après  la  défaite  de 
Darius  dans  la  Cilicie  ,.  comme  on  eut  amené 
quantité  de  prifbnniersdanslecamp,  on  trouva, 
parmi  ces  prifonniers.une  jeune  femme  qui  étoit 
de  la  ville  de  Pydne  ,,&  d'une  grande  beauté ,  oa 
Tappelloit  Antigone^  Philotas  l'eut  en  partage  >> 
&  étantà  table  avec  elle ,  &  comme  jeune  &  com-  ,.£'*'**  *" 
me  amoureux  ^  il  parloit  avec  beaucoup  de  liber- 
té,  &  laiflbit  échapper  dans  le  vin,  des  vanteriesi 
&  des  fanfaronades  de  foldat ,  ^'attribuant  à  lui-r 
même  j^  ou  attribuant  à.  fon  père  les  plus  grandes  ^ 

Mon  f^s ,  fais-toi -plus  p/tii.]  de  la  Fortune,  ni  vouloir  s'éM.-.- 

Grande  leçon ,  &  qui  eft'lc  fruit  kr  à  eux.  En  fc  faifânt  petits,  ils 

dehlongucexperiencc  (fon  bon  cohlèrvent  ce  qu'iTs  ont  déjà -^^ 

Counilàn.  Ceux  qui.voyent  au-  &. attirent  de  nouvelles  grâces  ,^^ 

dpfTus  d'eux- des  hommes  que  h  au  lieu  qu'en  voulant  s'elèvcr,, 

natHànce  y  a  placez ,  ne-  doivent  il*  perdent  fouvent  ce  qu'ils  pot - 

^ujc.s'cD«rguei]Uc  dcs.fiveurs.  fedoiicat.. 
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âéfeions  qui  avoieftt  «été  faites  dans  cette  gfierre,& 
appellant  ouvertement  Akxandr  e  ua  jeune  hara- 
me ,  qui  par  leur  moyen  jouidbit  êa  titre  de  Roi» 
Cette  jeune  femme  fit  confidence  de  ce  di^ 
cours  à  un  de  {es  amis  »  cetui-ci  ,  comme  cela 
eft  aflèi  ordinaire,  en  fit  confidence  à  un  autre, 
dk  forte  qu'il  vint  aux  oreilles  de  Cratère ,  qui 
prenant  fur  l'heure  cette  femme,  ta  mena  fecrc- 
tement  à  Alexandre.  Ce  Prince  ayant  tout  en- 
tendu de  fa  boucbe,  lui  commanda  de  s'en  re- 
tourner auprès  de  Philocas  ,  de^  recueillir  avec 
foin  tout  ce  qu'eBc  ht  entendroit  dire  ,  &  de 
venir  le  lui  rapporter.  Ptiilotas  d^nc  ,  qui  igno- 
toit  les  pièges  qu'on  lui  avoit  tendus  ,  vivoit 
ùtm  referve  avec  Antigone ,  &  dans  fes  accès  de 
colère ,  ou  de  vanité ,  il  cenoit  tous  les  jours  dei 
discours  fort  impertinens  ccwwre  le  Roi.  Quoi- 
qu'Alexandre  eur,  d^ja  de&  preuves  afièz:  fortes 
contr^^  Philoea» ,  cependant-  il  patienta  encore  ^ 
de  fe  retint  uns  rien  faire  paroître ,  foit  qu'il  fe 
confiât  a  l'attachement  &  à  l*amitié  que  Parme- 
nion  avoit  pour  lui ,  foit  qu'il  craignît  leur  re« 
pucationôc  leur  grande  puiflance, 
a  *fi  âpptiu        Dans  ce  mcine  temi^s^lâ  il  y  avoit  dans  le 
Ssiittcnru,      camp  un  certain  Lymnus  ,  Macédonien  ,  de  la 
niu d$ urbrM$  villç  de  Chaleftra,  qui  avoit  violemment  coni^ 
VdnJitn  dis  M»,  pire  contre  Alexandre.  Cet  homme  fit  confiden-> 
ttdnutnu  ^g  jg  £jjjj  deffein  à  un  jeune  garçon  y  nommé 

Nicomaque  ,  dont  il  étoit  amoureux  ,  ôc  le  fol* 
licita  dç  vouloir  être  de  Jr'entreprife.  Nicoma- 
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ri€  \t  refufà  avec  •escéccatk^ti;,  &  fur  le  cliamp     conjwMUtH  i, 
ail*  découvrir  tout  k  complot  à  fon  frcre  S^r^"' 
Balinus,  oui  tout  auffi-tôt  alla  trouver  Philota$,     o«  /Wt^tccba- 
&  ie  pria  de  les  introduire  £àns  perdre  un  mo«.  "°"*' 
ment  chez  Alexandre ,  à  qui  A%  avoient  a  dé- 
clarer des  choses  très-grandes  >  trcs-importan- 
tes,  &  dont  il  étoit  trcs-néceiïàire  qu'il  fut  in- 
ftruit. 

Philotas  ,  on  ne  {çait  pourquoi ,  car  on  ne 
£iit  fur  cela  que  des  conjedures,  ne  les  fît  point 
parler  au  Hoi,  disant  que  ce  Prince  étoit  occu- 
pé i  des  affaires  de  plus  grande  confequence. 
Balinus  &  ion  ârere  revinrent  encore  à  la  charge 
pour  la  féconde  fois ,  &  le  preflèrcnt  de  les  faire 
parler  à  Alexandre  ,  mais  inutilement.  Alors 
commen^nt  a  fè  défier  de  Philotas  y  ils  s'adref- 
ferent  à  un  autre  ,  qui  les  mena  fur  l'heure  â 
Alexandre.  Là  ils  déduifîrent  premièrement  tout 
ce  qu'ils  f^avoient  de  la  con^uratioti  de  Lym- 
nus  y  en^ce  ils  lui  touchèrent  en  paifant  quel- 
que choie  de  la  conduite  de  Philotas ,  qui  n'a- 
voit  tenu  aucun  compte  d'eux  >  quoiqu'ils  Çb, 
fiiHènt  adreiTez  a  hii  par  deux  fois. 

Alexandre  fut  trcs-irricé  de  cette  négligence^ 
mais  quand  on  lui  eut  rapporté  que  celui  qu'il 

Et  le  fnim  de  tes  introibure.)  <k  l'ombrage. 
Selon  Ôiinte-Curce  Cebelinus        Ils  s'udxtffemtt  à  toi  aktrt,y 

aHa  fcul  chez  Philotas,  de  peur  Ilss'adrelTeFentàl  unOIficierton- 

que  sH  menott  fon  frère  hÂco-  fkUsable  nommé  Mctroa  ,  <]ui 

ina<]ue  chez  le  Roi  ^  oà  il  n'a-  étoit    maître  âc  la  Gardeiobe^ 

voit  pas  accoutumé  d'aller  ,  les  airfi  dans  unmanuficritaulieutU 

conjurez  en  le  voyaacnepn&nt  mo's'ift*' »  ^^  ^^  *T*{  KirpuM» 
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avoïC  envoyé  pour  arrêter  Lymnus,  l'avoir  tué, 
parce  qu'il  s'étmt  mis  en  défenfe  pour  s'empc- 
cher  d'être  pris ,  il  fut  encore  plus  troublé  dans 
la  penfee  ^e  la  mort  de  ce  traître  lui  enlevoic 
les  preuves  les  plus  fures  ^le  la  conspiration. 
Comme  il  étoit  donc  fort  mal  difpofë  pour  Phi- 
lotas ,  &  qu'il  le  regardoit  de  rrcs-mauvais  œil , 
»î^*  £  %m^ri  ^^^^  excita  ceux  qui  le  haïfToient  de  longue  main 


contre 


^tUfrinctcotf,.  a  oaroitte  &  adiré  hautement  que  cetoit  une 

minet  à  rtgMrdtf       r  \-  -•  ••  a  T  ' 

ékauvnéiùœa.  négligence  mouie  ,  ôc  un  aveuglement  étrange 
au  R/oi  de  penfer  qu'un  Chaleftrien ,  comme 
Lymnus,  eut  ofë  concevoir  de  lui-même  le 
projet  d'une  Ci  audacieufe  entreprife  i  qu'il  n'en 
étoit  que  le  miniftre  ,  ou  plutôt  que  l'inAm- 
ment ,  manié  &  pouflfé  par  une  main  plus  forte,  te 
qu'il  falloir  chercher  la  fource  de  la  conjuration 
dans  ceux  qui  avoient  trouvé  un  lî  grand  intérêt 
à  la  tenir  cachée. 

Par  ces  difoours  &  par  ces  foupçons  ayant  fait 
enfin  ouvrir  les  oreilles  au  Roi,  ils  lui  portèrent 
un  nombre  infini  d'accufations  &  de  calomnies 

ÀUmZm^^*  contre  Philotas,  de  forte  qu'il  fiit  pris  &  appli- 
qué a  la  torture  en  prefence  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Coar,&  Alexandre  lui-même  enten- 
dant tout  de  derrière  une  tapilTerie.  Et  l'on  dit 
qu'ayant  oui  les  prières  bafles  &  indignes  qu'il  fit 
à  Epheftionpour  le  conjurer  d'avoir  pitié  de  lui, 

L/rvùUiu  ,  fsrve  4ju'il  ittùt  Les  gardes  le  portèrent  dans  Ja 

mis  m  déftnfe.  )  Selon  d'autres  tente  d'Alexandre,  mais  il  a  voit 

il  fc  tua  lui-même,  en  fe payant  déjà  perdu  la  parole  ,  Se  expira 

fon  épéc  au  travers  du  corps,  fur  le  moment. 

il 
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il  dit  ^  ^uoi  Philotas ,  étant  fi  iache  &  ttun  courage  fi 
bas ,  as-tu  donc  bien  ofé  faire  une  entr^fi  fip-ande  irfi 
han^arâeuft, 

Philotas  ayant  été  condamné  amorti  exéciu-     ««#*#»  Ji»  ?w- 
?é,  Alexandre  envoya  en  Medie  des  ^ens  pour  fe  '***** 
défaire  de  Parmenion,  grand  Capitaine  &per-  ,;ÎÎÎ^'!Ï^K 
fonnage  illuftre,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  ^•*' 
aux  exploits  de.Philippe,  &  quifeul ,  ou  du  iix>ins 
plus  qu'aucun  autre  des  plus  anciens  amis  &  fer- 
■viteurs  9k  ce  Prince  ,  avoit  porte  Alexandre  à 
entreprendre  la  conquête  de  l'Afie.  De  trois  fils 
qu'il  avoit  à  l'armée,,  il  ea  avojt  vu  mourir  deux 
devam  lui  dans  les  combats ,  ^  enfin  pour  ré- 
«ompenfe  de  tant  de  fervices,  ilfe  vit  indigne- 
ment tuer ,  après  le  {uppllce  infâme  de  fon  der- 
nier fils.  • 

Ces  fànelantes  exécutions  rendirent  Alexan^  uMmo  «f«» 
^re  terrible  a  la  plupart  de  les  amis&  de  les  Capt-  froduifirmt  tmtn 
^ainesjfur  tout  a  Antipater,  qui  fur  l'heure  envoya  **'' 
fecretement  vers  les  Êtoliens  pour  faire  avec  eiix 
un  traité  d'alliance.  Car  \t%  Etoliens  craignoient  iui/,»dttMrr*fih. 
extrêmement  Alexandre  ,  à  caufe  du  «îc  de  la  *i/."*/*l!î'"*î!* 
Ville  des  Oeniades  qu'ils  avoient  ruinée  de  rond  *•*. 

■A  caufe  dnfac  âe  la  vitte  des  a  trente  fi  odes  de  long  &  vingt  de 

■Oeniades.  ]  Cette  ville  étoic  ap-  large.  Il  y  a  de  rapparencc  que 

pellée  Oenias  Se  Oeniades,  elle  cette  ville  fat  ainh  nommée,  à 

etoit  dans  l'Acarnanie  ,  à  Tcm-  caufc  d*Ocnéc ,  père  dcDejanire; 

bouchinre^e  l'Acheloiis.  Strabon  elle  ait  eniùite  nommée  Eryfi- 

<CQ  marque  la  lîtuadon  dans  fon  chia.  Se  après  encore  Dfomagefte. 

ï.liv.  On  trouve  enfiùte  ^  dit41.  Il  en  eft  parlé  daos  Polybe  Sc 

Ut  Oeniades  &  P.Acheloïu  ,  &  dans  Diodoie. 
f w del)ile lac  des  Oemadts ^epù 

TomeFL  Q 
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^  tbïnfcie.  tè^m  «yàm  ésé  ra|>î)6itc  a  Àleidnu 
èxQi,  Û  dit ,  lyftie  t1?  «?  fimiemfas'ks^am:desOtHûttiei 
qm  Us  f  uniraient  y  mais  que  lui-même  it  en  fertû  «è»  «rt- 

PfeU  de  itmi  âprèi  amva  ^ncoare  le  tntetirtPô 

de  Clibi^^qui,  À  l'èhtendre  tsàsmer  fimf)l€meiit^ 

Mtàk  fefi(c<5>re  ^lus  cruei  àc  plus  létrange  que 

le  fûô'pîl'tcé  de  PWildtai'v  mais  quàwd  on  ident  a 

(*c/iti»*,  toiiid're  fenferttbk  '&.  iâ  cauife  de  ce  menhre,  & 

JTpwf^/^    rôtcafi<^fl  ôùÀl  lîit  -feit  ^  on  ttiouve  quf^ce  ne  fut 

pak^tt  dfefléirt  prémédité  ^  mais  Tenet  d'oaefev 

îfale  àVSfcftUte  i  fe  Roi  ayant  maikeureu&ment 

féùfM'-pout  ^rérè36te  à  kimarivaife  deftmée  de 

•Ctitrùs  ï'yVtéfle  &  la  cdlere.  Et  voici  comme 

L'MMfion  qui  télk  iTtir^a  t  11  étôit  venu  du  coté  de  la  mer 

•»>  &  «iwtr«.  jg^  gçj^j,  ^yj  avoient  apporté  à  Àlexandiie  des. 

•fhiîts  Ae  ik  'iàfëtè^  le  Roi  admiraht  la  beauté 
:0c  la^eiit  de'cës  fruits  »  fit  apçeller  'Clicuis ,  i  qui  il 
Vdtfldic  lés  'ftidntrer ,  &  en  faire  fpart.  Cliiusfai^ 
ïôk^Stt  hazàrd  Ce  jour-ha  un  {àcrifice  >  il  quictk. 
^tk:  foh  facriike  Y<^ur  aller  trouver  le  Roi^ 
4'fdis  des.  môdtdfts ,  Qxt  kfqu^k  îm  avoit  déjtt 
Mtidbitmrfviiu  felt  léjefiTufidri^ '^ciiées,'lefuivirent.  Alexandre,» 
fuidfifitcutui.  jû^formé  de  cet  accident,,  le  communiqua  aux 
^Devins  Ariftandre  &  Cleomaritis  le  Lacedémo- 
'nieii ,  i^iii  'affûrérërit  que  clétôit  uh  très-niauvàls» 
iigne.  Sut  cela  Alexandre  ordonna  qu*on  iàcri- 

^S^Ht  ''A0irtrent  tfke-  c^iMt'ktt  fàcfifièe  ,  &  qui  IVàicrtt  'rf^» 
tnr  -  mAHVnU  figne.  "\  En  effet  /ci^u  TefRifiôn  fàcréc ,  venant'  à 
tes,  vaàs-  tooutons  «cftinez  au  £ùiv'te  Clitfus.^  cda  ûe  4tibÙ!-ii 
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fiât  prompiemçm  ce?  moutons  pijur  lef^I^t  cj? 
Clitus,  d'autant  plus  quUl  y  a^p^ttçpjsjpiJlc?  cwÇ 
Jijirttiçnjç  i^  avoiç  (?i^  en  pngfi  Ufie  Y,i&^  ?,"e^    nfim^trMgt 
frange.  Il  lui  fçmbia  ç{\fÀ  vpypj^  ^Çlitu^  .efi  t.ok9  w/*S«>ir 
]ioir<e  ;^Qs  à  fa  t;able  ayec  jjçs  fils  4f  parmei^ipn^ 
qtii  «toienc  tou^  mort?. 

plitu^  i^*at;endk  pa$  la  61^  4?  f?^  Aç^?^^  ^  4 
ldU  fpiiper  chez  le  ^oi,  qui  ,qe  J9Uf -là  jaypit  fc- 
frjfié  a  Caûor  Çç  aPo^uj,  Des  .que  jîi  déb^ucljie 
,iut  éc}?aufl"ée,  &  qi^'oîi  ^t  commencé  àl)we» 
queiqi^'i^fe  n;yti,c|î^pt^f  Q'J^^ue?  vers  d;u|;i 
.cetit2,ifiPf^iiLi^ài\^f  pUirelpn  d'a^Gces  de  Pleriqiji ,  vrMHi^s&Tiu 
,qui  ûto^nt4«ucs  cqxitfç  ^^  X^apit^ijnes  J^^^ce^ç-  nu,. 
mçf^^  ç^i  depuis  peg  ^voiejQt  ii;é  l>j|ixii5  p^ 
Us  34rwte$j,ôç  oji  fçdiver£|jprqit  ^in^i^  ^^Qt^  do^t 
.^  lews  4ép€;n^-  l-es  pïus  yiev^c  <îLe  iaji;j:(;iupe,tj;Q^- 
voie^t  f  4a  xi;ès^nMM,iyai^ ,  .&  bljupt^i^  .ejxtrçnîif- 
nient  &  le  pocte  Çc  le  choeur.  ^^  Alexandre 
4^  ^s  çQurtJirans ,  qui  (k  pl^ojei^t  ,|^  ^cendre  ces 
•vers  j  x>rdp9.ne;:^t  ^  J^uiîc^eçi  d^  ^pi^inucf. 
^}or^  ÇteviSj  4^  <?|wgé  4e  TviA>  .^  naturelle- 
ment i^^nt^  &  ppinijtre ,  s'euMJorta  ^  dit  entre  ^mpwtmmti* 

1      /•  i  •!    »    •         '       .11       I  ^      Clitus  contre  AU^ 

ifc  plus  indi^  ^  que  de  traiter  ainjty  Û^  de  }yrùcardcr  (}u 
mipe/^  des  ennemis,  ^4'^rmmis  Barh^rp  ,  desCapi- 
:tames  ^A^ed(»¥Pts ,  ^Védpientbe^ifucotf  rnieupc^  ceux 

pas  dakement  que  la  .même  xlef*  giner  des  explications ,  xnn  çnt 

tipécpourfuivoit  Clitus,, &  qu'il  ,une    pnahcc   4e  yaifçmblanf  e  ; 

alloit  auflî  fervir  de  Vidimc.  Il  ils  fc  tireqt  ^d'embarras  fur  des 

n'en  faut  pas  tant  à  des  Devins  chofes  plus  difficiles  6c  plus  eb- 

Oij 
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^i  ks'broxarSieni'y  quoiqfib  eujfem  été.  mSxmwc: 
dans  melc^ues  rencontres..  ;' 

Alexandre  lui  ayant  dît  fîir.  cela  ^  au'HflâiSitfi 
propre  caujè  en  affellant  la  lâcheté  un  malheur,  Clitus- 
fe levé  ,  &  les  yeœrbooffisde  viir  &-  de  colère,. 
c'efi  pQftrtam  cette  lâcheté,,  lut  dit-il ,  qui  vous  Jàwua 
U  vie  ylorfàue  tout  fils  de  Jupiter  (pte  vous  êtes  ,  vous; 
tourniez  le  m  à  tépée  de  S'pithrmaie.  Oefpar  le  font 
de  ces  Macédoniens ,  O*  par  ces-  hlejjùres  que  vousetes  de"- 
venufi^and  y  que  dédaigrumt  Philippe  pour  père ,  vous 
voule^  à  toute  force  pajjèr  pour  fils  de  Jupiter  Ammon* 
Alexandre  outré  de  cette  infolencekii  répon- 
d  it  ,  Ah  y  Jcelerat  ',  en  tenant  tous^  hs- fours  de  teU  dij  cours 
contre  moi ,  0*'en  excitant  Iks Macedontemo/la révolte, 
pnjes-m  que  tu  auras  long-temps  Jujet  de  t'en  réjouirl 
Ahvrayementy  lui  répliqua  Clitus ,  donc  l'infoleri- 
cçcroiffoit toujours,  vous  avez  foifon-y  nousn' avons 
f  as  ^nd Jujet  de  nous  réjouir  ,puifque  nous  ne  recevons 
Vautre  fataire  de  nos  travaux ,  (St  que-  mus  Jommes  fé- 
dfùts  a  porter  envie'  a»  lA>nheur  de  ceux  qui  Jônt  morts 
ifvantqùe  cNtvoir  vu  les^  Macédoniens  démiréx,  avec- les 
verges  des  Perjèsy  &"  ohUge^:  d^ avoir  recours  à4a- faveur^ 
i!P*-  à  U  proteBion  de- ces  mêmes  Perfes  pour  avoir  au- 
S'ence  de  leur  Hflit 

Pendant  que  Clitus  profère  ces  paroles  {ans. 
aucun  ménagement  ,  &  qu'Alexandre  fe  levé. 
pour  fe  jetter  fur  lui ,  &  qui  l'accable  d'injuras,,, 
les.plus  vieux  font  tous  leurs  efforts  pourappaifer 
le  cumulce.  Alors  Alexandre  fe  tournant  vers  Xe- 
lûdochus  le  Cardianien-âc^vers^ATtemiusde  Ga^ 
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fophoné ,  ne  vousfemhle-t'ilfas ,  leur  dit-il ,  que  lés 
Grecs  font  parmi  Us  Macédoniens  comme  des  demi-Dieux 
farmi  àer bêtes  fawvages  ?  Glitus ,  qui  ne  veut  pas 
céder ,  crie  c^' Alexandre  dife  tout  haut  ce  quitveut 
dire- ,  ou  qu'it  n  appelle foii^=  à  ja  tahle  des  hommes  libres  ,. 
6^  qm  ne  Jfavent  dire  que  la  vérité,  ou  qu  îl  pajjèja  'vie 
Ofvec  des  Barbares  &  avec  dès  Ejclaves-,  qui-  adoreront 
volontiers  fa  ceinture  Perfienne  0^fa  robe  blanche. 

A  ces, mots  Alexandre  ne  pouvanrplus  rete- 
nir fa  colère ,  pfend  for  k  table  une  pomme  qu'il 
jette  à  la  tête  de  Clitus,  &  cherche  fon  epée  , 
mais  Ariftophane-,  un  de  fes  Gardes  du  Corps,, 
l'a  voit  prévenu,  &  laluiavoit  ôtée.  Tous  les  au^ 
très  l^environnent-  pour  le  retenir  &  le  conju^ 
rent  de's'appaifer,mais^lui  fe  démêlant  de  leurs 
mains ,  il  crie  en  langage  Macédonien ,  appelle  à 
lui  (ts  gar<les,  ce  qui  etoit  le  ligne  d'une  grande 
émeute,  &  ordonne  au  trompette  de fonner l'a- 
larme. Comme  le  trompette  difïeroir,  ou  refu-  f '^»-**'««»*/^- 
fbit  d'obéir  ,1e  Rôi.lui donna  un  grand  coup  dé  tr»mf*tu. 
poing  fur  le  vifage,  &depuiscc  tems-là  le  trom- 
pette fut  fort.eftimé  de  tout  le.monde, comme  ,«f^!*2"/2!rSr- 
ayant  été  feul  k  caufedeceque  tout  le  camp  ne  défobu. 
s'étoitpas  foûlevé.. 

Comme  Clitus  contiiiuoit  toujours,  (ts  amis=^ 
le  pouffèrent  a  grande  peine  hors  delà  falle.  Maist. 
il  f.  rentra,  incontinent  par  une  autre  porte  QtL< 

Mais  Ariflophatte  ,  un  de  fes    s'a.pp^\loit  pzs  ^nfiojfhime ,  tnài^ 
Oitr-les'  du  Coys.  ]  Selon  Qiiin-    jirifionm^ 
«reuice  &  Arricn-jCe  Garde  ne- 
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chantant  avec  une  audace  ef&enée ,  ôc  avec  u» 
mépris  trcs-infolent  ce  paflagc  de  TAndromaq^e 
p/rj&f e  dePAn-  d^Eudpide  :  O  Dkux  !  UméchaMec$utww  quisefl  ét4r^ 
^mn^jjie  un-  ^^  ^  Gvtce  !  ^uond  une  armée  4  érigé  un  trophée  de  U 
defake  des  ennemis  ^  on  ne  cofnpte  point  que  cette  w^ 
toire  foit  louvré^  de  ces  ^Mpes  qui  ont  conéam  ,  mstés 
le  Général  en  rew^orte  feul  toute  U  gloire.  Celui  qui  ne 
s'ejl  pas  plus  expoje  épie  tous  ces  milliers  d'hommes ,  <2^ 
q^  n"a  pas  plus  fait  qu'un  feul  homme  ^  ejifeul  chanté 
comme  vainqueur  ^  (3"  joiiit  des  tranjfux  0"  de  la  gloire 
de  uus  les  autres. 

Le  Roi  ne  pouvant  plus  retenir  fon  repenti- 
ment  ^  <|ue  le  vinaiguifbic  encore ,  iaute  i  la  jave^ 
AUxanirt  tue  llnc  d'un  dc  fes  gardes  ^  la  lui  arrache ,  ^  dans  U 
moment  (jue  Clicus  paflbit  près  de  lui  pour  jTe  r^ 
tirer,  &c  (ju'il  ouvroit  la  portière,  il  hii  paifc  (a 
îaveline  au  tcavers  du  corps.  Clitus  pouâe  un  pco- 

t)  Dieux  !  la  michemu  coMUi-  reproche  très^amer  contre  Âlç- 

tm  qui  s*efi  introdkite  en  Grèce.  ]  xaridtp ,  en  Éiifànt  entendre  que 

Ceft  ce  que  Pelée  <lk  à  Menelas  comme  Agamcmnon  &  Mené- 

dans  TADdnomaque   <l*£uripicle  k$  s'attribiKHent  toiic  Tbonneur 

t.^9i.  &c.  Plutarque  n'en  rap-  de  l'expédition  deTroye^  dont 

porte  qtrc  le  pemier  vers,  par-  tant  de  milliers  d'hommes  avoient 

ce  que  de  fbn  tans  on  fçavott  aflEuré  le  fiiccès  par  leur  iang , 

les  pièces  d'Euripide  par  cœur  ,  Alexandre  s'atttibuoit  de  même 

&  qu'il  fuffifbit  d'en  dire  un  vers ,  feul  la  gloire  de  tous  les  grands 

':toutie  monde  iuppléok  le  xeftc«  exploits,  dont  la  pjkis  grande  par- 

Je  les  ai  tous  rapportez  dans  ma  tie  étoit  due  ,à  u  valeur  4e  fes 

traduâion  ,  parce  que  fans  cela  Capitaines, 
il  n*y  anroit  prefque  pâs  de  Lee-        £t  tfH*U  mvnk  U  fortiere.  ] 

tcur  qui  comprît  le  fens  de  ce  L'ufage  des  portières   eft  donc 

})aflage,&  que  .d'ailleurs  Plu-  fort  ancien.  iW  lesplaoches  qui 

tarque  dit  que  Clitus  l^s  pro-  font  dans  un  manufcrit  fort  a^i- 

Don^a  tous.  Ils  contiennent  un  ciende  Xercnce^  qui  .eft  .dans  la 
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^d^pir ,  &  jtvocuii  ntugiâetnenc  bfirr&k,  û 
i&mhs  moit.  En  même  tems  k  coleiie  du  Roi 
£é  diâi|>e ,  il  relaient ttzun  d'im cciup  à\m,âc voit 
\HSt&.  iiucouar  {es  aims  muets  &£ims  ds  cxainte.  Dift/prirêAU' 
li  fe  hâte  d'iurrachet  la  favdine  Ae  «e  corps ,  qui  ^jljf  '  "^^^  " 
^t^t  ét«ndti  i  fes  pieds  >  iSc  Teat  k  coomer  con- 
tre lutt-mênie ,  mais  il  «n  eft  empêche  par  ûs 
gardes  )  ^là  iétam  promptement  accourus  ,  lui 
iaifilfi^t  les  malins  >  &  l'emportent  par  ierce  dans 
là  chambre. 

4àilpaira%outek>niER<&deiour  foi^aiitafon^  vi,rtur^Mex4i^^ 
d*€'eifi  larmes.  Et  après  qu'il  eut  cpuiic  toutes  ics  tiUrZ^jZ'' 
forces -à  foupir».,^  crier,  vôcikînenter  ,  nren  ^'""^ 
ipouvant'plus^  ildemeuraiàns  voix  étendu^itec^ 
re  pouvant  (èulement  de  tems  en  tems  de  pro- 
fbnds'^oupirs.  Ses  amis ,  ^ui  craignï>ient  les  imites 
de  ce  filence> entrèrent  parforce dansk chambre, 
11  ne  fît  pas  grande  attention  À  ce  -que  tousiles^au- 
tres  lui  dirent  pour  le  confoler  >  mais  le  Devin  Ksi/in*d»fit  Artf. 
Ariftandre  l'ayant  fait  fouvenir^ôc  de  kvifion,  TinjItlT  ^*^'' 
qu'il avoit  eue  en  fonge,:^fic  du  mauvais prékge 
des  moutons,  &  lui  ayant  fait  entendre  que  tout 

Bibliothèque  <iu  Roi ,.  on  -v«it  Dieu  cnvoyc  vtbxàxxit  pas  fim- 

qu'il  y  en  airoit  ptrfquc'àtoMes  vent  pww  noasi  porter  ^  veiUer 

tes  portes  r  cet  mage  a  été  perdu  ifiif  nous-mêmes,  &  à  danger 

pttiflouiFS  Hédes,  &  il  n'y  -a  que  de  conckàte^ar  .prévenin  leurs; 

'peu  de  teM%  qae  k'Ftitnce'lc  menarces.  'Combien  ^il^acciden» 

''eoKnoiît.  tnalheoretix  idéclarezpardes  pee- 

Et  tHt'Upém  fiiit  enteifehe  fut  (âges  vifibirs  n'd-t'on.ps. -évitez: 

'ioHt  ce  tjtti  vtnoit  ^d'^afrher'étoit  par  ^ là  1  Avlftanolire  ne  .ipammt 

figU  de  tour  leums-fHr  le'Dtf-  pas  Tignoter )tiiittis  il  acc»iiion>-^ 

lue  \  Comme  £  les  lignes  que  dnt^&^M0ate4']^ac«klMfK.pK>r 
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ce  qui  venoit  d^arriver  étoit  réglé  de  tous  les 
lems  par  le  Deftin ,  &  par  conféquent  inévitable , 
il  parut  un  peu  foulage.  Ce  que  voyant  Cqs  amis  ^ 
ils  firent  entrer  le  Phiïofophe  Callifthene ,  parent 
d'Ariftote ,  &  Anaxarque ,  de  la  ville  d'Abdere^ 
xm^l^^c^njô'  X^allifthene  tâcha  d'abord  doucement  y  &  félon 
/«•  Alexandre.     \qs  reglcs  de  la  morale ,  de  dfe  rendre  maître  de 
ifa  douleur ,  en  s*infinuant  peu  à  peu  auprès  de  lui 
.par  fes  difcours^  &   en  taurnant  adroitement 
toi^t  autour  fans  toucher  à  la  play e  &  fans  lui  rien 
^re  qui  put  réveiller  :fon  amidion.    Mais  Ana- 
xarque^ qui  des  le  commencement  avoit  fiiivi 
dans  la  Philofophie  une  route  toute  particulière , 
^  qui  avoitla  réputation  de  dédaigner  &  de  mé- 
mfiowshorribu  prifer  tous  fes  compagnons  ,  fe  mit  à  crier  dès 
£jin4X4rsH$.      J'entrée  ,  ^01 ,  ejl-^e  cet  Alexandre  fur  qui  laterre  en- 
tière aies  jeux.}  Eh  le  njoflà  étendu  Jur  le  flancher  fon- 
doM  endormes ,  comme  m  vil  eJcUve ,  crai^nam  la  loi  & 

fente,  &  nccberchoitqu'àtrom-  fuivi  dans  la  Philofophie  une  w»-' 

per  la  douleur  du  Roi,  en  cela  te    toute   partiadiere.  ]  An  <iif- 

fage  peut  être, mais ccrtaincnKnt  cours  qu'il   va  tenir,  il  paroît 

plus  courtifan  que  fagc.  bien  qu'il  iiefuiy oit  ni  Pythago- 

Hs  firent  entrer  le  Phiïofophe  re,  niSocrate,  ni  Ariftote.  Aiiflî 

Callifihene  ,  parent   d^Ariflote.  ]  at'on  dit  qu'il  fut  Difciple  d'un 

il  étoit  de  la  ville  d'Olynthe  ^  Dio  nen'^s  ide  Sinirne,  ou  J*«n 

A  Ariftote  Tavoit  donne    lui-  Methrodore  ,   Philofophes  peu 

même  à  Alexandre.    C'étoit  un  connus  ;d'autres,difent  qu'il  avoit 

bonune  d'un  très-grand  fçavoir,  étudié  fous    Démocritc  ,  &  on 

d'une  probité  à  toute,  épreuve ,  .trpuve   en  effet  j|u'ii  ne  s'cloi- 

Ac  fur  tout  très-amoureux  de  ia  gnoit  pas  des  fentimens   de  xe 

liberté,  ce  qui  le  rendoit  d'une  Maître  ^  qui  enf^ignoit  que  ics 

liumeur  peu  complaifa|ite,&  très-  Loix  nctoient  que  des  invcn- 

peu  propre  à  la  Cour.  tiens  humaines. 

Jgw  dis  UsommncMmcnt  avoit 
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le  hlame  des  hommes  ,  lui  qui  doit  être  la  loi  des  atares, 

&^  la  règle  de  toute  jujlice  ypuifquiln'a  vaincu  que  pour 

être  Sei^ur  (sr  Maitre  ,  b^  nullement  pourfervir  & 

pourfe  foûmettre  à  une  vaine  opinion.  Ne  fiarue^-vous 

pas  y  continua-t-il ,  en  s'adreflant  a  lui-même ,  ne 

fçavei^-vous  pas  que  Jupiter  ji.  auprès  de  lui  Jùrfon  tronè 

d'un  coté  la  Jujlice ,  0^  de  l'autre  coté  Themis  ?  pourquoi 

cela  y  finon  pour  faire  entendra  que  tout  ce  que  te  Prince 

fait  3  efl  toujours  équitable  &  jufle  i  Par  ces  difcouïs    '/'^/^  ampér* 

&  autres  (emblables  >  ce  Philolophe  alleffea  veri-^  tAnt^xêrv^ 

taMement  l'a^ii^tion  du  Roi ,  mais  il  le  rendit 

plus  orj^ucilleux  &  plus  inju/le.  En  même  tems 

il  s^innnua  merveilleufement  dans  {çs  bonnes 

Im%  éjui  doit  etri  I41  loi  des  au-  ter  a  éUiprès  de  Imfwr  fon  trône  ^ 

très    &  Id  règle  de  toute  infiice.  ]  dun  coté  U  Jufiice,  &  de  Vantrç 

VoUà  une  pernicieufe  doarine.  coté  Themis  f  ]  Ccft  une  fidion 

Un  Roi   n'eft  la  loi  des  autres  très-noble  &  très-vraye  ,  pour 

&  la  règle  de  toute  juftice  ,  que  faire  entendre  que  Dieu  fuit  toû^ 

quand  il  fait  bien  ^  &  qu'il  obéît  jours  Téquité  &  la  juftice  ,dans 

à  Dieu,  qui  eft  jU  loi  fuprcme  &  fes  jugemcns  ,  &  que  tout  ce 

la  juftice  même  ^  &  à  qui  te  ut  doit  qu'il  f^t  çft  toujours  jufte ,  parce 

être  fournis.  Socrate  même  Ta  qu'il  çft  ia  juftice  même ,  &  cela 

prouvé.  pour  apprendre  aux  Princes  que 

Pmfcfu^il  n*a  vdincH  (jue  four  la  juftice  doit  être  le  fondement 

être  Seignettr  &  Maître  ,  &  »irf-  du  trône  ,  que  c*eft  elle  qui  le 

lement  Ponr  fervir  &  four  fe  foH'  rend  inébranlable,  quoniam  ju* 

mettre  d  une  vaine  opinion.  ]  Voilà  fiitiâ  firmatur  foliwn.   Proverb. 

un  grand  fcelerat^  comme  fi  la  xvi.  11.   Et  voici  un  malheur 

fin  de  la  vidoire  n^étoit  que  de  reux  Philofophe  qui  empoifont» 

«ompre  tous  les  liens  de  la  ver-  ne  cette  idée  ,  pour  achever  de 

tu,.a'a(rujettir  tout  à  fon  capri-  perdre  un  Roi  ^  en  lui  faifant 

.ce,  &  de  fe  livrer  à  toutes  fortes  entendre  qu'il  a  la  juftice  près 

de  crimes  ,  en  étouffant  en  foi  de  lui ,  non   pour  en  faire  la 

coUtes  les  lumières  de  la  raifon  y  règle  de  fes  aûions  ,  mais  pour 

ce /qui  fuit^  eft  encore  plus  dia-  faire  k%  aâions  la  règle  ae  k 

boUque.  juftice. 

^Ne  ffavez.'Vous  pas  que  Jupi'-^       uilUgea  véritablement  t^ic^ 
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grâces ,  &  lui  ren<lit  trcs-infiipportable  >  &  très- 
odieufe  la  converiation  de  Callifthene ,  qui  n'c- 
toit  pas  déjà  trop  agréable  à  caufe  de  Ca.  grande 
aufterité. 
T^twesqueCMi,      Oïl  dit  qu'uii  jout  à  table  devant  le  Roi  ons 
fi»7^tTi  Un  "vint  à  parler  des-  faifons  &  de  la  température  de: 
fiuitrdMBfii.       i>jjij  j,  Callifthene  foûtenoit  avec  tous  ceux  dtt 
pays  que  ce  climat  U  étoit  beaucoup  plus  froid 
éc  plus  rude  que  celui  de  la  Grèce.  Anaxarque 
ibutenoit  le  contraire  avec  la  dernière  opinia^ 
<reté.  Enfin  après  plufieurs  raifons  alléguées  de^ 
part  &  d'autre  ,  Callifthene  dit  a  Anaxarque ,.  d' 
Jàut  pourtant  Je  toute  necejjité  que  tu  tomhestt accord  quiH 
fait  ici  fhs  grand  jîroid  qu'en  Grèce ,  car  en  Grèce  toi-mê-' 
me  tu  fajfois  thyver  avec  unjtmple  manteau  ,.  &  ici  tu- 
ne fiauroir  durer  même  àtahk  y  fi  tu  »'«•  cowuertrde  trois 
ffvs  tapis^ 

Cela  piqua  extrêmement  Anaxarque ,  mais  ce- 
qur  fachoit  le  plus  les  Sophiftes  Se  les  flateurs^ 
qui  étoienc  en  grand  nombre  dans  cette  Cour  y 

non  Ju  Roi  f  ^^it  il'  IrrmMt  &^  ttau  ,  &  ici  m  ne  ffMtrois  iunr' 

flus  orgnëilleux  &  fliu  it^ufii.  ]  fi  tn  n'a  couvert  de  trois  gros  tth 

Qu'y  avoit-il  de  plus  capable  de  fis,  ]  C'èft  une  raiibn  très-nattt> 

confoler  un  Roi  ,  qui  ctoyoit  relié  &ttès- forte,  pour  prouver 

avoir  commis  un  grand  crime  ,  que  le  climat  de  l'Hyrcanie  ét<HC 

2ue  de  lui  faire  entendre  qu'il  a  plbs  rude  &  plus  froid  que  celiâ' 

lit  une  a^on  très  -  /ufte  t   Et  de  la  Grèce  ;  mais  fous  cette  rai^- 

«ette  malheureule  doâtine  pou-  fon  eft  cachée  une  fàtyre  iîne;- 

Toit-elle  prodiiite  un  autre  effet-,  CsdliftKene  reproche   par-  U  î* 

qœ  dfe'  rendre  Alexandre  plus  Anaxarque  qu'il  étoit  fi  gueuv 

kijufte  &  plus  orguëillfeux  ;  en  Grèce ,  qu'il  n'avoit  en  hyver- 

Caren  Gnce  toi-même  tufaf-  qu'tm  fimple  manteau  gour  fe-' 

fiis^  fbj9trmm  mt  ^tifU  mm-  couvrin 
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ic*eft  que  Callifthene  étoit  couru  &  recherché  des 
jeunes  gens  i  caufè  de  fon  éloquence ,  &c  qu'il 
n'étoit  pas  moins  agréable  aux  vieillards  à  caufe     w»  trhfyg*  i» 
4e  la  vie  qu'il  menoit ,  qui  étoit  réglée  ,  grave  ,  *^^^  "*' 
fnodefte  ,  contente  de  iôn  état^  &  fimîfante  à  elle- 
même,  &  qui  confirma  le  prétexte  qu'on  donnoit   frtttxttiuwj»^ 
i  fon  voyage.  Car  on  duoit  qu'il  n'étoit  venu  ^jjû.^''  A*^**f 
trouver  Alexandre  en  Afie  que  pour  avoir  l'hon- 
neur de  ramener  (ts  Citoyens ,  &  de  repeupler  fà 
patrie.  Mais  quoique  fa  grande  répu^tion  ^t  la 
principale  caufe  ae  l'envie  qui  s'éleva  contre  lui, 
il  faut  avouer  qu'il  donna  lui-même  quelque  heu 
à  fes  ennemis  de  le  calomnier  auprès  du  Prince. 
Car  il  refufoit  fouvent  d'aller  fouper  chez  lui 
quand  il  en  étoit  prié>  de  quand  il  y  alloit,  il  (è 
tenoit  là  fans  parler  ,  faifant  connoître  par  fon 
dédain  &  par  ion  (ilence  qu'il  n'approuvoit  rien 
de  tout  ce  qu'on  difoit  ou  qu'on  faifoit ,  &  qu'il     J>^«»ac««- 
n'y  prenoit  aucun  plaifîr  ;  de  forte  que  le  Roi  lui 
dit  un  jbur  ce  vers,  je  hais  le  Sofhifietgù  neffoitfas 
itrejàge  pôt/r  lui-même. 

On  dit  qu'une  fois  Calhfthene  foupant  chez  le 
Roi  avecplufieurs  autres  conviez,  toute  la  com- 

Je  b*ît  le  Sofbifie  qui  ne  fiait  quelle  infolence  ,  il  parloie  au 

f4S  être  fage  four  lui-même.  )  Roi  ,  il  lui  appliqua  ce  ven 

Ceft  uh  vers  d'Euripide.  Aie-  d'Homère ,  que  Theds  <iit  à  A- 

xandre  faifbit  zttez  entendre  par-  cfaille. 

là  à  Callifthene,  que  fon  humeux        ûvlfufcc  J"»  (M  wtf  ,   ifrffv 
fevêcheld pcidroit  enfin,  &c*eft  ^i  <  a>«f <•'«(. 

ce  qu'Ariftote  lui-mémehii  avoit  jih!  mon  fis  ,  tu  ferdrat  hitn-tôf 

pt6aic  s  car  un  jour  vovant  avec  /«  vit ,  tmx  difemn  fut  i»  tietiti 

quelle  liberté  ^  ou  plutôt  i^vec  /#. 
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freuvt  diTfh.  pagnic  Ic  pria  de  faire  l'éloge  des  Macédoniens;  • 

/i»»»-  la  coupe  a  la  main  *,  que  Callilchene  le  ht  ^  &  qu  u 

traita  ce  fujet  avec  tant  d'éloquence ,  que  toijs  les 

convives  fe  levant  de  table,  fe  mirent  a  battre  des 

mains,  &  à  jetter  fur  lui  des  couronnes ,  &  qW 

far  cela  Alexandre  allégua  un  paffage  d'Euripide  y 

v»fa£*  ituripi-  qui  dit ,  que  quand  on  a  en  main  une  belle  tP"  riche  ma- 

iaïl^"^  -<&-  tiereyflnefl^  difficile  dêtre  éloquent  i  mais,  ajouta» 

t-il  y  four  nous  faire  voir  toute  la  force  de  ton  art ,  blâme 

ici  deijant  nous  les  Macédoniens ,  afin  qu'ils  en  deviennent 

meilleurs  ,  en  apprenant  de  toi  toutes  les  fautes  qu'ils  ont 

faites. 

Alors  Calfifthene  chantant  la  Palinodie,  park 
avec  beaucoup  de  liberté  &  de  force  contre  les- 
Macédoniens  ,&  après  avoir  fait  voir  que  la  di- 
vifion  des  Grecs-  avoit  été  la  feule  eaufe  de  la; 
grandeur  &  de  la  puiffance  de  Philippe ,  il  finit 
par  ce  mot ,  que  dans  lafedition  dune  ville  les  fks  me- 
nons s'emfarertt  des  honneurs  (T  des  diyiiten^.  Par-là  il-, 
s'attira  de  la  part  des^Maeedoniens  une  haine  ter- 

LacoKpe  a  lambin.]  Ge  n'eft  ftituer  à  ces  chanfons  l'éloge  des' 

pas  feulement  pour  dire  ce  que  Macédoniens, 

nous  difons  lèvent  a  la  main  ^  Qui  St  que  quand  on  a  ennui»' 

à  table  pendant  le  repas  }'  mais  une  bette  Ct  riche  matière.  ]  Ce" 

cette  expreffion  a  rapport  à  b  palTage  eft  des  Bacchantes  d'£U' 

coutume  ancienne ,  qui  eft  ex-  ripide.  v.  166.  le  voici, 

pliquée  au  long  dians  les  remar-  omv  aaC»  ru  tùi  \iymf  tltif  Qp-i 

ques  fur  la  vie  de  Démofthene;  <p*'{ 

A  table  la  coupe  pafToit  en  rond'  k«x«*{  i^cffiùt  ,.i  ^iy'   Xfyn  U- 

ètous  les  Convives ,  8c  celui  qui  a^«t. 

l'avoit ,  chantoit  des  chanfons  J^andun  bontme  habile  a  en  mkiiv 

d'amour,  ou  quelque chofed'u»  un  beaufiqet ,  il  ne  luiefifaseS^ 

tile  pour  les  moeurs.  Ici  la  com-  ficUt  dt  biengarUr^ 
fagnie  prie  Gailifthcne  de  (ub>r 
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tible  &  implacable  ;  &  Alexandre  lui-même  dit 
tout  haut ,  que  Calli/ihené  n'avoft  pas  tant  ctonné  de     Mmsiitndon»^ 
p-euvesdejon  éloquence ,  que  deJa  mouette  (p*  deja  mou-  d*s  d*  fin  {n  d* 
fUaife  volonté  contre  Ici  Macédoniens.  •'*** 

Voilà  ce  qu'Hermippus  écrit  que  Stroibus  , 
Ledeur  de  Callifthene ,  avoit  raconté  a  Ariftote^ 
Il  ajoute  que  Callifthene  s*appercevant  bien  du 
refroidiflemertt  d'Alea^andte  a  fon  égard ,  lui 
dit  par  deux  on  trois  diverfes  fois  en  le  quittant, 
ce  vers  d'Homère ,  Patrocle  efi  bien  mm  y  qui  'val-     uf^unHJUt^i. 
loit  beaucoup  mieux  que  toi.  Ce  n'eft  donp  pas  fans  '#"•*• 
raifon  qu'Ariftote  avoit  accoutumé  de  dire ,  en 
parlant  de  Callifthene,  qu'il  avoit  beaucoup  d'é-  ^IX^J^^'f; 
loquence  ,  mais  point  de  fens  i  car  en  refufant  ntuftph*. 
vigoureufement  Ôc  en  Philofophe   l'adoration 
qu'on  vouloit  exiger  de  lui ,  &  étant  le  feul  qui 
eût  le  courage  de  dire  en  public  ce  que  tôus^les 
plus  gens  de  bien  ,  &  les  plus  vieux  des  Macé- 
doniens n'ofoient  penfer  qu'en  fecret ,  quoiqu'ils 
tn  fiiflent  tous  également  fâchez  ,  il  épargna, 
véritablement  aux  Grecs  une  grande  honte  ^ 
&  a  Alexandre  une  plus  grande  encore  ,  en 
empêchant  qu'on  ne  Vadorât ,  mais  il^  fe  per- 

Patrocle  efi  bien  mort  y  qui  W-  tnauvus  traitement  que  Ëùt  un 

toit  beoHCOiip   mienx  que  toi.  ]  homme  donc  k  vie  n'eft  qu'une 

Cett  un  vers  du  xxt.  liv.  de  1*1-  vapeur  qui  fe  diifipe  bien  -  tôt. 

liadc.   Callifthene  vouloit  dire  Peut-être  même  que  fouS  car 

Sar-Ê  qu'il  (c  confol<Mt  du  re-  paroles  il  y  avoit  une  menace 

roidiflement  d' Alexandre  à  fon  fecrette,  que  tout  ce  qu'Alexan- 

^ard  y  parce    qu'il    mdurroit  dre  Êùfoit  ,   lui  cauferoit  unr 

Ken  -  tôt .  8c  qu'U  ne  &ut  pas  fe  prompte  mort. 


tnen  -  tôt ,  &  qu'il  ne  &ut  pas  fe    prompte  mort. 
aacttR  beaucoup  en  peine  du 


H  iljl 


Digitized  by 


Google 


134  ALEXANDRE. 

ufMtptrfiiOir  din  lui-même ,  parce  qu*il  parut  vouloir  plutôt 

ht  frinets ,  &  n*    ^  i     r>      •        ■     i     '        r       i-  '      *" 

pssvtuinriisftr.  tOTcct  it  Roi  quc  Ic  periuacler, 

'*'''  Chare^  de  Mitylene  écrit  qu'Alexandre  daiw 

lun  feftin ,  après  avoir  bu  dans  une  coupe  ,  la 

préfenta  à  un  de  fes  amis  ,  que  celui-ci  l'ayant 

prife  Te  leva ,  ôc  fe  tournant  vers  le  foyer ,  où 

AUxMir*»i»ri  fitoient  les,  Dieux  domeftiques ,  il  bût,  ôt  après 

'"  a"?/^'';/*'»  ^^'^^  ^^f  *^  adora  en  ^'inclinant  profondément  i 

^»nf  c*:f*n$u,     qu'il  alla  enfuite  donner  un  baiier  à  Alexandre 

atï  milieu  du  feftin ,  Ôc  {è  remit  à  table  avec  lui. 

Tous  les  Convives  ayant  fait  la  même  cérémo- 

eaïuihtn*  btit  î^e  i  la  ronde  ,  Caflifthene,  quand  fon  tour  fut 

f$itf?44»rv.  venu,  prit  la  coupe  pendant  qu'Alexandre  n'y 
prenoit  pas  garde,  3c  qu'il  parloit  avec  Ephet 
tion^  &:  apr^s  avoir  bu ,  il  alla  pbur  baiièr  le  Roi 
comme  les  autres,  Mai$  Demetrius  ^  furnommé 
Phidon  ,  ayant  crié  au  Prince ,  Sei^ur ,  ne  le 
^atfizpoint ,  car  il  eji  lejèul  de  la  table  qui  ne  vous  apof 
adoré  i  Alexandre  détourna  la  tête  ,  &c  lui  refufà 
uctfmrtfUifMnt,  le  baifer.  Alors  Callifthene  dit  tout  haut  :  Voilà 

fi,  CAiiijibi/u.      donc  que  je  m  en  retourne  avec  m  baijer  de  motns  que  tous 
les  autres  conviez. 

Cela  commença  4  donner  au  Roi  quelque 

éloignement   pour  lui,    Mais  plufîeurs  chofès 

Tout  tt  fui  m-  concoururent  9.  {à  perte  ,  premièrement  on  a-r 

J'S/iJ/r*'^  jouta  foi  au  rapport  d'Ephe^jon,  qui  dit  que 

Etfe  tournant  vers  U*  foyer ^  oit  fkirc  entendre  qu'il  falloit  déjà 

itoknt  Us  Dieux  Jornefli^Mes.  ]  1}  mekre    Alexandre    au   nombic' 

fe  tourna  vers  le  foyer,  parce  que  4^$  Dieux  domeftiques  &  tuter 

c'étoit  lecôté  où  Alexindteétoic  laites. 
aŒs  ,  &L  que  par -là  il  vouloit 
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Callidhene  lui  avoic  donné  (a  parole  qu'il  ado^ 
teroit  le  Roi  en  fc  profternant ,  mais  qu'il  avoit 
manqué  à  ù.  promefle^  Enfuice  Ly^îmachus  Se 
Agnon  vinrent  à  la  charge,  di£int  que  ce  So- 
phifte  s'enorgucilliflbit  de  fbn  aâion  ,  comme  s'il 
avoit  détruit  la  tyrannie  ,  &  que  tous  les  jeune» 
gens  couroient  a  lui  ^  Ôc  le  mivoient  comme  le 
leul  homme  libre  parmi  tant  de  milliers  d'hom- 
mes livrez  a  la  fervitude.  Ceft  pourquoi  quand 
ta  con^ration  d'Hermolaib  fut  découverte  >  on 
trouva  quelque  apparence  de  vérité  dans  la  dépo- 
iition  de  ceux  qui  accuferentCallifthene^difant»  ÇMiujihm  »ttt,fl 

„ .  i    ••     T    •  i  il  'i    'f'Wir  danni  Hat 

cpi Hermolaus  lui  ayant  demandé  comment  u.  au ionjur^tùn. 
pouroit  devenir  le  plus  célèbre  de  tous  les  hom-    tbmfUmotMt-^ 
mes  ,  11  avoit  repondu  ,  en  tttant  cebtt  qm  enefi  le  ne. 
fks  célèbre.  Et  pour  exciter  davantage  Hermolaûs 
i  exécuter  Ton  projet  f  il  l'èxhona  à  ne  f  as  crain^ 
ère  ce  dois  âor  qu*m  donneit  aux  Dkux  g  mais  de  fe 
Jouvenir  qu'il  allort  aruair  ^0Mfe  s  un  homme  q^  étoif 
fùtfivent  malade  C^feu'Oeni  bkfje. 

Cependant  ni  Hermoiaus  f  ni  aUcûfl  de  lès 
compuces  dans  les  plus  grandes  douleurs  de  la 
torture  >ne  dirent  un  feul  mot  contre  Callifthency 
&  Alexandre  lui-même  écrivant  d'abord  a  Cra- 
tère y  à  Attalus^&  3  Alcetas  tout  le  détail  de  k 
coniuràtiony  tombe  d'accord  y  que  tous  ces  iewtesnns  ttttrt/AUiM. 
éfpuquez  *  M  umure  atfotentan;oue  qu  tkavotem  ttame  ce  csinfihtn*. 
eofffiof  i'eux-^mêmes ,  Jans  m* aucun  autre  y  fû^  entrée  ni 
en  eut  epU  moindre  cornioijTaffce.  Mais  dans  k  ùiv^t 
Privant  i  Antipater  ,  il  nomme  Callifthene  pàr^ 
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jutre  lettre  oh  mi  Ics  compIlccs  :  Lcs  jcuncs  gens ,  dit-il ,  ont  été  Ur 

ir«Xç*î««*.  pdex.far  les  Macédoniens.  Mais  je  me  fuis  refervé  de 
punir  le  Sophifie  ,  qui  les  afihien  endoélrinez  >  ceux  qui 
me  l'ont  adrejfé,  <5Pceux  qui  ont  refit  danf  leurs  'villes  lef 
pfcrricides  qui  venoient  pour  me  tuer.  En  quoi  il  décou- 
vroit  affez  ouvertement  U  mauyaife  djfpofîtion 
O.Ù  il  étoit  contre  Ariftote  i  car  OUifthçne  avoit 
été  élevé  auprès  de  lui ,  à  caufe  de  la  parenté  , 
,éf  ant  fils  de  Hero ,  propre  nièce  d' Ariftote. 
Mtrt.dt  csUif.      Pour  ce  qui  eft  du  genre  de  fa  mort,  les  un$ 

*  ^'^^  difent  qu'Afepcandre  le  fip  mettre  en  croix  ,  les 

autres ,  qu'il  mourut  de  maladie  dans  les  fers.  Eç 
Chares  affûre  qu'après  qu'il  eut  été  arrêté ,  on  Iç 
garda  fept  mois  en  orifon ,  afin  qu'il  fiât  jugé  en 
plein  confeij  en  prélence  d* Ariftote  mçme ,  mais 
que  dans  le  tems  qu'Alexandre  fiit  bleffé  en  com- 
battant contre  les  MaUiens  ^  les  Oxydraques , 
les  plus  belliqueux  peuples  des  Indes,  il  mouruç 
de  trop  de  gr^ifle  &  de  la  maladie  des  poux.  Mai? 
cela  n'arriva  que  dans  la  fuite. 
DmsrMtuî  dt      Cependant  Demaratu?  le  Çprimhiçn ,  déjà 

ry^^Atf*»*r  vieux,  fe  fit  un  honneur  d'gller  voir  Alexandre, 

vf/r  AUitmdri.  jj  fit  donc  le  voyage ,  &  quand  il  fut  devant  ce 
Prince  ,  il  lui  dit ,  qtu  les  Grecs  qui  çtoient  morts  avant 
que  de  Savoir  vu  ajps  fur  le  trône  des  Perfes ,  avqient 
étépri'yex,  ^t*ne  grande  volupté.  Mais  il  n'eut  pas  le 
tems  de  jouir  de  la  bienveillance  4c  dçs  faveurs 

//  moHimt  de  trop  de  gj^^ffè  &  .  dans  une  cage  de  fer ,  où  il  étoit 
de  la  maladie  des  fOHX,  ]  Athe-  mangé  de  vermine,&  qu'enfin  oâ 
néo  rappone  qu'on  Ip  poRoie   ^'expolà  à  un  lion. 

de 
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de  ce  Prince,  car  il  mourut  bientôt  après  de  '^««"-'.ï*' ^'" 

1     j.  Al     •  I         1     •     r       1  \   r  xandit  tvi  fan  dit 

maladie.  Alexandre  lui  ht  des  obleques  magni-  funtrmuti  m<i^»i- 
fiquesj  &  toute  l'armée  lui  éleva  un  fuperbe  tom-  ^^''"' 
beau,  dont  l'enceinte  étoit  d'une  grande  éten- 
due ,  &  la  hauteur  de  quatre-vingt  coudées.  Et  • 
fes  cendres  furent  enfuite  portées  jufqu'à  la  mer 
fur  un  chariot  à  quatre  chevaux  magnifique- 
ment orné. 

Quand  Alexandre  fut  fur  le  point  de  partir 
pour  la  conquête  des  Indes  ,  il  vit  fon  armée  fi 
chargée  de  dépoiiilles,  qu'elle  étoit  très-pefante 
&  trcs-diificile  à  manier  &  à  remuer.  Il  ne  dit  rien 
fur  l'heure ,  mais  le  matin  du  départ ,  après  que 
tous  les  chariots  furent  aflemblez  &  prêts  à  défi- 
ler y  il  commença  lui-même  à  mettre  le  feu  aux       ,      ,    , 

/-  ,  •  /-      1  N  \      n  AUx*n4r€  fait 

liens  j  qui  portoient  les  baeages ,  &  a  ceux  de  les  hiUr  u^t  usb»- 
amis  &  àz%  principauxdelaCour,&:  commanda  %^"otm"ncTî»r 
qu'on  en  fît  autant  à  tous  les  autres.  Cette  refo-  '">"'^' 
iution paroi flbit  plus  dangereufe  à  prendre ,  qu'el- 
le ne  fe  trouva  difficile  à  exécuter ,  car  il  y  en  eut 
trcs-peu  qui  en  fufTent  tachez,  &  la  plupart  même 
jettant  àt^  cris  de  joye  &  de  triomphe  ,  comme 
par  une  efpece  d'infpiration  ,  donnèrent  de  leur 
équipage  à  ceux  qui  en  avoieiu  befoin ,  &  gâtè- 
rent &  brûlèrent  joyeufement  le   refte,  ce  qui 
encouragea  &  fortifia  encore  Alexandre  dans  fon 
deffein.  Déjà  il  s'étoit  rendu  terrible  &  implaca- 
ble dans  la  punition  des  moindres  fautes;  car  un 
certain  M en.andre ,  qu'il  avoir  fait  Gouverneur    jauminUm^i. 
d'un  château ,  ayant  refuie  de  refter ,  &  voulant  ""  '^'-àUxméu 
Tome  FL  S  ■      * 


Digitized  by 


Google 


^^^k_ 


ijg  ALEXANDRE 

le  fùivre,  il  le  tua  de  fa  main.  Il  tua  auffi  à  coups 
de  flèches  un  des  Barbares ,  qui  siétoient  revoU 
tez,  nommé  Orfodate. 
pndige  tris-fin       Environ  dans  ce  tems-là  une  brebis  fit  un 
g«i:tr.  agneau ,  qui  avoit  autour  de  la  tête  une  efpecç 

dçy  Tiare  cle  la  même  forme  &  de  la  même  cou- 
leur que  celle  des  Rois  de  Perfe,  &  à  chaque  côté 
jfUxanJrefe  fait  ^^  ^^  Tiate  deux  genitoires  bien  formez.   Aie* 
expier  {our  ctfro-  xaudre  déteftant  ce  figne ,   fe  fit  purifier  par 
, .  des  Babyloniens ,  qu  li  menoit  toujours  avec  lui 

Il  mentît  »vec  lui  '    ^  i    ^      .      .  i  •      n    r 

des  ]}:ti,yiomens     pour  ces  lortes  d'expiations ,  &  dit  a  les  amis , 
i«Mr  >s  expiations.  ^^,. j  ^^^^^  ^i^^  troublé  dc  ce  prodige  pour  l'a- 
mour d'eux ,  que  pour  l'amour  de  lui-même , 
car  il  craignoit  qu'après  {à  mort  la  Fortune  ne  fit 
tomber  l'Empire  entre  les  mains  de  quelque  hom- 
me obfcur  &  lâche.  Mais  un  Hgne  plus  heureux 
sigtt  th'  Uurntx  dilfipa  bientôt  Ç&&  craintes.  Car  un  Macédonien, 
'  nomme  Proxene,  qui  commandoit  les  équipages 

du  Roi,  faifant  creufer  un  heu  pour  y  dieuer  la 

Se  fit  purifier  par  des  Babylo-  tes  dc  fupcrftitions  ,  qui  étoient 

n'tens,  qu'il  metioit  toujours  avec  prefquc  toutes  nées  ilans  leurs 

/*/  pour  ces  fortes  ttexpiations.  ]  païs. 

Quand  il  arrivoit  parmi  lesPa-        C ar  il  craignoit  ffu' après  fa  mort 

yens  des  fignes  &  des  prodiges  la  Fortune  ne  fit  tomber  l'Empire 

qui  paroilToient  funeftes  ,  ceux  entre  les  mains  de  tjuelque  homme 

qui  croyoient  que  cela  ks  re-  »^yc«re^/<tcfef.]Maisjenevoispas 

Î;ardoit  fc  faifoient  expier ,  dans  comment  cette   Tiare  qui  avoit 

a  penlèe   que  cette    expiation  deux  genitoires  à  chaque  côté, 

emportant  la foiiillure,  qui  avoit  pouvoit  jamais fignifier  que l'Em- 

{)û  donner  lieu  à  ce  prodige,  pire  tombcroit  entre  les  mains 

es  mettroit  à  couven  de  fes  me-  de  quelque  homme   obfcur  8c 

naces.  Alexandre  employé  à  ces  lâche; il  y  avoit  bien  plusd'ap. 

expiations  des  Babyloniens,  com-  parcnce^  qu'elle  marquoic  qu'il 

jneles  plus  habiles  dans  ces  for-  îcroit  parttgé. 
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lente  de  fon  maître  prcs  du  fleuve  de  TCxus^il 
découvrit  une  iburce  d'une  liqueur  huileufe  & 
graflei  ^quand  on  eut  épuifé  cette  première  li- 
queur à  force  d'en  tirer  j  on  vit  jaillir  de  cette 
même  fource  une  huile  très- pure  &  très-claire , 
qui  ni  à  Podeur  ,ni  au  goût  ne  differoit  en  rien 
de  la  véritable  huile  ,  &  qui  du  côté  de  la  blan- 
cheur, de  l'éclat,  &  dePonduofiténe  lui  cedoit 
en  aucune  manière,  &  ce  qui  augmente  le  mer- 
veilleux, c*eft  que  toute  cette  terre  ne  porte  point 
d*OUviers,  Il  ell  vrai  que  l'on  dit  que  l'eau  de 
ce  fleuve  eft  trcs-onâ:ueule ,  de  forte  que  la  peau 
de  ceux  qui  s'y  baignent,  devient  toute  grafle 
&  huileule. 

Alexandre  fut  ravi  de  cette  découverte,  com- 
me il  le  témoigne  lui-même  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Anupater,où  il  met  cette  avanture  au 
nombre  des  plus  grandes  faveurs  qu  il  eût  re- 
çues des  Dieux-  Les  Devins  confultez  fur  cela, 
répondirent  que  ce  figne  préfigeoit  que  fon  ex- 
pédition leroit  glorieufe,  mais  très-laborieufe  & 
très-difiîcile ,  parce  que  l'huile  eft  unprefentque 
les  Dieux  ont  fait  aux  hommes  pour  lesfoulager 
de  leurs  iatigues  &c  de  leurs  travaux  j  aulFi  cou- 


So^diAm^  O»  qui 
Je  décharge  d^^m 
U  mer  Ca/piems 

Scurce  dhuik 
trsuvég  dans  U 
tfrru 


ViAM  de  FOmê^ 


^xplkéthn  inp' 
fiifuje  ^vt  Us  Di^ 
vins  donnent  k  $t 

Onfifttifiîtf^stttr 
d'ImU  Aprhqv'&H 
ïftm  txtrcS  ^  d* 


,  On  vit  jdiSir  de  cette  mime 
fmrce  une  hniU  trh-furt  &  tris- 
ct4if^.  j  Strabon  dit  '^mcmx  efui 
Crckfem  U  ttnr  pris  dn  fleuve  O- 
chnt  trouvent  des  jùtivces  d huile  ^ 
&  il  ajoute  ^ui  conme  un  trouve 
déns  id  ié^ffe  des  iijHturs  hitU" 
mineufes  &  fulfums  ,  m  y  m 


trmvê  aujji  de  gr*i£es*  iiv*  xj.  Il 
dit  de  rÔchuSj  ce  que  Plutarcjuc 
dit  de  rOsus  \  mais  ces  deux  fleu- 
ves fc  mêlent  ^  coulent  cnfem* 
blc  pendant  <]urlquc  cfpace  de 
chemin,  QiiimeXurcc  donne  uti 
aurrciour  à  ce  miracle^ 

Si) 
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^'«H  Mwit  b0m-  rut-il  de  grands  dangers  dans  les  combats,  &  tÇ- 
tsuffMtsH ,.  ç^^^  plulieurs  grandes  bleiTures.  Mais  ce  qui  tra. 
vailla  &  ruina  te  plus  fon  armée ,  ce  fut  [a  difettc 
des  chofes  nécerfaires ,  &  l'inclémence  de  l'air. 
Pour  lui ,  s'efForçant  toujours  de  furmonter  la 
Fortune  par  fon  courage ,  &  fa  puilfance  par  fk 
vertu ,  il  eftimoit  qu'il  n'y  avoit  rien  d'imprena- 
ble aux  courages  aflurezôc  fermes,  ni  d'inac 
ceflible  aux  hardis.  On  raconte  à  ce  fujet  que 
lorfqu'il  afliegeoit  la  roche  de  Sifimethres,  que 
fes  pentes  droites  &  efcarpées  de  tous  cotez  ren* 
doient  inacceilîble ,  voyant  (ts  foldats  découra* 

fez,  il  demanda  à  Oxyartes ,  quel  homme  c'était  pour 
,    .  courage  que  Sifimethres.    Oxyartes  lui  répondit 

qvLTunUcht  j  *î^  cétoit  «»  hommc  très-timide  &  trèi-lâche^  Tu  dis 
ftrm^nj*.  Jonc  y  repartit  vivement  Alexandre  ,  que  la  rocht 

fera  aijee  à  prendre ,  puijque  celui  quij  commande ,  eji 
fi  poltron.  En  eiFet  ayant  intimidé  Sifimethres,  il 
fe  rendit  maître  de  la  roche. 

Une  autre  fois  attaquant  un  autre  fort ,  qui 
n'étoit  pas  moins  difficile ,  parmi  les  jeunes  gens, 
qui  étoient  condamnez  pour  donner  l'aflaut ,  ii 
vit  un  jeune  homme  qui  s'appelloit  Alexandre, 
il  lui  adreffa  la  parole  fjç  lu;  dit,  wo»  amiy  tu  esohli-, 
gé  défaire  de  ^andes  aâions  de  valeur  ^  ne  fut-ce  qu'à 

Lorpju^il  ajfiégeoit  U  roche  dt  ftades,  ç'eft-à-dir€,  dix  mille  pas 

Sifimethres.)  Dans  la  Badriane.  détour,  &  que  le  haut  ccoit  unç 

Strabon  marque     qu'elle   avoit  plaine  fertile  &fufFifante  à  npur- 

qùinze  flades ,  c'eft-^rdire  dix-  rir  cinq  cens  hommes }  ce  fut  Jà 

huit   cent   foix^nte    &   quinzç  qi^'Alexandrc    époufa    l^oxanc. 

pas  de  hautcqr  ,  quatre -vingt  fille  d'Oxyartcs, 
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€^Hfè  du  nomquetHpones.  Et  quand  on  lui  rapporta 
que  ce  jeune  homme  avoit  ëtc  tué  en  combat- 
tant avec  beaucoup  de  courage  ^  &  en  fe  diftin- 
guant  glorieufement ,  il  en  fut  trcs  affligé. 

Comme  il  niarchoic  vers  la  ville  de  Nyîè ,  il  vit  ^'^^^''^^  ^^^^^* 
que  Tes  Macédoniens  craignoient  d'en  appro- 
cner^  car  elle  écoit  défendue  par  un  fleuve  trcs- 
profond  qui  baigne  les  murailles,  &c  fe  prelen- 
lantfur  la  rive^  lâche  que  je  fiis  y  s'écnz-€  il  ^pourquoi 
n'di-je  pas  ^pris  à  nager  >  Et  prenant  fon  bou- 
clier^ il  alloit  s  élancer  dans  Teau  pour  pafleràla 
nage.  Ses  troupes  honteufes  fe  jettent  a  Tenvi 
dans  le  fleuve  ^  palfent  &  donnent  un  furieux 
aflaut.  Alexandre  fit  celler  le  combat  ^  &  fe  con* 

renta  de  tenir  la  place  bloquée-  Cependant  les  . 

alîiëgez  lui  envoyent  des  Ambafiadeurs  pour  lui  t 

demander  une  honnête  compolîtion. 

Ces  AmbafTadeurs  étant  arrivez  devant  lui , 
furent  fort  étonnez  de  le  voir  armé  fans  aucune 
façon  ni  cérémonie  autour  de  lui.  Mais  leur  éton- 
nement    augmenta  encorç    quand    on  lui  eut 

Comme  il  mârch&ît  vers  lavUU  doit  être  le  Coas  de  Ptoleméc» 

dcNjffe.}  Amtn  rappelle  NyATe,  Pline  liv,  vi.  chap.  it.  parle  de 

twif,  it  hplicecntrc  le  fleuve  du  cette  Nyfc  près  du  mont  Mcris  p 

CophcneA:  le  rteuvc  dcTlndus^  dedic  4  Bacchus ,  il  la  met  dans 

mprcs  du  mont  Mcris,  &  il  dit  TAric;  mais  il   dit  que  d'autres 

qu'elle  avoit  ctc  bâtie  par  Dio-  la  mettent  dans    l*InJe,  Stcplu- 

nylus,Bacchus*  Ainfi^  félon  le  Pc-  nus  de  Urb.  h  met  auifi  dans  les 

wc  Lubin ,  il  y  a  de  rapparcncc  que  Indes,  Jufttn ,  qui  appelle  cette 

ç'cîk  le  DionylopoUs  de  Ptole-  Dionyfopolis    Nyfa  ,    convient  ^ 

mée,  qu*il  appelle  mdiNagam.  avec  'Arricn,&  confirme  ce  quç 

Le  fleuve ^  qui  ^ félon Plutarque ,  nous  avons:  dit  :  on  lui  donne  4  , 

palTc  au  pic  J  de^  murs  de  Nyf*^%  prcfcnt  le  nom  de  Ner^. 

S  iij 
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apporté  un  carreau,  &  qu'il  dit  au  plus  âgé  d'en:, 
tr'eux ,  nommé  Acuphis,  de  le  prendre  &  de  s'y 
alTeoir.  Acuphis  admirant  cette  civilité  &  cette 
humanité ,  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  qu'ils 
fiflent  pour  devenir  iks  bons  amis.  Je  'veux ,  lui 
répondit  Alexandre,  quHb  félifentfour  leur  Prince, 
&*  qu'ils  nienvoyent  four  otages  cent  de  leurs  plus  gens  de 
hien.  Mais i  Seigneur,  ïcipzmt  Acuphis  enfoûriant, 
^Shilà"Au!Ùi-  J^  ^^  gouvernerai  bien  mieux  ,  s'ils  t'envoyent  les  flus 
ért.  méchans  y  au  lieu  de  f  envoyer  les  f  lus  ^s  de  bien. 

On  dit  que  Taxile  avoit  dans  les  Indes  un 
Royaume ,  qui  étoit  auffi  grand  que  l'Egypte , 
&  aufïi  abondant  en  pâturages  &  en  toutes  for- 
tes de  fruits  qu'aucun  pais  du  monde,  &  que 
pour  lui  il  étoit  homme  fage  &  prudent.  Il  alla 
trouver  Alexandre,  &  après  l'avoir  falué,  il  lui 
x^7&'it^A-  ^^^'  Alexandre  y  quefl-il  befoin  de  nous  faire  laguer^ 
**•  re  y  O*  d'en  venir  aux  mains  y  fi  tu  n'es  point  venu 

pour  nous  oter  teau  O*  les  autres  chojès  neceffaires  a  la 
vie  y  pour  la  confervation  dejquelles  feules  les  hommes, 
qui  ont  du  fins  jontforce^  de  prendre  les  armes  y  f^  de  fi 
aéfindre  jufqu'à  l'extrémité  >  Pour  ce  qui  eft  des  autres 

On  dit  tjueTaxile  avoit  dans  les  xv.  Le  même  Strabon  appelle 

Jndes  un  Royaume  cjui  étoit  aup  comme  Plutarque  le  Roi  du  païs 

grand  tfue  l'Egypte.  ')  Alexandre  Taxile  ;  mais  d'autres  ont  écrit 

paffa  l'Inde  fur  un  pont  près  la  qu'il   n'en  étoit  que  Sat'<^e , 

ville  Peucolaite.  Entre  l'Inde  &  qu'il  avoit  nom  Mophis  ou  Om- 

l'Hydafpc  eft  Taxile,  ville  très-  phis  ,    &  qu'Alexandre   lui  fit 

grande  &  bien  policée;. le  païs  prendre  le  diadème &r le  nom  de 

eft  biau  &  fertile,  &  il  y  a  des  Taxile,  qui  étoit  le  nom  o'dinai- 

Autcurs  qui  difent  qu'il  eft  plus  re  de  ces  Rois ,  &  que  fon  père 

grand  quc_,r£gyptc.  Strabon  liv.  avoit  poné. 
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hiens  i  richeps  (i^  foffèjfons ,  fi fen  fiis  plus  a'vantagé 
^ue  toi,  je  fimpret  a  fen  faire  part ',  à^Jije  le  luis 
moins,  je  ne  rejujèpas  de  recevoir  de  toi  ce  qu'il  tepUira 
me  départir, &  de  t'en  marquer  ma  reconnoiJfmcéT  Ale- 
:xandre,  ravi  de  cette  franchife,  lui  dit  eni'embrat 
j(ant  ,penjès-tu donc ,  Taxile ,  qu'avec  cesheaux  dijcours 
ip*  ces  ^andes  marquer  d amitié (^  de  confiance  nous  nous 
Jèpareronsfims  combat}  Non  fans  doute,  (ST'  tu  n'as  rienga- 
^é.  Je  veux  combattre  contre  toi,  &  combattre  à  toute  ou- 
fronce,  mais  ce  fera  de  bienfaits, afin  qu'il  nef  oit  pas  dit  que 
mm'ayesvaincuengenerofitéO*  en  courtoifie.  En  effet, 
après  avoir  reçu  de  lui  de  grands  prefens ,  il  lui 
en  fit  de  plus  grands  encore ,  &  enfin  un  foir  à  ta- 
ble il  lui  préfenta  une  coupe ,  ^  lui  dit,  je  bois  a  toi , 
0*avec  cetfç  cotfe  je  teprejente  mille  talens.  Cette  li-  ^•'""  »'^''**^ 
beralité  offenia  extrêmement  Tes  amis ,  mais  elle 
fit  un  très-bon  effet  fur  la  plupart  des  Barbares , 
dont  elle  lui  gagna  les  cœurs. 

Les  plus  vaillans  des  Indiens  n'ayant  point  de  ,  .^'  M'"/  /• 

1     ,  .  A     '       /^     s      I  louotent    M  leurs 

guerre  chez  eux ,  avoient  accoutume  de  loiier  wtfim  four  fenàr 
leurs  fervices  aux  villes  voifînes,  &  de  vivre  de  la    "'  ""  *"''^"' 
folde  qu'elles  leur  donnoient,  $c  moyennant  cela, 
ils  les  défendoient  courageufement.  Ces  troupes 
mercenaires  firent  beaucoup  de  maux  àAlexandre 
^n  plufieurs  rencontres.  Ce  Prince,  irrité  de  leurs 

En  effet  ^  af  ris  avoir  reçu  de  talents    (trois   millions)    avec 

lui  de  grands  prefens ,  il  lui  en  beaucoup  de    vaifTcile  d'or   & 

fit  de  fins  grands  encore.  ]  Quin-  d'arîçent ,  quantité  de  robes  à  la 

tc-Curce  écrit  qu'Alexandre  lui  Perfienne ,  &  trente  de  fes  che- 

cenvoya  tous  les  prefens  qu'il  vaux  harnachez  ,  comme  ceu^c 

lui  avoit  faits  ^  ^  y  ajouta  nulle  qu'il  montoit, 
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fùccès,  qu'il  trouvoit  injurieux  à  Ces  armes,  un  jour 
après  leur  avoir  accordé  une  honnàie  capitulation 
dans  une  place,  où  ils  s'étoient  enfermez,il  les  prit 
en  chemin  comme  ils  fe  retiroient,&  les  paflfa  tous 
■DeioyMti  JAU-  au  fil  de  Tépce.  Cette  déloyauté  eft  la  feule  tache 
biÂmétfJeiuur'  qui  ternit  les  grands  exploits ,  car  dans  tout  le  rel- 
*"'•  te  il  a  toujours  fait  la  guerre  en  grand  Roi ,  &  fé- 

lon toutps  les  règles  &  les  loix  qu'elle  donne. 
Us  miofifits      Les  Philofophes  ne  lui  firent  pas  moins  de 
^>uf2ftmtàA-  peine,  ôcne  lui  donnèrent  pas  moins  d'affaires 
hxMtdr*.  q^g  ^gj  Indiens ,  foit  en  déchirant  la  réputation 

àts  Princes  &  desRois,  quife  declaroient  pour  lui, 
ibit  en  foûlevant  contre  lui  les  peuples  libres , 
c'eft  pourquoi  il  en  fit  pendre  plufieurs. 
x^tfLmpJ^      Pour  ce  qui  eft  de  fa  bataille  contre  Porus ,  il 
*•*•  en  fait  lui-même  le  détail  dans  (es  lettres ,  car  il 

dit  que  les  deux  armées  étoient  feparées  par 
THydaipe  i  que  Porus  avoir  rangé  de  front  {es 
clephans  fur  l'autre  bord  pour  en  défendre  le 
panage,  &  que  lui  defon  coté  il  faifoit  faire  tous 
les  jours  un  grand  bruit  &  un  grand  tumulte  dans 
fon  camp,  pour  accoutumer  les  troupes  à  ne  pas 
craindre  les  cris  des  Barbares.  Il  ajoute  qu'une 
nuit ,  qui  étoit  fort  orageufe  &  fort  obfcure , 
prenant  avec  lui  une  partie  de  Ces  gens  de  pied  Se 

Pour  AccoHtimer  fes  troupes  a  ne  pliqué  ce  paflase,cominc  Ci  c'ctoie 

f  as  craindre  Uf  cris  des  Barbares.  )  Poras  qai  failoit  faire  ce  bruit, 

C'eft  Alexandre  qui  fait  faire  ce  pour  accoûtumerles  Barbares  à  ne 

grand  bruit  dans  ion  camp ,  pour  pas  s'étonner  du  bruit  de  ces  éle- 

accoûtumer  fes  troupes  aux  cris  phans  ,  comme  û.  c'étoit   une 

des  Barbares.  Cependant  on  a  exr  cbofe  nouveUe  pour  eux. 
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Telite  de  ù.  cavalerie ,  il  s'en  alla  fort  loin  des  en- 
nemis pafler  à  une  petite  ifleique  làilfurvint  une 
pluye  très-violente,  avec  des  vents  impetueux,des 
éclairs  &  des  tonnerres  qui  tomboient  dans  fon 
camp  >mais  que  malgré  cet  orage  horrible  ,  & 
quoiqu'il  vît  plufîeurs  de  Tes  foldats  tuez  de  la 
foudre ,  il  ne  lailTa  pas  de  partir  de  cette  ifle ,  & 
de  gagner  l'autre  bord  »  que  l'Hydaipe  étoit  (i 
enflé  &  fon  cours  Ci  rapide ,  qu'il  ht  une  grande 
brèche  à  cette  rive  ,  que  la  plupart  de  fes  eaur 
s'engouffrèrent  dans  cette  brèche  ,  qu'il  fut  en- 
traîné lui-même  par  le  courant  jufqu'au  milieu,  Ôc 
qtfilne  pouvoitfe  foûtenirde  pied  ferme ,  parce 
ue  la  terre  y  étoit  gliirante,&  qu'elle  fe  déroboit 
ous  Cçs  pieds  ,  entraîné  par  l'impetuofité  de 
l'eau .  On  prétend  que  ce  ftit-là  qu'il  dit ,  0  ,  Athe-  u,t  tjux»nir» 
niens y  fêurrieXr'vous  jamais  croire  les  ^ands  périls  que  fef-  ^l„'^ttil 
Ji^e  pour  être  loué  de  vous  !  Mais  quant  à  cette  der-  *  *««»i"« 
niere  panîcularité ,  c'eft  Onelîcrite  qui  la  rappor- 
te. Pour  lui  il  ditfculement  quelui  &  {es  troupes, 
quittant  les  radeaux  qu'ils  avoient  pris ,  ils  pafle- 

O  jùheititns  ,  -pourriex.-vous  U  rapporte.  ]   Plutarque  décre- 

jamais  croire  les  grands  périls  ejue  dite  cette  particularité  en  nom- 

f  ejfuye  ^  pour  être  Uni  de  vous!']  mant  l'Auteur  ,  car  cet  Onefî- 

Ics  vrais  Philofophes  ,  comme  crite  ,  comme  Strabon  nous  en 

Socrate ,  Zenon  ,  Epiâcte  trou-  avertit  dans  fon  xv.  liv.  eft  de 

■vcroient  ce  mot  bien  petit  &  bien  tous  les  Hiftoriens  d'Alexandre , 

indigne  d'un  grand  nomme.  Ce  celui.quia  le  plus  donné  dans  le 

ii*efl  pas  la  louange  des-h^-mmes  fabuleux  ,  &  par  fes  menfonges 

3 d'il  iàutfe  propoferpour  la  fin  il  a  furpallè  tous  ceux  qui  ont 

e  fes  «âions.  préféré  le  merveilleux  au  vcrita- 

Mm  tjHastt  41  cette  dernière  ble. 
fdtrticsUarité  ,  c'efi  Otufierite  fui 

Tome  n.  T 
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rentpar  la  brèche  lesarmes  fiir  le  dos  ,  ayant  de:- 
i'eaa  jufqu'aux  mamelles  i.  qu'étant  pafl'é  it  s'^a- 
vança  avec  fa  cavalerie  ^  &  devança  d'environ 
vingt  ftadesfe&gens  de  pied  >.faifântfon  compte? 
que  fi  les  ennemis  v.enoient  l'attaquer  avec  leur 
eavaleriej^.  il  {eroit  le  ptus  fort ,  Ôc  que  s'ils  fàifoient 
rharchier  leur  infanterie,  la  ûenne  auroit  le  tems= 
d'arriver  pour  le  fourenir. 

Le  premier  cas  arriva  >.Alcxandre  renveria  d'a- 
bord mille  chevaux  &  fbixante  chariots,  qui  s*é~ 
soient  avancez  fiir  lui,  fe  rendit  maître  de  tous, 
les.  cluriotS;^&;  tua  environ:  quatre  cens  cavaliers.. 
Poxus  voyant  fes  gens  fi  mal  menéz,connuc  qu'A- 
lexandre étoit  pané,  en  perfonne  ,&.  marcha  à  lui. 
avec  toutes  £ts  forces ,  excepté  quelques,  troupes, 
qu'il  bijOTa  fur  le  bord  dafleiive  pour  s'oppofer  au 
sefte  des  Macédoniens. ,  s'ils  entreprenoient  de: 
pafTer.  Alexandre ,  qui  craignoit  cette  multitude 
d'ennemis  &  leurs,  elephans  ^  qui  étoient.  d'uner 
prodigieufe  grandeur  y  évita  de  donner  dans. 
fe  front  de  leur  corps  de  bataille  ,.  alla  charger 
l*aîle  gauche  ,  &  ordonna  à  Perdicca»  d'atta- 
quer en  même  tems  l'aîle  droite.  Ces  deux,  aîles: 
ayant  été  rompues,  du  premier  choc  ,  fe.  retirè- 
rent vers  leurs  elephans  ,,àla  faveur  defquels  elles, 
fe  rallièrent,. Le  combat  recommença  avec  plus 
de  furie  &  fut  beaucoup  plus  mêlé  ,  de  forte  que 

Ettrdttma/kPtrdieeas  d;atu-  ry  </)i&f  •fec|8«A«<'t*eiW'M,-ot»liL 

fuer  (tt  mê?H«  tems  l'aUe  dmtf.  J  Htfftn»ta  j  t^  JV{<f  <mft(t»Ktrh- 

J'ai  Hlivi  ici  la  leçon  d'un  ma-  M;^i»Mi,l4eLmot)tMi«oc£Ci)t»¥Qtt; 

m^tit  y  ou.  au  Ueu  de  km»  i  «icun  lieu  iicu 
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les  ennemis  ne  commencèrent  à  plier  &  à  fe  reti- 
rer que  vers  la  huitième  heure  du  jour.  Ceft  aind 
eue  récrit  dans  ks  lettres  le  Général  même  qui 
donna  la  bataille  &  qui  la  gagna. 

La  plupart  des  Hiftoriens  conviennent  que  ^J'fJ'^'ll^'j'Çll 
Porus  excedoit  de  beaucoup  la  ftatùre  ordinaire  ufi>0nt  ju*  m*»-, 
<les  hommes ,  fie  que  par  Ca,  grandeur  &  par  fa  *  "'  """"' 
grofleur  il  répondoit  admirablement  à  la  taille 
prodigieufe  de  l'éléphant  qu'il  montoit ,  &  qui 
étoit  le  plus  grand  de  l'armée.  Cet  éléphant  fit 
paroître  en  cette  occafion  une  prudence  admi- 
rable &  un  foin  merveilleux  de  fonRoi  >car  pen- 
dant qtf  il  le  fentit  encore  plein  de  vie ,  animé  de 
colère,  &  par  un  inftindt  de  vengeance,  il  renver- 
ra ceux  qui  l'attaquoient ,  &  les  ecrafà ,  en  les  fou- 
lant aux  pieds.  Mais  quand  il  s'apperçut  qu'ac- 
cablé de  dards  &  couvert  de  bleflures  il  perdoit 
fes  forces  ,  alors  craignant  qu'il  ne  tombât ,  il 
plia  les  genoux,  &  fe  bailfa  doucement  jufqu'à 
terre  ,  ann  qu'il  pût  defcendre  fans  danger  ,  fie 
quand  il  fut  a  terre ,  prenant  avec  ù.  trompe  les 
oards  l'un  après  l'autre,  il  les  lui  arracha  du  corps. 

Porus  ayant  été  pris  en  cet  état  ,  Alexandre 
lui  demanda  comment  il  vouloit  qu'on  le  trai- 
tât. En  Roi  ,  lui  répondit  Porus.  Mais  ,  a- 
jouta  Alexandre  ,  ne  demandes-tu  rien  davantage  ? 

La  plipMi  Jet  Hifioriens  con-  plus  grand  que  les  ho  Times  ou 

viennent   â/ue  Parus  excedoit  de  ainaircs   de  quatre  coudées  fSc 

itoHcoHp  is  fiature  ordinaire  des  une  paunie  ,  ce  qui  ne  fçauroic 

hommei,  )  A  fuivre  la  lettre  du  être  cru:  voilà  un  éurieux  géant, 

texte,  ilfemble  que  Poius  étoit  Amiot  s'eft  trompé  ici. 
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non  répliqua  Porus  y  tout  efi  cornas  dam  ce  feul  mou 
Alexandre  ne  lui  laifla  pas  feulement  fonRoyau» 
me ,  qu'il  gouverna  fous  le  titre  de  Satrape ,  mais 
il  y  en  ajouta  un  autre  ,  qui  n'étoit  pas  moins 
erànimr  eu    grand  )  car  ayant  fubjugué  tous  les  peuples  libres^ 
S^r^r^f î'  3  lui  donna  une  fi  grande  étendue  de  pays, 
i9n$,  qu'on  aflure  qu'il  y  avoir  quinze  nations  dif- 

férentes y,  cinq  mille  villes  confldérables  j,  &  de 
bourgs  &  de  villages  un  nombre  infini.. 
UtniinntmtTtu  il  donna  auffi  un  autre  Royaume  trois  fois 
MnLftt^J^,.  plus  grand  à  un  de  fes  amis ,.  nommé  Philippe, 
Buetph^mturt  qu'il  y  établit  Satrape.  Bucephale  fut  percé  de 
i^t'^^lkttt,  coups  à  cette  bataille  contre  Porus,  &  il  mourus 
kMtMth^  jje  fes  blefliires  quelque  tems  après.  Ceft  ainii 

que  l'écrivent  la  plupart  des  Hiftoriens.  Mais 
«•»  Alt,        Oneficrite  écrit  qu'il  mourut  de  vieilleflè  &  de 
fatigue  >  car  il  avoir  alors  trente  ans.  Alexandre 
fut  fort  affligé  de  cette  perte  ^  eftimant  qu'il 
n'avoit  pas  moins  perdu  ,  qu'un  ami  fîdéle  ôs 
affedionné.  Il  fit  bâtir  en  fon  honneur  une  ville 
Cl  qu'AhxM*-*  dans  le  lieu  même  où  il  fut  enterré  près  de  l'Hy- 
filh^TSt  <iafpe,  &  l'aDpella  Bucephalie.  On  dit  auft  qu'ayant 
>i  tbùtt.         perdu  un  chien  appelle  Pm/« ,  qu'il  avoit  nourri 
&  qull  aîmoit  fort  ,  il  fit  bâtir  de  même  en  fon 
honneur  une  ville  ,  qu'il  nomma  de  foa  nom*. 

Sj^Ofânt  perdii  un  chien  ,  4^-  mes  qm    paflbient  pour  iàgcs- 

ftllé  Pentes,  j' Voici  une-  gran-  d'ailleurs ,  qui  pfeuroient  la  morr 

4e  autorité  pour  ceux  qui  aiment  d'un  chien  ,  comme  on  pleurp 

truts  chiens  ju£ju'à  la  dernière  celle  d'un  fils  unique ,  que  i'oo. 

|>ibkflè.  J'ai  conna  des  homr  aime  tendccmenc 
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L14iftorien  Sotion  ccrh  qu*il  tenoit  cette  par- 
ticularité de  Potamon  de  Lesbos. 

Cette  bataille  contre  Porus  ,  qui  fiit  fi  difpu- 
t€e,rallentitle  courage  des  Macédoniens,  de  les  £^,  uae$j^ié 
dégoûta  de  paffer  plus  avant  pour  la  conquête  ^^l^^^^"^^ 
du  refte  des  Indes  \  car  voyant  qu'ails  avoient  eut 
tant  de  peine  à  défaire  un  ennemi ,  qui  n'étoit 
venu  contre  eux  qu'avec  vingt  mille  hommes  de 
pied  y  &  deux  mille  chevaux  ,  ils  s*oppoferent  de 
tout  leur  pouvoir  à  Alexandre  qui  vouloir  les 
forcer  à  paffer  le  Gange  ,  dont  la  largeur  ,  à  ce    j^  urgtur  dm 

3u'ils  avoient  appris  >  étoit  de  trente  deux  fta-  ^J^H^'^^^ 
es  y  &  la  profondeur  de  cent  brafïès ,  &  dont 
Tautre  bord  étoit  couvert  d*un  nombre  infini 

-  Vb'^hrien  Sûtion  écrit.  )  So-  du  Gange ,  Sc  qu*il  avoft  vu  Tui- 

tion,  hiftorien  qui  vivoit  du  tems  même  ce  fleuve^  dont  il  difoit  des 

de  Tibère  ,  &  contemporain  de  chofes  prodigieulcs  ,  fur  tout  fur 

Potamon ,  qui   avoit  tait  Phif-  fit  krgeur   &  profondeur.    On 

coiie   des   exploits  d* Alexandre  fçait  que  le  Gange  eft  le  pltls 

dans  les  Indes.  Il  ne  faut   pas  grand  de  tous  les  fleuves  des  troi$ 

le  confondre  avec  Sotion  ,  qui  continens  ,  que  l'Inde  eft  le  fe- 

vivoit  ven  le  tems  de  Ptole-  cond  ,  le  Nil  le  troifiemc  ,  &  le 

mée  Pbilometor  ^  &  qui  avoit  Danube  le  quatrième  -,:  mais  fut 

fait  un  traité  der  Sfécceffiorts  des  la  largeur  du  Gange  ,  les  Hifto* 

Pi!?i7(j/ipAw,dontHeraclide  Lem-  riens  n'ont  pas   été  d'accord^, 

bus  3  fils  deSerapion^fitun  abre*  les  uns  ont  dit  que  la  moindre 

gé.  étoit  de  trente,  ftades^  ou  trois 

Qjù  voido'u  tes  forcer  à  p^Jfer  mille  fopt  cent  cinqnaintc  par,  • 

k  Géinge  ,  dont  U  largeur  à  ce  &c  les  autres  feulement  de  trois;^ 

qn^ils  avoient  appris  y  étoit  detren-  c'cfttàr-dire  de  trois  cent  foixan^ 

te   deux  ftades.  ]  Du  tems   de  terouinze  pas.  Megafthene  por- 

Strabon  il  y  avoit  une  lettre  que  te  ia  moindre  krgeus  mêmejui^ 

Cratère  écrivoit  à  fa.  mère  Aïif-  qu'à  cent  ftades  ou  1 2  500.  pas; 

topatra^  où  il  lui  mandoitf.  qi^A-  &  fa  profondeur  à  vingt  coui^ 

iexaodie  étoit  arrivé   au    bord  dées. 

Tiij 
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4'ercadrons  ,  de  bataillons  ,  &  d'élephans.  Car 
^n.  aiTûre  que  le  Roi  des  Gandarites  &  celui 
des  Pradens  les  attendoienc  de  l'autre  côté  avec 
xixMiu forcti itt  quatre-vingt  mille  chevaux,  &  deux  cent  mille 
îr-J^wT  "  nommes  de  pied,  huit  mille  chariots,  ôcHx  mille 
élephans  dreflez  au  combat.  Et  ce  nombre  n'é- 
toit  point  enflé  ,  car  le  Roi  Androcottus  ,  qui 
régna  peu  de  tems  après ,  fit  prefent  à  Seleucus 
de  cinq  cens  élephans  ,  &  avec  une  armée  de 
fix  cens  mille  hommes  ,  il  traverfà  &  conquit 
toutes  les  Indes. 
u  itfej^oir  iA~  Lg  dcTefooir  &  la  colère  où  jetta  Alexandre 
fut  itt  àuctd».  le  refus  que  nrcnt  les  troupes  ,  ne  peut  s  expri- 
mer ,  il  le  renferma  dans  la  tente  ,  où  couché 
à  terre  pendant  trois  jours ,  il  ne  voulut  voir  que 
les  Officiers  de  fa  maifon ,  difant  qu'il  ne  {çavoit 
aucun  gré  aux  Macédoniens  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  jufques-là  s'ils  ne  pafToient  le  Gange, 
&  que  de  s'en  retourner,  comme  ils  le  vouloient , 
fans  achever  leur  entreprife  ,  c'étoit  avouer  pu- 
bhquement  qu'ils  avoient  été  vaincus. 

Mais  enfin  fes  amis  n'oubliant  rien  pour  le  con- 

Car  0tt  éjfttre  tfue  le  Rù  des  p'ilc  Erannoboas.  La  capitale  de 

Cmdaritet  &  eelni  des  Prafiens.  )  es  peuples  étoit  appellée  Pall- 

Quinte-Cfirce  ne  donne  qu'un  bothia  ,  &  le  Roi  ,  outre  (bn 

inêine  Roi  à  ces  deux  peuples,  nom  de  famille,  portoit  encore 

il  paro!t  par  Strabon   que  c'é-  c.lui  de  fa  v'ils  ,  &  étoit  ap- 

coient    deux  peuples    (eparez  ,  plié  Palibothrus.  Strab.  liv.  xv. 

comme  Plutarque   le   met   ici.  Le  Père  Lubin  croit  que  c'eft  la 

Les  Gandarites  vers  les  fources  ville  appellée  prcfcntement  Ho- 

<ie  rindus  &  du  Gançe,&  les  lobafle.dans  l'Empire  du  grand 

Pralîens  fur  les  bords  du  Gange  MogoL 
oÂ  fe  jette  un  autre  âeuve  ,  ap' 
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foler  ôc  potir  le  ramener  par  dçs  remontrances  ' 
pleines  de  raifon y&cCes  fbldats  accourus  en  fou- 
le à  fà  porte  y  implorant  (à  compadion  avec  de 
grands,  cris  &  de  grands  gémiflemens^il  fe  laiffa  'p,^^'^^*!^^* 
fléchir  ,  &  rebroufla  chemin, après^avoir  imaginé  «/*/«^  ^  ^i*- 
plufîeurs  chofes  exagérées  &  fophiftiques  ,  dans, 
la  vue  d'impofer  à  la  pofterité  ,  en  groÔiflànt: 
tout  2  &  de  lui  donner  plus  d'admiration  pour  fe$v 
exploits  par  des  apparences  trompeufes..  Car  il  fie     »'««''  «-*«* 

r  •  \    *■  *•  f  1  S  iAUxanèrt  peur 

taire  des  armes  plus  grandes  ,  de&  mangeoires  trfmftrUfcjitnti' 
pour  les  chevaux  plus  hautes  y  &  des  mords  de 
bride  plus  pefàns.  qu'à  l'ordinaire  ,,  (|u'il  laiffa  Se 
fit  femer  çà  &  ta  par  k  campagne^  Il  éleva 
auf&  de  grands  autek  en  l'honneur  des  Dieux 
de  fon  pays ,  qui  font  encore  aujourd'hui  en  gran- 
de vénération  chez  les  Prafiens  .  dont  les  Rois  ^  ,        .   „ . 

^  ,  /        1      y-,  r  •         Coit«m$   des  R»m» 

paflent  toutes  les  années  le  Gange  ,  &  vont  faire  d»  Prsfant. 
nir  ces  autels  d^s  £icrifices ,  a  la  manière  &  avec 
toutes  les.  cérémonies  des  Grecs.  Androcottus  y 
qui  étoit  alors  jeune  enfant ,  vit  fôuvent  Ale- 
xandre y  &  Ton  affûre  qu'il  dit  plufieursfois  de- 
puis j^  qu'il  s'en  étoit  très  peu- fallu  qu'Alexandre   str*hHi*, 
ne  fe  rendît  maître  de  tout  le  pays  ,.par  la  haine  &  sandraco«w. 
par  le  mépris  que  ces  peuples  avoient  pour  leur. 

Part*  haine  é^  far  le  mépris  &  qu'elle  avoit  élevé  à  une  gran— 

^  ces  ftttples  âvoUttt  peur  leur  de  place   auprès    du  Roi.    Ce 

Roi ,  i  CMtfe  de  fa    méchanceté  fcélerat  ayant  tué  ce  Prince  ens 

&  de  la  bajfejfe  defatiaiffance.}  trahifon  ,  s'empara  du  Royau- 

C'ell    le  Roi    A  grammes    qui  me  fous  ombre  de  la  tutelle  des 

étoit  61s  d'un  Bai^ier  «   qtie  k  enfans^,  qu'il  fit  mourir  enfuite;. 

Reine   avoit    trouvé   bienfait,  &  eut  un  fils  qui  régna  après  lui, 

«^'idle  avoit  £ris  ta.  zSc&ioB..,  8c  diU  celui  quL  regnetc  aloti;^^ 
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Roi ,  a  caufe  de  (à  méchanceté  6c  de  la  baifedè  de 
{à  naiflance. 

Alexandre  étant  parti  de  là  ,  eut  la  curiofité 
d*aller  voir  la  grande  mer  Oceane  i  pour  cet  effet 
il  fit  bâtir  plufieurs  vailTeaux  à  rames ,  &  plufieurs 
radeaux  ,  fur  lefquels  il  deilcendit  à  Con  aife  par 
les  rivières.  Mais  cette  Navigation  ne  fut  point 
oifeufe ,  ni  fans  guerres ,  car  il  faifoit  fouvent  des 
7>Mniirsqtt«tou'  dcfcentcs ,  attaquoit  les  villes,  dt  alloit  fubju- 

Mit  AltxMnirt  su  i  i  t       r  il 

jiegtdtUviU*d*t  guant  tout  le  pays  des  environs.  Au  licgc  de  la 
usUi4nt.  y^jjg  jgj  Malliens ,  qui  pafibient  pour  les  peuples 

les  plus  vaillans  &  les  plus  belliqueux  des  Indes, 
il  penfa  être  mis  en  pièces  »  car  ayant  chafTé  à 
coups  de  traits  ceux  qui  défendoient  les  murail- 
les,  il  y  monta  le  premier  par  une  échelle  qui 
rompit  dès<ju*il  fut  monté.  Voilà  d'abord  les 
Barbares  qui  fe  rallient  au  pied  de  leur  muraille, 
&  qui  d'en  bas  décochent  fur  lui  une  infinité  de 
dards.  Il  avoit  déjà  reçu  plufieurs  blefTures  ,  car 
nfijtttê  if  /i»  il  n'a  voit  que  peu  de  gens  avec  lui  ,  lorfque  ra- 
*?**'''*  ^"*  /*  maffant  toutes  fes  forces  il  s'élance  au  milieu  des 
munt  de  diuxt-  cniiemis,  &  heureufement  il  tomba  fur  fes  pieds. 
^^'  Ses  armes  firent  un  fi  grand  bruit  en  tombant , 

'Les  peuples  font  toujours  très-  re.  Cependaty  Strabon  ne  nom- 
jdifpolcz  à  fccoucr  le  joug  d'un  me  que  le  peuple  ,  &  dit  qu'A- 
Prince  de  bafle  naUTance  ^  fur  lexandre  fut  en  grand  danger  de 
tout  s*ileftinjufte*&  crueL  Ta  vie  à  l'attaque  d'une  petite 
jinfi&ge  de  U  ville  des  Md-  ville  du  pays.  Û  y  a  de  l'appt- 
tiens.'\  Mdlli.  Les  MaUiens  6-  rence  que  Q^inte-Curce  attribue 
toient  une  Nation.  Plutarque  à  la  vule  des  Oxydraques  ,  ce 
fait  ici  une  ville  du  même  nom  y  oui  arriva  dans  cette  petite  ville 
comme  cela  ctoit  afTez  ordinal-  des  MalUcns. 
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jfic  jetteretit  un  £  grand  éclat  de  lumière  par  la 
rapidité  de  ce  mouvement ,  que  les  Barbares  cruw 
rent  voir  quelque  grand  éclair  Se.  quelque  fantô- 
me qui  le  devançoit ,  c'eft  pourquoi  ils  prirent 
d'abord  la  fuite ,  &  fè  difperfcrent  tout  effrayez. 
Mais  quand  ils  virent  qu'il  étoit  fêul  avec  deux 
Ecuyers  feulement ,  ils  coururent  fur  lui ,  &  à     ^  .  ^^^^^^  ^ 
coups  d'épées  fie  de  piques  ^  ils  lui  firent  plufieurs  u*fiirtt. 
bleftures  au  travers  de  Ces  armes ,  quoiqu'il  fc  dé- 
fendît avec  une  valeur  inouïe.  Enfin  un  de  ces 
Barbares  fe  tenant  un  peu  à  l'écan ,  décocha  fur 
lui  une  flèche  avec  tant  de  roideur  fie  de  force , 
qu'elle  perça  fa  cuiraffe  &c  lui  entra  dans  les  côtes 
à  l'endroit  de  la  mammelle.  Le  coup  Bit  fî  violent, 
qu'il  plia  les  genoux  fie  tombai  terre.  Celui  qui    Ut/tsutint/m- 
l'avoir  Wefïe  courut  incontinent  à  lui  lecimetere  l'JHt!  ^' ''^^ 
i  la  main  pour  l'achever,  Peuceflas  fie  Limnée  , 
qui  ne  l'avoieut  pas  abandonné  >  fè  mirent  au- 
devant  >  mais  ils  furent  tous  deux  biefTez.  Limnée 
mourut  fur  la  place ,  fie  Peuceflas  fàifoit  encore 
quelque  réfiflance ,  lorfqu' Alexandre  fe  releva  fie 
tua  le  Barbare.  Mais  ayant  reçu  encore  de  nou-    '/»vw»!f«/«yw. 
velles  blefiures ,  fie  en  dernier  lieu  un  coup  de  *«r*  pt  r»tmt 

i>iion  fîir  le  cou,  alors  étourdi  de  ce  coup ,  fie    '^' 
es  forces  entièrement  épuifees  ,  il  s'appuya  con»    «*>'«'**«■*  * 
tre  la  muraille  ,  les  yeux  purnez  contre  ien-  v  ut$  Uefiwu  ,(ii 

Dans  cç  moment  Jes  Macédoniens  entrez  en 
foule  viennent  l'environner,  l'enlèvent  comme 
il  n'avoir  plus  ni  fentiment  ni  connoiffance , 
Tmn  •  V 
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&  l'emportent  dans  fâ  tente.  Incontinent  le  biruui 
court  par  toute  l'armée  qu'Alexandre  eft  mort.. 
Ses  Médecins  fcient  d'abord  avec  beaucoup  de 
difficulté  &  de  peine  le  dard  qu'il  avoir  en- 
core dans  le  corps ,  &c  qui  heureufèmenc  étoic 
de  bois ,  &  par  ce  moyen  l'ayant  debarraifë  defà 
cuira0e ,  non  (ans  un  grand  travail ,  ilsiè  mirent 
à  &ire  l'inciflon  pour  arracher  le  fer  duxlard  qui 
étoit  entré  dans  une  des.  côtes,  &  qui  avoit  qua^ 
tre  doigts  de  long  &  trois  de  large.  La  douleur  de 
cette  opération  de  laquantité  de  fang  qu'ilperdit,, 
le  firent  tomber  eniyncope  jde  forte  qu'il  paroif- 
fbit  prefque  mort  r  mais,  le  fer  ne  fut  pas  plutôt 
arracné  qu'il  reprit  fès  efprits  ,  &  revint  peu  il 
peu.. 

Après  avoir  échappé  à  un  fi  grand  danger  ^ 
quoiqu'il  fut  très-foible,,  &  qu'il  eût  befbin 
d'obferver.  encore  long-tems  un  grand  régime  ,, 
&  de  fe  faire  penfèr  ,  cependant  ayant  entendu 
&s  Macédoniens  faire  jgrand  bruit  a  la  porte  de  fa 
tenté,,  &  témoigner  nmpatience  qu'ils  ayoient 
de  le  voir,il  pritune  robe  v£è  montra  a  eux,&:  après 
avoir  fait,  aux  Dieux  des  facrifices ,  il  fè  remit  en 
chemin  toujours  iùr  la  rivière ,,  &en  marchant  il. 
fiibjugua  encore  de  grands  pays ,  &  fbûmit  plu- 
fieursgrandesvilles.  Ce  fût  dans  ce  dernier  voya-» 
ge  qu'il  prit  dix.  des  Philofophes  Indiens ,  qtfoOi 

//  prit- dix  dès  Phihfiphes  fit-  nom  du  leins  d'Alexandre.  Stra* 
iSent  ,  qu'en  étpfelle  Gjmnefo'  bon  ^  fur  le  rapport  de  ceux  qv^'- 
f^i^ts.  ]    Ils  n'ivoient  jas  ce    avoient.fuivi  ce  Pcioce  i«eti» 
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sippéÛe  Gymwofophiftes  ,  &  juftement  ceux  qui 
avoiencie  plus  contribué  à  la  tcvolte  du  Roi  Sab- 
basjficquiavoient  ftk aux Macedottietis  le  plus 
de  maux.  Et  parce  que  ces  dix-là  pafïbient:  pour 
lés  plus  habiles,  les  plus  Subtils  6c  les  plus  con- 

'  cis  dans  leurs  rcponfes ,  il  leur  propofa  a  tous  des  luS!!?*^***'^*' 
ijueftions  qui  paroifToieitt  infoluMes ,  les  ména^ 
içànt  qu'il  &roit  mourir  le  premier  celui  qui  au- 

'  roir  repondu  le  plus  mal ,  ^  après  lui  tous  les  au- 
tres, ec  commanda  au  plus  vieux  d'être  lui-mcme 
le  Juge. 

Il  demanda  au  premier  ,  lefc^mls  étotem  en  fhts  .^^-^^'J  {"**/* 
9ranà  nombre ,  ou  les  vivons  yOftîes  fmrts>  Il  répondit,  </«*  ww«»  #»  du 

^,/.  !''••  I  ><'•         morts, 

zpie  cetotent  Us  vivions  ^  farce  qtte  les  morts  netoiem 
;pius. 

Il  demanda  au  fécond  ,  lacptellé  nonrrtfit  le  plus  /^^^r^ïl^^** 
Jt animaux ,  la  terre  ou  la  mer  i  II  répondit ,  que  c'était  i»t*rrt*uumr: 
,,  la  terre ,  farce  que  la  mer  en  faifoit  partie. 

Au  tf  oiHéme  il  demanda ,  qud  animai  etoit  le  plus    Snett/ipsmma 
fin  ?  Il  répondit ,  que  c'était  diki  que  l'homme  ne  con-^  t*  {tut fin. 
noijfoit  pas  encore.- 

Au  quatrième  il  demanda  ,  par  quéle  raifon  il 

expédition,  dit  qu'il  y  avoit  deux  Po/fV  ,  qui  habitoient  les  villes, 

fèâes  de  ces  Philoîbphes  ;  les  On  peut  voit  fbn  liv.  xv.  où  il 

uns  étoient  appeliez  Brachma-  y  a  bien  des  chofes  dignes  de 

mes ,  Se  les  autres  Germanes  \  que  curioCté. 
les  Brachmuies  étoient  les  plus        //  leitrfropejk  à  ttus  des  tjuef- 

cftimez  ,  parce  ou'ils  étoient  les  ttm.  ]  Cétoit  l'ancienne  ccû- 

hiieux  d'accord  oans  leurs  prin-  tùme  de  propofer  aux  (âges  des 

jfipes  ,  &  que  de  ces  Bracnma-  queftions  difficiles  ,  pour  juger    - 

oes  les  uns  slappelloient  6ym-  deleur  fageflTe^  deleur  bon  ef^ 

fittes  ,\ts  nuds,  les  autres,/»  prit }  nous  en  avons  des  exemples 

Affmtntiris ,  ^  ks  ;»ttres ,  Us  dam  l'Ecriturc-Sainte. 

V  ij 
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awit  porte  Sahbas  àfe  révolter >  Il  répondit ,  ^  fiil 
vécut  avec  gloire  3  ou  qu'il  mourut  miferahlement^ 
.     ,  ,>        Le  cinouiéme  interrogé  3  leauel  il  crqyok  avoir 

Lequel  a  préctdJ,     ^  ^ ,  ,^  .      .  O    ^      1     ,  j^  . 

u  jour  ou  u  nuit,  ctc  le  fremter  y  ou  le  jour  ou  la  nmt  y  répondit  y  cep  le 
jour  y  mais  il  ri  a  précédé  la  mût  que  d'un  jour.  Et  comme 
le  Roi  étoit  étonné  de  cette  réponfe,  il  ajouta , 
qu'à  des  queftions  ardues  y  ilfaUoit  necejfairement  auffi  de$ 
réponjès  ardttes. 

S^adrefTant  donc  au  (îxiéme  y  il  lui  demanda  y 
tki^nT^luT'^h^  î^  ^«f/iwy«iyZrr  ftwtf  un  homme  pouvoit  Ce  faire  aimer} 
f4ir$  Mimer.         il  répondit  y  fi  devenu  le  plus  puijfant  y  il /fait  ne  pas  fi 
fitire  craindre. 

Le  feptiéme  interrogé  ,  comment  d^homme onpour- . 
Comment  rhftnme  ^oit  devenir  Dicu  y  répondit ,  en  faifant  ce  qu'il  efi  irn^ 

fmdeuenirDieu.     ^   /rî I     ^   hJ  J     h-  l  ^ 

pojjtble  a  l  homme  de  ja$re. 

Il  demanda  au  huitième  y  laquelle  étoit  la  plu» 
fine  ydeUvieoudela  mort }  Il  répondit  y  que  c' étoit  U 
vie  ypuifqueUe  fiipportoit  tant  de  maux.. 
jurv^'o^iieftion  ,   Enfin  le  dernier  interrogé  ,  ;«^^^^ 
i  nomme  de  vivre,  a  Ihommc  de  vivre  y  repondit  yjujqu'a  ce  qi^iL-nt 

jlfin  (]H*il  vécût  dvec  gloire^  en  ce  cas-là  pourquoi  foubaitcf 

êu  tjH'il  mourit  miferatlment.  ]  qu'il    vécut   avec  gloire  ?  Cela 

Cette  leçon  du  texte  eft  confir-  ne   pouvoit    qu'augmenter    &c 

mée  par  un  manufcrit  fort  ancien  fortifier  ùl  tyrannie.  Au  lieu  de 

de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  ce-  Sf  xamç  v<«td«vé?  il  faut  peut-être 

pendant  il  me  femble  que  cette  lire  «   »«;^«^(  ^3Kr«r  *,  &  c*eft 

tcponfe  eft  indice  d'un  Philo-  dn/î  que  je  l'ai  trouvé  écrit  à  b, 

fophe  y  il  devoft  plutôt  répon-  marge  d'un  exemplaire  qui  a  été 

dre ,  afin  ^ifil  vecset  étvtc  gtoirt^  cdnteré  fur  le  manufcrit  de  la 

0ie^ie*U  t/nsirAs  dVicbomt€Hr.C^  Bibliothèque      de    faint     Ger« 

pourquoi  fouhaiter  que  le  Prin-  main. 
«>        ce  mourut  raifcrablement }  Eft-        JufjH^ék  ce  quil  ne*  creje  fine 

ce  que  c'étoit  un  tyran?  Mais  fueUwrnifoitfrififéUeéêUvie.^ 
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myetlus  que  la  mm  fait  préférable  à  la  vie. 

Alors  Alexandre  fe  tournant  du  côté  du  Juge, 
lui  ordonna  de  prononcer.  Le  Juge  répondit , 
qu'ils  avaient  tous  plus  mal  repondu  l'un  que  t autre.  Tu 
dois  donc  mourir  le  pemier  \  répartit  Alexandre,  k 
cméfe  de  ce  beau  jugement.  Point  du  tout ,  Seiffteur^  ré- 
pliqua le  Juge ,  à  moins  que  tu  neveiuUes  te  trouver 
menteur  \  car  tu  as  dit  que  tu  ferois  mourir  le  premier  celui 
qui  aurvit  répondu  UpbL  mal. 

Le  Roi  ayant  pris  plaifir  a  la  fubtilité  &  a  la  tif^^^J,^^ 
vivacité  de  ces  répon{es,les  renvoya  tous,  après  *«*^'* 
les  avoir  comblez  de  préfens ,  &  envoya  aux  prin- 
cipaux de  ces  Indiens,  ôc  à  ceux  qui  avoient  la 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas 
bien  la  fineffe  de  cette  réponlè; 
il  me  ièmbic  cjue  ce  ûee  dit  le 
contraire  de  ce  qu'il  doit  dire. 
Il  y  a  (i  peu  de  gens  perfuadez 
que  la  mort  eft  préférable  à  la 
yie  ,  que  cette  réponfe  ne  dit 
rien.  Je  crois  qu'il  y  a  une  légè- 
re faute  au  texte ,  &  qu'il  n'y  a 
qu'une  petite  lettre  à  changer  , 

Î>our  faire  un  beau  fèns  ^  &  un 
cns  très-vray  &  très-jufte  ,  au 
lieu  de  jui  il  faut  lire  //iV  JHf- 
^H*à  ce  (jifil  foU  tien  ferfiUdi 
tjue  U  vtûrt  efl  préférable  a  U  vie. 
Car  il  eft  confiant  que  le  bon 
tems  pour  mourir,  c'eft  lorf- 
qu'on  eft  bien  convaincu  qu'on 
cft  plus  heureux  de  moiurir  que 
de  vivre.  Tant  que  Ton  croit  que 
Ja  vie  eft  préférable  à  la  mort , 
on  fouhaite  de  vivre  ^  &  l'on  ne 
meurt  qu'à  regret  ^&  parconft; 


quent  on  fc  trouve  très-malheu« 
reux. 

Et  envoya  aux  principanx  Je 
ces  Indiens  Oneficrite  ,  ppnr  les 
Prier  de  le  venir  trouver.  ]  Stra- 
Don  qui  raconte  cette  hiftoire, 
dit  qu'Alexandre  fçachant  que 
ces  Philofbphes  n'alloient  trou- 
ver perfonne ,  mais  qu'ils  ordon- 
noient  qu'on  allât  les  trouver  , 
fi  on  vouloir  les  voir  ou  les  en- 
tendre ,  &  ne  trouvant  pas  qu'il 
fût  de  fa  dignité  d'y  aller ,  ni  de 
la  juftice  de  les  forcer  à  faire  quel- 
que chofe  contre  leurs  loix  & 
leurs  coutumes^  leur  envoya  One- 
ficrite ,  qui  lui  rapporta  que  non 
loin  de  la  ville  il  avoit  trouvé 
quinze  hommes ,  qui  depuis  le 
matin  tufqu'au  foir  fe  tenoicnt 
nuds  dans  la  même  fituation 
&  dans  la  même  pofture  où 
ils  s'étoien^  mis   d'abord  ^   & 

V  iij 
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plus  grande  réputation  tle  fkgcflb ,  qtii  vîvoyrnt 

en  repos  xetirez  chez  eux  ,  Onefîcrite  pour  les 

utnwftpmrUt  -j^gj.  jg  yenir  lé  trouver.  Onefîccite  «toit  uâ 

itpiusderé^utmtion  grand  Philolophe ,  &  il  avoitéteun  des  dociples 

4tv€n.TUMuvir.  ^^  Dîpgene  le  Cynique.  On^it  <jue  Calanus  le 

reçut  trics-fierement,  4^  lui  ordonna  d*abord  avec 

beaucoup  de  dureté  &  d*in{olence ,  de  dépouiller 

JiZaiî^uf^'''''  fes  habits&de^naciçre  tout  ïiud  pour  entendre 

Çts  difcours  ^  qu'autrement  il  ne  ^parleroit  point  i 

lui,  non  pas  même  qûf&d  ii  viendroit  delà  part 

straUn  i^pefu  de  Jupiter.  Mais  que  Pandami*  le  reçut  plus  hu- 

fn/  €fi  trhcuriiu^  maiftement  i6c  plus  poliment ,  ôc  qu  après  ravoir 

^''  entendu  parler  de  Pythagore  \  de  Socrate  &  de 

puifant  Tiff  Ai  Dioeene,  il  Uii  dit,  que  ces  hommesJà  lui  paroiffoiem 

qui  Dandsmis  fsh  P  y  x    t  t  /•  I  Z'' 

ÀPythaioy,,ÀSc,  uvotT  ctc  MS gCHS  heureujement  ncT^pour  la  vertu  C^four 
frMi^&^Diogtni.  ^  y^^^^  ^  pMis  qu'ils  soient  eufendm  leur  vie  un  peu 

Prof  de  rejfeH  four  les  loix. 

D'autres  difent  que  Dandami^  n'entra  point 

en  difcours  avec  lui,  &  qu'il  lui  dit  feulement^ 

que  le  foir  ils  rentroient  dans  la        Mms  qnHls  éi^9ient  en  pendétnt 

ville  \  qu'il  avoit  parlé  à  Cala-  leur  vie  un  peu  trop  Je  re/peSpour 

nus ,  oui  lui  avoit  iàt  des  chofes  les  loix.  ]  Il  me  femble  que  Plu- 

admirables ,  qui  font  rapportées  tarque  dit  ceci  d'une  nuniere 

dans  Strab.  liv,  xv.  &  u  paroît  trop  vague.  Dandamis  ne  parle 

que  ces  Philofophes  avoient  eu  point  amficn  génér4.  U  dit  feu- 

quelque  idée  de  la   félicité  4^  Icment ,  ^e  ces  Philofophes  lui 

premier  homme ,  &  du  travail  paroijfoient  des  gens  fages  ,  «wii- 

auquel  il  s'aflujettit  par  Ion  cri-  ^i^ils  avoient  tort  en  une  chofe  , 

me  ,  &  auquel  fes   dcfçendans  cUtait  de  p^erer  la  loi  ou  lacou" 

furent  affujettis.  Oneficrite  ctoit  tume,  à  la  nature  ,  car  autrement 

un  grand  Philofophe ,  mais  fort  ils  n'auroientpas  honte  d* aller nudt 

amateur  des  Êibles  $C  des  fie*  c&mme  nous  en  vivant  de  feu  \  co 

tiens.  quipfttrès-differcnt. 
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^(^  fi  ^ande  faifi»  d  oiéi^Mexanàre  à  faire  un  fi 
mg  &*fifmihle  twya^i  Mai^pour  Calanus ,  il  eft 
certain  que  le  Roi  Taxile  fui  ^erfuada  d'aller     L*»cmpy»freJt 
trouver  Alexandre.  Son  nom  propre  étoit  Sphi-    *  '^' 
nés.  Mais  comme  pour  faluer  ceux  qui  l'ator- 
doienc ,  il  difoit  en  Ibn  langage  Indien  Cale,  qui 
lignifie  falut ,  les  Grecs  l'appeîlerent  fur  cela  Ca^    ÎS"'  *^'"^ 
ianuh  On  dit  que  ce  Philofophe  expofe  aux  yeux 
4*  Alexandre  une  belle  image ,  Ôe  un  bel  emi>lême 
de  fon  Empire.  Il  jetta  a  terre  un  grand  cuir  dé  c**î«/'X.n 
bœuf  fort  lec  flc  fort  retiré ,  &  mit  le  pied  fur  un  -^J^*"'  /"" 
des  boutSi  Ge  cuir  pre^é  par  un  bout^  baiffa  ,  &  '*^      -"' 
it  élever  tous  les  autjres  bouts.  Etfaifknt  ainfi  le     . 
tour  du  cuir ,  &  preflknt  fur  toutes  les  extrémité*,^ 
il  lui  fit  voir  que  pendant  qu'il  baiflbit  d'un  côte  ,> 
M  s'dievoit  de  tous  les> autres ,  jufqu'â  ce  que  s'é-  • 

tant  mis  au  milieu ,.  il  tint  lé  cuir  en  état  &  éga-- 
kment  abaiffé  partout.  Par  cette  image  il  vouloit 
lui  démontrer  qu'il  devoir  résider  au  centre  de' 
fes  Etats  ,  &  n'entreprendre  pas-  de  fi  grands» 
voyages. 

Alexandre  employa  fept  mois  entiers  àidefèen-    ,  ^"«"^rt  m- 
dre  par  les  rivières  peur  arrivera  l'Océan.  Dcî  silnr  jufyu-k  ro. 
qu'il  fiit  arrivé  il  s'embarquav&  aborda  bien-tot  â  "!!^!^ 
une  ifle,  qu'il  nomma  Scillouffis,  &  que  d^utres 
appellent  Pfîltoucis»'  lÀ  il  defcendit-»  terre ,  fecri^-     ' 
fia  aux0ieux^confidèra  la  nature  de  cette  mer  > 

E$  ^AordA  k'utt-tôt  à  uiteifity  là  qu^ls- vkent  pour  lu  pfetnierrf 
OH* il  vmmë  ScUioitfi'u.  J  Arieti'  fois  le-flax  âe  lit  reflux  de  l'CV 
l-appeUef  <7/iK/4.  Quintc-Cuice  Is  c«an  }  ce  qui  leur  cau£i  d'abord^ 
4éligne  uns  la  nonunov  G^  iU|t>  uaegcjmd^éj^vàiite.- 
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^•rtt  4* fan  *rmé* 
*n  nurehéua  fsr 
Urr*  mu  trtntrs  du 
fsjs  dtt  Oritts. 


•  V  Mrrhti  m* 
fir»ntiertt  d$  I0 
Gtdrtfiit 


&  la  qualité  de  la  côte  qui  étoit  au-delà ,  autant 
qu'il  lui  fut  poffible  d'en  approcher ,  &  après  avoir 
prié  IcsDicux  ,qH'apns  Là  jamais  homme  mortel  nef af- 
sât  les  ffomes  dejon  expédition,  il  rebroufrax:hemin. 
Il  ordonna  à  {es  vaifTeaux  de  faire  le  circuit ,  en 
laifTant  l'Inde  à  leur  droite ,  leur  donna  Néarque 
pour  Général ,  &  Oneficrite  pour  Chef  des  Pilo- 
tes, Se  lui  il  marcha  par  terre  au  travers  du  pays 
des  Ohtes  ,  où  il  fe  trouva  dans  une  (î  extrême 
difette  de  vivres,qu'il  perdit  beaucoup  de  monde, 
Se  qu'il  ramena  a  peine  de$  Inde$  fa  quatrième 
panie  de  fon  armée,  qui  étoit  de  fix-vingt mille 
hommes  de  pied ,  Se  de  quinze  mille  chevaux.  Les 
maladies ,  la  méchante  nourriture ,  les  exceflives 
chaleurs  en  emportèrent  une  infinité  i  mais  la  fa- 
mine fit  encorç  un  plu$  grand  ravage  parmi  ce$ 
troupes  dan$  ce  pays  fterue ,  quin'étoit  ni  cultivé 
ni  femé ,  Se  dont  les  habitans  étoient  des  fàuvages, 
qui  menoient  une  vie  dure  Se  malheureufe.  Se  qui 
(l'avoient  pour  tout  bien  que  de$  brebis  maigres, 
qui  n'étant  nourries  que  d^  méchans  petits  poif. 
ions,  que  lamerjettoit  fur fes rivages, avoienc 
la  chair  très-mauvaife  Se  très-puante. 

Enfin  après  avoir  traverfë  à  peine  ce  pays  des 
Orites  en  foixante  jours  de  marche,  il  arriva  fur 
les  cQnfins  4e  1^  Qedrone,où  il  fe  trouva  dans  l'ar 

H  éorivs  fur  les  cor^t  iU  U  dt  moins  brûlée  que  le  refte  des 

Ctdrtfity  0k  il  fi  trouva  dâtt  l'a-  Indes  ,  mais  plus  que  l'Aiîo ,  8c 

Inndinee  de  tonus  ehofis.  ]  La  que  ce  pays  ne  vaut  guère  mieux 

Çediofie  çatte  les  Orites'  éc  la  que  celui  des  lâhyophages,  qui 

Cttmanie.    Stcabon  dit  <l^'eUe  font  puôc  des  Orites. 
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bondance  de  toutes  chofès ,  car  outre  que  le  païs 
eft  gras  par  lui-même ,  les  Rois  &  les  Satrapes  les 

Î)lus  voilîns  de  cette  contrée  lui  envoyèrent  toutes 
brtes  de  provifions.  Il  fit  là  quelque  fejour  pour 
rafraichir  fon  armée.  Après  quoi  s'étant  mis  en 
chemin,  il  marcha  pendant  fept  jours  dans  la  Car-  /,  iH^Zj!^*"^  ^' 
manie,  menant  une  efpece  de  mascarade,  &:  cOm-  b^^**»^/,  i^h. 
me  uns  Bacchanale  avec  toute  forte  de  diflblu-  ï'^^':*  '"  "^'"'"- 
tion.  Il  etoit  trame  par  nuit  chevaux  lur  un  cha- 
riot magnifique ,  au-defllis  duquel  on  avoit  dref^ 
fë  un  échafaut  en  forme  de  théâtre  quarré  où  il 
étoit  avec  fes  principaux  amis,  banquetant  nuit 
&  jour ,  &  faiiànt  la  débauche.  Ce  chariot  étoit 
précédé  &  fliivi  d'une  infinité  d'autres ,  dont  les 
uns  en  forme  de  tentes  étoienc  couverts  de  riches 
tapis  &  de  couvertures  de  pourpre ,  &  les  autres 
en  forme  de  berceaux  étoient  ombragez  de  bran- 
ches d'arbres  toutes  vertes ,  &  qu'on  renouvel- 
loit  inceffamment.  Ces  chariots  portoient  fès 
autres  amis  &  Capitaines,  tous  couronnez  de 
chapeaux  de  fleurs ,  &  tous  noyez  de  vin ,  & 
gorgez  de»  viande. 

Dans  tout  ce  train  vous  n'auriei  vu  ni  un  bou- 
clier, ni  un  cafque,  ni  une  javeline ,  par  tout  le 
chemin  ce  n'étoit  que  foldats ,  qui  avec  de  grands 
flacons ,,  des  tafles ,.  &  des^  gobelets  puifoient  con- 
tinuellement du  vin  dans  des  tonneaux  défoncez, 
ou  dans  des  urnes  ^  ôc  beuvoient  les  uns  aux  au- 
tres ,  les  uns  marchant  toujours  ,•  &  ks  autres 
aifis  à  des  tables  dreisées  par  tout  le  chemin.  La 
Tome  FL  X 
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campagne  rétentiflbit  du  fon  des  flûtes  &  à^% 
chalumeaux ,  &  on  entendoit  par  tout  le  bruit  des 
chanfons^desdanfes&des  folatreries  de  femmes, 
qui  imitoicnt  les  ^ncès  &  les  emportemens  des 
Bacchantes.  Cette  marche  fi  déiordonnée  &  (î 
difToIuc  étoit  fuivie  d*une  figure  trcs-deshonnête 
que  Ton  portoit  en  pompe ,  &  d*nn  jeu  trcs-li-^ 
cencieux ,  où  fe  déployoit  toute  Tinfolence  des 
Bacchanales,  comme  u  Bacchus  eût  été  là  en  per- 
fonne,  &  qu'il  eût  préfîdé  lui-mcme  à  la  fête* 

Quand  il  fut  arrivé  au  Palais  Royal  de  Gedro- 
(îe,  il  y  rafraichit  encore  fon  armée ,  en  célébrant 
des  fêtes  &  des  jeux,  oc  Ton  dit  que  chareé  de 
vin,  il  affîftaaux  jeux  qu'il  donna  pour  les  danfes 
des  chœurs,  où Bagoas, dont  il  étoit  amoureux. 


Cette  marche  fi  difordonnée  & 
fi  dijfolué  étoit  fiiivie  d'une  figu^ 
re  tris  -  deshonnete ,  que  l'on  por- 
toit  en  pompe ,  &  d'un  jeu  tris- 
licencieux  ou  fe  deployoit.  )  Cet 
endroit  eft  ii  corrompu  dans  le 
texte ,  qu'on  n'en  fçauroit  tirer 
aucun  fens  raifonnable,  car  que 
veut  dire  ici  f«r<  çtxKttiç  j  il  n'y 
a  ni  fuite  ni  conftruékion.  M.  k 
Fevrc  dans  fes  Notes  fur  Ana- 
(çreon  Ta  heureufement  corrigé 
en  lilant  ,t*  }  drcÎKla  i  rniTr^A- 

%^  mendioi  fi^KyjnXç  vfyttç  ^ qu'il  a 
traduit,  Tarn  incompojttnm  &  va- 
gabundum  agmen  fe^uebatur  Pha- 
les  ,  &  Bacchicd  Ucentid  lufus. 
Ce  Phales  étoit  la  figure  très- 
fcandaleufc  du  Dieu  4es  Jardins^ 


la  même  que  l'on  portoit  en 
Grèce  aux  fêtes  des  Bacchana- 
les y  &  cette  figure  étoit  appel* 
Icé  Phdes  &  Phallus.  Plutarquc 
s'eft  fervi  de  ce  dernier  mot 
dans  la  vie  de  Romulus^  ^ikko^ 
yb  cH  rniisUi  ti9êir)(jhv  ^  car  lafi^ 
gnre  dn  Dieu  des  Jardins  fortit  du 
milieu  de  f>n  foyer. 

Quand  il  fut  arrivé  au  Palais 
Royal  de  Gedrofie,]  Mais  il  a 
quitté  la  Gedrohe ,  &  il  a  mar- 
ché fept  jours  dans  la  Carma^ 
nie,  comment  arrive -t'il  donc 
au  Palais  Royal  de  Gedrofiee 
Cela  ne  s*accorde  point,  fkut- 
il  lire  ici ,  au  Palais  Royal  de 
C armante  ?  Car  il  arriva  ï  C^r- 
mana. 
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&  qui  fournifloit  aux  frais  d'un  de  ces  chœurs , 
remporta  le  prix,  èc  fier  defavidoire,  il  traverfa 
le  théâtre  avec  fes  habits  de  la  fête,  &  alla  s'afTeoir 
auprès  du  Roi.  Les  Macédoniens  le  voyant ,  fu- 
rent fi  aife ,  qu'ils  fe  mirent  à  battre  des  mains  &  à 
jetter  de  grands  cris ,  &  qu'ils  preiferent  fi  fort  ^''iff^J'!'/}^ 
Alexandre  de  le  baifer,  qu'il  le  prit  entre  Ces  devant  t#«r  u 
bras  ôc  le  baifa  devant  tout  le  inonde. 

Là  il  fut  rejoint  par  Ncarque ,  qui  ramena  Ces 
vailTeaux ,  &  qui  lui  fit  un  h  grand  plaifiren*lùi 
racontant  tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  fa  naviga- 
tion, qu'il  vouloit  s'embarquer  lui-même  fur 
l'Euphrate  avec  une  groffe  flotte,  dans  le  deffein  ZZiftit 
d'aller  fur  l'Oceant.de  côtoyer  l'Arabie  &  le  bas  i>to«rp»ri'ou>M 
de  r  Afrique ,  &  de  le  rendre  par  les  colomnes 
d'Hercule  dans  la  mer  Méditerranée.  Pour  cet 
effet  il  fit  conflruire  grand  nombre  de  vaifleaui 
dans  la  ville  de  Thapfaque,  &  afTembla  quanti-  n«phJr"  ^""^ 
té  de  pilotes  &  de  matelots.  Mais  l'expédition  fi 
hazardeufe,  qu'il  avoit  faite  dans  les  Indes,  l'atta- 
que de  la  villeîdesMalliens,&  la  grande  pêne  qu'il 
avoit  faite  dans  le  païs  des  Orices  par  la  femi- 
ne  &  par  les  maladies ,  tout  cela  joint  enfemble 
ayant  perfuadé  à  tout  le  monde  qu'il  ne  fe  tire- 
roit  jamais  de  tous  ces  dangers ,  donna  l'audace 

J^'il  voidott  fenbârtiHer  lm~  ï  un  des  fleuves  delà  Carmanie 

même  fitr.FEufhrate.}    Mais  il  qui  vont  fe  décharger  tout  au- 

avoit  encore  bien  du  chemin  à  près.  Je  foupçonne  qu'il  y  abie» 

faire ,  pour  regagner  l'Euphra-  des  fautes  dans  cette  Géographie 

té.  U  n'avoir  qu'à  s'embarquer  de  Plutarque. 
i  l'entrée  du  golfe  Perlîqoe ,  ou 
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/oâlilJ'rJliînl  ^"^  peuples  fournis  de  fe  révolter,  &  infpka  ai» 
Gouverneurs  des  Provinces  &  aux  Satrapes  l'in- 
fîdelitc ,  l'avarice ,  &  l'infolence.  En  un  mot*, 
jtoutes  les  parties  de  fon  Etat  furent  ébranlées , 
comme  par  une  tourmente  générale  ,  &  tout  fut 

f^Tf^tgm''  livré  à  un  efprit  de  nouveauté.  Jufques-lâ  qu'O- 

nmfirt.  lympias  &  Cleopatre  fe  liguant  contre  Antipater, 

partagèrent  entre  elles  le  Royaume*,  Olympias 
prit  pour  elle  l'Epire ,  ôcGleopatre  la  Macédoine, 

mt  iAUx»ndrt  Alexandre  informé  de  ce  partage,  dit  ^  que  fa,  mère 
anjon  etelapits  anjtjee  de  chotjtr  lEpre,  car  jamais  les 
^Macédoniens  ne  ^owroient  Jtf porter  d'êfre  gQffuemezpaf 
itne  femme. 

Cela  l'obligea  d'envoyer  une  féconde  foi? 
Jvlearque  vers  la  mer ,  re£blu  de  porter  la  guerrç 
dans  toutes  ces  Provinces  maritimes.  Et  lui  ce<- 
pendanç  parcourant  les  hautes  Provinces,  il  pu^ 
niflbit  (ts  Lieutenans  qui  avoient  mal  verfé.  U 
fftutdifsmmitt  fua  lui-même  de  fàmain  un  des  fils  d'Abulites^ 

offiJert.""  *  nommé  Oxyarte , qu'il  perça  de  ù.  javeline.  Cet 
Abulites  n'avoit  ^t  aucune  des  provifîons  de  vi- 
vres qu'il  lui  avoit ordonnées  pour  Çts  troupes,  il 

*»«/  miiiiom,  avoit  feulement  ranufl^  trois  mille  talens  d'argent 
monnoyé,  qu'il  lui  amena.  Alexandre  ordonna 
qu'on  mît  cçt  argent  devant  Ç^s  cheyapx ,  &ç 

Comment Urtfàt  commc  (ts  chcvaùx  n'en  mangeoient  point,  ^ 

ZÎSt'^drpJrgttt  ^ttoi  me  fin  donc  cette  frovijwn  me  tu  m'as  Jatte}  lui 

fillTuu'LSl  dit-il  y  ^  en  même  tems  il  le  fit  charger  de 

trdohnéets,  ^      chaîues ,  fiç  mettre  en  prifon. 

En  rentrant  en  Pcrfe ,  la  prcmierç  cKofe  qu'il 
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£t, -ce  fut  de  donner  de  l'argent  a  toutes hs  fem- 
mes des  Perfès ,  comme  c'étoit  de  toute  ancien- 
neté la  coutume  des  Rois  toutes  les  fois  qu'ils  re*  ^wTX  s^t'Z 
venoient  de  quelque  voyage ,  ils  donnoient  à  '*»•>• 
chaque  femme  une  pièce  d'or.  C'efl:  pourquoi 
Ton  dit  qu'il  y  a  eu  bien  des  Rois  qui  ne  font  pas 
ibuvent  rentrez  dans  leur  Royaume ,  de  peur  de 
toe  cette  libéralité,  mais  que  le  Roi  Ocnus  n'y 
entra  pas  une  feule  fois  par  un  efprit  d'avarice , 
j'étant  toujours  banni  lui-même  de  fa  patrie 
pour  conferver  fon  argent. 

,  Enfuite  le  Roi  ayant  trouvé  qu'on  avoit  ou-     ufaupuior  «• 
vert  &  foiiillé  Je  tombeau  de  Cyrus  ,•  il  punit  '^.'f'^Z  » 
l'auteur  de  ce  vol  facrilege,  quoiqu'il  fut  Mace-  -Jf'^ jjf  t»mb*m 
donien  de  la  ville  de  Pella ,  &:  homme  affés  con- 
/ïdérable>il  s'appelloit  Polymachus.  Après  avoir 
M  l'Epitaphe  qui  étoit  en  langage  Perfîen ,  ij 
commanda  qu'on  la  mît  en  Grec,  &  la  voici  com- 
me elle  fut  traduite  :  O  homme  ^  qui  que  tu  fois  y  Ct  de  trmZjwT^- 
quelque  païs  que  tu  'viennes,  car  je  Jf  ai  fort  bien  que  tu  *<*«  *  <^;"'**' 
^viendras  i  jejùis  Çyrus ,  qm  ai  conquis  aux  Perjes  cet  Em^ 
firfi  ne  m'envie  donc  point  ce  peu  de  terre  qui  couvre 
mm  corps.  Ces  paroles  touchèrent  extrêmement 
Alexandre,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  ce 

fand  exemple  de  l'incertitude ,  &  de  l'inAabi*  , 

çdes  grandeurs  humaines. 

Cmrne  e'hoit  JU  twtf  me'itn-  ea  Jaopafmt  atix  Rois  cette  né< 

pe$é.la  co^time  des  Rofs  de  Fer-  ceffitc,  avoient   voulu  les  dé- 

/>. )I1  y  a  de  l'apparence'  que  tourner  de  ^ire  des  voyages,' 

«tette  coutume  étoit  un  effet  de  &  de  quitter  leurs  Etats. 
If  làeedè  de  ces  peuples  »  <|ut 

Xiij 
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i^'l^"ZÎ^J^t  CefutlàqueCaknusfe  voïant  travaillé  d'une 
hueherfthnUeo&.  coliquc  lort  douloureule ,  pria  le  Roi  de  luj  faire 
/"r'pii!  '^*'  *  drefler  un  bûcher ,  fe  rendit  à  cheval  au  pied  de 
ce  bûcher ,  fit  (zs  prières  aux  Dieux  ,  repandic 
fur  lui-même  les  emifions  fàcrées ,  &  s'étant  cou- 
pé un  toupet  de  (ts  cheveux,  comme  on  cou- 
poit  les  crins  aux  victimes ,  pour  les  prémices ,  il 
embraffa  (ts  amis,  dit  adieu  à  tous  les  Macédo- 
niens ,  qui  étoient  prefens ,  &  les  pria  de  fe  ré- 
jouir ce  jour-là,  de  boire  &  défaire  bonne  chère 
avec  le  Roi ,  &  les  a  Aura  qu'il  reverroit  dans 
peu  de  tems  ce  Prince  à  Babylone.  Après  avoir 
proféré  ces  paroles ,  il  monta  gaiement  {ur  le  bû- 
cher ,  fe  coucha ,  fe  couvrit  le  vifàge ,  &  quand  la 
flamme  vint  le  faifir  il  ne  fit  pas  le  moindre  mou- 
vement, mais  avec  une  conftance,  qui  étonna 
toute  l'armée ,  il  demeura  dans  la  même  pofture 
où  il  s'étoit  mis ,  fie  acheva  fon  (àcrifice,  en  s'im- 
molant  félon  la  coutume  des  fages  de  fon  pais, 
Plufieurs  années  après  un  autre  Indien ,  qui  fui- 
voit  Ce{àr ,  fit  la  même  chofe  à  Athènes ,  ou  Ton 
montre  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  ,  qu'oa 
appelle  le  tombeau  de  tlndien. 

Alexandre  étant  retourné  chez  lui  après  ctttc 

affreufe  cérémonie ,  pria  a  fbuper  plufieurs  de  fe$ 

amis  &  de  fes  Capitaines.  &  pour  obeïr  à  Cala- 

jhMnèrt  frtfofi  jius  6c  lui  faire  honneur ,  il  propofà  une  couron- 

^i^hmritumtux,  ne  pour  prix  a  celui  qui  boiroit  le  mieux.  Celui 

qui  but  le  plus,  ce  rat  Promachus,  qui  avala 

Siiû  avd*  ptffu'k  quéttrt  méfiera  de  vim)  Cette mefitreappcllr 
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jufqu'i  quatre  mefures  de  vin ,  &  ayant  reçu  le 
prix  dt  là  vidoire,  cette  couronne  eftimée  un 
calent,  il  furvccut  trois  jours.  De  tous  les  autres    ^'^"'^'• 
convives  il  y  en  eut ,  au  rapport  de  Chares ,  qua-  j^f'^/ ^'^'^J/j^^, 
rante-un  qui  moururent  de  cette  débauche  ,  un     c*  froid  tnb»u. 
firoid  trcs^violent  étant  furvenu  tout-à-coup  à  f^'Z^^Zéra/T- 
leur  yvrefle.  menttHdt(Uii$. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Sufe,  il  maria  tousfes  a-  /*^sî{v!.Ti 
mis  )  il  commença  parépoufer  lui-même  la  Prin-  f^t  un  sr^m  f€f.. 
cefle  Statira,  fille  aînée  de  Darius,  Oc  diftribua  aux 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour ,  &:  à  Tes  favoris 
les  autres  Dames  de  la  première  qualité.  Il  célé- 
bra ces  noces  avec  beaucoup  de  magnificence , 
&  fit  unfedin  royal ,  où  il  reçut  auiïi  tous  les  au- 
tres Macédoniens  ,  qui  s'étoient  déjà  mariez 
dans  le  païs ,  renouvellant  ainfi  les  réjoiiiffances 
de  leur  mariage.  On  dit  qu'à  ce  feftin  il  y  eut  juf    JUonntunt  c»upt 

,\  r       -11  •  '■  .-1  /*       1  \     I  «"r  a  chéuun  des 

qu  a  neur  mille  conviez,  &:  qu  il  fat  donner  a  cha-  ronwtx.,<,uiit«itnt 

cun  une  coupe  d'or  pour  faire  les  libations.  Tout  nJ^unii  mut 

lerefte  de  la  fcte  répondit  à  cette  fomptuofité,  ^llji^l*„',,fùim'»- 

jufques-là  qu'il  acquitta  toutes  les  dettes  des  toientkvmit-ntuf 

X£  i        ■  •  •  \    1-  -Il  I  millions  einq  tent 

Macedomens ,  qui  montoient  a  dix  mule  talents ,  qu^.tr$  ■  vingt  ^  é» 
moins  cent  trente. 

Il  y  avoit  là  un  certain  Antigène ,  qui  fe  fit  t«ji»ir**Ant^t. 

mettre  fàuffement  fur  le  rôUe  des  endettez ,  te  "mltVIfur  i*"rSi 

qui  produifii  coUufoirement  un  homme ,  qui  ^  ***«•*• 

lée;^f»<  par  les  Grecs,  &  Q»-  Nous  avons  aujourd'hui  des  bû- 

pus  par  les  Latins  ,    contcnoit  veurs  qui  boiroient  davantage, 

quatre  pintes  &  demi;  ainfi  Pro-  mais  le  vin  de  ce  pats-là  «oit 

pu^hus  but  dix-huit  pintes  de  vin.  bien  difierent  du  notre. 
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afiura  qu'il  lui  avoit  tant  prêté  de  (à  banque;^ 
Cet  argent  fut  payé  comme  celui  des  autres; 
mais  quelque  tems  après  la  fourberie  fiit  re-^ 
connue ,  &  Alexandre  en  colère  le  chafla  de  Ùl 
Cour ,  &  lui  ôta  fa  charge  de  Capitaine.  Ce- 
pendant  cet  Antigène  étoit  d'une  valeur  fort 
diftinguée  parmi  les  gens  de  guerre ,  car  étant 
encore  jeune  ,  &  fervant  dans  ks  troupes  de 
Philippe  lorfqu'il  alïiégeoit  la  ville  de  Perin- 
the ,  il  reçut  dans  l'œu  un  trait  lancé  par  une 
des  batteries  ,  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on; 

S!lni!^'^*  lui  arrachât  ce  trait ,  Ôc  ne  cellà  de  combattre 
qu'après  qu'il  eut  chafle  les  ennemis ,  &  qu'il 
ks  eut  répouflez  jufques  dans  leurs  murailles.. 
Ce  malheureux  fupportoit  fort  impatiemment 
cette  infamie ,.  où  un  fordide  intérêt  l'avoic 
précipité ,  &  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
que  la  trifteflè  &  le  défefpoir  le  porteroient  i 
£e  tuer  lui-même.  Alexandre  craignant  cette 
extrémité ,  calma  fa  colère ,,  lui  pardonna ,  & 
jiUx*»drt  lui    voulut  même  qu'il  retint  l'argent  qu'il  avoit 

'  reçu. 

Nous  avons  dit  qu'il  avoit  choifî  parmi  les 
Perfès  trente  ihillé  jeunes  enfàns  ,  &  qu'il  les 
avoit  laiflez  fous  des;  Maîtres  &  des  Gouver- 
neurs qui  dévoient  ks  élever ,.  &  leur  apprendre  . 
le  métier  de  la  guerre.  Quand  il  les  vit  a  foin 
retour  bienfaits ,  robuftes,  de  bonne  mine,  & 
d'une  agilité  &  légèreté  merveilleufe  dans  tous 
kurs-  exercices,,  il  fut  ravi>  mais  cela  jetta  les 

Macedonieosi 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE  x69 

Macédoniens  dans  le  découragement  ,  par  la 
crainte  qu'ils  curent  qu'Alexandre ,  entêté  de  ces 
jeunes  hommes ,  ne  fît  ^léibrmais  moins  de  com-    lufi  th»rmi  tu, 
pte  d'eux.  Voilà  pourquoi  quand  il  voulut  ren-  £'i7'«'i&! 
voyer  vers  la  mer  les  invalides ,  les  malades  ,  &  M  '''w»^« 
-tous  ceux  qui  étoient  Kors  d'état  de  fervir  ,  ils 
prirent  pour  un  mépris  oc  pour  une  injure  ytptU-     u*tej»nun, j^ 
pis  iitre  feiçvi  d'eux  à  tout  ce  f^â  avoit  voitk ,  //  tes  ^^7AuLnJu!" 
renvcyk  ainfi  éLvec  home,  tT  lesrejettat  à  la  tête  dé  leur  ^witfritéUw 
patrie  (P*  de  leurs  farens  dans  un  état  bien  dijferem  de  celui 
«ù  il  les  avoit  pris '  ^'//  donne  donc  auffi  congé  à  tous  les 
autres,  <y  ft'il regame  tous  ki  Macfdonieni  comme  in-r 
valides  0*  eflrapKZ.^  fuiffu'il  a  œvec  lui  ces  jemes  mi^ 
ffions ,  ces  bçmx  cUnJeurs  avec  lejquéls  ii.éra  conquérir  la 
serre  entière.   . 

Alexandre  fiit  trcs-irrité  de  cette  mutinerie , 
leur  fit  des  réprimandes  trci-fevercs  ,  &.  après 
les  avoir  chaiTez  ,  il  donna  la  garde  de  fa  per-  /,//^*^tl/£ll!I 
Tonne  aux  Perfes  ,  établiffant  les  uns  pour  û$  g»rdtdefmftrjoa. 
Gardes  du  Cotos  ,  &  faiûnt  des  autres  £ts  Hé»-  "*""' 
rauts ,  Tes  Huimers ,  &  Its  exécuteurs  de  fès  or* 
dres.  Les  Macédoniens  le  voyant  marcher  ac- 
compagné de  ces  nouveaux  OiffiicieFs ,  &  fe  voïant  . 
rejettez  &  chaflez  avec. ignominie  ,  furent  trèsr 
humihez ,  &  après  avoir  communiqué  enfem- 
ble ,  ils  trouvèrent  qu'ils  dévoient  de  dépit  &t 
4e  jaLoulie  ,  Se  qu'ils  en  étoient  prefque  fous. 

Et  après  avoir  cmnutftt^t*  tn~    faut  lire  comme  dans  un  manuf-   . 
y>«W*.  j,Aulieudc,J>/oVTit  jkoV*».  «rit*    A«V»t«s  a';»'. 
«omme  il  y  a  dans  le  texte  ,  il     ' 
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nffifi  des  M4'  Enfin  revenus  à  eux  &  touchez  de  repentir  ,  iîs 

ttdonient.  r       \  \       r  «  r 

coururent  tous  enlembie  lans  armes  &  en  lun^ 
pie  tunique  devant  la  porte  du  Palais  avec  de 
grands  cris  &  de  grands  gémiflemens ,  fe  livrant 
eux-mêmes  à  fa  vengeance,&  conjurant  Alexan- 
dre de  les  punir  comme  médians  &  comme  in-^ 
'     grats. 

Le  Roi  ,  quoique  dcjat  attendri  ^  ne  faifoit 

pas  femblant  de  les  entendre  >  ils  ne  fe  rebute-» 

rent  pas  ,  mais  demeurèrent  là  devant  fà  porte 

deux  jours  &  deux  nuits ,  pleurant ,  fe  délefpc- 

rant ,  &  l'appellant  leur  Seigneur  &  leur  RoL 

AhxMttirt Mtten-  Enfin  Alcxandre  ne  pouvant  plus  tenir,  fit  ou» 

tl/iZ!'ur''ptr^n.  VHr  ks  portes  de  fon  Palais,  fortit,  &  voyant 

n*  tj.  fUuri  Mtc  ^Ç3  marques  de  leur  douleur  ,  l'état  pitoyable 

où  ils  étoient ,  &  cette  grande  hmniliation  y  il 

pleura  lui-même  allez  long-tems  avec  eux,  & 

après  les  avoir  tancez  doucement ,  &  leur  avoir 

parlé  enfùite  avec  beaucoup    d'humanité ,  il 

donna  congé  à  ceux  qui  n'étoient  plus  en  étac 

de  porter  les  armes ,  &  les  renvoya  comblez 

Htmewrsjn'tin-  de  magnifiqucs  préfens.  Il  écrivit  même  à  An- 

l!^x*Jux"ro{£*  tipater.  Gouverneur  de  la  Macédoine  ,  qu'aux 

faûsS!'*"*  ^'"^  jeux   publics  &  dans  les  théâtres  il  leur  affi- 

gnât  toujours  les  premières  places ,  &  qu'il  les 

tk  afièoir  couronnez  ,  &  voulut  que  les  en- 

tf  tontinus  MX  fans  de  ceux  qui  étoient  morts  à  fon  fervice  » 

Jï^r^ïSm'  tiraflent  la  paye  de  leurs  pères  pendant  leur  bas 

mwttMfexfirviee.   âge. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Ecbatane  dans  la  Medie  , 
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èc  qu'il  eut  expédié  les  afiaires  du  Royaume  les 
plus  preiTces ,  il  ferait  encore  à  célébrer  des  jeux  f// *///*« rf«yw 
&  des  fêtes }  car  il  lui  étoit  venu  de  Grèce  trois  t.t^*"**'*'^ 
mille  baladins,machimfte$  &  autreis  bons  ouvriers 
pour  ces  fortes  de  divertilfcmens.  Mais  il  arriva  ^^M-mUfUjn»» 
malheureufement  dans  ces  jours-là  qu'Epheftion  templrMee."'  "" 
fut  furpris  d'une  grofle  ^évre.  Comme  il  étoit 
jeune  &  homme  de  guerre  ,  il  ne  pouvoit  fùp- 
porter  la  diet^  exacte  que  ù.  fièvre  demandoit , 
&  prenant  le  tems  que  fon  Médecin  Glaucus  ;c/*«mif,*w« 
étoit  allé  au  théâtre  ^  il  fe  mit  à  dîner  ,  man- 
gea un  chapon  rôti ,  &  but  une  bouteille  de  vin, 
qu'il  avoit  fait  rafraîchir.  Il  fè  trouva  fort  mal 
de  fon  intempérance ,  &  mourut  peu  de  temps 
après. 

Alexandre  ne  fè  fervit  nullement  de  fa  raifon 
pour  fupporter  modérément  cette  perte  ,  il  s'a- 
bandonna tellement  à  fà  douleur  >  qu'il  ordonna    d»»^"'»-  i^'^u- 
abord  que  1  on  coupa  les  cnns  a  tous  les  cne-  mort  ,&  ij»»i 
vaux  &  à  tous  les  mulets  pour  marque  de  deiiil ,  *"*''f*^**- 

3ue  l'on  abbatît  les  crénaux  de  toutes  les  villes 
es  environs,  ôc  que  l'on  mît  en  croix  ce  pauvre 
Médecin ,  comme  fi  Epheflion  ne  fût  mort  que  ^/f  "'«^«  «» 
par  la  faute.  Il  défendit  aulji  les  flûtes ,  &  toute 
forte  de  mufiquedans  fon  camp  pendant  long-   or*cUdijufit*r 
tems.  Celadura  jufqu'àce  qu'il  eut  reçuunOra-  '^^2£nlf7e 
de  de  Jupiter  Ammon ,  qui  lui  ordonnoit  de  f'^^rifier  à  sfh*/- 


uen. 


Et  prenant  le  tems  tpit  fort  lire  connue  dans  un  manufcrit , 
Médecin  GUuchs.  ]  Le  mot  «aa»  in» ,  la  tradiKaion  le  fait  afl« 
du  texte  çft  corrompu  ,  il  faut    entendre. 
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révérer  Epheftion ,  &  de  lui  facrifier  comme  à  ua 
demi-Dieu.  Après  quoi  cherchant  dans  la  guer- 
re la  confolation  à  la  douleur ,  il  partit  comme 
pour  la  chafTe  des  hommes  ,  &  ayant  iùbjugué 


pella  cette  boucherie  lefacrificedeUconJec 
TVtntt  millions,  f^cflion.  Et  voulant  employer  dix  mille  taleuts  à  la 
dépenfe  defon  tombeau  ,  de  fes,  funérailles  5  ôc 
de  fà  pompe  funèbre ,  &  furpaffer  encore  cette 
excelïive  dépenfe  par  la  beauté  du  deifein  ,  & 
par  la  fîngularité  &  la  magnificence  des  décora- 
tions oc  de  tous  les  ornemens  ,  il  défira  d'avoir 
ifMtritrMpfti-  pour  Entrepreneur  Staficrates ,  grand  Architeâ:e, 
ôc  grand  Machiniile ,  qui  dans  toutes  fes  inven. 
tions  ôc  dans  tous  fes  defTeins  faifoit  paroître , 
non-feulement  beaucoup  de  magnificence ,  mais 
une  hardieffe  furprenante  &  une  grandeur  dont 
rien  n'approchoit.  C  etoit  le  même  qui  s'entre- 
tenant  avec  lui  quelque  tems  auparavant ,  lui 
avoit  dit  que  de  toutes  les  montagnes  qu'il  con- 
noiifoit ,  le  mont  Athos  dans  la  Thrace  étoit  le 
c*fiist4ficrstes  plus  ptopre  à  être  taillé  en  forme  humaine  >  que 
t^^snti"^""  s'il  vouloir  donc  lui  en  donner  l'ordre,  il  luife- 
roit  de  ce  mont  la  plus  durable  de  toutes  les  fta- 
tucs ,  &  celle  gui  feroit  la  plus  expofée  aux  yeux  de 
l'univers.  De  {a  main  gaucne  elle  foûtiendroit  une 
ville  peuplée  de  dix  mille  habitans,  oc  de  fa  droite 
elle  verferoit  un  grand  fleuve ,  qui  iroit  porter 
(es  eaux  dans  la  mer.  Mais  il  réfuta  ces  offres ,  &; 
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alors  il  étoit  après  avec  des  ouvriers  à  chercher 
&:  à  imaginer  des  deiTeins  beaucoup  plus  étranges 
ôc  de  beaucoup  plus  grands  frais. 
*    Comme  il  s'avançoit  vers  Babylone ,  Néar- 
que ,  qui  étoit  déjà  revenu  de  la  grande  mer  Ocea- 
ne ,  en  remontant  par  r£uphrate,lui  dit  qu'il  avoit 
rencontré  quelques  Chaldéens,qui  l'avoient  aver- 
ti que  le  Roi  devoir  renoncer  au  voyage  de  Baby-  ^UxMir$  Mwtt 
lone.  Mais  il  mepriia  cet  avis ,  &  continua  la  mar-  éU«s  sstyhf,*, 
che.  En  arrivant  près  des  murailles  de  la  ville ,  il 
vit  grand  nombre  de  corbeaux  qui  fe  battoient,& 
dont  quelques-uns  tombèrent  morts  à  fes  pieds. 
On  lui  rapporta  en  même  tems  qu'ApoUodore ,   ujamMs  pr^/mg» 
Gouverneur  de  Babylone,  avoit  fait  dans  fa  place  ms  ciu7'à"!iu' 
unfàcrifîce  pour  confulter  les  Dieux  fur  lui.  D'à-  **"''''** 
bord  il  envoya  chercher  Pythagore  le  Devin ,  qui 
ne  nia  pas  le  fait  >  Alexandre  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  trouvé  les  entrailles  des  vidimes?Py- 
thagore  lui  répondit  que  le  foy e  s'étoit  trouvé  fans 
tête.  Grands  Dieux,  s  écria  alors  le  Roi,  'voilÀ  un 
terriUe  préfage  i  Mais  il  ne  fît  aucun  mal  à  ce  De- 
vin. Il  fs  repentit  feulement  de  n'avoir  pas  fuivi 
l'avis  de  Néarque.  C'efl  pourquoi  il  campoit  or-     n  eamft  *ut»w 
dinairement  autour  de  Babylone,  &  fe  divertif-  i'J^^"*^'^'^. 
fbit  à  faire  divôrfes  petites  parties  de  plaifirs  fur 
l'Euphrate  i  car  il  lui  arriva  plufieurs  autres  fîgnes 
qui  l'inquiétoient ,  &  qui  Tempcchoient  d'en- 
trer dans  la  ville.  Ehtre  autres,un  des  plus  grands 
&  des   plus  beaux  lions  ,  qu'on  nourriffoit  à 
Babylone  ,  fut  attaqué  par  un  âne  domefti- 

Y  iij 
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que ,  qui  le  tua  à  coups  de  pied.  Un  jour  après 

s'être  deshabillé  &  fait  frotter  d'huile ,  il  fe  mit 

à  joiier  à  la  paume  >  fbn  jeu  fini, lorfqu'il  voulut 

fe  r'habiller ,  les  jeunes  gens  qui  avoient  joiié 

^,  'Zr*//?*  ^v^c  lui  >  virent  un  homme  affis  fur  fon  fiége 

ilfsMfR»}^",  ^^^^  ^^  grand  filence ,  vêtu  de  fa  robe  Royale , 

ô.  utiuctintid*  &  la  tête  ceinte  de  fon  Diadème.  Interrogé  qui 

il  etoit ,  il  nit  lone-tems  ians  repondre  >  enhn 

D^pofitÙH dt  e*t  \     1    •  •  -1    J-  »•! 

hommf  revenu  a  lui  avec  peine ,  il  dit ,  ^//  avou  mm 

Dhtry/tus  i  qu'il  était  de  Adejfene  ,  c^a^ant  été  obligé 
de  (ptitterfon  pays  four  (ptelques  affaires  (pi'on  lui  avait 
faites ,  <St  quelques  accujations  (pt'an  avait  internées  con" 
tre  lui ,  //  s'était  enéarque  ,  &  qu'il  était  venu  à  Bahy^ 
lone  )  que  là  il  avait  été  détenu  lang-tems  dans  les  fers ,  Û^ 
que  ce  jour-la  même  le  Dieu  Serapis ,  s' étant  affaru  à 
lui ,  avait  brijefes  chaînes ,  l'avait  mené  dans  cette  cham-^ 
hre ,  &*  lui  avoit  ordonné  de  prendre  la  robe  du  Roi  O^ 
fin  Diadème,  &  de  s'ajfeoir  fur  fon  fiége  fans  dire  un 
feulmat. 

AUxandri  kfiùt       ^^^  parolcs  ouies ,  Alexandre  fit  mourir  cet 

nuurir.  homme  ,  félon  le  confeil  des  Devins  ;  mais  il 

tomba  en  même  tems  dans  de  grandes  ângoif. 

AngoifftsfAU'  Çts ,  fe  défiant  d'un  côté  ôc  délefperant  du  fe* 

'f^cl^ZlfisiSi.  cours  6c  de  la  faveur  des  Dieux  ,  &  de  l'autre, 

entrant   dans  de  violens  foup^bns  contre  fes 

amis.  Il  craignoit  fur-tout  Antipater  &  (ts  fils , 

dont  l'un  appelle  Jolas ,  étoit  fon  grand  Echan- 

fon ,  l'autre  nommé  Caffandre  ,  nouvellement 

sf&^'fîiJ'  *"ivé  à  la  Cour ,  ayant  vu  quelques  Barbares 

-rMntAitxM,i,f$.   adoier  le  Roi ,  comme  c'étoit  un  homme  nour^ 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE.  i^^ 

ri  dans  les  mœurs  des  Grecs ,  &  qu'il  f  oyoit  une 
chofe  qui  lui  ctoit  toute  nouvelle ,  il  fe  mit  à  rire 
à  gorge  déployée.  De  quoi  Alexandre  fut  Ci  irri- 
té, que  le  prenant  par  les  cheveux  avec  fcs  deux 
mains  ,  il  battit  rudement  la  muraille  de  fa  tête.  >5r^*''î,""'"L-i 
Enmite  comme  Cailandre  le  mettoit  en  état  de  m- 
répondre  à  ceux  qui  accufbient  fon  père  Antipa* 
ter,  le  Roi  le  rabrouant  avec  beaucoiip  d'aigreur, 
Hm  viens-tu  nous  chanter ,  lui  dit-il ,  £luof  des  hommes 
tpti  nauroient  panais  rept  auam  tort  de  ton  fere  feraient 
nienus  de  fi  loin ,  &  auraient  entrefris  um  fi  long  à^péni" 
Ue  'voya^  fowr  l'accufir  fsa^ewient  2  Mais,  Seigtetir^ 
répartit  Caâàndre  ,cep  ce  lam  voy^e  même  qui  eft 
une  ^ande  preuve  de  Ufauffetéde  lâtr  Mcufttion  ;  car 
flus  ilsfemt  venus  de  loin  ,  fks  ils  ont  éloigné  lesfreur- 
ves  &  ravi  à  t innocent  le  moyen  de  fe  jt^fier.  A  ces 
mots  Alexandre  fe  prenant  à  rire  ,  Foilày  dit-il^ 
de  ces  fophifmes  JtAr^ote  ,  pour  prouver  éTolement  le  pour    \Mtxandrt  tr*it* 

i'ilfe  trouve  que  vous  aye^^  fut  la  moindre  injuftiee  à  JX'2'/„'iï^ 
eesgens-lk  f**"- 

Cette  menace  inipira  une  telle  frayeur  à  CaC- 
fandre ,  &  la  lui  imprima  d  fortement  dans  l'ame, 
que  plufieurs  années  après ,  étant  déjà  fur  le 
trône  de  Macédoine ,  &  maître  de  toute  la  Grè- 
ce ,  fe  promenant  un  jour  a  Delphes ,  &  vifitant 
its  flaruës  y  dont  ce  lieu-là  eft  enrichi ,  tout  d'un 

Enfuit*   ctmme   Cdjfandre  fe  de  ces  gens  qui  étoient  venul 

fntttoit  en  étM  Je  réptndre  «  ceux  pour  accuièr  Antipater ,  &  il  me 

éjHt  accufoient  fon  fere  jlntifa^  iemble  que'C'cft  ce  qu'il  devoit 

»r.  ]Mais  Piutarque  n'a  tien  die  établir. 
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««£t/«S£-  ^^"P  ^  ^I^erçût  une  ftatuc  d'Alexandre, dont  il 

ive  i»  vite  iuHt  fut  11 faifi, qu'il  en  firifTonna ,  qu'un  tremblement 

ire,  courut  par  tout  Ion  corps ,  &  cju  il  eut  beaucoup 

de  peine  à  fe  remettre  des  vertiges  &  de  l'étour- 

diffement  que  lui  caufa  cette  vue. 

Dès  qu'Alexandre  fe  fut  donc  abandonné  à 
toutes  ces  fuperftitions ,  il  fut  fi  effrayé ,  &  eut 
l'efprit  fi  troublé,  que  de  la  plus  petite  chofe  qui 
airrivoit,  pour  peu  qu'elle  parût  extraordinaire 
ou  étrange ,  il  en  faifoit  d'abord  un  monftre  ,  ôc 
uoniAUx^^ft  ^'^  ^^"^^^"^  un  préfage  finiftre.  De  forte  que  le  Pa- 
lais étoit  plein  de  gens  qui  facrifioient  ,  d'au-, 
très  qui  faifoient  des  expiations  &  des  purifica- 
tions ,  &  d'autres  enfin  qui  fe  mcloient  de  faire 
§iutîgrMinuii,  àts  prophéties,  tant  il  eft  vrai  que  c'efè  un  terril 
'ifSimetT  ble  mal  que  le  défaut  de  confiance  dans  la  Divi- 
^Zt^^"*""  ^^^^  >  ^  ^^  mépris  qu'on  a  pour  elle.  Mais  un 
BeateomfM'Mififi  mal  bien  terrible  encore ,  c'eflla  fuperflition,qui, 
\^*j,/''f^fi*^'"'  çommç  l'eau  va  toujours  gagnant   les  parties 

7V»/  //  t^  vrai  qne  c'efi  un  ter,  fiance  que  Ton  a  en  Dieu ,  &  du 

rible  mal  efue  le  défaut  de  confiance  mépris  qu'on  a  pour  fon  culte  >  & 

dans  la  divinité  &  le  méfris  qu'an  cela  eft  trèsrvrai. 
«  four  elle.  ]  Voici  un  jugement        Mais  un  mal  tien  terrible  enca^ 

4igne  d'un   grand  Philofophe.  re,c'eJilafuperfiition,qui,cem- 

Plutarque  décide  formellement  me  l'eau,  &c.  ]  Cette  comparai^ 

ici  que  cette  timidité  ,  qui  fait  fpn  eft  trcs-jufte.  Jamais  la  luper> 

prendre  l'aliarme  fur  les  moin-  ftition  ne  gagne  les  amcs  élevées," 

dres  chofcs ,  comme  fi  c'étoient  elle  ne  fe  glifTe  que  dans  les  amet 

des  monftres  &  des  prodiges  ef-  baflès ,  ou  dans  celles  qui  fonc 

froyables  ,  &qui  oblige  à  recou-  abbattues  par  l'advcrfité.  Dans  les 

f  tr  à  ces  iacrihces  exttaordinai<  morales  de  Plutarquc ,  on  trouva 

tes ,  à  ces  expiations ,  à  ces  puri-  un  traité  de  la  fuperftition  «  qui  eft 

locations  ,  ^  à  confulter  les  De-  ttcs-dignc  d'être  lu, 
vins,  eft  un  effet  du  peu  de  çoo- 

baiTes  I 


Digitized  by 


Google 


ALEXANDRE.  177 

baffes,  Vmfînuë  de  même  dans  les  âmes  abattues 
&  humiliées,  &  les  remplit  de  folie  &  de  crainte, 
ce  qu'elle  fît  alors  à  Alexandre.  Cependant  mal- 
gré les  frayeurs ,  fur  quelques  oracles  qui  lui  fu- 
rent apportez  au  fujet  d'Hpheflion  de  la  part  du 
Dieu ,  renonçant  à  fon  deiiil ,  il  fe  livra  encore  à  la 
débauche ,  &  célébra  des  fêtes  &  des  feflins. 

Un  jour  après  avoir  magnifiquement  traité 
Nearque ,  il  fe  mit  au  bain  félon  fa  coutume  pour 
aller  fe  coucher  enfùite  ,  mais  il  ne  put  refufer    MtxMndr*  *prh 
Médius  le  Theffalien,  qui  vint  le  prier  d'aller  l*a-  ""grsndrep^'.'^f 

{)res  foupee  faire  collation  chez  lui.  La  il  but  toute  *«»"**  '*«»  ***- 
a  nuit  &  tout  le  lendemain ,  &  à  la  fin  du  repas  il  '"  '     / 

.  '  r  Apristtlongrtpst 

lentit  quelque  mouvement  de  hevre  ,  non  com-  uftntqutiquinum. 
me  quelques-uns  diient ,  avant  qu  11  eut  achevé 
de  boire  la  coupe  d'Hercule  ,  ni  furpris  tout  a  ^^    . 

coup  d'une  violente  douleur  au  dos  ,  comme  s'il  quei^utt  drcon. 

f^^  ^   ^  \  1  1      flétneet  que  Von  0^ 

€ut  reçu  au  travers  du  corps  un  grand  coup  de  wn  dduénjur 
pique.  Ce  font  des  particularitez  que  quelques  "^** 
Hiftoriens  ont  jugé  a  propos  d'écrire,  pour  don- 
ner à  cette  hiflôire  le  dénouement  d'une  vérita- 
ble tragédie  ,  &  pour  la  rendre  par  la  plus  tou- 
chante &  plus  pitoyable.  Mais  Ariflobule  écrit 
qu'ayant  été  attaqué  d'une  groffe  fièvre  il  fentit 
une  altération  fi  violente  qu'il  but  du  vin  ,  que 
ce  vin  lui  caufa  promptement  un  grand  tranfporr, 
&  qu'il  mourut  le  trentième  du  mois  de  Daifîus.   jg^trnai  éUUvH 
Dans  les  Ephemerides,  ou  journal  de  {à  vie  ,  voi-  ^-^i**»»*^'- 
ci  ce  que  l'on  trouve  écrit  fur  fon  mal:i><^A:-Â»/- _^,-  .    _. 
tkm  du  mois  <k  DaiJtHS ,  le  Roi  dormit  dans  J a  chamhre  de  juin. 
Tome  Fï,  Z 
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des  bains  à  caujè  de  fa  fièvre.  Le  îendentain  dix-neuf» 
^ifm  s'être  haiffié ,  ilp<^a  dans  fa  chambre  ,  où  itjoÏM 
AHxdex,  toute  U  journée  contre  Médites.  Le  loir  du  même 
jour  y  après  fêtre  encore  baiffié ,  C?*  arvoir  facrifit  aux 
Dieux  y  ilfiupa  y  &  eut  ta  fièvre  la  nuit.  Le  lendemain  , 
qui  étoit  k  vinn  y.  il  Je  haima  ,  fit  leftcrifice  ordinaire  „ 
&  s' étant  coucne  dans  la  chambre  des  bains ,  ilpajfa  tout  te 
jour  à  entendre  le  récit  que  Nearquelui  fit  de  fa  navigOr- 
tionyf^detout  cequ'it  avoitvu  dans  ta  grande  Mer.Lt 
vin^-un ,  il  fit  encore  ta  m&ne  chofe  y  fa  fièvre  augmenta  ,^ 
&  it  eut  une  nuit  très  mauvatfe.  Le  vingt-deux  Jà  fièvre 
devint  beaucoup  fhts  violente  ,  &"  ilje  fit  porter  près:  d» 
^and  étang ,  oà  il  s'entretint  avec  fes  capitaines  fur  les 
places  qui  étoient  vacantes  dans  fon^^amue  ,  &  (eux  dit 
qu'its  ne  dévoient  les  donner  qu'à  des  Ofiiciers  éprouvex,: 
Le  vin^-quatre  y,  itfitt  beaucoup  plus  mat  y  mais  ilne  laiffà 
pas  d'bffrir  leftcrifice  <St  de  s'y  faire  porter.  Ce  jour -la  it 
ordonna  à  fes  principaux  capitaines  de  faire  la  garde  dans 
la  cour  y.  et  aux  chefs  des  files  (ît  capitaines  de  cinquan^ 
te  hommes  yde  paffer  la  nuit  &*  de  faire  la  garde  de  même" 
hors  du  palais.  Le  vingt-cinq  itfejk  porter  dans  le  pa- 
rtis yquiefiau  delà  de  t  étang  y  il  dormit  un  peu  ^  mais  fa. 
fièvre  ne  diminua  point  y  &  fes  capitaines  étant  entre:^ 
dans  fa  chambre ,  il  ne  partait  pkis.  Le  ving-fix  p  pajfa 
de  même , dejorte  que  les  Macedonienscraignant  qu'il  jut: 
mon  y  vinrent  avec  de  ^ands  cris  aux  portes  du  pahis ,  &- 
menaçant  leurs  con^agnons ,  ils  tes  frcerent  de  leur  ou^ 
vrir.  Dès  que  les  portes  fitrem  offertes  y  ils  entrerem  en' 
foute  ,&en  tunique  comme  ils  étoient ,  ils  pafferent  tutti 
^s  t  autre  au  pied  de  fin  bt.  Ce  même  jour  Pythoa&' 
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Sehucns ,  ewvoyex,  au  tem^  de  Serafis ,  demandèrent  au 

Dieu  siisprteroieM  Alexandre  dans  fin  temple.  Le  Dieu 

leur  répondit  qu'ils  le  laijfaffent  où  il  étoit.  Le  firlende-' 

main  vinn-huit  il  mourut  jurlefihr.  Toutes  ces  particu- 

laritez  Lont  la  plupart  mot  à  mot  dans  ces  Ephe-  i^^\^'ÀTx*n~ 

merides.  Et  il  eft  certain  que  fur  l'heure  il  n'y  *■« .  F*rjc"ntne 

eut  penonne  qui  loup^onnat  du  poilon.  Mais  /««. 

on  dit  que  fix  ans  après ,  fur  quelque  dépofition ,    c«  m(»nnfwn% 

Olympias  ht  mourir  beaucoup  de  gens ,  &c  qu  elle 

jettaau  vent  les  cendres  d'Iolas,  qui  étoit  mort, 

&  qu'on  accufoit  d'être  celui  qui  avoir  verfè  le 

poilon  dans  la  coupe.  Ceux  qui  accufent  Ariftote  Ariftou/ueufîitâ. 

d'avoir  confeillc  à  Antipater  cette  adion  abo»  f^^'u^mpt' 

minable ,  &  d'avoir  lui-mcme  porté  le  poifon ,  'jj^/^'^^' 

difent  l'avoir  appris  d'un  certain  Agnothemis  , 

qui  prétendoit  l'avoir  fouvent  oui  dire  au  Roi 

Antigonus.  Et  l'on  aflure  que  ce  poifon  étoit  J^^^i^l!*^^ 

une  eau  froide  &  glacée ,  qui  diftillc  d'une  roche 

près  de  la  ville  de  Nonacris  ,  que  l'on  recueille 

goutte  à  goutte  comme  une  menue  rofée  ,  6c 

que  l'on  conferve  dans  la  corne  du  pied  d'un 

Et  il  tfi  eeruin  tjue  Jkr  Fhoh  étoit  mie  ean  froide  &  f  lacée , 

re  il  tfj  etit  ferfonne  quifouffon-  (jm  Mfttlte  ttnne  roche  pus  de  la 

nât  Jh  poiprn.  )   Grande  preuve  ville  de  Nonacrit.  ]    Nonacris 

Îu'iln'yenavoitpoinc,  car  d'or-  ville  d'Arcadie  ,  près  de  laqucl- 

inaire  on  n'eft  pas  fî  long-tems  le  il  y  avoir  une  roche,  d'où  dé- 

àfoupçonner  le  poifon^  (urrout  couloir  une  eau  qui  étoit  11  froi- 

\  la  mort  desperlbnnes  confldé-  de  &  fî  mortelle  ,  qu'on  l'appel- 

rables.  La  témérité  &  la  maligni-  loit  l'eau  du  Stjx. 
t^  des  hommes  les  portent  fou-       Et  ane  l'on  conferve  dans  la 

vent  fur  cela  à  des  loupçons  très  corne  oh  pied  ttun  mulet ,  n'y  ayant 

injuftcs  &  très  mal  fondez.  nul  autre  vaijfeau  ou  Pon  fmjfe  U 

Et  l'o»  ajfùrc  fut  ee  foifon  garder.]  3c  le  veux  ,  mais  corn- 

Zij 
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mulet ,  n'y  ayant  nul  autre  vaifTeau  où  Ton  puifle 
la  garder  ,  car  elle  perce   ,  ôc  fait  tout  éclater 
par  {on  extrême  froideur  ,  &  par  fa  violente 
vhifioirt  itei  acrimonie.  Mais  la  plupart  tiennent  que  toute 
mu  ,é.^uT{r"u-  cette  hiftoire  du  poifon  eft  une  fable  faite  à 
*"•  plailîr.  Et  une  grande  preuve,  qu'ils  en  allèguent, 

c'eft  qu'après  la  mort  du  Roi  ,  tous  fes  capitai- 
nes étant  entrez  dans   une  diflèntion   qui  dura 
plufîeurs  jours  ,  fon  corps  laifle  là  fans  aucun 
loin ,  ni  aucune  précaution  dans  un  pays  où  les 
chaleurs  font  exceflives  &  étouffées  ,  ne  donna 
aucune  marque  de  cette  corruption  ,  mais  de- 
meura auïïi  lain  ,  aufli  entier  &  auffi  frais  que 
dans  le  premier  moment  où  il  avoir  rendu  l'ef> 
prit. 
i»  ntintKoxan»      La  Reine  Roxane  fe  trouva  groflcjôc  cela  lui 
ft  ttouw  prtj^*^    attiroit  le  refped  &  la  vénération  des  Macédo- 
niens. Mais  comme  elle  étoit  extrêmement  ja* 
loufe  de  la  Reine  Statira ,  elle  la  trompa  par  une 
Ki>x*ntj*i<>*r*  dt  fajuffe  lettre  ,  qu'elle  lui  écrivit  fous  le  nom  d'A- 
f»runt  'f^sTût-  lexandre  ,  comme  fi  ce  Prince  lui  eût  mandé  de 
*tit  à^attt^'  '  ^^  ^^^^^^  auprès  de  lui.  L'ayant  attirée  par  cette 
ru£b,elle  la  tua,  &  tua  aufïi  fafœur,  qu'elle  avoit 
amenée  ,  &  jetta  les  deux  corp&  dans  un  puits  , 
qu'elle  combla  enfuite  ,  n'ayant  pour  ce  crime 
d'autre  confident ,  ni  d'autre  complice  que  Per- 
diccas.  Car  ce  fut  lui  qui  eut  d'abord  leplusd'au- 

ment  auroit-on  pu  la  porter  d' Ar-  elle  pas  percé  tout  ce  qu'on  aurofc 
eadic  jufqu'à  Babylone  î  Ne  fe  fe-  pu  mettre,  pour  boucher  ce  piei 
foit-cUe  pas  cvapoiée,&  n'àuioit:    de  mulet,  où  on  l'auroit  verliéc  l 
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torité ,  à  caufe  du  Prince  Aridée  ,  qu'il  traînoic 
toujours  après  lui ,  moins  comme  fon  Roi ,  que 
comme  une  garde ,  qui  par  fà  prefence  lui  aflu- 
roit  l'autorité  Royale  ,  qu'il  ufurpoit  (bus  fon 
nom. 

Cet  Aridée  étoit  fils  de  Philippe  ,  qui  l'avoit    Jiriiit,fiu  tt 
eu  d'une  Courtiiàne  nommée  Pnilinna  ,  femme  '*'*>!?*• 
de  bafle  condition.  Il  n'avoit  pas  le  jugement 
bien  fain  depuis  une  grande  maladie  qu'il  avoir 
eue ,  &  qui  ne  lui  étoit  venue  ,  ni  par  aucun 
vice  de  fa  nature  ,  ni  par  hazard  ,  mais  comme 
dans  fon  enfance  il  promettoit  beaucoup, &fai- 
foit   paroître   des  mœurs  aimables  &  nobles  , 
Olympias  ,  à  qui  ct^  qualitez  ëtoient  fuipe<Stes  oijmti*t  /«/  junl 
à  cauie  de  fon  fils  Alexandre  ,  lui  donna  des  îw/«/»rwïï* 
breuvages  qui  lui  troublèrent  l'efprit.  ''■^'*** 


Vin  de  la  w  i  Alexandre* 
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YLLA  devenu  le  maître  à  Rome,  Syiu  m^eutoh^. 
iVayant  pu  obliger  Cefar  ^  ni  par /IpS^c/^^^^^^ 
promeiTes ,  ni  par  menaces  à  repu-  ^'''  ^  ^^^^' 
Jier  fa  femme  Cornelie  y  fille  de 
Cinna  ^  qui  avoir  eu  la  fouveraine  carpétr  u  ut  uus^ 
puiflance,  confifqua  fa  dot.  Uinimitié  que  Cefar  IritHuiml^nfiJ^^ 
avoir  pour  Sylla  ,  venoit  de  la  parenté  qui  ëtoit  ^"''** 

Quelques   Ecrivains  ont  cru  refus  qu'il  fit  de  répudier  Cor ne- 

mic  cette  vie  de  Celàr  eft  impar-  lie  en  réfiftant  à  SyJla  ,  il  n'y  a 

feitc  ,  &  qu*îl  y  manque  le  com-  rien  d'illuftrc.  U  va   tout  d'un- 

mcncemcnt  ;  mais  cette  conjedu-  coup  à  ce  qui  commence  à.  le 

te  eft  très -mal  fondée.  Plutarquc  faire  remarquer, 

pafle  les  commcncemens   de  la  ji  rrpHéiier  fa  femme  ComelsCy, 

?ic  de  Cefàr,  parce  que  jufqa'au  fUU  de  Cinna.  ]  UL'avoit  épout- 
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L4  cmft  it  u  entre  lui  &  Marius  ,  car  le  vieux  Marius  avoit 
s'yiL  ^'^^^"'^  époufé  Julie  ,  {œur  du  père  de  Cefar ,  &  de  ce 
mariage  étoit  né  le  jeune  Marius  ,  qui  par  -  là 
fe  trouvoit  coufin  germain  de  Cefar ,  dont  nous 
écrivons  la  vie.  Au  commencement  Sylla  né- 
gligea cet  ennemi ,  à  caufe  àts  grandes  affaires 
qu'il  avoit  fur  les  bras ,  &  àts  grands  meurtres 
qui  l'occupoient ,  &  qui  ne  lui  laifToient  pas  le 
loifir  de  penfer  à  celui-là.  Et  Cefar  ,  qui  devoir 
fe  contenter  d'être  ainfi  oublié  ,  ofa  briguer'  le 
Sacerdoce  ,  &  s'adrefTa  au  peuple  pour  l'obte- 
nir ,  quoiqu'il  fût  à  peine  entre  dans  l'âge  de 
l'adolefcence  ,  mais  trayerfé  par  le  crédit  de 
Sylla ,  il  ne  réuffit  pas  dans  fa  pourfuite.  Sylla 
s'étant  ravifë  ,  penfoit  à  le  faire  tuer  cojnme 
tant  d'autres  ,  &  fur  ce  que  quelques-uns  de 
{es  amis  lui  reprefentoient  qu'il  n'y  avoit  pas 

fée  ,  en  renonçant  au  mariage  de  Sylla.  U  paroît  par  l'hiftoirc  que 

Coffuriajiffuë  d'une  famille  con-  Cefarentré  dans  fà  xvii. année", 

fulaire  &  très-riche,  qu'il  avoit  renonçant  au  mariage    de  Cof- 

fiancée  fort  jeune.   Il  ne  voulut  futia  qui  lui  avoit"  été  promife  , 

pas  fuivre  l'exemple  de  Pifon  ,  époufà  Cornelie  ,  fille  de  Cinr 

qui  pour  plaire  à  Sylla  ,  répudia  na  ,  &  qu'alors  par  le  crédit  de 

Annia  ,  femme  de  Cinna,  qu'il  Cinna  &  de  Marius  ,  il  fut  de- 

avoit  époufée.  figné  Prêtre  de  Jupiter ,  Flame» 

Et  Cefar ,  tjui  devoit  fe  con-  Dialis  \  mais  enfuite  Sylla  ,  que 

tenter  ttêtre  ainfi  oublié ,  ofa  hri-  fa  vidoire  avoit  rendu  tout  puif- 

guer  le  Sacerdoce ,  &  sadrejfa  an  fant ,  l'ayant  fort  preffé  de  ré- 

fenple.  ]  De  fçavants  Critiques  pudier  Cornelie  ,  &  ne  l'ayant 

ont  fort  bien  remarqué  que  Plu-  pu  obtenir  ,  il  le  priva   de  ce 

tarque  fè  trompe  ici  ,  car  il  n'cft  Sacerdoce  •,  c'eft  ainfi  que  le  ra- 

f>as    vrai  que  Cefar  ne  brigua  content  Velleius  &  Suétone.  On 

e  Sacerdoce  que  fous  la  demi-  peut  voir  fur  cela  les  Notes  de 

nation  de  Sylla  ,  ni  que  quand  Ruauld. 


U  le  brigua  ,  il  fât  mvcrfé  pac 
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dé  raifonà  faire  périr  un  fi  jeune  enfant,  il  leur 

répondit,  qu'^  n'ttoientfas  eux-mêmes  hienfa^es  de    Dmsc*/M'  iif 

ne  pas  -voir  dam  cet  enjkm  fùtjiettn  Marins.  ^fif^su-. 

Cette  parole  ayant  été  rapportée  à  Cefar,  il 
fc  déroba,  &  fe  tint  long-tems  caché,  errant 
^â  &  là  dans  le  païs  des  Sabins.  Un  jour  qu'une 
grande  maladie  le  fbrçoit  à  fe  Êiire  poner  d'une 
maifbn  dans  une  autre ,  il  tomba  pendant  la  nuit  fitutHus^fS' 
entre  les  mains  de  quelques  foldats  de  Sylk ,  ^'li*^^  * 
qui  avoient  ordre  de  faire  une  recherche  exac- 
te dans  tous  les  lieux ,  &  d'arrêter  ceux  qui  y 
ctoient  cachez.  Il  fe  tira  de  ce  danger  en  don- 
nant deux  talens  au  Capitaine  de  ces  foldats  ,  ^***  '"^  '*•*» 
nommé  Corneille ,  qui  le  laiflà  échaper.  Il  ga-   '^  s'sfpttMtCot. 
gna  promptement  la  mer ,  &  le  retira  en  Bithy- 
nie  auprès  du  Roi  Nicomede. 

Il  ne  fiit  pas  long-tems  à  cette  Cour ,  & 
5*étant  rembarqué,  il  fiit  pris  près  de  l'Ifle  de  f'^'^^'^^J^/** 
Ptiarmacule  par  les  pirates  qui  avoient  d«ja  de  pb^rmacufi ,  ip* 
groflfes  flores,  &  un  nombre  infini  d'autres  vaif-  **'  '■^'"    ^ 
leaux  qui  gardoient  tous  les  pafTages.  D'abord 
ces  pirates  lui  demandèrent  vingt  talens  pour  ù. 
rançon,  ilfe  mit  à  rire  de  cette  demande  comme 
de  la  demande  de  gens  qui  ne  fçavoient  pas  que] 

Vnjour  qtffme  grande  rMlddie.  )  changer  fourent  de  demeiire ,  ua 

Q.uauld  aiort  bien  remarqaé  que  jour  qu'une  maladie  le  forait 

cçpaflageayoitété  malfxpliqué ,  \it  faire  porter  &cci  il  explique 

car  Plutarque  n'a  pas  touIu  dire  pourquoi  il  n'alloit  pas  à  pied, 

que  iamaladie<ie  Ce&r  l'avoir  o-  Cette  maladie  étoh  une  né  vie 

faligé  àfe  faire  oaniponer  d'tvte  quarte  ,  dont  il  avoit  alors  uo 

inaiibndans  une  autre,  mais  que  grand  accès. 
h  crainte  de  SyUa  l'obligeant  à 

Tome  yi.  A  a 
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cin^ante  tr.iB*  hommc  ils  avolcnt  pris ,  &,  leur  en  promit  cin- 
''"''  .  quante.  Après  quoi  il  envoya  fes  gens  l'un  dans 

une  ville,  l'autre  dans  une  autre  pour  lui  ra- 
mafler  de  l'argent ,  &  cependant  avec  un  feul 
de  Ces  amis  &  deux  domeftiques ,  il  demeura  au 
milieu  de  ces  pirates  Ciliciens ,  les  hommes  le^ 
plus  fanguihaires  &  les  plus  grands  meurtriers 
qu'il  y  eût  au  monde  i  ôc.illes  traitoit  avec  tant 

lA  mMni*r*dort  ^q  hauteut  &  tant  de  mépris,  que  toutes  les  fois 

t/  viveit  MVte  tes  .  i    •       r       r         -i  i  •     i 

firattt.  qu  il  vouloir  rcpolcr  ,  il  leur  envoyoït  leur  com* 

mander  de  ne  point  faire  de  bruit. 

Il  fut  avec  eux  trente-huit  jours,moins  comme 
leur  prifonnier,  que  comme  leur  Prince,  qui  les 
tenoit  auprès  de  fui  comme  Ces  gardes.  Pendant 
tout  ce  tems-là  il  badinoit  &  joiioit  avec  eux 
dans  une  entière  fecurité ,  faifoit  avec  eux  tous 
les  exercices  du  corps,  fouvent  même  il  com- 
pofoit  des  vers  &  des  harangues  qu'il  leur  re^ 
citoit,  &  quand  H  voyoit  qu'ils  n'en  étoient 
pas  touchez^  il  les  appelloit  en  fece  ienorans 
&  barbares.  Souvent  même  en  riant  il  les  me- 
naçoit  qu'il  les  feroit  pendre.  Et  ils  étoient  ra- 
vis de  cette  firanchife  &  de  cette  liberté ,  qu'il» 
prenoient  en  jeu ,  &  qu'ils  attribuoient  à  une 
fimplicité  de  jeunefle. 

Mais  après  que  fa  rançon  fut  venue  deMilet, 
&  qu'elle  eut  été  payée,  il  ne  fut  pas  plutôt 
relâché  qu'il  arma  'quelques  vaifleaux  du  Port 

,u£i!"  ^"  ^^  ^^  Melos ,  courut  fur  ces  corfaires  qu'il  trouva 
encore  à  l'ancre  à  la  rade  de  l'Ifle,  en  prit  la 
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lus  grande  partie,  reprit  tout  l'argent  qu'il  n prend u^t iram- 
euravoit  donné,  &  tout  leur  butin.  Et  après  les  'X*^'^'"'" 
avoir  remis  dans  les  prifons  de  Pergame  ,  il  alla 
trouver  Junius  qui  commandoit  pour  lors  en 
Afie,  &  à  qui  il  appartenoit,  comme  Préteur, 
d'ordonner  la  punition  de  ces  prifonniers.  Ce 
Préteur  ,  qui  avoit  les  yeux  ouverts  Tur  leur 
argent,  qui  étoit  trcs-conddérable  ,  répondit 
qu'il  aviferoit  à  loifîr  à  ce  qu'il  faudroit  faire 
de  ces  malfaiteurs.  Mais  Cefàr  ,  qui  connut 
(on  but ,  le  laifla  là,  s'en  retourna  promptement 
à  Pergame ,  &  avant  que  Junius  put  donner  au- 
cuns ordres,  il  fit  mettre^ en  croix  tous  ces  pri-   ti i**  fint mtttn 

r         .  111  •    r  *•    .     «»  trous, 

lonniers ,  comme  il  le  leur  avoit  louvent  promis 
dans  leur  Ifle ,  lorfqu'ils  penfoient  qu'il  ne  faifoit 
que  rire  &  que  badiner. 

Depuis  ce  tems-la,  comme  la  puiflance  de 
Silla  commençoit  à  baifler,  les   amis   particu- 
liers de  Cefar  le  preflerent  de  revenir  à  Rome. 
Mais  auparavant  il  alla  à  Rhodes  pour  y  étu^  /«i^/  ^'^l. 
dier  quelque  tems  fous  Appollonius,  fils  de  Mo-  fo««r  "* 
Ion,  que  Ciceron  avoit  auili  entendu,  qui  en- 

II  4IU 'i  Rhâdes  poitr  y  étudier  &qui  étoit  appelle  Apollonius 
quel^  tems\  faits  yfpoUonm  fils  Molo;  c'eft  ainfi  que  le  nom- 
de  M^ott.  )  Selon  Suétone  Cmr  ipent  Suétone ,  Quintilien  &  Ci- 
avoit  étudié  à  Rome  fous  Apol*  ceron  lui-même  ,  il  eft  même 
ionius ,  avant  l'avanture  des  pira-  foUYcnt  appelle  Molon  empiè- 
tes*, mais  Pluurque  fait  ici  mal  ment,  ce  qui  feroit  ridicule,  s'il 
à  propos  deux  hommes  d'un  étoit  fils  de  Moloti.  Dans  la  vie 
feiu.  Apollonius  n'avoit  pas  un  de  Ciceron  Plutarque  fait  enco-  . 
père  appelle  Molon ,  c'étoit  lui-  k  la  même  faute,  comme  le  fja- 
jncme  qui  iiYoit  ces  dpuxooms,  vant  Ruauld  l'a  remarqué, 
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feignoit  la  Rhétorique  avec  beaucoup  de  repu*  ' 

cation ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  toutes  les  qualitez. 

tt  iuit  htureufi-  d'ijn  très-honnête-  homme.  Car  on  dit  que  Cefar 

{«MO.  ctoit  tres-heureufement  ne  pour  parler   elo- 

quemment  &  pour  plaider  devant  un  peupk ,  Ôc 

qu'il  avoit  cultivé  cet  heureux  naturet  avec 

beaucoup  de  foin  &  d'ambition ,.  de  forte  que 

nixj^oitmimt  fans  coutrcdit  il  tenoit  le  fécond  rang.  &qu*iF 

uhius.  n  avoit  même  renonce  au  premier ,  que  parce 

m'tTJIs^oritïut's  qu'il  avoit  mieux  aimé  travailler  à  fe  rencire  le 

fil/j'ltl-l^h^t  premier  dans  le  métier  des  armes.  Ce 'qui  fît 

mitr.  Ms.c^iud-  qu'il'  n'eut  pas  le  tems  de  parvenir  par  \t  tra- 


»ti. 


vail  à  cette  éloquence  parEite.  pour  laquelle  it 

avoit  de  fî  grands  ralens  naturels ,  ayant  toû- 

jpurs  été  occupé  à  dès  guerres ,  ou  au  manie. 

ment  des  affaires  publiques,  qui  enfin  le  reiw- 

dirent  maître  de  TEmpire  Romain.  Auffi ,,  long- 

tems  après  dans  la  réponfe  qu'il  fit  au  livre ,  quer 

Ciceron  avoit  compofé  a  la  loiiange  de  Caton,, 

..,.,.   il  prie  fes  Ledeurs  de  ne  par  comparer  le  li>yle  (tun 

w*  i*  cietro»  qui  honotte  de  guem  avec  celut  dun  Orateur  farfatt  &*  qm^ 

koH pékgt  de  cm-  ^^^.^  ^^  g  ^jj^  ^  ^occuper  a  cesfertes  d'études. 

tt  Mceufi  otu-      Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome  ,^  il  appella  en. 

*^*  jiiflice  Dolabella,;  qu'il  accufa  d'avoi*  malverfé: 

dans  le  Gouvernemeot  de  fii  province,  &  la 

plupart  des  villes  de  Girece  lui  fournirent  des- 

Et  qu'il  »*kvM  mSme  renottet  àgropos*,  ilfàutliretoutdèfttite.- 

ém  Premier.)  Ce  pafTige  eft  fort  f*w^\»r  «#;t«A»at.'e    nfiTi*  ,  v^. 

emDaraflè  dans  Ifc  texte,  à  cau^  Sic.  c'éftune  remanjae  de  Hcifcr 

Ib.d'un«Va'<]^s'y€ftgliâeiiul  ^  Eftiennc.. 
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dé^oGtîons.  Dolabella  fut  pourtant  abfous ,  & 
Cefar ,  pour  reconnoître  VafFedion  que  la  Grè- 
ce lui  avoit  témoignée  dans  cette  affaire ,  & 
pour  lui  rendre  la  pareille,  plaida  pour  elle  con-  ^  *//""'» /•««^z» 
tre  Antome  ,  qu  elle  acculott  de  concuilion  de-  Anttnm, 
vant  Marcus  LucuUus,  Préteur  de  k  Macédoine, 
&  fit  tant  par  Ton  éloquence  qu'Antoine,  fè 
voyant  fur  le  point  d'être  condamné ,  en  appella 
aux  Tribuns  du  peuple ,  alléguant  pour  fonde- 
ment de  fon  appel,  qu'il  n'étoit  pas  pofïible 
qu'il  obtins  jufliceen  Grèce  contre  les  Grecs. 

Son  éloquence  dans  les  caufes  qu'il  plaidoit  ^^^*J''^**'^; 
pour  les  uns  &  pour  les  autres  lui  eut  bien-tôt  ^^^  f»  s»»  iu>- 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Rome>  en  lui  ****** 
attirant  les   bonnes  grâces  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  conildérable  parmi  Tes  Citoyens, 
&  le  bon  accueil  qu'il  faifbit  à  tout  le  monde  ,> 
û  politefFe  &  ks  charmes  de  fon  commerce  luiJ/Sl/*^'^;^^ 
procurèrent  l'àfFeiStion  du  peuple.  Car  il  étoit  «"i"'/**"**  /«^ 
d'une  politefle  ôc  dune  civilitc  au-delà  de  Ion- y»"  twMcmtnt. 
âge,,&  la  fomptuofîté  de  fà  table,  l'exceUive. 
dépende  qu'il  faifoic  dans  ^  maifon,  &  Ùl  ma- 
gnificence dans  £â  manière  de  vivre  contribuè- 
rent beaucoup  à  augmenter  peu  a  peu  fà  puifïàn- 
ce  ,  &cà  le  poimèr  dans  le  Gouvernement. 

Au  commencemenc&s  envieux,  pei'fuadez  que 
les  fonds»  pour  continuer  toute  cette  dépenfè,^  Grand»  f,utt  des 
viendroient  bientôt  à  lui- manquer,  *c  que  cette  '"">'"''* ^'C'M 
grande  puilTance  s'évanoûiroic  incoiftinent,.  la 
ségligerent ,,  ôc  ne  fe  foucierent  pas^  d'en  empcr. 

'  Aaiijj 
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Gr.nd.  m..inu  ^^^  !«  progfés ,  quoiqu'ils  k  vifTcnt  déjà  dans 
dt  {oiitique.  un  haut  point  parmi  le  peuple.  Mais  quand  elle 
fut  montée  au  comble ,  qu'il  iVétoit  prefque  plus 
poffible  de  la  détruire,  &  qu'on  ne  put  plus 
douter  qu'elle  né  tendît  ouvertement  i  bou- 
leverfer  TEtat^  &  à  changer  toute  la  forme  du 
Gouvernement,  ils  s'apperçurent  trop  tard  qu'il 
ne  faut  jamais  regarder  comme  petit  le  com- 
mencement d'une  affaire ,  que  la  continuation 
ne  rend  pas  d'abord  fon grande,  &  qui  du  mé- 
pris qu'on  en  fait,  tire  tout  le  loifîr  de  s'accroître, 
&  l'avantage  de  ne  trouver  enfin  aucun  obfta- 
cle,  ni  empêchement. 

Le  premier  qui  parut  alors  foupçonner  & 
craindre  la  douceur  de  (a  politique  comme  la 

QjCil  ne  féiut  jamais  regarder  regarder    comme   petit  &  P^w 
cmme  petit.  ]  Je  crois  qu'il  faut  '  confidérable  j  ce  qui  tire  des  tor- 

ajouter  $  au  texte  ^  ôc  lire  ^A  ces  du  mépris  qu'on  en  Eût  ^  & 

Tbf  KoiuffùfifyUjum  y  fnais  qui  ^  &c.  qui  croit  infenhblement  juTqu^à 

.  Cafaubon  a  lu  autrement,  il  a  ce  qu'il  ne  trouve  plus  d'oblla* 

retran  ché  la  négative  »,  &  a  cru  de,  &  devient  fans  remède.  Com- 

qu'il  falloit  l'expliquer  de  cette  bien  de   malheurs  arrivez  à  des 

manière  :  //  ne  faïaj ornais  regar-  Royaumes;  à  des  Républiques, 

itr  eeimme  petit  le  commencement  à  deS  Villes  &  à  des  £amiUes  mê« 

itune  chofe^  me  la  continuation  me,  confirment  cette  vérité.  Aril- 

rend  d  abord  fort  grande  ^  &  qm  tote  a  fort  bien  dit:  Notre  pen^ 

du  mépris  ifu^on  en  fait ,  tire  l^a^  fee  nous  trompe  fur  cela^commeco 

vantage  ,  &c.  Mais  il  me  paroit  raifonnement  Sophifliiftie ,  fi  cha* 

que  le  mot  J^ahord^rae^^  s'op-  fn^  chofe  efl  petite,  le  tout  efipe^ 

pofe  à  ce  fens  \  car  k  continua-  tit  aaffi.  Mais  il  n*en  va  pas  de 

tion  ne  rend  pas  la  chofe  gran*  même  \  le  tout  efl  bien    compojS 

de  d'abord,  cUç  ne  la  rend  telle  de  parties  qui  font  petites  ^f  mais 

qu'infenfiblen^t  &  peu  à  peu-,  il  n^eft  nullement  petit.  Ce  priH- 

au  reftc  cette  maxime  de  politi-  dpe  fe  trouve  vrai  en  tout ,  8c 

fjueeft  très'iure,  Une  &ut  jamais  c*cft  ce  qui  n'a  pas  échappé  a 
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bonnace  riante ,  mais  trompeufè  de  la  mer ,  & 
^ui  découvrit  la  cruauté  caçnée  fous  ces  maniè- 
res fi  polies,  fi  aifëes,  (î  ouvenes,  &  lî  douces 
en  apparence ,  ce  fut  Ciceron.  Car  il  dit.publi- 
quement ,  dans  tous  les  projets  que  cet  homme  forme,   ^^'XfltvrlT'u 
Ô*  dans  tome  la  conduite   qu'il  tient  dans  le  Couver-  cru0uUe»ehi,fiu$ 
nement ,  je  découvre  des  ijHes  toutes  tyranmques ,  mats,  cefrr.  c*p*^»g» 
ajoûte-t'il ,  quand  je  vois  fi  il  ajufie  fis  cheveux  fi  tôh'fZ'liZ^Z 
curieufiment  0*  fi  artiftement,  (St  qu'il  fi  gratte  la  'X^'iC  "*** 
tête  au  bout  du  dai^ ,  f  avoue  que  je  ne  fuis  m' imagi- 
ner qu'un  tel  homme  fi  mette  dans  l'efirit  un  fi  malheu- 
reux dejjein  de  renverfer  la  Rjéfublique.  Mais  cela  ne 
fiit  dit  que  long-tems  après. 

La  première  marque  qu'il  reçut  de  la  bien-  Letdeuxp-murtt 
veillance  du  peuple,  ce  fiit  lorfqu'il   difputa  Z7uVlV£[. 
contre  Caïus  Popuius  une  charge  de  Tribun  de  *"^^*»«*^/^/^- 
foldats ,  &  qu'il  l'emporta  fur  lui,   ayant  été 
nommé  le  premier  v  &  la  fecoflde ,  encore  plus 
marquée ,  lorfque  Julie,  femme  de  Marius ,  étant 
morte,  il  fit  dans  la  place  publique,  en  qualité  ufMtrtrmfoH^. 
de  {on  neveu ,  fon  oraifon  funèbre ,  où  il  étala  ^'5"v  f*fl^"]l, 
magnifiquement  fes  vertus,  &  quand  on  empor-  ^'^'• 
ta  le  corps ,  il  eut  l'audace  de  produire  les  ima- 

la  prudence  de  Demofthéne,  qui  bout  du  doigt.  )  C'étoitlc  réprcv 

dit  dans  fà  iv.  Philipp.  Lm  f*ref'  cbe  ordinaire   que  l'on  fàifoic 

fe  &  la  famtantife  dam  la  vie  des  aux  e(renilnez,/î^04f//,  témo'ui 

farticidien  comme  dans  Us  villes  ^  l'épigrame. 

tie  fondent  pas  italiordpar  eha-  •            Digito  fui  eaput   un» 

etuie  des  chofes  tfH'on  a  négligées,  Scalpit,  tjuid  credas  hune  fibi 

mais  elles  fe  fuit  enfn  fentirfor  vellei  virwn. 

l»  total.  Et  ce  vers  de  Juvenal. 

Et  qu'il  fe  gratte  la  tite  du  Qjù  Sgito  fcalfunt  ttno  eaput. 
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ges  de  Marius ,  qu'on  voyoit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  la  vidoirede  Sylla ,  Marius  6c 
tous  ceux  de  Con  parti  ayant  été  déclarez  enne- 
mis de  la  République.  Car  quelques-uns  s'étant 
mis  à  crier  contre  Cefar,  le  peuple  Ternit  de  (on 
côté  à  crier  contre  eux,  &  a  battre  des  mains, 
-  marquant  d'une  manière  trcs-éclatante  l'appro- 

bation qu'il  donnpip  à  cette  adion ,  &  l'admi- 
ration qu'il  avoit  pour  {bi>  courage  d'avoir  aprcj 
un  Cl  long-tem$  ramené  dans  la  ville  les  honneurs 
de  Marius  ^  exi  les  arrachant  çpmme  dçs  enfers 
où  ils  étoient  enfêvelis^ 
r,«  KomjrintMe       C'étoit  Une  coûtume  des  Romains  pratiquée 
UntbrtMxftm-  de  tout  tems  de  taire  d^s  orauons  tunebreç  a 
SS^aÎ*  **"  toutes  les  fepimes  qui  lyipuroient  âgées.  Mais 
ctfmrfMt  t*tt$  de  Qn  H'eu  fàifolt  point  aux  jeunes.  Ce{àr  fut  le 
>rT/^5S?r  premier  qui  en  fat  une  i  fa  femme  décedée  à  la 
fleur  de  (on  âge.  Cela  lui  fît  un  très-grand  hon» 
i>eur,  lui  concilia  une  faveur  fînguliere ,  &  por- 
•  ta  même  le  peuple  par  la  compaffion  a  l'aimer 

comme  ui>  homme  doux  ^  humain ,  &  qui  avoiç 
des  mœur$,. 
tf'tr'iS^'^"^  Après  qu'il  eut  fait  les  funérailles  de  fa  femV 
ijie ,  il  fut  envoyé  Qjiefteur  en  Efpagne  fous  Iç 
Préteur  Antiflius  Veter  ,  qu'il  honora  toute  fà 
vie,&  dont  il  fit  le  fils  Qjiefteur  à  fon  tour  quand 
il  fiit  parvenu  à  la  Préture.  A  fon  retour  de  çeç 
fUftuftêH^ri-  emploi  il  époufa  en  troifîémes  noces  Pompeia, 

fiimtf  wt*s  font*         '        1     r'  ■        c  r>  \-  *£ll 

t'if,  pt  ^su  ayant  de  la  première  temme  Corneiie ,  une  nlie^f 
p»/^«w,  stnjrt  ^uj  jepyjs  fpj  (njgriéçau  grand  Pompée.  Comme 
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il  faifoit  une  dépenfe  Czhs  bornes  ,  on  croyoit ,  **  *>*»/«/*«» 

,.1        I  •     N      '         1    r     •  11-  hrfttstrtmfê  lu 

qu  11  achetoit  a  grands  trais  une  gloire  bien  cour-  Rmatiu. 
te  &  bien  fragile  ,  lorfqu*il  achetoit  réellement 
a  vil  prix  les  plus  grandes  chofes ,  &  qu'il  donnoic 
peu  pour  avoir  beaucoup.  On  dit  qu'avant  que 
de  parvenir  à  aucune  charge  il  devoir  la  fomme 
de  mille  trois  cent  talens.  Mais  après  que  d'un  ^tJSlk'bii^ 
côté  il  eut  encore  beaucoup  dépcnfé  du  fien 
dans  la  charge  qu'on  lui  donna  d'Intendant 
pour  la  réparation  de  la  voye  Appiene  ,  &  que 
de  l'autre  côté,  ayant  été  fait  Edile ,  il  eut  don- 
né au  peuple  trois  cent  vinet  paires  de  Gladia- 
teurs, &  que  par  la  dépenle  énorme  ôcparl'ex- 
ceffivé  magnificence  des  fpeâacles  ,  des  fctes 
&  des  feftins  qu'il  donna  ,  il  eut  efFacé  l'éclat  de 
tous  ceux  qui  Tavoient  précédé ,  il  eaena  fi  fort  la   '^  iv*  ^  *'«« 

,  .  -Il     ■^  1  r  .'1        I  I      •  veilUnet du fnflt 

bienveillance  du  peuple, qu ils  cherchoient  tous  p^r  um*gn^ctn- 
de  nouvelles  charges  &  de  nouveaux  honneurs  '^%%-^uh'^ 
pour  le  récompemer. 

R.ome  étoit  alors  partagée  en  deux  faâiions,  ^mtjmrfgUm 
1  une  de  Sylla ,  qui  etoit  trcs<puiflante ,  &  1  autre 
de  Marins  ,  qui  q»'ofoit  lever  la  tête  ,  &c  qui  s'en 
alloit  prefque  entièrement  diflîpée ,  par  le  grand 
abaifTement  où  elle  fe  trouvoit.  Cefàr  voulant 


Et  que  de  Vautre  côté  yfjf ont  été  bre  fit  fi  grand  peur  à  fesenne- 

fAÏt  EJiU  ,  il  eut  dmtté  au  feu-  mis  ,  qu'on  le  limita  ,  5e  il  en 

fie  trois  cent  vingt  f aires  de  Gla-  donna   encore  moins  qu'il  n'a- 

diateurt.  )  Suétone  marque*  ex-  voit  réfolu.  Miquante  fauciori- 

prefTementqu'ilayoitramaffé  un  but  ^^lùm    deftinavtnu  ^  pari' 

très-grand  nombre  de    Gladia-  ht, 
Wus  f  mais  que  ce  grand  nom*. 
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ctfm'tinrepnnd  relcver  &  ranimer  ccttc  de|niere  ,  dans  k  tems 
1luri^s7  "       que  la  magnificence  de  fon  Ediiité  faifoit  le  plus 
de  bruit ,  &  occupoit  Rome  ,  fit  faire  fecrete-f 
ment  des  images   de  Marius  ,  te  des  viâ;oires 
chargées  de  trophées ,  -&  une  nuit  il  alla  les  po- 
fit»hus  ÛLges'd*  fer  dans  le  Capitole.  Le  lendemain  matin c[uand 
viZ'ir»  êk^p^it'  ®^  "^it  es*  images  toutes  brillantes  d'or  ,merveil- 
dttrPthéts.        leufement  bien  travaillées,  &  qui  par  leurs  InC 
criptions  faifbient  connokre  que  c'écoient  les 
viâoires  de  Marius  âir  les  Cinibres  ^  on  fut  très- 
étonné  de  l'audace  de  celui  qui  les  avoitpofëes,, 
car  cela  n'étoit  pas*  caché.  Le  bruit  ^  qui  s'en  ré» 
pandit  d'abord  ,  fit  que  tout  le  monde  accourut 
f«gmfntqu',»fit  3-  ce  fpcdacle»  Les  uns  crioient  que  Cefàr  aifec- 
dk  c*t»M3.M..     toit  la  tyrannie, en  refliifcitant  de  fon  chef,  &  fi 
hardiment  des  honneurs  qui  avoient  été  enterrex 
par  des  loix  ôc  par  des  ordonnances  publiques. 
Ils  difoient  que  c'ctoit-U.un  efTay  qu'il  failôit 
fur  le  peuple 'dé|a  amadoué  Se  alléché  par  la 
magnificence  de  fes  jeux,  pour  voir  s'il  étois^affez 
apprivoifë  par  fes  fctes  &  par  les  autres  excès  de 
fon  ambition,  pour  Êsiiârir  qi^il  joiiât  à  de  tels 
Jeux, &  qu'il  entreprkdes  nouveautez  fi  confi- 
tet-^Mrtifmtdt  détables.  Les  partisans  de  Marius  ayant  fur  cela; 
3iisriu,refre>,n,nt  reoris  courage  ,.&  fe  fortifiant  les  uns  &  les  au- 
cef*r  jiifqu'Awx    tresyvmrent  en  tres^-grand  nombre,  &  nrem re- 
tentir tout  k  Capitole  de  kurs  acclamations  ,& 
de  leurs  battemens  de  mains.  Il  y  en  eut  mcmc 
phifieurs  ,  qui  voyant  le  vifage  de  Marius,  verfe- 
lent  des  larmes  de  jpye.  Ceiàr  étoit  ékvé  jmC 
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^*aax  nues  par  tous  les  éloges  qu'on  Itd  don- 
nait „  5c  on  aifoic  hautement  quu  étok  Je  /èui 
digne  parent  de  Marins. 

Le  Sénat  s'aflemble  fur  cette  avanture  ,  êc  L*StM*ts'MpimHê 
Catulus  Lutatius ,  qui  de  tous  les  Romains  étoit  ^  '*"'  ***"**'** 
celui  qui  avoit  le  plus  de  réputation  &  d'autori-    c^,„/„,  itMiiu 
té  ,  s'étant  levé  ,  parla  trcs-fortemcm  contre  ï^cÊT""***" 
Ceiàr  ,  &  dit  alors  ce  mot  ,  qui  a  été  (î  relevé 
depuis ,  que  Cefir  n'attaquoif  fks  U  RhMiqm  far 
des  mines  ^  des  foûterrains  ,  qu'il  U  lattoit  omier- 
tentent  par  des  machines.   Mais  après   que    Cefar 
par  fes  réponfes  eut  perfuadé  le  Sénat  ,  tous  ^•«LJj^i.! 
ceux  qui  avoient  déjà  pour  lui  une  grande  ad-  '^* 
miration  ,  conçurent  encore  de  plus  hautes  eC 
perances ,  ^  l'exhortèrent  à  ne  céder  à  perfon* 
ne  en  grandeur  de  courage  ,  car  avec  l'aveu 
Se  le  confentement  du  peuple  il  furmonteroit 
tous  {çs  concurrens  ,  &  feroic  le  premier  de 
Rome. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  MetcUus ,  qui  étoit 
Souverain  Pontife.  Ce  Sacerdoce  fut  d'abord  nhigMiusM^r- 
brigué  par  Ifauricus  &  par  Catulus  ,  les  deux  ^'/«"«'"^""• 
plus  illuftres  Perfonnages  de  la  ville  >  &  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  Sénat.  Cefar  ne 
leur  céda  point,  maisfe  prefenta  au  peuple  ,  & 
fit  {a  brigue  de  fon  côté.  Les  trois  brigues  pa- 
foidoientaffez  égales  pour  rendre  le  fùccès  dou- 
iceux.  C'eft  pourquoi  Ifauricus  ,  qui  craignoit 
d'autant  plus  cette  incertitude,  qu'il  étoit  d'une 
plu? grande  dignité, envoya  (ècretement  à  Ctùx 
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lui  offrir  de  greffes  fommes ,  s'il  vouloir  renon- 
cer à  fon  ambition  ,  &  fe  déporter  de  fa  pour- 
fuite.  Mais  Cefar  répondit ,  efu'il  en  emfrunteroh 
encore  de  fltts  pondes  ,  &  ^'fl  les  em^loyeroit  four 
temporterfir  lui. 

Le  jour  de  l'élection  venu  ,  &  fa  mère  l'ac- 
compagnant jufqu'à  la  porte  de  la  rue  les  yeux  bai- 
gnez de  larmes ,  il  l'embraffa  en  la  quittant ,  de 
lui  dit ,  Ma  mère,  vous  verrez,  aujourd'hui  *vôtre  fils  , 
ouJowverainPontifeyOubanni  de  Rome.  Les  fufïrages 
jir*nf:rtt.      étant  dormez ,  après  de  grandes  conteftations,  il 
l'emporta ,  ce  qui  jetta  le  Sénat  ôc  les  gens  de  bien 
dans  une  furieufe  crainte,car  ils  ne  doutèrent 
point  qu'il  ne  portât  le  pleuple  a  tout  ce  qu'il  y  a- 
TUinuti*  Tifon  ^oït  deplus  hardiôc  de  plus  infolent.  C'eft  pour- 
é>dê  cMuiustim-  quoi  Pilon  &  Catulus  fe  plaignoient  hautement 
de  Ciceron,de  ce  qu'il  Tavoit  épargné  dans  l'affai- 
re de  Catilina  ,  où  il  avoit  donné  beaucoup  de 
prife  fur  lui  i  car  Catilina  s'étantpropofé,non-feu- 
lement  de  changer  le  Gouvernement ,  mais  de 
tout  bouleverfer ,  &  d'anéantir  &  de  détruire  ab- 
folument  l'Empire ,  &  fe  voyant  foupçonné  fur 
quelques  indices affez  légers, s'échappa  de  Rome 
avant  que  toute  fà  trame  fut  entièrement  éven- 
tée ,  &  le  fond  de  fes  deffeins  &  de  £ts  mefures 
découvert ,  mais  il  laiflà  dans  la  ville  Lentulus 
&  Cethegus  pour  entretenir  &  fomenter  la  cbn^ 
juration.  Or  (î  Cefar  n'aida  point  en  fecret  â 
nourrir  leur  audace ,  &  à  leur  fournir  les  moyens 
de  l'exécuter ,  c'eft  ce  qui  efl  incerc^. 
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Ce  qu'il  y  a  de  bien  conftant  ,  c'eft  que  ces     r#»»/wrf.c.- 
deux  complices  ayant  été  convaincus  aans  le  tj*i-s ,  e»mfi,ctt 
Sénat  par  la  force &; par  l'cvidaice  des  preuves,  «*»*/««/.  £«s«. 
iorfque  Ciceron  ,  qui  étoit  Confùl  ,  demanda  ''**^""   *"^* 
les  avis  de  chacun  fur  la  punition  qu'on  en  de- 
voir faire ,  tous  opinèrent  à  la  mort ,  mais  Cefar 
s'étant  levé  ,  fit  un  long  difcours  ,  qu'il  avoir 
préparé  avec  foin ,  où  ilfbûtenoit ,  que  de  faire  ctfm'^^,ft!kttt 
mourir  des  hommes  de  cette  'dimité  (S^  Jtune  fi  grande  îjj*/i  */*'"■'*"' 
natjfance  ^fans  leur  avoir  fait  leur  procès  dans  les  firmes  ,  ^-«umu. 
cela  ne  lui  farotjfoit ,  nijujle  ,  ni  confirme  aux  coiUumes 
Romaines  ,fi  ce  riefi  dans  la  dernière  mcejjùé.  ^ue  fi 
on  lesgardoit  dans  les  pifons  de  telles  villes  de  t Italie 
que  Ciceron  voudrait  choifir  ,  jufqu'a  ce  que  Catilina 
fit  défait  ,  alors  le  Sénat  aurait  la  Uherté  de  cormop- 
tre  en  repos  &  à toifir  de t affaire  de  cesdeux  accufix^yCf*^ 
ien  ordomter  ce  qui  lui  'parottroit  jufle  (5t  raifinnahk. 

Cet  avis  ayant  paru  trcs-humaih ,  &  ayant  été 
appuyé  par  une  éloquence  très- véhémente ,  ceux 
qui  opinèrent  enfuite  ,  s'y  rangèrent  tous  ,  & 
même  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  déjà 
opiné  ,  changèrent  &  revinrent  à  ce  fentiment. 
Mais  quand  ce  fut  à  Caton  &  à  Catulus  d'opi-  c*f««d.c,f»v, 
ner  ,  ils  s'oppoferent  trcs-fortement  à  cet  avis  'rtf^"*  ^*f* 
de  Celar  ,  Caton  lut  tout  ,  qui  dans  Ion  avis  ^**""* 
appuya  même  fur  les  fbupçons  qu'il  y  avoit 
contre  lui ,  &  le  chargea  vigoureufement  ,  de 

Alors  le  Sénat  mtnit  U  liber-  peut  avoir  lieu  ici  ,  iJ  faut  lire 
te.  )  Il  y  dans  le  texte  une  &u<  i^n^U  ^  comme  dans  un  manud 
|e  coiiiiacrable>le  motvpà^iine   crit. 
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forte  que  les  deux  complices  furent  livrez  i  l'e- 
xécuteur ,  &c  lorfque  CôUr  fortit  du  Sénat  >  plu-^ 
pjtngtr  ^e  ctfar  Cicuïs  dcs  J€un€s  g;ens  ^    mù  accompagnoienc 
^Znlt/"*""    Ciceronpour  la  fureté  de  fa  perfonne  ,  couru- 
rent à  lui  l'épée  nuë.  Mais  on  dit  que  Curioa 
Tâyant  couvert  de  fa  robe  ,  le  fauva  de  Icury 
mains ,  &;  que  Ciceron  lui-même  ,  lorfque  ces 
jeunes  gens  jetterent  fur  lui  les  yeux  comme  pouc 
auronf.it fign'i^  rccevoir  l'ordre  ,W  fit  fignedene  pas  ie  tuer„ 
(t$j,unufensdd  {qjj  qu'il  ctaï^ît  Ic  peuple  ,  foit  qu'il  jugeât 
m  $04  ir  *«r.  ^ç  j^g^^ jjg  gjjjj^^gjjjgjjj  iiijufte  &  contrâitc  au]p 

Loix.  £t  fi  Celaeft  v£'ai>  j'avoue  que  je  ne  com-* 

f>rends  pa3  comment  Ciceron  n'en  dit  rien  dans 
e  traite  qu'il  fit  fur  fon  Confulât.  Mais  dans  la 
citnon  UÀmidt  fuitc   du  tcms  il  ^t  fott  blâtiié  de   ne  s'être 
TiT4'nff-  pas  f^rvi   de  l'occafiôn  fi  favorable  que  cette 
^«Çî/«r.  conjoncture  lui  offiroit,  ôc  d'avoir  craint  le  peu-» 

pie ,  qui  favorifoit  &  ptotegeoit  extraordinaire^- 
ment  Cefar.  Car  même  peu  de  jours  après ,  Cefàr 
étant  entré  dans  le  Sénat ,  &  tâchant  de  fe  jufti- 
fier  des  foupçons  &  des  jpréfomptions  qu'on 
avoii  contre  lui ,  toute  l'affemblée  fe  fouleva  , 
^  il  effuya  de  violenj  reproches. 

Comme  cette  féance  duroit  plus  longr-temç 
itpeuphv«0iiM-  que  de  coutume  le  peuple  ailarmé  vint  a  la 
Si^Jïrc;/?.  porte  avec  de  grands  cris  affieger  le  Sénat ,  re- 
demander hautement  Cefàr  ,  9>c  commander 
qu'on  le  lui  rendît,  C'eft  pourquoi  Caton  ,  qui 
craignoit  quelque  remuement ,  Se  quelque  nou-» 
Areauté  de  la  pàrç  de?  npceffiteu?f  dç  Rpme ,  qui 
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^toient  corïun€  les  boutcfeux  du  peuple ,  &qui 
avoient  mis  toutes  leun  efperances  en  Cefar  , 
confeilla  an  Sénat  de  leur  faite  diftribuer  du    Ci^uHfHihn^ 
bled  tous  les  mois  5  ce  qui-  n  ajoutoit  par  an  a  me  fcur  u  bud 
la   dcpenfe  ordinaire  que   cinq  millions  cinq  ''^'"'  *"' 
cent  naille  drachmes*  Ce  nouvel  établiflement  eiml^ijul^J  *'* 
calma  vifiblement  pour  Theurç  une  trcs-gran- 
-de  crainte ,  &  reEçha  &  diflîpala  plus  grande 
poiti&de  lapuiâance  de  Cefar  >  dans  le  tems  mê^ 

Ih  Uur  faire  06buerdubUi  appefloietit  Juc^miks  i4chSyC'c0i- 
fous  les  mois.  )  On  avoit  fart  mal  à  -  dire  vingt  -  ^ux  pis  decies  , 
fwdufc  de  leur  pm  diftribuer  dts  vingt-dcax  fois  iccnt  vingt-  cincj 
^d  four¥»  mois.  SiT^iîrw»  f ?^-  iHillc  livres  -,  cette  évaliution  en 
^afof^ne  {ignifie  pas  dubledfonr  drachmes  ,  ou  deniers  Romains 
19HS  les  mois  -,  mais  le  bled  four  cft  fort  jufte.  Toute  la  fommcr 
mn  mois  ^  ie  iled  four  ch^-  ^lifoit  donc  deux  miUions  fept 
fuemois ,  ciharia  menfirna  ,  com  -  cent  cinau^ntc .  mUJc  livres.  Plu- 
me parle  Ciceron.  On  a  dit  de  tarque  la  fait  beaucoup  plus 
»êmc  upera  menfirm  ,  lUifùre  force  djansk  vie-de  Catond'U- 
l^ui  fe.paye  tous  les  mois.  .Une  tique  ,  car  il  la  porte  à  miUe 
inarqae  ffice  que  c'cft  ainfîqi^e  deux  cent  cinquante  talens  , 
xt  paflagc  doit  être  entendu  ,  -ouaièptTtiîllions  cinq  cent  mil- 
c'cft  que  dans  la  vie  de  Caton  k  drgduQes^quiiont  trois  mil- 
dUtique  ^Plourque  dit  ^  C^-  lions  .fçpt  cens  cinquante  mille 
rm  fetfu/niM  au  Sfnat  de  gagner  livres  ,'  à  moins  qu*il  ne  faille 
la  fofidace  difettueufe  <?  tom-  corriger  ce  paflage  paf  celui  de 
pwrs  amentée  four  les  frdithns  ,  la  vie  de  Caton ,  comme  Ruauld 
en  Ufaif/mt  comprendre  dans  la  l*a  cru, ou  celui  de  la  vie  deCa- 
diflribution  de  bled  tfifm  faifoie  ton  par  celui-ci  \  car  il  n'y  a 
OH  peuple.  Cette  di^rïbution  ne  -pas  d'apparence  que  PlutaTque 
iè  taifoit  pas  un  feul  mois  ,  mais  4e  foit  contredit.  Quoiqu'il  en 
tous  les  mois.  La  remarque  fui-  foit  ce  paflage  cft  très-tconfide- 
yaace  va  faire  voir  combien  cet-  rable ,  car  il  nous  fait  juger  com- 
te erreur  étoit  grande.  bien  Rome  étoit  peuplée  ^  puiC- 

Ce  (jni  n'ajoHtoif  par  an  a  la  qu'il  falloit  au  moins  deux  mil- 

efépTnfe  ordinaire  ,  que  cinc/  mil^  lions  fept  cent  cinquante  mille 

Uons  cin^  cent  mille  drachmes.  )  livres  par  an  ,  pour  fournit  feu- 

"Cda  fàifoit  ce  q,ue  les  Romains^  lement  le  bled  à  la  fimple  po-^ 
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rrfiur*d*c^^'  me  qu'il  alloitctre  Préteur  ,&  fc  rendre  plus  re- 
doutable par  cette  charge.  Sa  Préture  ne  produi- 
fit  pourtant  aucun  trouble  dans  l'Etat  î  mais  il  lui 
arriva  dans  fa  maifon  une  avanture  fort  defà- 
gréable. 

jr^fiMre  i^usn,  }\  Y  ^'^^}^  ^  ^"^^^  ^  ï^^^^  homme  ,  nommé 
tj.  j*  T»mp*is,  Publius  Clodius ,  Patricien  de  naiflimce,  qui  vi- 
fmmt  it  cefnr    ^^.^  ^^^^  bcaucoup  d'cclat ,  z  caufe  de  fes  im- 

menfes  rJchelTes ,  &  qui  étoit  d'ailleurs  très-élo- 
quent ,  mais  qui  en  infolence  ,  en  audace ,  &  en 
témérité^  ne  cedoit  à  aucun  de  ceux  qui  s'étoîenc 
rendus  les  plus  célèbres  par  leur  infamie  &  par 
leurfcelerateffe.  Ce  jeune  homme  devint  amou- 
reux de  Pompeia  ,  femme  de  Cefar ,  &  elle  n'é- 
toit  pas  fâchée  de  cette  pailîon.  Mais  l'apparte- 
nient  de  cette  jeune  Dame  çtoit  fi  exadement 
gardé,  &  Aùrelia,  mère  de  Cefar ,  femme  d'une 
grande  fàgefle,  obfervoitde  fi  près  fa  belle-fille  ^ 
•que  les  rendez-vous  avec  Ces  amanç  étaient  très- 
difficiles  ,  &  très-hazardeux^ 

Les  Romains  on;  une  péefTe  qu'ils  adorent 

pulace  i  &  l'on  vpic  en  même  ait'Us  adtrent  fous  le  nom  de  Is 
jtems,pat-là  combien  fe  font  iomu  Déeffe.)  Cicetonjiousip~ 
(rompez  ceux  qui  ont  expliqué  prend  tout  ce  qu'on  peut  içaToir 
ce  paflàge  du  bled  d'un  ièul  mois,  de  cette  Déefle  «  &  du  factifîce 
Cette  fomme  {croit  fi  grande  «  qu'on  lui  faifbit  ,  c'eft  dans  foti 
qu'elle  fuifiroit  à  nouirir  la  po-  owCon ,  Je  Hara/picum  reffonfis, 
pulace  d'un  Royaume.  Au  tefte  qui  cft  contre  Clodius. C^r,  dit- 
cet  établiflement  de  Caton  ne  n^quelfacnficefianeienya-fil 
dura  point  ,  &  n'eut  lieu  appa-  qne  celui  que  nous  tenons  Je  nor 
famment  que  pour  cette  prenuere  frtmiers  Rois  ,  &  qui  égAle  t an- 
fois,  cieaneti  de  cette  ville  }  Quelfecri- 
fjçs  Rtmms  «nt  taie  Dcejfe,  ficef ftcret  dr  Ji  caché  ^  quecetifi 
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fous  le  nom  de  la  bonne  Déefle^comme  les  Grecs 
en  ont  une  qu'ils  adorent  fous  le  nom  de  Gunai^ 
cea y  la  Déeffe  des  femmes.  Les  Phrygiens  fe  lappro- 
priant  difent ,  que  c'étoit  la  mère  du  Roi  Midas. 
Les  Romains  prétendent  que  la  bonne  Déeife 
eft  une  Dryade  y  qui  eut  commerce  avec  le  Dieu 
Faune ,  &  les  Grecs  alTûrent  que  c*eft  celle  des 
mères  de  Bacchus ,  qu*il  eft  défendu  dénommer, 
&  que  de-là  vient  que  les  femmes  qui  célèbrent 
(a  fcte  y  couvrent  leurs  tentes  de  branches  de  vi- 
gne ,  &  félon  la  fable ,  il  y  a  aux  pieds  de  la  fta- 
(uë  de  la  DéefTe  un  dragon  facré.  Mais  pendant 
tout  le  tems  que  dure  la  fcte  ,  il  n  eft  permis  i 
aucun  homme  d'entrer  dans  la  maifon  où  l'on 
célèbre   ces  faintes  cérémonies  .  ni  aux  maris 


ne  Détjfe  ebet,  lit 

CiM  de  U  l>ééjfê 
des  femmes  shex»  Us 
Crées. 

On  ignore  pli  ttei$ 
eitte  benne  fié^e. 


On  denneit  pbh^ 
fieurs  mères  i  B4^ 
elims. 


Leixdefsfkêi 


efui  excîud  non-fiklemfnt  les  np- 
gards  curieux  ,  mais  encore  ceux 
des  fajfans  ,  &  ok  la  méchanceté 
la  plus  déterrinie  ,  ni  l'mpuJen- 
9e  même  la  plus  outrée  n^ôferoient 
vttrer  \  c*ejl  ce  facnfice  que  ja^ 
mais  aucifn  mortel  avant  Clodius 
ffa  violé  dans  aucun  fiécle.  Ja- 
mais homme  avant  lui  n'a  entre^ 
pris  de  s'y  montrsr  \  jamais  hom- 
me n*a  été  ajfez.  fcélerat  pour  le 
mépriÇer  ^  ni  pour  concevoir  fans 
horreur  la  feide  penfée  cty  ajfifter^ 
Ce  facrifice  ,  qui  eft  fait  par  les 
Vierges  f^eftales,  qui  eft  fait  pour 
la  pmfperité  du  peuple  Rûmain  , 
^ui  eft  fait  dans  la  maifon  du  P«r- 
fnier  Magifirat  ,  qm  eft  célébré 
éievec  des  cérémonies  inconnues , 
tr  a  UTtf  Déeff  ,  dont  H  eft  di- 

Tome  PI 


fenilu  aux  hommes  de  ff  avoir  we- 
me  le  nom ,  &c.  Puis  donc  que 
dans  le  tcms  même  que  cette 
aventure  vcnoit  d'arriver ,  \ts  cé- 
rémonies de  ce  facrifice  étoienc 
entièrement  inconnues  au  pu- 
blic &  tenu  iècrctcsavec  tant  de 
religion ,  8c  le  nom  même  de  la 
DéèfTe  ignoré  de  tous  les  hom-, 
mes ,  faut  -  il  s'étonner  que  Plu- 
tarque  ne  nous  en  dife  rien  de 
c  rtain  >  Une  feule  chofe  m*cm- 
barraflc  ici  ^  c'eft  que  Ciccron 
tous  dit  qu'il  étoit  défendu  aux 
hommes  de  f  :avoir  le  nom  de 
ctte  Déeffe ,  hs  femmes  le  fça* 
voient ,  comment  put- il  être  te- 
nu fi  caché?  Cela  eft  bien  glo- 
cicux  aux  Daines  Ron\aines. 

Ce 
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memtd'y  réftét.  Lc^  femmes  retirées  en  ïetir  pari 
ticirfier,  cclébrenr  ces  facrifices,  ou  eWes  font,  dïr- 

i^     ,  on,  beaucoup  de  chofes  conformes  ace  quffè 

pratique  aux  m  y  fferes  d^Orphée.  : 

'.  .  Qûariddoncittenntsclelafcteeft  venu,feCom 

fiïï  ou  le  Préteur ,  car  c'eft  chez  ?un  ou  Poutre 
qu'elte  doit  toujours  être  célébrée ,  forcent  de 

l'\;  '■  *  leur  maiforr,  &  avec  eux  tout  ce  cm'îl  y  a  d'hoin-i 
^  mes.  tar  femme^  refte  feule  maîtrefle  dans  fe  mai- 
fbh  qu'elle  orne  &  approprie.  La  plupart  de  ces 
cérémonie*  fè  font  pendant  la  nuit  ,&  ces  veilles 
font  mâécs  de  beaucoup  de  divertiflemtms  &  de 
..."  /  ..  concerts  de  mufique.  Cette  année-la  c'étoit  i 
Pompeïa-,  femme  de  CéCxr ,  a  célébrer  cette  fête  ; 
parce  que-  Céfaa:  étoit  Préteur.  Clodius  qui  n'a- 
yoit  point  encore  de  barbe ,  &  qui  par  cette  raifoQ 
fe  flatoit  qu'il  ne  feroit  pas  connu,  prit  une  robe 

cmms entre éUHs  de  femme,&  tout Tajultement  d'une  chanteufe, 

digitifi  en  femme.  &  alla  pout  entrer  oans  cette  mailon,  reiiem. 
blant  parfaitement  à  une  jeune  femme.  Il  trouva 
heureufement  les  portes  ouvertes,  &  fut  introduit 
ions  aucune  crainte  par  ime  jeune  Ëfclave ,  qui 
étoit  la  confidente  de  cette  paffion.  Cette  Ëfcla- 
ve l'ayant  quitté  pour  aller  avertit  fà  maîtrefïe  , 
fiit  aflez  long-tems  fans  revenir  ,  Clodius  n'ofà 
pas  demeurer  dans  l'endroit  où  elle  l'avoit  laif^ 
fë  ,  &  c(»nme  il  alloit  errant  çà  as  là  dans  cette 

/4f*f!/«/w«  grande  maifon,  évitant  fbigneutement  ks  lu4- 

djtireiis,  mieres,  une.  des  femmes  d' Aurélia  le  rencontra  > 

&  en  femme,  qui  croyoit  parlbr  à.  une  femme» 
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elle  l*agaça,  &  voulut  jouer  avec  ïiiij'ilreculoit  ■ 

toujours ,  mais  elle  le  traîna  soi  milieu  de  la  ùllcj 
&  lui  demanda  <^i  elle  ctoit ,  i6c'  Son  eHc  étok-¥ 
elodius  répondit ,  <ju*il  attendoit  k  Servante  dc' 
Pompeïa ,  appellée  Ahra  ;  mais  û  voix  l'ayant- 
découvert ,  cette  femme  d* Aurélia  Ce  rapprocha 
promptement  de  la  lumière  ',  &  de  la  compa- 
gnie,criant,<5U'elle  venoit  de  découvrir imiiom'. 
me  déguiic  en  femme.  A  ce  <jri  toutes  lesOam^ 
font  éperdues  Ôc  effrayées  ,  &  Aurélia  fur  le" 
champ  fait  ceffer  le  facrifice  ,  couvre  d'un  voile 
les  chofes  {kcrées ,  &  aprcs  avoir  ordonné  qu'on 
fermât  foigneufement  toutes  les  portes ,  elle  fait 
elle-même  la  revue  dans  toute  fa  maifon  avec 
des  flambeaux  ,  cherchant  Clodius.  Enfin  elle  le 
trouve  caché  dans  la  chambre  de  la  jeune  Ef^ 
clave  qui  l'avoit  introduit.  Clodius  reconnu  par 
toutes  les  Dames,  fiit  mis  dehors.  Les  Dames 
fortirent  aulE  incontinent  pendant  la  nuit  ,  fie 
découvrirent  à  leurs  maris  tout  ce  qui  venoit 
d'arriver. 

Le  lendemain  des  le  matin  le  bruit  Ce  répan- 
ilit  par  toute  la  ville  que  Clodius  avoir  commis 
un  attentat  horrible ,  &  tout  le  monde  difoit  qu'il 
idevoit  être  puni  pour  faire  réparation ,  non-feu.» 
iement  â  la  maifon  qu'il  avoit  offenfée ,  mais  i 
la  ville  &  aux  Dieux.  5ur  l'heure  même  un  des 
Tribuns  taccufe  d*impieté  ,&  l'appelle  en  Juïtice*  utflMcnjt  om- 
Les  principaux  du  Sénat  ^élèvent  en  mcme<«  f^^J^  "*  *** 
ceips  contre  lui  ,  -6c  le  -chargent  de  plufîeurs  ar«<» 
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ttiiHt$fi$énut  très  débauches  &  difToludons»  entr'autres ,  d'ufi 
^ûSt!""^  ^  commerce  criminel  avec  fa  propre  fœur ,  qui 
«toit  mariée  a  LucuUus.  Le  peuple  fe  met  en- 
tre deux ,  &  s'oppofant  à  ces  ardentes  pourfui^ 
tes,  défend  vivement  Clodius,cequi  lui  futd*un 
grand  fecours  auprès  de  fes  juges,  qui  (è  trouvè- 
rent tout  étonnez  &  qui  craignirent  le  peuple» 
cifsr  ripuMt     Mais  Céfat  répudia  aulH-tôt  Pompeïa.  Et  ayant 
dtfirttr  témoignée  cte  appelle  en  témoignage  contre  Clodius  au 
gtfontrecMus.    juggjnent  du  ptoccs  ,  il  dit ,  qu'il  navoit  aucune 
cennoijfanct  de  tout  ce  qu'on  aUe^h  contre  lut.  Com- 
me ce  difcours  parut  fort  étrange  ,  l'accufàteur 
lui  demanda  pourquoi  il  avoir  donc  répudié  Ùl 
%  ][£?î.£///  femme  ,  c'eft ,  dit-il ,  parce  que  je  lieux  que  mafem- 
tandis.  me  foit  exempte  même  dejôupçon.  Les  uns  difènt  que 

Céfar  parla  ainfî  penfant  véritablement  ce  qu'il 
di(bit ,  &  les  autres  croyent  que  ce  iie  fut  que 
pour  co^lplaire  au  peuple  ,  qui  avoir  entrepris 
^l"^'"^  de  fauver  Clodius.  Il  fut  donc  abfous  ,  la  plû- 
part  des  Juges  ayant  donné  leurs  avis  fur  plu- 

Léi  plâpart  des  Juges  itfâttt  rtm  \  8c  comme  il  ne  pouvoit  le 

Jonfii  leurs  4vis .  fur  fli^urt  af-  traduire  à  la  letrre  en  là  langue, 

filins  en  mime  tems.  ]  Amiot  a  il  s'eft  contenté  de  Tcxpliquer  , 

traduit,  faret  que  la  ftùpart  des  &  c'eft  ain(î  que  doit  uire  tout 

Jkges  donna  fa  fentence  en  let-  bon  Tradudeur  fur  les  chofes 

ms  confiées  ,  &  je  vois  que  le  qui  ne  peuvent  pafler  d'une  lan- 

Grec<Ktrâr«A«V«»^iKecç-«tC*'>x<*  gue  dans  une  autre.  Les  Latins 

^%>i»t  tiit  m%ày atat  tr;  >i'(j|Ue«  QiCoicot  ferre finteittias  fer  Satu^ 

mvotifôrrmi  mot  à  mot ,  la  plA-  ram ,  lorfqu'en  donnant  fon  avis 

fart  des  1i*lfs  dmnant  leurs  -avis  -fur  une  moSé  ,  on  le  donnoit 

fur  cela  peU-miU  avec  beaucoup  en  même  tems  fiir  plufieurs ,  ce 

Vautres  chofes.  Plutairque  a  voulu  qui  failôit  Satura  lex  ,  lorfque 

rendre  ici  ce   que  les  Latms  fc  peuple  étoit  confulté  en  mê- 

H&ieDtfirrefententiatferSatH^  me  teou  Hoareiatunr  iax  j^^ 
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fleurs  affaires  en  même  tems  ,  d^m  côté  pour 
ne  pas  s'expofer  au^  reffentiment  du  peuple  slls 
k  condamnoient  ^  &  de  l'autre  pour  ne  pas  fe 
perdre  d'honneur  &  de  réputation  auprès  des 
gens  de  bien  par  une  abfolution  formelle. 

Le  Gouvernement  de  TETpagne  échut  à  Céfar  cé/én-ccuvimeur 
à  l'iffuë  de  fa  Préture  i  (es  créanciers  qui  le  virent  jm^rilSu  ^""^ 
iiir  fon  départ  y  &  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de     ^^^  gr/s^der 
fati$faire , fe  mirent  à  l'importuner  ôcà  crier  con-  '^i^nt  ten^ècUr 
tre  lui ,  c'eft  pourquoi  il  eut  recours  à  Craifus  ,     ^^'^^"^' 
quiétoit  le  plus  riche  des  Romains^  &  qui  avoit 


fieurs  chefs.  En  cette  occafîon  fi 
les  Juges  avoietit  prononcé  uni- 
quement fur  Tafiàire  de  Clodius , 
&  tju'ils  l'euflcnt  condamné,  ils 
auroient  oftnft  le  peuple  ,  au 
Bea  qu'en  prononçant  en  même 
teips  fur  plufieurs  chefs ,  la  chofe 
étoit  plus  couverte  en  quelque 
façon.  Les  inconveniens  de  cette 
manière  de  juger  Ptr  SéUuram 
ayant  été  connus,  elle  fut  abro- 
gée par  la  loi  Caxilia  &  Didia , 
&  les  Juges  furent  obligez  de 
prononcer  féparcment  fur  cha- 
que fait ,  ce  qu*on  appelloit  M- 
videre  fentemiam\  ce  paflageme- 
ritoit  d'être  éclairci.  Je  crois  a- 
voir  découvert  la  fource  de  fcr- 
reur  d'Amiot  »  elle  vient  de  k 
vie  de  Ciceron^oà  Plutarque  en 

Sarlant  de  cette  niême  afiaire 
e  Clodius  ,  paroit  avoir  écrit, 
iK>n  pas  comme  ici ,  C^f«»x''^'^*c 
Tfi(   7c«>/«flfi  Mc  yf<kuic  ,  mais 


ris  s  apparemment  il  a  lu  ici  do 
même  «»?<  >e^V/>«Y9^,  aa^lieu  de 
Wc  m^êeyfjLot'a  comme  dans  le  pa£. 
iage  de  la  vie  de  Ciceron.  On 
verra  là  les  remarques. 

Le  Gouvernement  del^EJhétgne 
échut  M  Cefara  Viffuèdeja  Pré. 
ture.  1  Ceux  qui  ne  font  pas  ver- 
fez  dans  l'antiquité  Romaine  ^ 
croiroicnt  fur  ce  paffage  que  le 
Gouvernement  de  toute  TEfpa- 

fjnc  échut  à  Ccfâr ,  ce  qui  eft 
aux.  U  n'eut  que  celui  de  TEfl 
pagne  ultérieure.  Ex  prdtura  hI^ 
teriorem  fortitus  Bifpanidm  ,  dit 
Suétone.  Cafaubon  accufe  fur 
cela  Plutarque  de  négligence  ,  ou 
il  foupçonne  quil  y  a  faute  au 
texte  ^  6c  que  Plutarque  avoit  é^ 
critTù4»' ôkrvdCipiitv^On  peut  voit 
fur  cela  les  notes  de  Ruauld^  ani- 
madv.  XX.  l'Efpaffnc  ultérieure 
comprenoit  laLimtanie  &  la.Bé^ 
tique ,  c'eft  à-diie^le  Portugal  Sc 
1  Andaloofie. 

Ce  iii 
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befotn  ^è  l'activité  6c  4e  k  <iïd&sx  de  'Câ(àr  pouc 
crafus  ftrtni  ^  foûtenk  coiïtrc  Pompce.  Oraffijs  s'oUieca  en- 

e/mtton  four  lui  d*  ,  ,  _,    .,  .t  .      t  j   *^    i     j-    • 

lafomme  de  huit  vefs  les  plus  dimcués  iSc  les  plus  mcraitaibles  de  le» 

««  trenu  mu*   ^^^^çj^s  ^  fç  tcndjc  cautioti  |K)Uc  lui  de  kuk  cent 

trente  talens ,  6c  procura  pat4à  à  Céfaria  liberté, 

de  pattïr  pour  £bn  GoaTernemcnt. 

■   On  dit  que  dans  ce  voyage  comiiae  il traveribit 

les  Alpes ,  &  qu'il  paffoit  dans  une  petite  ville  àd- 

Barbares  ,  qui  n'avoit  que  -peu  <l'habitan$  ,  48c 

tous  trcs-miferables ,  (ts  amis  qui   l'accompa- 

gnoicnt ,  lui  dirent  en  riant  &  en  badinant ,  feroh-^ 

il  pojJtUe  que  dans  cette  bicoque  ilj  eût  des  brigues  four 

les  charges  c^  ftatr  les  ev^ois  y  des  débats  four  les  freimett 

honneurs ,  &*  des  etrvies  Ô*  des  jaimjtes  entre  les  flusfuij^ 

fins  ?  Et  que  Céïàr  leur  répondit  très-lérieuièmenti. 

iu!"»mis''t?f'l  P^**'^'  ''^^  ?  Pmtrmoi  je  JçM  bien  que  faimevois  mieux 

jMt  pMr  une  bieo-  ^ire  k  premier  dam  ce  que  vous  affdlez  »w  bicoque,^ 

'"'       le  Jèccmd  à  Rome, 

Une  autre  fois  en  E^agne  fe  trouvant  de 

laifir ,  il  fe  mit  à  lire  quelque  chofe  de  la  vie  d'A- 

xandre,  &  après  avoir  lu,  il  fut  long-tems  tout 

îtfe met), pleurer  pcufif  en  lui-mcmej  &  enfin  il  fe  mit  à  pleurer. 

m  lif»Mt  l'hijitirt  i>  .;  i-i  i  i  î'ir 

fAtexmire!  Scs  amis  ctounez  lui  demandèrent  la  caule  de  le$ 
larmes ,  Ehaum,  leur  dit-il,  ne  trou've:(^-vous  fas 
Ksiftn  qu'il  donne  que  c'tfi  unt  choji  trijiefourmtti,  qu'Altxandve  »  ti^ 
que  jfM  j  eut  déjà  conquis  tant  de  Koyaumes  ,&  que  moi 
je  m'a^e  emore  fak  auam  exflait  ecUumt  >  AufE  ne 
fùt-il  pas  plutôt  arrive  en  Efpagne  ,  qu'il  coni- 
mença  à  mettre  la  mam  à  l'œuvre ,  de  iorte  qu'en 
peu  de  tems  il  eut  affeinblé  dix  nouvelles  co« 
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hortes,  qull  joignit  uni  viftgt  qui  y  écoient  déjà; 
èc  avec  ces  troupes  iï  fnarcfia  cdntfe  lés  Calle- 
èiens  &  les  Lufitanien^  les  défit  &: pénétra  jufl  Jfff!^„f,%^ 
qu'a  l*Ocôan ,  en  fbdmettant  des  Nations  qui  ««b-'w^i*^* 
n'avoiérit  jamais  obéi  aux  Romains.  Et  s'il  f^ut 
bien  gouverner  les  afiaires  àê  là  guerre ,  il  ne  fçut 
pas  moins  bien  conduire  celle  de  là  paix  >  car  il 
rétablit  Tunion  &  la  concorde  dans  tes  villes,   iirhahuttuniom 
'&  régla  ercs-fàgement  les  procès  &  les  différends  ^'^' "'"*'• 
qui  nailToient  journellement  entre  tes  débiteurs 
&  les  créanciers.  Car  il  ordonna  que  tes  créan- 
ciers prendroient  les  deux  tiers  des  rievenùs  de 
feurs  débiteurs  jufqu*^»  leur  entier  rembourfémentj  , 

&  que  les  débiteurs  joûiroient  de  l'autre  tiers,  ^ 

jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  acquittez.  Ce  règlement 
fàtisfit  les  uns  &  les  autres ,  &  en  quittant  l'E^ar 
gne ,  il  y  laifïa  une  grande  réputation ,  6c  empor-    Jiui/tuntgrsn^ 
ta  beaucoup  de  richefles.  Il  enrichit  aillfi  fes  fol-  .Mfi4Z'-&^'^ 
'dats^,  qui  trcs-contens  de  lui,  l'honorèrent  du  titre  2^***^*'*'^'t 
d'Imperator.  g/Î''^'*'"* '** 

^     Quand  il  fut  arrivé  en  Italie ,  it  fe  trouva  dans    LoixJtf  Rmuin, 
un  grand  embarras.  Les  toix  Rorhaines  voiiloien^  SS»^"/**' 
(fjueceux  qui  demandoient  te  triomphe,  demeu-  SSÏ*.'  *"  ** 
raffent  hors  de  la  ville ,  &  que  ceux  qui  briguoient 

Les  Loix  Romaines   vouloiettt  y  étoient  entrez,  &  fè  faire  dé- 

'fMe  cenx-  (jm  demtmdoitm  le  thom-  cerner  k  triomphe  par  force'.  Au 

fie ,  dimiuntghtt  hen de  Uv'tUe.  ]  Iteti  cmh  ceux  qui  ctema^dotent  ie 

Ces  loix  étoient  fortfaeés;  car  Conlulat,é^nt  feuls,on  n'avok 

comme  eux  qui  «boianadient  It  rien  à  craindre ,  &  il  falloir  qufr 

triomphe  ,  revenoient  avec  .des  le  peuple  eût  kfatisfaâion  de  Icr 

troupes,  ils auroient pu caufer de  ^YOtt.fJetfitppltADS.. 
j|uads.d4roidies  dass  U  ville  s'ils 
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le  Confulat  fùAenc  dans  la  ville  aâuellement. 
Ne  pouvant  point  donc  concilier  des  Loix  fî  op- 
f»^u7lSuix^f^  pofées,car  il  étoit  arrivé  juftement  dans  le  tems 
t^"''  de  l'éleiStion  des  Confuls,  il  prit  le  parti  d'en- 

voyer au  Sénat  le  prier  de  lui  accorder  la  per- 
miflion  de  briguer  le  Confulat  par  le  moyen  de 
Tes  amis  fans  entrer  dans  la  ville.  Caton  s'oppofa 
d'abord  très-fortement  à  fa  requête,  en  iaifant 
valoir  la  loi ,  &  quand  il  vit  que  la  plupart ,  ga- 
gnez par  Céfar ,  penfoient  à  la  recevoir ,  il  tacha 
d'éloigner  la  concludon  ,  en  gagnant  du  tems  , 
&  en  confumant  le  jour  entier  à  parler  &  à  expli- 


'jr»rUtpr^h  quer  fes  raifons.  Cela  fit  que  Céfar  fe  réfolut  à 
tu'vtu'ia^'r  laifler  là  le  triomphe ,  Ôc  a  pourfuivre  le  Con- 


tri» 

d*Ht 


Etant  donc  incontinent  entré  dans  la  ville  , 
il  prit  un  parti ,  qui  abufa  tout  le  monde ,  mais 
qui  ne  trompa  nullement  Caton  ,  ce  fut  de  re- 
^*SP^  mettre  bien  enfemble  Pompé;i  &  Craflus  ,  les 
^rmn^vmtumtn.  jg^jf  pjyj  grands ,  &  les  plus  puiflans  per{bnna- 
ges  de  Rome.  Céfar  les  ayant  donc  rendu  amis, 
attira  à  lui  par  cette  réconciliation  la  grande  puif> 
fance  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  on  ne  fî  donna 
pas  de  garde  que  par  cette  action  ,  qui  paroiffoit 
au-dehors  pleine  d'honnête^  ,  il  renverfa  entie- 

Cd*  ft  «fut  Céfar  fe  réfolut  m  au  lien  que  l'autre  étoit  ane  pnit 

laifftr  lit  le  tnonfhe  ,  &  ipour-  lance  d-  durée ,  qui  lui  donhoit  le 

fuivre  le  ConJidM.  ]  En  effet  le  tems  de  venir  à  bout  de  fes  dcf- 

Confiilat  valoit  bien  mieux  pour  feins.  C^farlaiffe  là  l'éclatant,  8C 


lui,  que  Ir  triomphe.  Celui-ci    vaaafolide. 
n'étoitqu'uQhoimeur  d'un  jour. 
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lemctït  laRépubli<jue.Caril  n'eft  pas  vrai, com- 
me quelques-uns  le  penfent,  que  ce  fut  lÙhifnitié   c«  »#y»»  pss  tmi- 
de  Cefàr  &  de  Pompée  qui  caufa  los  guerres  ci-  ^p'^/f'-'f^ 
viles  ,  ce  fut  plutôt  leur  amitié,  parce  qu'ils  ne  ««^  K/pubUjut/ 
S  unirent  d  abord  que  pour  ruiner  lAriltoci^tie, 
le  quand  elle  fut  ruinée,  ils  fe  diviferent ,  cha-; 
cun  voulant  ufurper  là  principale  autorité.  Ca-;  c**«»  *w'*/«- 

I    t''.r        1   Ç'  '  r   •  ^  vent  pr/Jit  ce  firf 

ton ,  qui  prophetila  piulieurs  fois  cexïui  en  ar-  ^rriverat  de  unr 
iiveroit,  «en  rapporta  sabord  que t là  i^eputa- ^t<tr««i«. 
don  d'un  homme  fèchetix', difficile, :&r qui vôu- 
ioit  fe  mêler  de  tout,  mais  dans  k  fuite  Oft  lui 
fendit  juftice,  &  l'on  vitquec'étoit  un  confeil' 
làge ,  mais  malheureux.  '     l 

Cependant  Cefar ,  appuïé  de  l'amitié  deCrai^i 
iiis  &  de  Pompée,  &  marchant  entre  cts  deux 
grands  perfonnages,  qui  lui  fervoient  comme 
4e  gardes,  defcendit  à  la  place,  où  il  fut'ftomnié^fjJJ^^*"' 
Confùl  avec  beaucoup  d'éclat ,  &  on  lui  doiina 
pour  Collègue  Calpurnius  Bibulus.    Il  iie  fut 
pa's  plutôt  inftalé  dans  fa  charge,  qu'il  publia- 
des  Loix  moins  convenables  à  un  Conful ,  qu'à    t»txr''''f^<>p»fi 
un  Tribun  des  plus  fèditieux  SC  des  plus  info-  JJJ""?*''*'"'^'"* 
lens ,  car  pour  plaire  au  peuple  il  propofa  quel- 
ques partages  de  terres  St  quelques  diftributions 
de  bleds.  Les  principaux  &  les  plus  gens  de  bien  ^®/iWf*"w»^  *'- 
du  Sénat  s*y  étant  ©ppofez<le  toute  leur  force , 
comme  il  ne  cherchoit  depuis  Icwïg-tems  qu'un 
prétexte ,  il  fe  mit.  à  crier  &  à  protefter  qu'on  le 
jorçoit  nudfft  lui  de  recourir  au  peuple,  &que  U  n- 
^tettr  Çr  Vapfojuion  du  Sénat  le  rédjiûfoient  à  U  dtm 
Tome  FI,  D  d 
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nèc^te  àe  rechercher  f*  froteâi<m ',  comme  en  eficc 
il(e  retira  vers  hoL 

Là  produifacit  d'uii<:<ôté  Oa^Ris.  &de  l'aatre 

^""^"l^'i  Pompée ,  il  leur  (lemanda  tout  haut  fV(f  n'4Mrm-- 

AFe^It.    ''     VQkntf^fis  kixî  Jls  répondirent»  qu'ik  les  af-^ 

ptMvoienL  U  les.  exhorta  donc  i  le  fecoucir  fie 

à  venir  le  foûtenir  contre  ceux  qui  s'y  oppo- 

{bient  avec  menaces  fie  l'épée  au  poing.  Ils  le 

\  promirent ,  &c  Pompée  ajouta  que  contre  ces  éfées 

tompL'"^"'*"*  *  //  "wenéroit  4fVfc  té^&  le  hottcUer.  Ce  moc  dépkic 

extrcmemeot  au  Saoac,  qui  le  trouva  peu  digne 

de  la  gravité  de  ce  periibnnage,  peu  conforme  à 

la  confidcration  que  le  Sénat  avoit  pour,  lui , 

peu  bonvenahle  au  refped  quiétoit  du  a  cette 

comp^nie  >  fi(  tu  contraire  \^  mot .  dVa  âi- 

rieux  &  d'un  étourdi  >. mais  il  iùt  très-agréable 

au  peuple. 

Cefar  p'ouhèioit  rien  pour  s*ar$ûrçr  de   plus 

tfi  plus  de  la  puinanoe  de  Pompée.  Il  avoit 

alors  ù.  611e  Julie,  qui  étoic  fiancée  à  Senrilius 

Cxpio ,  mal^c  cet  engagement  il  la  fiança  i 

cefn-  doifntJk  Pompcc,  &  dit  qu'ïl  oonneroit  à  Servilius  U 

l7%,nJuiserJî-  fiUe  de  Pompée ,  qw  n'étoit  pas  absolument  li- 

"iLPi'etft';,  hre ,  car  elfe  étoit  promife  à  Fauftus ,  fils  de 

uéutdtTMHfù.  Sylla.  Peu  de  «ems  apî>ès  Ce^r  épouTa  Calpur- 

nie  fiUe  <ie  Pifon ,  M  <fêfigna  Pi^  Conful  pour 

CMfndhUtmtn  l'anncc  /ùivante.  Ce  fiit  la  que  Caton  cria  de 

u,  mmri^tt,d»ttt  toute  laiorce  en  plein  Sénat ,.«$(.  prit  a  temt%ia 

a  duowvrtuhut.  1^  Djeajf  ^  les  hommes,  proceûant  que  c'étoic 

une  chofe  infiippoxtablç  de  voir  le  maquignon- 
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nage  que  ces  gens-là  faifbient  des  plus  grandes 
charges  par  ces  mariages ,  &  comment  en  tra- 
fiquant de  femmes  ils  le  donnoient  les  uns  aux 
autres  les  premières  dignitcz,  les  Gouyerqe^ 
mens  &  le  commandement  dts  armées.  Bibulas,  jutubufitiugutjt 
iècond  ConfuI,  voyant  qu'il  n'avançoît  riefl*^  jUM,f»*tM>(^ 
s'oppoCint  à  ces  loix ,  &  qu'au  contraire  il  avoit  ^J'J^Zni*!^ 
été  louvent  eri  danger  d'être  tue  avec  Caton  dans 
les  affemblées  publiques,  il  fè  renferma  dans 
Ùl  maifbn,  où  il  pafla  le  refte  du  tems  de  (on 
Conflilat. 

Pompée  d'abord  après  fbn  mariage  remplît  la  ^*^t  ^'«t^^f* 
place  d  hommes  armez,  oc  fat  connrmer  les  Loix  m»x.,&  fw^ij. 
que  Cefar  avoit  faites  en  faveur  du  peuple,  ôc 
décerner  à  Cefàr  pour  cinq  ans  le  Gouvernement 
de  la  Gaule  tant  de-^àquede-là  les  Alpes,  auquel 
il  ajouta  toute    l'Illyrie   avec  quatre   légions. 
Caton  ayant  voulu  s'oppofer  à  ces  reglemens, 
Cefar  le  fk  prendre  &  mener  en  prifon,  dans  ^JZ^f^î^T^n- 
l'efperance  qu'il  en  appelleroit  aux  Tribuns.  Mais  ^rf"  '"ftifiit* 
comme  il  marchoit  fans  dire  une  feule  parole , 
Cefar ,  qui  vit  que  non  feulement  les  principaux 
fupportoient  difficilement  cette  violence,  mais 
encore  que  le  peuple  par  refpeél  pour  la  vertu  de 
Caton,  fuivoit  dans  un  morne  filence  &  avec 
une  contenance  trifte  &  humiliée ,  pria  lui-mê- 
me en  fecret  un  des  Tribuns  de  tirer  Caton  des  «w. 
mains  de  fes  Li<5i:eurs,  De  tous  les  Sénateurs  il  y  en 
eut  très-peu  qui  le  fuiviflènt  au  Sénat ,  les  autres 
tcès-oâenfez,  fe  retirèrent.  Et  Gonfidius,undes 
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plus  âg€Z^  dç  ceux  qui  l'avoiènt  fuîvi ,  ki  ayamr 
dit ,  que  tous  les  autres  n'avoient  oje  venir  par  la  crainte 
eâ  ils  étoient  de  fes  armes  &  de/es  feUats  yiy  toi ,  lui 
fé^ondit  Ce£àr  y, pourquoi  la  même  crainte  ne  fa-t-elk 
^  ohîigé  auffi  à  ganter  ta  maifini  c'eft  lui  repartit 
/#S«&ïil?!?eL  C^flfidius  ,,que  la  'vieilleffè  kmnit^  de  [moi  toute  crainte^ 
/*»'•  car  lé  tems  qui  me  refie  à  'vi'vre  eft-  fi  court  y  qu'il  m 

demande  ni  ménagement,  ni  prévoyance 
De  tous  les  deçrets.qui.  furent  faits  fous  le  Con- 
te plut  honteux  fulat  dc  Ccfâr,  le  plus  honteux  fut  celui  par  le^ 
^tffin'kJ'tUns  quel  il  fit  élire  Tribun  du  peuple  le  même  Clo* 
"  ^'"*-  dius  qui  l'avoit  deshonoré ,.  &  qui  avoir  violé  les. 

fecretes  ôc  my  fterieufesi  yeilks  que  les  Dames  célc*- 
broient  dans  (z  maifon  imais  le  deffein  de  ruiner 
Ciceronfutlefeul  motif  qui  le  fit  élire.  AulïiCe- 
(àr  ne  partit  pour  fpn  Gouv-ernement  qu'après 
qu'il  les  eut  brouillez ,  &  qp'il  eut  fait  banir  Ci* 
ceron  de  l'JtaUé. .  Car  on  dit  que  tout  cela  £e  pafïk 
avant  les  guerres  des  Gaules.  Mais  les  guerres 
qu'il  fit  dans  la  fuite  ,.&  lesgîorieufes  campagnes 
où  il  dompta  lesrGaules^  lui  aïant  donne  comme 
un  njouv^au  commencement  de  vie,  &  l'ayant 
jette  dans  une  route  toute  différente  du  paffé,  le 
-  font  paroître  un  au(fi  grand  homme  de  guerre  & 
auffi  excellent  Capitaine  qu'aucun  autre  de  ceux 
qui  ont  été- regardez  comme  les.  meilleurs  Gé- 
néraux, «Se  qui  ont  été  le  plus  généralement  ad#- 
mirez  de  tout  le  monde  pour  leur  conduite, & 
cifiir  «M^/e/iiJ  pour  leur  courage.  Car  foit  qu'on  lui  compare 
H^SLins'^m.h^^^^^^'^ji  les  Scipions ,  les  Metellus ,  &  ceux: 
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<fe  fon  tems ,  .ou  qui  ont  été  peu  de  tems  avant  ^^^/l^"""  * 
lui,  les  Syllas,  les  Marius,  les  deux  LucuUus  ,  & 
Pompée  lui-même ,    dont  la  gloire  vole  juJqu^tfiSi 
sieux  y  en  quelque  efpeee  de  vertu  militaire  qu)% 
ce  foit,  on  trouvera  que  les  exploits  de  Cefar  tenj-  - 
portent  fur  tous  les  autres.  lia  furpafle  l'ulhfitirj  JvmtMgei  ^'h 
la  difficulté  des  lieux  où  il  a  fait  la  guerre  >  l'autre  tiéf^ùJer.*"" 
par  l'étendue  des  païs  qu'il  a  conquis  y  celui-ci 
par  le  nombre  Ôc  par  la  force  des  ennemis  qu'il  a 
Vaincus  y  cçlui>là  par  la  férocité  &  l'infidélité  des 
nation^  qu'il  a  adoucies  &  apprivoifees  >  cet  au- 
tre par  l'numanité ,  la  douceur  &  la  clémence 
envers  fès  prHbnniers'>  cet  autre  enfin  par  les 
préfens  &  les  bienfaits  dont  il  a  récompenfe  fès 
troupes  y  Se  que  tous  enfemble  il  les  a  lurpafTez  sur  tous  enfimbu. 
parle  grand  nombre  des  batailles  qu'il  a  gagnées 
&  par  la  multitude  infinie  des  ennemis  qu'il  a.  tuezi 
car  en  moins  de  dix  ans^qu'il  a  fait  la  guerre  dans 
içs  Gaules,,  il  a  pris-d'afTaut  plus  de  huit  cent 
villes,  dompté  trois  cent  nations  ,^02  combattu 
a  diverfes  fois  en  bataillé  rangée  contre  trois 
millions  d'ennemis,  dont  il  en  a  taillé  en  pièces 
un  million,  &  fait  un  million  de  prifbnniers. 
D'ailleurs  il  a  toûiours^ouvé  tant  d'affedionôc   L-Mffimon  &  u 
sant  de  bonne  volonté  dans  les  loidats  ,,que'Ceux  /«  trct*^- 
qui  fous  les  autres  diefs  ne  difFeroient  en  rien 
des  autres  hommes  ,,    devenoient  invincibles 
quand  il  s'agifToit  de  la  gloire  de  Cefar,  ôccou- 
roienr  tête  baifsée  aux  plus  grands  périls  avec 
une  fureur  que  rien  ne  pouvoir  ni  arrêter,  ni  fou- 
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tenir.  Je  n'en  rapporterai  ^e  trofs  ou  quatre 
exemples. 
cr4n<ies  «mcm       AciUus  dans  le  combat  naval  qui  fut  donné 
tJt^fiîd^s^dc  près  de  Marfeille,  s'ctant  jette  dans  une  Galère 
c^/»»  •  ennemie,  eut  d'abord  la  main  droite  abbatuë  d'un 

coup  d'épée,  mais  avec  le  bouclier  qu'il  tenoit 
Valeur iAciUur.  ^jg  |^  gaucHe ,  il  poufià  toûjours  Cl  pointe ,  & 
donnant  dans  le  vifage  des  ennemis,  il  les  ren- 
verfà  tous  &  fe  rendit  maître  de  la  Galère. 
cajufsdlî"  ^  Le  Centurion  CafTius  Sceva ,  au  .combat  de 
Dyrrachium  contre  Pompée ,  ayant  eu  un  oeil 
crevé  d'un  trait,  l'épaule  percée  d'un  javelot^ 
&  la  cuifTe  traverfée  d'un  autre ,  &  reçu  (ùr  fon 
bouclier  cent  trente  coups ,  appella  les  en- 
nemis comme  pour  fe  rendrez  &  deux  d'entre 
eux  s'étant  approchez ,  il  abbattit  l'épaule  de 
l'un  d'un  grand  coup  d'épée,  &  ayant  blefle  l'au- 
tre au  viiage ,  il  lui  fit  tourner  le  dos  >  &  a  la 
fin  encore  il  fe  fàuva ,  (ts  compagnons  étant 
accourus  à  fon  fecours. 

Dans  la  Grande  Breugne  les  che&  de  files 
s'étant  engagez  dans  un  lieu  marécageux  & 
plein  d'eau,  &y  étant  fort  preflez  par  les  Barba- 
^rf;;/t7S  res,  un  foldat  de  Cefar,  i  la  vue  de  ce  Genè- 
ve c*>.  rai,  qui  étoit  (pedateur  du  combat,  fè  jetta  au 

Et  refH  Jitr  fi»  bouclier  cent  fefterces  (vingt-cinq  mille  livres) 

trente  coups.  ]  Ceiàr  qui  conte  lui-  le  fit  paflèr  <ui  huitième  tang  au 

même  cette  adion  dans  fon  x  1 1,  premier ,  &  qu'outre  les  prix  mi< 

Liv.delaguerre  civile, dit,  ^i»v  maires  ,  qu'il  donna  aux   fol- 

cent  trente  coups.  Et  il   ajoute  dats  de  ù.  cohorte  U  doubla  leu( 

f                          qu'il  lui  donna  deux  cent  mille  paye. 
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milieu  â^es  ennemis,  ^  fit  de  (î  grands  efforts» 
de  tant  d'aâions  d'une  valeur  éclatante  ^  qu'il 
les  obligea  i  prendre  la  £uit« ,  ôc  éiuva  {es  Offi- 
ciers. £nfuite  payant  le  marais  après  tous  les 
autres  avec  des  peines  infinies  au  travers  de  cet- 
te eau  bourbeuu; ,  partie  a  nage  &  partie  à  pied, 
enfin  il  gagna  l'autre  rive,  mais  uns  Ton  dou- 
clier.  Cefar  plein  d'admiration  pour  fon  grand 
courage,  courut  i  lui  avec  de  grands  cris  de 
joie  &c  de  grandes  ioiianges  pour  l'accueillir  &: 
le  carefièr.  Mais  lui  tout  morne ,  la  tête  bai(rée 
ôc  le  viûge  couvert  de  larmee ,  il  fe  jetta  à  Tes 
pieds ,  &  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il  n'a-  ^^jlfp^  t." 
voit  pas  confcrvé  fon  bouclier.  ^r*/»  bouder. 

En  Afrique  Scipion  ayant  furpris  un  des  vaif. 
féaux  de  Cefàr,  quemontoit  GraniusPetronius,  yi^^'^'r^Tor"- 
qui  venoit  d'ctre  fait  Quefteur,  paffa  au  fil  de  ««i  ^''f''»  î«' 
i  epee  tout  (équipage,  &  quant  au  Quelteur ,  il 
lui  dit  qu'il  lui  uonnoit  la  vie.  Le  Ouefteur  ïé- 
^otkàkqueceiiétokfasU  coutume  des  JMats  àe  Cejar 
de  recevoirla  vie ,  mais  de  U  domier  aux  autres.  Et  cirant 
fon  épée  il  {è  la  palTa  au  travers  du  corps. 

Or  ce  grand  courage  &  cette  ambition  de  bien 
Étire ,  c'etoit  Ce(àr<qui  les  faifoit  naître,  &  qui  . 
les  nourriâbit  en  eux  par  les  grandes  récompenlès 
éc  par  les  grands  honneurs  dont  il  les  combloit 
fans  aucun  ménagement ,  faisant  voir  que  les  ri- 
chefles ,  qu'il  amaflbit  dans  toutes  fes  guerres ,  il 
ne  les  gardoit ,  ni  pour  fatisfaire  fon  luxe ,  ni  £«  m'^/«  i* 
pour  vivre  dans  les  plaifirs ,  mais  qu'elles  étoient  c#>rrfw/w*  *» 
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P^wî  w7«r"  ^^^^  ^"^  comme  des  prix  en  referve  pour  la  va- 


leur ^  & 
étoit  en 


qu'il  ne  fe  trouvoit  riche  qu'autant  qu'il 

état  «le  récompenfer  ceux  de  {qs  foldats. 

qui  fe  rendoient  dignes  de  Ces  dons^  &  ce  qui 

contribuoit  encore  à  produire  ce  bon  effet,  c'eft 

H  s'exfofoit  le  qu'il  s'expofoit  le  premier  aux  plus  grands  périls, 

tr'^iiTt^f'"  &.  qu'il  ne  s'exemptoit  d'aucun  des  travaux  de  la 

guerre. 

Il  eft  vrai  que  pour .  ce  mépris  des  dangers, 
on  n'en  étoit.  point  étonné  à  caufê  de  cet  ardent 
défir  de  gloire,  dont  il  étoit  enflammé,  mais  pour 

elle  étoit 


ne  permet- 

en  fut  fur- 

pris.  Car  il  étoit  d'un  tempérament  trcs-foible, 

grefle  de  corps ,  d'une  chair  blanche  &  molle  , 

iouvent  travaillé  de  grands  maux  de  tctc,  &  fu» 

iet  au  mal  caduc ,  dont  il  fentit  la  première  at« 

sonttmfirÊmtnt  taque  à  Cotdubc  en  Efpagne.  Cependant  il  ne 

^fitiotJ"*"'^  rira  point  de  ces  indifpofitions unprétexte  de  fe 

déhcater^  de  vivre  dans  la  molleflc.  Au  contrai-^ 

re  il  chercha  dans  la  guerre  un  remède  à  (es  in. 

nth*r*MtdMt  difpolîtions ,  en  les  combattant  par  de  longues 

2fS"to5/v^  fréquentes  marches,  par  un  régime  fimple  ôc 

tms.^  frugal ,  &  par  des  gîtes  a  l'air  en  rafe  campagne, 

&  en  endurciffant  ainfî  fbncorpsàtoufes  les  fà» 

tigues  fans  l'épargner. 

lertpos  dt  ct/m-      Quaud  il  Cc  Tçpofoit ,  c'étoit  ordinairement 

'""  ""*    ""'*    chemin  faifànt ,  ou  dans  un  chariot,  ou  dans  une 

litière ,  mettant  ainfî  (on  repos  à  profit ,  &  le  ré, 

•  duifanç 
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duifànt  en  adion.  Le  jour  il  alloit  vinter  les  châ- 
teaux ,  les  villes  ,  les  camps  fortifiez  ayant  -  à 
côté  de  lui  dans  (on  chariot  un  des  fecretaires 
qu'il  entretenoit  pour  faire  écrire  fous  lui  en 
voyageant ,  &  derrière  lui  un  foldat  qui  por- 
toit  Ion  épée  i  &  dans  cet  équipage  il  fiiifoit 
une  Cl  grande  diligence  que  la  première  fois 
quil  lortit  de  Rome  avec  charge  publique  ,  il  ?»///.;>»  <£.» 
arriva  fur  ks  bords  du  Rhône  le  huitième  -^^  '^'■'^"' 
jour. 

Il  étoit  très-bon  homme  de  cheval ,  &  cet   j^,,//,^,  j,„^ 
exercice  lui  étoit  devenu  trcs-aifé  par  l'habitu-  ***«'«/•  s»**»»» 

j  .1,,.  A  ,x  A-J  1  écrit  qu'il  féiifùt 

de ,  car  il  s  etoit  accoutume  a  pouiler  des  che-  e*i,tmiiiesf*rjmr 
vaux  à  toute  bride  en  tenant  fes  mains  entrelaf^  ^^t"  '^*^''*^ 
fées  derrière  le  dos.  Et  dans  cette  expédition  des 
Gaules  il  s'accoutuma  à  dider  des  lettres  en  mar-    m  msrchMnt  a 
chant  à  cheval,  &  il  fourniffoit  en  même  tems  f.^HXSf"^' 
à  deux  fecretaires,  &  à  un  plus  grand  nombre  en- 
core félon  Oppius.  On  prétend  aufli  que  Cefar 
fut  le  premier  qui  imagina  de   communiquer 

•On  prétend  mi0  tjue  Cefar  fut  U  voit  voir  les  gens  à  qui  on  avoir 

premier  <]ui  imagina  de  communi-  affaire ,  Se  qu'on  avoir  des  chofes 

^Hcr  par  lettres  avec  fes  amis,  ou  preffces  à  leur  communiquer.  On 

dans  fon  camp  ,  m  à  la  ville  )  écrit  même  à  des  gens  qui  font 

L'ufkge  des  lettres  n'a  cté  ima-  dans  la  même  maifon  ,  quand 

giné*  que  pour  écrire  aux   ab-  on  n'a  pas  le  tems  de  dclcendrc 

Kns  ^  &  naturellement  on   n'é-  ou  de  monter  à  leur  appartement. 

crit  point  à  ceux  qui  font  dans  C'cft  ce  qui  a  fait  croire  que 

le  même  lieu.  Cependant  il  efl  Plutarque  parloir  ici  de  lettres 

kicn  difficile  de  croire  qu'avant  en  chiffre,  &  il  eft  vrai  que  Cc- 

Cefar  perfonne  ne   fe  fut  avi-  far  avoit  inventé  une  forte  de 

£e  d'écrire  d'un  quartier  de  la  chiffre  fort  nouveau ,  en  mettant 

grille  à  un  autre  quattd  on  ne  pou-  toujours  U  lettre  de  l'alphabet 

TomFl.  Ee 
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Ear  lettres  avec  fes  amis ,  ou  dans  fon  camp  ,ou  à 
i  ville  ,  quand  la  néceflité  des  affaires  le  deman- 
doit.  Se  que  le  tems  ne  lui  permettoit  pas  de  s'en- 
tretenir avec  eux  de  bouche  à  caufe  du  nombrd 
infini  de  fes  occupations  ,  &  de  la  vafte  éten» 
due  du  camp  ^  ou  de  la  ville. 
SMfimpiitiUdMu       Pour  ce  qui  eft  de  fa  (implicite  dans  fon  vivre 
&  du  peu  de  façon  qu'il  y  faifoit ,  on  en  rapporter 
une  preuve   bien  knfible.  Valerius  Léo  ,  qui 
étoit  fon  hôte  à  Milan ,  lui  donnant  un  jour  à 
fouper,luifervit  un  platd*afpergesoùl*on  avoit 
Afi>*rg*t  fervitt  niis  dc  l'huile  de  fenteur  ^  au  lieu  de  bonne  huile> 
thuiu  i»  jtnuMr  il  en  mangea  tout  bonnement  lans  taire  lem> 
Tuiu."'  ^  **""*  blîint  de  rien  y  &  gronda  fort  i^ts.  amis ,,  qui  s'ien 
plaignirent  > car  ilnjom  devoh  fuffre y\ç\jx  dit-il  ,  dt 
»M  mtt  i*  c#-  n''en point  manger  \  &  cehii  qufjèfùuntde  cette  groU^eméy 
jmrj:^,*is.        ejHuimême  ttès-grojjîer. 

Un  jour  dans  un  voyage  il  furvint  une  fî 

grande  tempête  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer 

dans  la  chaumière  d'un   pauvre  homme  ,  où 

erMfiÀi  honniu-  n'ayant  trouvé  qu'une  petite  chambre  »  qui  fuf- 

*!^s^Ic!JZ'£L  fifoit  à  peine  pour  un  nomme  feul ,,  il  ciit  à  fes 

tt^uu""*''*''^  amis ,  tes  liettx  les  plus  honorahîes  ,  il  faut  les  céder  aux: 

pins  ^ands  yO" tes  plus  nécejfaires  aux  ptus  maUdts  ,  ôc 

laiila  la  chambre  à  Oppius,  qui  étoit  incommode, 

qui  étoit  la  qùattiéme^c'eft-à-di-  veaa  ne  fait  pas  qu'un  homme- 

K  k  troifiéme  après  celle  que  le  foi«  inventeur  des  chiffres.  Pfii- 

mot  dcmandoit.  Pat  exemple  au  tasque  parle  aduiémcnt  des  kit- 

Ëeu  d'un  a  itmettoit  und,&au  très  écrites  dans  le  même  ILeik 

Meu  d'un  d  un  g ,  0c  ainH  de  loite;  d'un  quartier  à  un  autre^ 
SuetOD.  ^6.  Mais  un  chiâce  aoi^i 
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&  voulut  qu*il  y  couchât  pendant  que  lui  &  Ces 
amis  coucheroient  à  la  porte  fous  une  avance 
<jue  faifoit  le  toid. 

La  première  des  guerres  qu'il  fit  dans  les  Gau- 
les ce  jrut  contre  les  Helvetiens  &  les  Tigurins,qui 
après  avoir  brûlé  leurs  douze  villes  ,  &  quatre 
cent  villages  ,  s'étoient  avancez  &c  vouloient 
paiTer  par  la  Province  des  Romains,  comme  au- 
trefois les  Cimbres  &  les  Teutons  ,  aufquels  ils 
n'étoient  inférieurs  ni  en  audace  ,  ni  en  nombre, 
car  ils  étoient  trois  cent  mille  hommes  en  tout , 
dont  il  y  en  avoit  cent  quatre  vingt-dix  mille  por- 
tant les  armes.  Cefar  envoya  d'abord  contre  les 
Tigurins  Labienus,  qui  les  rencontra  fur  laSaone, 
&  les  tailla  en  pièces.  Mais  comme  il  menoit  lui- 
même  fon  armée  à  une  ville  de  fes  alliez ,  les 
Helvetiens  tombèrent  fur  lui  a  Timprovifte.  Il 


Us  étoient  trois  cent  mile 
hommes  en  tout.  ]  Ccfar  en  met 
<lavantage  ,  Oh  troHVd  ,  dit  il , 
dans  le  camp  des  ennemis  en  lettres 
greccjHes  le  nombre  de  ceux  qui 
éeoient  finis  en  âge  de  porter  les 
armes  ,  &  celtù  des  femmes ,  des 
vieillards  &  des  enfans.  Il  y 
étvoit  deux  cent  fiixante  -  trois 
mille  Smjfes  ,  trente  -  fix  mille 
Stidingiens  ,  trente  -  deux  mille 
Boyens  ,  avec  vingt  -  trois  mille 
de  Bafle  ^  &  efuatorzje  de  Lau^ 
fane  ,  .qui  faïf oient  en  tout  trois 
€ent  foixantt  -  huit  mille  ferfon- 
nés  ,  dont  il  y  avoit  ijuatre-vingt 
doHZje  mille  combattons.  Liv.  i. 
4e  la  guene  des  Gaules» 


C  s  far  envoya  (t  abord  contre  les 
Tignrins  Labienut.  ]  Mais  Ccfat 
dit  lui-même  qu'il  lalHà  Labié- 
nus  à  la  garde  du  retranche- 
ment qu'il  avoit  fait  depuis  le 
^ac  de  Géncve  jufqu'au  ^/mont 
Jura  ,  &  que  lui  en  perfonnc 
avec  trois  légions  il  alla  attac^uer 
les  Tigurins  comme  ils  paffoicnt 
la  Saône ,  &  qu'il  en  tua  une 
grande  partie. 

Mais  comme  il  menoit  lui  mi'* 
me  fon  armée  it  une  ville  de  fes 
alliez..  ]  A  Bibradé  ,  qui  e({ 
Autun.  Cefar  décrit  ce  combat 
dans  fon  premier  Liv.  de  la  guer- 
re des  Gaules.  Ce  fut -là  que 
pour    ôtcr  feouteL  efperange   4f 

£e  ij 


fremlere  fuertê 
de  Cefar  tUns  Uê 
GauUs* 


Pour  s'êter  toute 
e/fersnei  denteur. 

Cette  Proviua  /• 
toit  du  Gouvernor. 
ment  de  Cefar 
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it^^^tm^ut  g^S"^  ^*^"^  promptement  un  lieu  fort  d'affiete 

ueivtticus.         où  il  aflembla  &  rangea  fes  troupes  >  &  quand  ©n 

c*f*r  rtfvft  def*  luj  gm  amené  fon  cheval  de  bataille  ,  /r  m'enfèr- 

firvtr  de /on  cht-        .      .        ,.     .t  n     .  .«    .  ;  r-  ■' 

.vMiÀeetMbAtsiiu,  njtrat  ,  dit-il ,  a^i  la  vtciotre  pour  la  fourjmte  ,  »wr- 
**  /»«      çfjQfis  Jèulement  aux  ennemis  ,  &  alla  les  charger  à 
pied. 

Le  combat  fut  fort  long  &  fanglant ,  &  après 
qu'ileut  rompu  tout  ce  qui  étoit  en  bataille  ,  il 
eut  encore  beaucoup  d'affaires  à  forcer  leur 
<^amp ,  qu'ils  avoient  rem  paré  de  leurs  chariots, 
&  qui  étoit  défendu,  non  feulement  par  ceux  qui 
étoient  échappez  de  la  défaite ,  &  qui  s'étoiem 
ralliez  derrière  leurs  retranchemens  ,.  mais  en- 
core par  leurs  enfans  &  par  leurs  femmes  ,  qui 
combattant  de  deffus  leurs  chariots  avec  la  der- 
nière opiniâtreté,  fe  firent  tailler  en  pièces.  De 
forte  que  le  combat ,  qui  avoit  commencé  vers 
la  feptieme  heure  du  jour  ^  ne  finit  que  vers  le 
milieu  de  la  nuit. 

A  ce  grand  exploit ,  qui  fût  fuivi  d'une  viéloir- 
re  fi  flenalée ,  il  en  ajouta  un  plus  grand  en- 
2r/w#  k$  »/-  core;  iTraflemblatous  les  barbares ,  qui  étoient 
Sï?//*  ^uH  échappez  de  la  bataille ,  &  qui  étoient  au  npmbre 
uiu*,ir*tMrntr  jg  «[^5  de  Cent  mille ,  les  obligea  d'aller  habiter 
&•  nASiH  ttis.     les  terres  qu  ils  avoient  abandonnées,  Scieur  com- 
manda  de  rétablir  les  villes ,  qu'ils  avoient  brû- 
lées. Ce  qu'il  fît  de  peur  que  les  peuples  de  la  Ger- 
manie ,  trouvant  un  fi  Don  pays  (ans  habitans^ 

ictiaite  &  pour  rendre  le  péril    enfuite  tous  les  autres  finiit  de 
égal,  U  renvoya  fon  cheval^fic   même.  . 
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ne  pafTaffent  le  Rhin  &  n'allalFent  s'y  établir. 

La  féconde  guerre  fut  contre  les  Germains  eux-  ^^^^^^  gutrr*i* 
mêmes  pour  la  dcfenfe  des  Celtes  ,  quoiqu'il  c«/»r^MW«Q«f. 
eut  auparavant  fait  déclarer  leur  Roi  Ariovifte 
ami  &  allié  du  peuple  Romain  y  mais  c'étoient 
des  voifîns  infupportablesà  ceux  qu'il  avoit  fou- 
rnis ,  &  il  étoit  aife  de  voir  que  fi  l'occafion  s'en 
préfèntoit,ilsne  fe  contenteroient  pas  des  ter-, 
res  y  qu'ils  avoient  occupées  dans  la  Franche- 
Comte  ,  mais  qu'ils  voudroient  encore  s'éten- 
dre &  envahir  la  Gaule  entière  >  dont  ils  chaffe- 
roient  les  habitans.  Cefar  voyant  donc  que  la 
frayeur  s'étoit  emparée  de  l'efprit  de  fes  Offi- 
ciers ,  &  fur  tout  des  plus  nobles  &  des  plus  jeu- 
nes qui  n'étoient  venus  fervir  fous  lui  que  dans 
l'efperance  de  s'enrichir  &  de  vivre  dans  le  luxe 
&  dans  les  délices^  il  les  aifembla  tous,  dit  à  ceux 

Méùi  c'étoient  des  voifihs  im-  tres^  attirez  par  h  bonté  du  ter» 

fu^fonshUs  à  ciux   ^*U   /tvoit  roir  ,    de  iotté   qu'ils  étoieoe 

foâmis  ,  &U  étoit  aifé  de  voir.  )  alors  fîx  vingts  mille  }.que  ceux 

Ce    padàge    doit  être  éclaircî  d'Autan  avoient  été   battus  en 

par  ce  que  les  députez  des  Celtes  deux  batailles ,  &  réduits  à  don- 

dirent  à  Celàr  ,  &  qui  eft  rap-  ner  leurs  enfàns  pour  oftages  1 

Sorte  dans  le  i.Liv.  de  la  guerre  ceux    de  la   Franche  -  Comté  ^  . 

es  Gaules.  Qu'il  y  avoit  deux  que  (î  on  n^  donnoit  ordre, 

ùuQàotiS  parnti  jes  Celte&  ;  que  tous  les  Allemands   paflèroienc 

les  Auvergnats  étoient  chefs  de  le  Rhin  ,  ic  viendroient  s'cta- 

l'une,  &  ceux  d'Autun  l'étoienc  blir  dans  les  Gaules  ,  &  <)ii'A- 

de  raatre  jque  les  premiers,  ai-  riovii^e  étok  devenu  fi  iqlolent 

dez  de    ceux  de  la    Franche-  &  fi  furieux ,  que  fi  les  Romains. 

Comté  ,  avoicot  imploré  le  fè-  refulbient  de  les  fecoucir,ils  fè- 

cours  des  Germains ,  qui  avoient  toient  obligez  d'abandonner  leuc 

pafle    le   Rhin  au  nombre    de  pays  poux  s'affiranchir  de  fa  ty- 

quinze  mille  \  que  ceux-ci  fu-  rannic» 
vent  fuivjs  pax  bemcoup  d'au* 

Eeii|  , 
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n»rMg^t  dj  c*.  qui  avoienc  peur  ,  qu'ils  n'avoiem  qu'à  fè  mirer  Ô? 

f*r  m  fit  cffiatri     ^  »    _  V     >       '  ^C    >l     ^  r 

que  ufrajeur  0-  a  M  fos  S  €xpojer  a  conov  '  cœur ,  puijqutls  etotent  fi 
*'^'''*'^"'  mous  <T  fi  tkhes  ,  &  leur  déclara  qu*4wc  fit  M^ 
xiéme  légion  toute  feule  il  iroit  anacpter  les  Bawans  , 
car  ils  n  étaient  pas  plus  redoutables  que  les  Ciml>res,m 
lui  moins  bon  Capitaine  que  Marius.  La  dixième 
légion  ,  touchée  de  cette  marque  d'eftime  ,  lui 
députa  k&  Officiers  pour  lui  en  marquer  fa  re- 
Bfitdttttt*  *#•  connoiflance.  Les  autres  légions  rejetterent  toute 
la  faute  fur  leurs  Chefs  ,  &  tous  enfemble  pleins 
d'ardeur  &  de  bonne  volonté,  ils  le  fuivirent  pen* 
<lant  fix  journées  jufqu'à  ce  qu'à  la  feptiéme  il 
campa  a  deux  cent  Itades  de  l'ennemi. 

Cette  arrivée  de  Cefar  refroidit  extrêmement 
l'audace  d'Ariovifte ,  car  au  lieu  qu'il  s'étoit  flat- 
té que  les  Romains  n'auroient  pas  le  courage  de 
l'attendre  ,  s'il  alloit  à  eux  ,  il  voyoit  qu'ils 
venoient  à  lui.  Comme  il  ne  s'y  attendoit 
point ,  il  fut  étonné  de  la  témérité  de  Cefàr  , 
&  il  vit  que  fon  armée  en  étoit  troublée.  Mais 
ce  qui  émoulToit  encore  plus  la  pointe  de  leur 
znftmmtt  dts  courage  ,  ce  furent  les  prédictions  de  leurs  fem- 
klm'dl'Âi^'  ^^  >  S"^  ^^  mêloient  de  deviner  >  car  après 
avoir  conlidéré  les  tournoyemens  &  les  tourbil- 

Ce  furent  les  préeUSiom  de  leurs    leurs  prtpres  femmes ,  ce  qu'il  con- 
fimmts.  )  Il  y  a  dans  le  Gcec  -ri    firint  par  le  texte  dcDion ,  qui  die 

fttarrtvuarct  t«3v  Uoà*  ywtUmi' ,  If  S  ai  >i.*ài  'ti  on  rf»  B<M4ap«*  ,  lesfetH- 

fréSSions   des  femmes  faerées  ,  mes  menées  des  Barvares  ,  &  par 

niai«  l'ai  fuivi  ici,  la  corrc(5Uon  celui  de  Cefar  ,    mÂtresfémili*s 

Àc  M.  de  Thou  ,  qui  avoit  mar-  eomm. 

que  à  la  marge  ,  Ufaut  peut~ê-  Carafris  ttvitreonftdtrê  lestour- 

tre  lin  IJ'ivi  ^  au  lieu  d'i^w»  ^de  ntytmtm  &  Us  ttmiillons  fte  Ut 
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lôns  que  les  courans  font  dans  les  fleuves  >  & 
ks  bruits  ditterens   des  eaux  >  elles  rendoient  6*  ^  ^rw>  ^« 
leurs  Oracles  >  ôc  leur  dcfendoient  d'engager  le  '^*'*' 
combat  avant  la  nouvelle  Lune^ 

Cefar  informé  de  cette  difpofition  où  ik 
ctoient  y  &  voyant  qu'ils  fe  tenoient  en  repps  , 
crut  qu'il  étoit  plus  avantageux  pour  lui  de  les 
aller  attaquer  pendant  qu'ils  étoient  ainfi  décou- 
ragez y  que  de  demeurer  là  fans  rien  faire  en 
attendant  le  tems  qu'ils  croyoient  favorable* 
Il  alloit  donc  efcarmoucher  contre  eux  jufques 
dans  leurs  retranchemens ,  &  fur  les  collinesoà 
ils  é  toient  campez ,  &  il  les  piqua  &  irrita  telle- 
ment par  cesinfultes  ^que  pleinsde  furie  ils  deC 
cendirent  dans  la  plaine  pour  donner  le  com- 
bat. Là  ayant  été  défaits  &  mis  en  fuite ,  Ce-  Girnmîmdéfùttk 
iàr  lespourfuivit  pendant  trois  cent  ftades  juf- 

couram  font   dans   lef  fleuves.  ]        Cefar  les  fourfwutt  fendant 

Plaifante  (brte    de    divination  ,  mis  cent  ftades  jaftjues  fur  1er 

mais  il  n'y  a  rien    dans  la  natu^  tords  du  Rhin    )  Cda^cft  inouï,. 

rc  d  nt  la  fuperftition  n*ait  fait  trois  cent  ftades  font  trente  fept 

tirer  d^s  augures  ,  tout  parie  aux  mille  cinq  *cent  pas ,  c'eft-i-dire 

fiiperiliticux.    Cefar    n'explique  douze  lieues  à  vingt  -  cinq  ftades- 

point  le  genre  de  divination  d^nt  par  lieue.  Il  y  a  faute  au  texte, 

ces  femmes  fcfervoient^il  dit  feu-  d'autant  plus  que  Cefar  ne  mer 

lement  :.  Quod  apudGemianos  ea  que  cinq  mille  pas.  jittjueomnes 

confuetnio  :ffkt  ut  matresfamilias  hofiès ,  dît  il ,  terga  verterunt^  ne-* 

êornm  fortihns  &  vaticinationibus^  tfue  prius  fug^redeflituenint  ^fuian 

dèclararsnt  mrum  prdimn  comprit-  adjlnmen  Rhenum  millia  p^aJfHum 

ti  ex  H  fit  effet ,  nec  ne  \  &c  \\  a-  ex  eo  loco  circiter  ^mn^e  perve*- 

joute  quV;;  cette  occafton  eltès  di-  nerunti  &  une  marque  fîirc  que: 

rent  {fueles  Germains  ne  ponvoient  Cefar  avoir  écrit  millia  cfuincjHc  ^^ 

pas  efperer  de  remporter  la  viEtoi-  &  non  pas  mUtia  quinejuaginta  ^ 

«p,  s'ils  donnaient  le  combat  avant  comme  il  y  a  dans  quelques  édt- 

Ia  nomelle  ÏMne^  tions  ^  c'eH  ^  ibu  Tiadiiacur 


GTigitized  by 


Google 


»i4  CESAR. 

ques  fur  les  bords  du.  Rhin ,  rempliflant  toute  la 
plaine  de  morts  &  de  dépouilles.  Ariovifte  ,  qui 
avoit  pris  la  fiiite  des  premiers  ,  pafla  le  Rhin 
avec  un  petit  nombre  des  fiens  dans  une  nacel- 
le ,  qu'il  trouva  fort  à  propos  attachée  au  riva- 
ge. On  dit  qu'il  y  eut  mr  la  place  quatre  -  vingt 
mille  morts. 

Cefar  ,  après  avoir  glorieufement  termine 
deux  grandes  guerres  dans  cette  feule  campa- 
gne ,  laiflà  Ces  troupes  en  quartier  d'hy  ver  dans 
la  Franche-Comté  fous  les  ordres  de  Labienus, 
&  pour  avoir  l'œil  de  plus  près  fur  ce  quifepaf- 
DansULtmbMr'  fcïoit  i  Rome  ,  il  alla  dans  la  Gaule  en  deçà  du 
'**'  Pô ,  qui  faifoit  partie  de  fon  Gouvernement.  Car 

le  fleuve  du  Rubicon  fépare  le  refte  de  l'Italie  de 
la  Gaule  qui  eft  en  deçà  des  Alpes.  La  il  tint  les 
Etats ,  &  pratiqua  &c  gagna  beaucoup  de  gens  , 
car  il  y  avoit  une  afRuence  merveilleufe  de  mon- 
Cefm-pTMtiqu,  &  de,  qui  fe  rendoit  auprès  de  lui  pour  le  voir  &pour 
'*«"*  ^''"^y/*  lui  faire  la  cour.  Il  donnoit  tout  ce  qu'on  lui  de- 
f^fMrfisirmeftf  mandoit ,  &  le"renvoyoit  tous  comblez  de  prc- 
fens ,  ^  encore  plus  de  promeifes  $c  d'efperan- 
ces.  Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette  expé- 
dition ,  Pompée  ne  s'apperçut  pas  que  tantôt 
....     j  r^    Cefar  défaifoit  Ces  ennemis  avec  les  armes  de 
fit  dont  Tompéent  ics  citoyens,  &  tautot  qu'il  gaenoitles  citoyens 

iMfirerit  peint,  i,  j      r  1,00  J 

^^  *    '        avec  1  argent  de  les  ennemis. 

Grec  a  mis  <a/i«  TiTT««p«««'T«t',  '  mis  apparemment  trente  ftades  , 
quarante ftadeSyC^\  font  juftement  dont  les  Copiftes  ont  fait  enfuite 
cin<}  mille  pas.  Plutarque  avoit    tnis  ctnu 

Sur 
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Sur  le$  nouvelles  qu'il  reçut  dans  la  Caule 
que  les  Belges  ,  qui  loht  les  plus  puiflans  des 
Cauiois ,  6c  qui  occupent  la  troifîéme  partie  de 
la  Gaule ,  s'étoient  révokez,  &  qu'ils  avaient  levé 
J&c  affemblé  quantité  de  troupes ,  il  marcha  a  eux 
avec  une  extrême  diligence.  Il  les  trouva  qui  pil-     c/fér  mm-ctt 
loient  &  ravageoient  le  pays  de  leurs  voifins ,  "Ts'éulmrZ^. 
alliez  des  Romains,  les  attaqua,  défît  tout  ce  qui  **^>à'Utiif4^ 
fe  trouva  enfemble  ,  les  tailla  en  picces,car  il«  ne 
firent  pas  beaucoup  de  ré{I{lance,&:  fît  un  fi  grand 
£arnage ,  que  lesétangs  &  les  fleuves  les  plus  pro- 
fonds furent  remplis  de  morts  ,  de  manière  que 
\t&  Romains  les  paflôient  a  pied.  De  tous  les  ré- 
voltez ceux  qui  étoientles  plus  voifins  de  l'Océan 
A  tendirent  fans  combat. 

De-Ià  il  mena  ion  armée  contre  les  Nerviens,  ^^*  ^J^^- 
\ts  plus  fàuvages  fie  les  plus  belliqueux  èit%  Bel-  *r«/*. 
ges ,  qui  habitoient  un  pays  couvert  de  bois  & 
tout  coupé    de  hayes  &  d'arbres   entrelaiTpz. 
Après  avoir  retiré  leurs  biens  ,  leurs  vieillards , 
leurs  femmes ,.  leurs  enfàns  au^nd  d'une  fo. 
rêt,  le  plus  loin  qu'ils  avoient  pu  de  l'ennemi , 
dans  un  marais  inaccefïîble  ,  ils  fe  mirent  en 
marche  au  nombre  de  foixante  mille  \  &  allè- 
rent fondre  fur  Céfàr  dans  le  tems  que  fes  trou-     ctfur  Mtta^t 
pes  étoient  occupées  à  travailler  a  la  clôture  ^'»'-/':' ''"•«>«• 
de  leur  camp  ,  èi  qu'il  ne  s'attendoit  point  à 
cette  attaque  fùbite.  D'abord  ils  renverferent 
fa  cavalerie  ,  &   enveloppant  fa  douzième  & 
fjL  fepdéme    légion  ,   ils    tuèrent  ou  mirent 
Tomen  Ff 
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'  hors  de  combat  tous  leurs  Officiers  &  Chefe  de 
bandes.  Si  Ccfar  n'eût  arraché  le  boucher  à  un 
Soldat ,  &  que  fendant  la  prefle  de  ceux  qui 

éi/S/"r  Sf *  combattoient  devant  lui ,  il  ne  fe  fut  jette  lùr 

tMfi  d$  u  vu-  les  Barbares ,  &  que  la  dixième  légion  voyant 
du  haut  de  la  coÛine  le  danger  auquel  il  étoit 
expofé  ,  ne  fut  accourue ,  &  n'eût  renverfé  & 
taillé  en  pièces  les  premiers  rangs  des  Barbares  , 
il  ne  fè  fut  pas  fauve  un  feul  Romain.  Mais  rani- 
mez par  cette  audace  de  Céfar  ,  ils  combattirent 
tous  au-delà  de  leurs  forces.  Cependant  avec 
tous  ces  grands  efforts  ils  ne  purent  faire  tour- 
ner le  dos  aux  Nerviens ,  il  fallut  les  hacher  en 
pièces  dans  la  place  même  qu'ils  occupoient.  On 
dit  que  de  foixante  mille  il  ne  s'en  fàuva  que  cinq 

iff N^wf"**  cent ,  &  que  de  quatre  cent  Sénateurs  ou  Con- 
cé/Ardit,-de/îx  feillers  qu'ils  avoientdans  leur  armée,  il  n'en 

„„t  s^nsta^,.     échappa  que  trois. 

rhtarqyicuUit  Le  Sénat  ,.fùr  les.  nouvelles  de  ce  grand  fuc- 
I^MfflrHu'ftS**'  ^^^  y  ordonna  quinze  jours  de  prières  &  de  pro- 
jtumtnr.^utefi  ecÛions  pubhqîtes  pour  remercier  les  Dieux, 
rMt.  ce  qu'on  n'avoit  encore  jamais  tait  pour  au- 

f^^^%7s  Z'  cune  autre  viéloire.  Car  le  péril  avoir  paru  fort 
^ffi7ns%iLTt  grand  ,,  tant  de  Nations  s'étanc  foûlevées  en 
raaoirt.  mcmc  -  tems  >,  &  parce  que  c'étoit  Céfàr  qui 

Et  tjMe  la  dixiémr  ligion^  ]  fecours ,  envoyée  par  LaSienits.'- 

Ceft  ainfi  qu'U  fout  lire ,  U  Mxié-  La  douzième  avoit  affez  d'affai' 

me  légion  ,  &  non   pas    U  don-  res  ailleurs ,  Se  elle  étoit  fort  prcii- 

xiéme^comme  ileftdans  le  texte;  fie.  Au  rcfte  ce  combat  eft  ad> 

car  Céfar  dit  lui-même  que  ce  fiic  mirablement  d(cm  dtas  CUkv 

la  dixième  légion  qui  yiDt  i  ion  liv.  z^ 
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ctoit  vainqueur  ,  l'affedion  que  le  peuple  lui 
portoit ,  rendit  fà  viâoire  &  plus  confîdérable  . 
&  plus  éclatante.  Après  qu'il  avoit  donné  or- 
dre aux  affaires  des  Gaules  au-delà  des  monts , 
il  revenoit   toujours  pafler  thyver  autour  du 
Pô ,  pour  tenir  la  main  à  ce  qui  fe  pafToit  à 
Rome,  où  non. feulement  ceux  qui  brieuoienc    uojtn qn* cef»r 
les  charges ,  le  trouvoienc  toujours  prêt  a  four-  p-mmUt. 
nir  aux  frais,  &  après  s'être  fait  élire  par  le 
moyen  de  fon  argent ,  dont  ils  s'étoient  fervis 

Sour  corrompre  le  peuple  ,  ils  faifoient  enfuite 
ans  -  leur  Magiftrature  tout  ce  qui  pouvoit 
augmenter  fa  puiffance,  mais  encore  les  plus 
illuftres  &  les  plus  grands  perfonnages  de  la 
ville  fe  rendoient  auprès  de  lui  à  Luques , 
comme  Pompée ,  Craflus ,  Appius  Gouverneur 
de  la  Sardaigne  ,  Népos  Proconfol  en  Efpagne.  c^iwTà^ 
De  forte  qu'il  avoit  autour  de  lui  fix- vingts  '""* 
Liâeurs  qui  portoient  les  faifceaux  ,  Ôc  plus 
de  deux  cent  Sénateurs.   Ils  ne  fe  féparerent 


qu'après  avoir  tenu  un  grand  confeil ,  où  il  fut  ^«2"/*!!,/^  * 
réfoîu  que  Pompée  ^  Craflus  feroient  Confuls  f»r,  pom»ét& 
1  aun^e  iuivante  ,    &  que  1  on  contmueroit  a  déiihtr*ti»n  f«/  > 
Céfar  fon  Gouvernement  des  Gaules  pour  autres  *^^*^'' 
cinq  ans ,  &  qu'on  lui  fourniroit  l'argent  nécef^ 
faire,  ce  qui  parut  très  -  étrange  ôc  très-dérai- 
fonnable  à  tous  les  gens  fages  »  car  ceux  même 
qui  avoienr  reçu  de  Géfar  tant  de  richefles,  vou- 
voient perfuader  au  Sénat  de  lui  donner  de  l'ar- 
gent ,  comme  s'il  n'en  eût  point  eu ,  ou  plû- 

Ff  ij 
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tôt  ils  le  forçoient  à  le  faire  ,  quoiqu^il  gemà  etft 
(ecret  de  ces  belles  Ordonnances.  11  eft  vrai  que 
Caton  n*étoit  pas  préfent^  car  ils  l'avoient  éfoi-^ 
gné  exprès  ,  en  Renvoyant  à  L'expédition  de  Cy-- 
TMwmivsUphs  P^^  r  mais  Favonius  le  plus  zélé  imitateur  de 
rj^^imiMtwir  de  Caton  y  étoit ,  &  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rient 
à  s'oppofer  à  ces  décrets,  il  le  leva  brulquement, 
gagna  la  porte  ,  &  fè  mit  à  crier  au  peuple».  Dc-r 
marche  encore  très-inutile ,  car  peribnne  ne  vou-r 
lut  feulement  l'écouter  ,  les  uns  par  refpeét  pouc 
Pompée  &  pour  Craflus,  &  les  autres  par  Ja  fa- 
veur &  par  la  bienveillance  qu'ils  portoient  ^ 
Céfar  y  &  parce  qu'ils  ne  vivoient  que  de  Teipe-r 
rance  qu'ils  avoient  en  lui^ 

Céfar  étant  retoiurnc  au  prihtems  à  iTarmécr 
qu'il  avoitlaiffée  dans  les  Gaules,  il  trouva  une 
mrieufe  guerre   allumée  dans  le  pays  r  deux 

Céfar  étant  retourné  au  pin-  fcur  défaite  ;  la  défaite  de  ceux 

tms^  4  rkrmée   cjh^U  aznh  Uifiét  d'Evrcux,  de  Liiieux  &  deCou- 

éUns  Us  Gaules  ,  il  troHzm  ttmfu"  tance  y  la  conquête  de  la  Gafco- 

rieufe  guerre  allumée  danslefajfs.']  gnc,  &  lès  courfes  de  Céfar  fut 

Ge  que  Plutarquc  va  dire  œ  là  les  terres  de  Toroucnnc  &  do 

guerre  des  Uiîpctcs  &  des  Tcti-  Gucldrcs.  Il  eft  viai  que  la  plû- 

chtercs  fe  pafla  fous  le  Confiilat  part  de  ces  cHofcs  furent  cxécu- 

de  Craflus  &  dt  Pompée  5  mais  tées'  par  fes  Lieutenans  Galba, 

auparavant  Se  après  TafTaire  de  Craflus ,  Titurius  Sabinus  >  mai» 

Namur  qu'il'  a  oomifè ,  il  s'étoit  k  bataille  navale  contre  ceux  de 

Saff^é  des  chofés  confidérablts  vannes , où  Ccfer  étoit,  k  redir- 
ont iLne  fait  aucune  mentiom  âion  de  cette  place,  &  foâ  ez-' 
En  un  mot  Plutarque  nafle  ici  pedition  contre  ceux  de  Tetouen* 
tout  lé  troifîéme  livre  de  Cfefàr  ne  &  de  Gueldres  mfiiritoîent 
de  Ik  guerre  des  Gaules  fans  en  qu'il  en  dît  un  mot  dipalkne^^ 
dire  un  feul.met^ilpafle  kguop*  quand  ce  n'aurcit  été  que  gonit 
se  dés  Romains  dans  le  Valais  *,  marquer  k  fuit;^&  k  lialibn  4bs' 
kjccvolte  de  ceox'de  Ywnes  &  faits; 
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grandes  nations  des  Germains,  les  Ufipetes  &    «""'»'««««/« 
les  Tenchteres  avoient  pafle  le  Rhin  pour  sem-  &d$imurtftphAiie, 
parer  des  terres  qui  font  en  deçà.  Et  fur  la  ba-  &Tcii!t"^" 
taille  que  Céfàr  leur  donna ,  il  écrit  lui-même 
dans  fes  Commentaires  y  que  ces  Barbares  lui 
ayant  envoyé  des  Députez ,  &  ayant  obtenu  de 
lui  une  fufpenfîon  d'armes ,  ne  kiâerent  pas  de 
l'attaquer  en  chemin  ,  fl^  qu'avec  huit  cent  che- 
vaux us  en  mirent  en  ^ite  cinq  mille  de  fà  cava-  .  ^H  '^'Ij'  '^" 
lene  ,  qui  lur  la  roi  donnée  ne  le  doutoient  de  *"  M»  f*>-  t"<i* 
rien  ,  ôc  ne  s  aitendoient  pas  a  cette  attaque  j  que  t**  t^rh»*** 
le  lendemain  ils  lui  envoyèrent  de  nouveaux  Dé-i' 
putez ,  comme  pour  excufer  le  pafle ,  &  pour 
faire  prolonger  la  trêve ,  mais  en  effet  pour  le 
tromper  encore  ,  s'ils  en  trouvoient  l'occafion  > 
qu'il  les  fit  arrêter ,.  Ôc  marcha  contre  les  Bar- 
bares ,  eflimant  que  c'écoit   une  (implicite   ôi 
une  pure  folie  de  fe  picquer  de  foi  avec  des 
gens  fi  perfides  ,  &  qui  venoient  de  commet-    ceji  T^nufu: 
tre  une  fi  grande  inficlelité.  Tanufius  écrit  que  ^"^'>"w .  ^»w 
lorique  le  Sénat  ordonna  des  prières  &  des  pro-  swh  écrit  «« 

hijloire  éi>  des  »»- 

n  écrit  M-meme  dans  fes  Com-  taires  fbiUf  une  hiftoire  fuivie  de  "*''*• 

memairet.  *]  Le  texte  porte,  doits-  ftfs  expcditioAs, année  pai; année. 

fis  Ephemeridts.   Et  par  -  là-  on  Ces  decniers   font   irofuifjtttrm , 

voit  que  Plutarque  appelle  ici  &  les  autfes  iftimifiJ'tt  ,    <{wr- 

les  Efhtmtrides  ,  ks'  Commen-'  n*.  Servius  pitrle  de  ces  £plie> 

taires  de  Gé£ur.  Et  c'eft  ce  qu»  niciide$,&  en  rapporte  une  avan* 

Ruaud  lui  a  Kproché;  Car  ce  toteïîngulietequi  étoit  arrivée  i 

font  deux  ouvrages  très-diffe-  GéÊur.  Plutarquc  ne  devoit  donc 

rens.  Les  Ephcmcridts  de  Céfa  pas  confondre  ces  deux  ouvra- 

étoient  des  Journaux ,  ovi  iJ  avoit  ges.  On  peut  voir  fur  cela  la  re- 

marqué  ce  qui  lui  étoit  arrivé  marque  de  Ruauld  ^  Animadvk- 

jjQut  par  jour  ^  &  ics  Conuncn*:  zxi* 

5f  iiii 
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cat»n  tfi  fMu  ceflions  pour  cette  vidoire  ,  Caton  fut  d'avis 

I^xIaIZUs  ,  pclr  qu'il  failoit  livrer  Céfàr  aux  Barbares  pour  détour- 

trhe.  *"'*  '*     ner  de  deflus  la  ville  la  punition  duc  au  viole^ 

ment  de  la  trêve ,  &  pour  la  Êiire  tomber  fur  la 

tête  de  {on  auteur. 

De  tous  ceux  qui  avoienc  pafle  le  Rhin  il  y 
GrMnde  ie'fAiu  en  cut  ouattc  cent  mille  qui  fiircnt  taillez  ea 
pièces.  Les  autres  qui  le  lauverent  de  cette  dé- 
faite en  très-petit  nombre ,  &:  qui  repafferent  ce 
fleuve  y  furent  recueillis  par  les  Sicambres  >  au- 
tre nation  des  Germains.  Céiàr  profitant  de  ce 
prétexte ,  d'ailleurs  avide  de  gloire ,  &  ravi  d'ê- 
tre le  premier  des  Romains  qui  eût  palfé  le 
ctf*r  hAtit  un  Rhiu  avec  uue  armée,  bâtit  un  pont  fur  ce  fleu- 

font  fur  le  Rbm  ,  -      n.  C         l  •  J-^' 

ce  eftUfrtmitr  vc  ,  qui  eft  rott  latgc ,  qm  en  cet  endroit.la  re- 
^Ip'^wwT^  pand  fort  loin  fes  eaux  des  deux  cotez ,  &  dont 
le  cours  eft  fort  roide  &  fon  rapide  ,  de  forte 
que  les  groffes  pièces  de  bois  &  les  troncs  d'ar-^ 
bres ,  que  les  ennemis  jettoient  dans  le  cou- 
rant, étant  pouffez  avec  impetUofîtç  contre  le 
pont  par  la  violence  de  l'eau  ,  portoient  de  fî 
grands  coups  aux  pieux  qui  le  fbûtenoient , 
qu'ils  les  rompoient  ou  les  ébranloient:  \Azvi 
pour  les  défendre  contre  ce  choc ,  il  arma  au 

Ctftir  profitant  de  et  frittxte.  ]  don  Ronuùne  finifloit  au  Rhin; 

La  cavalcne  ennemie  qui  ne  s'é-  te  que  '  comme  il  ne  vouloit  pas 

toit  pas  trouvée  au  combat,  s'é-  que  les  Germains  paiTafTent  le 

toit  retirée  chez  les  Sican^res.  Rhin  malgré  lui,  il  n'étoit  pas 

Céfar  envoya  fommer  ces  peu-  jufte  non  plus  qu'il  voulût  éten- 

ples  de  lui  remettre  cette  cavale-  dte  b,  domioatioii  au-4elà  4e  C9 

rie  ,  qui  lui  avoir  fait  la  euerre  \  fleuTç. 
ils  répondiiept  qne  la  tioma^ 
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pied  ceax^u  haut  d'un  éperon,  qui  s'avançant 
contre  le  courant ,  foûtenoit  &  detournoit  tout 
ce  qui  venoit  donner  contre  ,  &  ceux  d'en-bas , 
il  hs  appuya  chacun  de  groffes  pièces  de  bois 
en  forme  d'arcboutans  pour  les  foûtenir  con- 
tre la  violence  des  vagues.  Et  par  ce  moyen 
ayant  calmé  la  fureur  du  fleuve ,  qui  s'élevoit 
contre  ce  pont ,  il"  fit  voir  un  fpe<Stacle  au-de- 
là de  toute  croyance  ,  ce  pont  parfait  &  ache- 
vé en  dix  jours.  Il  fit  donc  pafler  fon  armée ,     r»«t  d*  céf^ 
£ins  que  perfonnc  osât  s'y  oppofer.  Car  les  Si-  jll^f  *"  ** 
cambres  &  les  Sueves  mêmes  ,  les  plus  belli- 
queux &  les  plus  aguerris  de  tous  les  Germains, 
»*étoient  retirez  dans  le  fond  de  leurs  forets 
&  de  leurs  profondes  valées.  Céfàr ,  après  a- 
voir  brûlé  &  faccagé  leur  pays ,  &  fècouru  & 
fortifié   les    alliez  des    Romains  ,  repafla  en     ^*t*'"«- 
Gaule  ,  &  fit  rompre  fon  pont ,  n'ayant  em- 
ployé que  dix  -  huit  jours  en  tout  dans  la  Ger-     l»  fromptuvi, 
manie,  f  p'xfedimn  d» 

t»  Germant*, 

Son  expédition  contre  la  Grande  Bretagne  eft 

d'une  audace  qu'on  ne  f^auroit  trop  admirer  ,,  ^ydMederfx- 

car  il  fut  le  premier  des  Romains  qui  pénétra  ^uri*'."    ^''^''' 
avec  une  armée  jufqu'à  l'Océan  Occidental ,  & 

qui  embarquant  des  troupes  fur  la  mer  Atlanti-  A,*^t-f»T^ 

que,  porta  la  guerre  dans  cett^  ifle ,  &  lorfque  ^f:::,  ^SL 

l'on  doutoit  menie  de  ion  exiftence,.à  caufede  ^vttuntsrm*»^ 

jlyéitit  cMlmé  U  fiiratr  Jk  fleu^  on    lit  y»ytwa<i  ayant  mis  un 

vt.  J  La  leçon  du  tilxts  ymKnii»-  firinàUfItrettrJHfi'i've.Cdieik 

«n<   peut  le  foûtenir  ,  mais  je  plus  élégant. 

ftéktcct]k  à'anmiamx'it^oSr  £t  l«tf^e  Tott  doutoit   mêtn* 
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l'excelHve  grandeur  qu'on  lui  donnoit ,  &  qu'elle 
étoit  un  fujet  de  conteftation  &  dé  difpute  entre 
les  Hiftoriens ,  dont  la  plupart  foûtenoicnt  que 
TiutMrpie  txM-  {"qu  uom  &  tout  ce  qu'on  en  difoit ,  çtoient  des 
trof,  lables ,  qu'elle  n  avoit  jamais  cte,  &  quelle  ne- 

çoit  point ,  il  entreprit  de  la  conquérir ,  &  d'é- 
tendre l'Empire  Romain  au-^delà  de  la  terre  ha* 
bitable.  Il  fit  deux  expéditions  d^s  cette  ifle»  & 
ifctj»^m*M-  p^r  les  divers  combats  qu'il  y  donna ,  il  fit  plus 
lUtfrrt,  ^g  jïijj  aux  ennemis  ,  qu'il  ne  fit  de  bien  à  fes 

troupes ,  car  il  n'y  avoir  rien  de  bon  a  gagner 
avec  des  peuple^  fl  pauvres ,  &  qui  menoient  une 
yie  fi  miterable.  Il  ne  finit  donc  pas  cette  guerre 
Ç).  heureufement  qu'il  le  défiroit  >  mais  ayant 
feulement  reçu  du  Roi  du  pays  des  otages ,  & 
réglé  les  impôts  que  l'ifle  deyoit  payer ,  il  retour, 
l^adans  la  Gaule, 

En  y  arrivant  il  trouva  des  lettres  qu'on  étoif 
fiir  le  point  de  lui  porter  dans  l'ifle  ,  &  que  fès 
amis  lui  écrivoient ,  pour  lui  apprendre  la  mort 

uovt  dtfafia$  ^^  ^  ^^^    ^"*  ^°^^  morte  en  couches  chez 

jfii*  ,ftmm  d$  fon  mari  Pompée  ,  ce  qui  caufà  une  très-gran-r 

'""^"'  de  douleur  &  à  Pompée  &  à  Céfar.  Leurs 

^mis  cpmmun;  jen  furent  aufii  fi^rt  troublez  » 

de  ftn  ex'iflenet ,  à  caufe  dt  Vex-  pointdel'exifteacede  rifle,mais 

cefftvegrattdeHrtju'm  lui  dmtieit.]  on  doutoit  des  grandes  chofç$ 

Comment  les  Romains  auroient-  qu'on  en  difoir  *,  caria  fable  (e 

ils  douté  de  l'exiftence  de  l'An-  joue  àes  chofcs  inconnues ,  cqta- 

^eterre ,  puifqu'elle  avoit  en-  me  d'un  dopiaine  qui  lui  appât  « 

*yoyé  fans  cède  des  fecouts  aux  demv 
Çaulpis.  .0^  n;  do^ic  49PC 
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voyant  que  par  cette  mort  l'alliance   qui  étoit 

^ntre  ces  deux  perfonnages  ,  &  qui  «ntretenoit 

4a  paix  &  la  concorde  dans  l'Eftat  d'ailleurs 

malade ,  &  travaillé  par  des  divifions  fècretes 

&  toutes  prêtes  a  éclater  ,   étoit  entièrement 

rompue.   Car  même  l'enfant    dont    elle  étoit     rt„fmt  4»Ht 

■accouchée ,  6c  qui ,  s'il  eut  vécu  ,  eût  pu  encore  '^*  itnt^cctuMt 

entretenir  leur  union,  mourut  peu  de  jours  après -/r>«. 

4à  mère.  Le  peuple ,  malgré  les  Tribuns ,  enleva 

\q  corps'  de  Julie ,  &  le  porta  dans  le  champ  de 

Mars  ,  où  elle  fut  enterrée.     - 

Cefàr  ayant  été  contraint  de  partager  (on 
armée  en  pludeurs  corps  a  caufè  ae  fon  excef- 
^ye  grandeur ,  &  de  la  diftribuer  dans  plusieurs 
ijuartiers  des  Gaules ,  afin  qu'elle  y  paffàt  l'hy- 
per ,  reprit  le  chemin  d'Itahe  ,  ielon  fa  cou- 
jumie.  Mais  il  ne  fut  pas.  plutôt  parti  que  toute  stuintmm\é» 
ia  Gaule  le  louieva ,  &  que  plulieurs  grofles  ar- 
mées s'étant  mifes  en  campagne  ,  allèrent  atta- 

Cefar  ayant  été  contraint  de  éjoignez     &  qui  ne  pouvpicnt: 

fartager  fi»  armée  en  plu/teurs  s'entre -Çcpurir  aflcz  proinpte- 

porps  à  caufe  de   fin    excejftve  ment.  Cefar  femble  avoir  voultf 

irandeur.  ]  Il  avoir  huit  Icgipns  prévenir     ce  reprpclîc  en  ccn- 

enfemble.  Cefar  dit  lui-même  vant  4*ns  fon  v.  Liv.  que  tou- 

Liv.  V.  qae  la  fcçhereflè  ayoit  tesceshgions,à  la  rcfervcd'unç 

mis  la  diîette  dans  le  pays ,  ce  qui  étoit  plu?  éloignée'  &  dans 

qui  l'obligea  de   répandre    fe?  jun  ^ays  tranquille  ,  oii   il  n'y 

troupes  pour  les  faire  fubfifter ,  ayoit  rien  à  craindre  ,  étoient 

fc  ils  ne  les  quitta  qu'après  qu'-  jrenfcrmces  dans  l'clpacc  de  cinq 

elles  fe  furent  biçn  Retranchées  cent  mi^le  pas  ,  ou  vin5;t  -  cinq 

&  établies  dans  leurs  (^ttiers.  ou  trente  lieuës.  Mais  les  Gco^ 

Le  feul  reproche   qu'on  puiilè  graphes  y  en  trouvent  davanT. 

peut-être    taire  à  Celar  ,  c'cft  tage. 
«d'avoir  pris  des  qùajrtièrs  trop 

TimVl*  Cg 
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quer  les  Romains .  dans  leurs  quartiers  ,  &  lès 
infulter  jufques  dans  leurs  retranchemeus.  Les 
plus  vaillans  de  ces  révoltez  ,  &  ceux  qui  €- 
toient  en  plus  grand  nombre  fous  la  conduite 
d'Ambiorix  ,  allèrent  fondre  fur  k  camp  de 
Les  omuIoîs/ous  Cotta  &  dc  Titurius  Sabinus  ,  &  taillèrent  en 

ia  conduite tPAm'       •/  1      1        •     '      o     1  •  L  >•! 

kMx.voHt  atta^  picces  la  legioij  &  les  cmq  cohortes  quils  corn- 

Apres  cette  vidoire  ils  allèrent  avec  foixame 
.mille  hommes  attaquer  la  légion  y  qui  étoit  aux 
ordres  de  Ciceron  dans  un  autre  camp  à  cin- 
quante milles  du  premier.  Et  peu  s'en  fàlluc 
qu'ils  ne  le  forçaffent  >  prefque  tous  ceux  qui 

Et  taillèrent  en  pièces  la  le-  conteftation.  Cotta  s*oppo(bic 
gidn  &  les  cimj  cohortes.  ]  Plu-  au  dciTein  dc  fc  retirer  ,  mah 
tarque  paiïe  ceci  trop  légère-  Sabinus  remporta.  Ik  décam* 
ment  ,  &  ne  dit  pas  un  mot  pcnt  à  la  pointe  du  jour  ,  &  ils 
dc  la  perfidie  d'Ambiorix  ,  qui  ne  font  pas  plutôt  en  marche 
mérite  d'être  relçvéç  ,  car  c'cft  qu'ils  font  envdoppei  par  les 
ici  ce  qu'il  y  a  déplus  ini!lruâi£.  Gaulois ,  &  taillez  en  pièces. 
Ambiorix  ,  après  avoir  taillé  en  Et  peu  s*en  fallut  ^'i/j  ne  U 
pièces  ceux  qui  étoienr  fortis  forçajfenr.  ]  Car  ils  lui  donne- 
pour  couper  du  bois  &  des  faf-  rent  plufieurs  aflauts  iàns  relâ- 
cincs  y  alla  attaquer  lé  camp  ;  che.  Enfin  Ambiorix  voulut  fur- 
mais  ayant  été  repoufle  avec  prendre  Ciceron  ,  comme  il 
perte  ,  il  demanda  qu'on  lui  en-  avoit  furpris  Cotta  &  Sabinus» 
voyât  quelqu'un  pour  traiter  Mais  Ciceron  ne  fut  pas  fi  cré- 
avec  lui..  Il  fait  ièmblant  d'être  dule  ,  fçachant  bien  que  jamais 
des  amis  de  Gefàr  ^  &  cpmme  il  ne  faut  prendre  conieilae  fon 
ami  de  Sabinus  il  lui  confeilla  ennemi.  L'attaque  recommença- 
de  pourvoir  de  bonne  heure  à  fa  avec  une  nouvelle  fiirie  ;  &  œ^ 
retraite  ,  parce  que  les  Germains  fut-là  quefe  palTa  l'avanturedes 
avoicnt  paffi  le  Rhin  en  grand  deux  braves  Centurions  Pulfion' 
nombre ,  &  qu'ils  tomberoient  &  Varenus  ,  aventure  auffi 
fiir  lui  en  deux  jours.  Ce  rap-  agréable  que  les  plus  belles  ficr: 
port  fait  au  camp  il  y  eut  grande  tions  de  u  Poëfîd.. 
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le  defendoient  ayant  été  bleffez  en  plufieurs 
aflàuts ,  Se  faifànc  plus  que  leun  forces  ne  pou. 
voient  perm«rtrc  ,  car  les  malades  Ôc  les  blefTez 
ne  Te  donnoient  aucun  relâche  ni  jour  ni  nuit. 

Cefar  ,  qui  étoit  déjà  fort  loin  ,  ayant  été     c</«r  rtumHt 
enfin  averti  de  l'état  où  Ciceroa  fè  trouvoit  ,  ^/ircttSH^ 
revient  fur  £ts  pas  en  toute  diligence  avec  fept 
mille  hommes  ,  qu'il  affembla  à  la  hâte  ,  £c 
marcha  a  grandes  joyrnées  pour  le  dégager.  Les 
affiegeans    informez  de  fon  approche   lèvent 
le  fiege,  &  avec  toutes  leurs  forces  ils  vont  au-de-     tu  *«rj«.« 
yant  de  lui  ,  méprifant  le  petit  nombre  de  C^i  Sr.'*/'^*!! 
troupes  ,  &  comme  feiurs  de  l'enlever.  Ce{âr  ,  Z'nlrfîMr'n^c'^ 
pour  les  tromper  ,  fit  femblant  de  fuir  devant  J''*''»t*miUii»m> 
eux ,  &  ayant  gagne  un  polte  commode  pour  une 
petite  troupe  quielt  forcée  de  fe  défendre  contre 
une  grande  multitude  ,  il  travailla  à  s'y  retran- 
cher ,  défendit  à  fes  gens  de  tenter  aucun  com- 
bat ,  &  de  fortir  pour  efcarmoucher  ,  &  leur 
commanda  d'élever  leurs  remparts,  &  de  bien 
boucher  leurs  portes  pour  faire  paroître  &  plus 
de  fôibleife  &  plus  de  firayeur  ,  &  pour  attirer 
par-la  le  mépris  des  barbares.  Cela  réufiit  com- 
me il  l'avoit  penfc  i  les  Gaulois  viennent  a  1î^ 
débandade  attaquer  le  rempart  avec  infolence. 
Alors  Ceiàr  ,  qui  tenoit  fes  légions  Se  fa  cava- 
lerie toutes  prêtes ,  fort  tout  à  coup  par  toutes 

Les  Gaulois  i/ietmept  ii  la  Je*    lire   comme    dans    un  Manuf^ 
kattdade   attaquer  le  ntnfart.  )    crit  ^  «-{«{/BvMctTCc. 
Av  JUpa  de  ««Moriaf  ,    4  faut 
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les  portes  ,  6c  les  furprend  tellement  qu'ik 
prennent  la  fuite  ,  &  qu'il  en  fait  une  terrible 
boucherie-  Ce  grand  fucccs  appaifà  toutes  les 
révoltes  des  Gaulois  dans  ces  quartiers^là ,  outre 
qu'il  pafTa  tout  l'hyver  dans  lesGaules  ^  &  qu'il 
alloit  en  perfonne  dans  tous  les  endroits  fuC- 

fyeâs  y  prenant  foigneufement  garde  à  toutes 
es .  nouveautez  ,.  &  les  prévenant  par  fà  pre- 
fence  i  car  pour  remplacer  les  légions  qu'il 
avoir  petducs ,  il  en  reçut  trois  d'Italie  ,  donc 
deux  ctoient  des  légions  que  Pompée  lui  prc- 
toit  ,  &  une  cpi'il  avoit  nouvellement  levée 
dans  la  Gaule  autour  du  Pô^ 

Sur  ces  entrefaites  dans  le  fond  des  Gaules 
les  femences  de  révolte  ,  qu'on  avoit  déjà  jet- 
técs  depuis  long-tems  en  {ecret  parmi  les  peu- 
ples du  pays  les  plus  belliqueux ,.  &  qui  etoienc 
nourries  &  entretenues  par  les  chefs  tes  plus  re- 
doutables flc  les  plus  puiffans ,  pouffèrent  tout  à 
couf  &  produiurent  la  plus  grande  &  la  plu» 
shuvtiu  gutrr*  terrible  de  toutes  les  guerres  qu'on  eût  encore 

des  G»uks flu  rt*  ..  i  i  i  i 

dout4buqut  toutes  vues  ,.  tant  par  te  grand  nombre  des  troupes 

kt  Mutreh  qu'ils  avoient  ramaflees  de  toutes  parts ,  &  par  la 

quantité  d'armes  qu'on  avoit  a/Te^mblées ,  &:  des 

grands  fonds  qu'ils  avoient  Êiits  ,  que  par  le 

Sur  ces  entrefaites.  )  Pliitarque  far  &  l'affeirc  de  Vf  rcingento- 

paflc  encore  ici  tout  le  fixieme-  rix  qu'il  va  conter  ,  comme  la 

Liv.  des  Commentaires  de  Ce-  défaite   de  ceux  de  Trêves  ,  Je 

iîuc ,  où  il  y  a  pourtant  des  cho-  fécond    paflàgc.  du   Rhin    par 

fés  conftdérabks  qui  fe  paffercnt  Ccfar  ,  ôc  la  pourluite  d*Am-r 

«ntie  la  dentieie  vidoirc  de  Ce-  biorix. 
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nombre  des  places  fortes  qu'ils  avoient  occupées; 
te  par  la  difficulté  des  lieux  où  ils  s'étoient  reti-  GrMnJes  affcuutx, 
rez ,  joint  qu'on  étoit  alors  dans  la  plus  rude  fai-    *  '*  *  ^"'^ '" 
fon  de  Tannée,  on  voyoit  par  tout  les  fleuves  cou- 
verts de  glace,  les  forêts  chargées  de*  neiges  ,  les  ' 
campagnes  devenues  des  étangs  par  les  déborde- 
mens  àts  torrens  &;  des  rivières,  &  les  chemins  ca- 
chez ici  fous  les  monceaux  de  neiges,&  là  fous  des 
marais  &  des  eaux  débordées ,  qui  en  déroboienc 
la  vûë  &  la  connoiiTance^ 

Il  paroiffoit  donc  abfblument  impoffible  que 
Cefàr  s'oppofat  aux  defleins  des  Gaulois ,  redou- 
tables d'ailleurs  par  leur  nombre,car  il  y  av^îit  plu- 
fieurs  nations  ,  qui  s'étoient  liguées  iur  les  fer- 
mens  les  plus  folcmaels.  Les  plus  confidérables 
de  ces  nations  ,  &   celles  qui  avoient  tout  mis 
en  mouvement  ,  c'étoient  les  Arverniens  &  ,5"  /r"""""  ' 
les  Carnutes  r  &  ils  avoient  donne  toute  la  con-  /"!;  ""*  «"*  -'' 
duite  &  l'intendance  de  cette  guette  à  Vercin-  f/»»*-.  "" 
gentorix  ,  dont  les  Gaulois  avoient  aflafliné  le  €-«•««»«,  ««*<ji 
père  ,  parce  qu'il  vouloit  fe  faire  Roi.  Vercin-  u^/,''"^  ^'°''' 
gentorix  donc  ,  déclaré  Général ,  partagea  fes  verdrgenunx  de. 
troupes  en  plulîeurs  corps  ,  fur  lefquels  il  éta--  ^Q^^'i^f/"^"*^  *'' 
blit  plu{Î€urs  Capitaines  fous  lui ,  &  attira  da:ns 
fon  parti  tout  ce  qui  eft  jusqu'à  la  Saône ,  à  def-, 
fein  de  faire  prendre  les  armes  tout  d'un  coup  à- 

"Et  Attira,  datis  fon  parti  tout  ee  trouvé  «pat  *  «p»»»  ,  HpJ>*f  "'' 
Oti  efi  jufjH^à  la  Saône.)  U  ya  jirarim  ,  juffH'à  la  Saône.  Ce- 
dans  le  Grec  ,  y«/f«*<«  /<«  fiter  qui  cftla  véritable  leçon  ,  com- 
^driatitjue ,  •psç  re»  àt^iat^  mais  me  les  plus fçavans  critiques  l'one- 
daas  d'autres  exemplaires' ,  on  remarqué. 
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toute  la  Gaule  pendant  que  tout  fe  préparoit  a 
-   Rome  pour  fe  foulever  contre  Cefàr.  Et  s'il  avoit 
attendu  un  peu  plus  tard ,  &  que  Cefar  eût  été 
engagé  dans  les  gueres  civiles ,  la  frayeur  qu'il 
auroit  répandue  dans  toute  l'Italie  ,   n'auroit 
pas  été  moindre  que  celle  qu'y  avoient  autre- 
fois femée  les  armes  des  Cimbres. 
GrMni$  qnutite'd*      Muts  Gcùt  ,  oui  de  tous  les  Capitaines  du 
ri.  monde  etoit  celui  qui  Içavoit  le  mieux  le  1er- 

vir  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  la  guerre  , 
&  fur  tout  profiter  du  tems  ,  n'eut  pas  plutôt 
appris  cette  révolte  générale  ,  qu'il  partit  en  di« 
Fromptund,  tn-  ligence.  Par  la  promptitude  de  tx  marche  y  faite 
froj^iuitj^mw'  j^yg^  y,^  travail  incroyable  au  milieu  de  l'hyver 

le  plus  rude  ,  il  fit  voir  aux  Barbares  qu'il  avoit 
avec  lui  une  armée  invincible  ,  &  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter.  Car  lorlquUl  auroit  paru  mê- 
me incroyable  qu'un  courier  fût  venu  en  plu- 
Heurs  jours  du  lieu  où  il  étoit  jufqu'à  eux  ,  on 
le  voyoit  arrivé  en  beaucoup  moins  de  tems 
avec  toute  fon  armée  y  ravageant  leur  pays ,  dé- 
truifant  leurs  châteaux ,  forçant  leurs  villes ,  & 
recevant   tous   ceux   qui  venoient  fe  rendre 
iiufUs  its  Diw  à  lui   ,    jufqu'à  ce     que  les    Eduens   s'étant 
iyJfTMsfcol!,-^^^^  révoltez  ,  eux  qui  s'appelloient  auparavant 
2  QUuns  Sur  '  fretes  des  Romains  ,  &  qui  étoient  fort  hono- 
v«.  rez  parmi  eux  ,  &  s  étant  jomts  aux  autres  Gau- 

lois ,  jetterent  l'épouvante  &  le  découragement 
dans  {çs  troupes.  Voilà  pourquoi  il  décampa 
Le  DiofifiditMH.  très-promptement,  traverfa  le  pays  desLingons 
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pôJttf  s'approcher  des  Seqmniens ,  qui  étoient  J,'5j^/"„f '°"^' 
lès  amis ,  &  plus  voifins  de  iltalie  que  le  refte 
de  la  Gaule. 

Les  ennemis  qui  Tavoient  fiiivi ,  fondirent  {ùr 
fes  troupes  dans  leur  marche ,  &  les  environnant 
avec  plusieurs  millier^  de  combattans ,  ils  tom-' 
berent  eh  mcmc  tems  avec  toiite  leur  cavalerie 
*  fur  fes  aîles  &  fur  le  firont  de  fon  corps  de  batail- 
le. Cefar  fans  s'étonner ,  partage  de  même  fa 
cavalerie  en  trois  corps  ,  ôc  foûtient  les  efforts 
des  Barbares,  On  fe  bat  en  même  tems  par 
tout  avec  beaucoup  d'acharnement.  Enfin  Cefàr 
par.  le  courage  des  Germains  ,  qu'il  entretenoit 
dans  fes  troupes  >  ôc  qui  gagnèrent  le  haut  d'une 
colline , rompif  les  Gaulois,  ôc  après  un  combat 
fort  long ,  &  fort  opiniâtre  ,  il  remporta  par 
tout  l'avantage.  Mais  il  femble  qu'au  commen. 

Les  tmiemis  ,fHi  PdVcltntfiiivi,  fuadé  qu'il  y  a  là  une  faute  tris 

pmdirent  fur  fes  trostpes  dans  leur  confîderable  ,  &  qu'il  faut  lire 

marche.  )  Ce  pafTage  eft  très-dif-  nît  TiffUttu  HttrtVMui* ,  &  ceU 

ficilê  dans  l'original ,  |>arce  qu'il  fur  le  texte  même  de  Cefar,  qui 

cft  trop  abrégé.  Les  interprètes  dit  en  propres  termes  que  les  Ger- 

s'en  font  mal  tirez  ,  parce  qu'ils  mains  ayant  gagné  le  haut  d'une 

n'ont  pas  confulté  l'endroit  de  colline ,  &  en  ayant  chalfê  le6 

Cefàr  ,  que  Plutarque  a  eu  en  Barbares ,  furent  caufe  que  toue 

^ûë  ,  c'cft  dans  le  livre  v  1 1 .  J'cf-  le  refte  prit  la  fuite  :  Tandem  Ger- 

fcte  que  le  Leâeur  me  fçauta  maniât  dextr»  latere fimrnmm  jit' 

quelque   gré  de  l'avoir  éclairci  gm  naiii  hoftes  loco  depellntit  ^. 

par  l'original  même.  &c.  liv.  y.C'eftfur  cela  quePlu- 

Enjin  far  le  courage  des  Gw*-  tarque  dit  r^t  y%f;M»n  mt«wo- 

mÀ^.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  T»7t  mm***  ÔKfdr»»* ,  ce  qui  eft  très- 

ft^  d'^f^M^  mjioreKytSy  yCe  qui  ne  Grec  pour  dire^  îf  vainquit  ttn 

^ût  être  entendu  ,  au  moins  je  achevant  leur  défaite  far  le  nuyi» 

me  l'entends  point  j  je  fuis  per^  des  Gfrmainf,- 
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cernent  de  cette  guerre  il  reçut  quelque  ëchec  ; 
^ar  les  Arverniens  montrent  encore  dans  un  de 
leurs  Temples  une  épée,  qui  y  eft  appenduc,con>. 
me  une  dépouille  gagnée  fur  Celar.  Il  eft  vrai 
xjue  long-tems  après ,  comme  on  la  montroit 
-à  Cefar,il  fe  prit  à  rire  ,•&  (es  amis  le  prefTant 
Âe  la  faire  ôter  ,  il  ne  le  voulut  jamais  ,  la  re» 
gardanc  comme  une  chofè  facrée. 
jurtf^fitin*'  Cependant  ceux  qui  s'ctoient  {auvez  fe  reti- 
«"i'y'  ^ent  avec  leur  Roi  Vercingentorix  vers  Alexis 

ou  ils  fe  renferment.  Cefàr  les  y  fuit ,  &  campe  le 
lendemain  devant  la  place  ^  quoi  qu'elle  lui  parût 
imprenable  tant  à  caùfe  de  la  force  6ç  de  la  haur 
teur  de  iès  murailles,  qu'à  caufe  du  grand  nom- 
-bre  de  troupes  qui  la  défendoient.  Pendant  1« 
fiege  il  fe  trouva  expofé  à  un  danger  fi  grand 
oue  l'imagination  en  eft  étonnée ,  ôc  qu'on  ne 
(çauroit  l'exprimer ,  car  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 

Î)lus  braves  gens  dans  toute  la  Çaule  s'étant  aC- 
èmblé ,  vint  en  armes  au  feçpurs  de  la  place ,  au 
nombre  de  trois  cent  mille  combattans  y  &  cèujr 
qui  étpient  dedans  p  montpiçnt  i  plus  de  (ou 
xante  dix  mille  hpmmes  de  bonnes  troupes.  De 
forte  que  Cefar  enfermé  &  afliegé  au  milieu  de 
deu?  u  puiffantes  armées ,  fut  forcé  de  fe  retran-^ 

Jtii  nombre  de  trois  cent  mille  r^fîfter  à  une  fi    nombrcufe  ar- 

eombattans.  )  Par   la  jrcvûë  gé-  tnée,  fur  touc  ayant  à  fe  défendre 

herale  qui  fe  fît  dans  l'Etat  d'Au-  en  même  tems  contre  ceux  die 

jtun ,  on  trouva  qu'il  y  avoit  huit  la  ville  ,  qui  étoicnt  au  nombre 

mille  chevaux ,  &  deux  cent  qua-  de  plus  de  fpixaQte  dix  mille  hom- 

rame   mille  hommes  de  pied,  mes  2 


Quelle  apparence  aue  Ccfar  pût 
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cher  &  de  fe  couvrir  de  deux  circonvallations , 
l'une  intérieure  contre  ceux  de  la  place,  &  l'autre 
extérieure  contre  le  fecour^  i  car  Ci  ces  deux  puif^ 
iànces  fe  fuflent  jointes,  c'en  étoit  faitdeCefar, 
C'eft  donc  avec  beaucoup  de  raifbn  &  de  jus- 
tice que  ce  ficee  d'Alexie  lui  a  fait  plus  d'hon-    itji/ff/hKU 
neur ,  &  lui  a  acquit  plus  de  réputation  ôc  de  gloi-  i^  cif»rq«ttou$fi$ 
re  que  tous  fes  autres  exploits ,  car  il  n'y  en  a  ***'"  "*'**'* 
point  où  fon  habileté,  ion  grand  fens,  &  {on 
audace  paroiffent  avec   plus  d'éclat»    Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c*eft  que  Cefar  dé- 
roba aux  aiuégez  la  connoiHance  de  la  venue* 
d'un   fi  grand  iècours,  &  qu'ils  n*en  fçûrent 
rien  qu'après  qu'il  eût  défait  cette  multitude 
dans  un  grand  combat  ,   &  une   ehofe  plus    c«fc»«vmw«* 
furprenante  encore  ,c*eJft  que  (es  troupes  même,  '"'^*'f'"^^'*' 
qui  gardoient  la  circonvallation  intérieure  dij 
côté  de  la  ville ,  n'apprirent  fa  victoire  que  par 
les  cris  des  hommes  &  par  les  lamentations  de? 

C'efi  tjue  Cefar  dir»ba  4HX  af-  de  Cefar  qui  gardoient  la'circon- 

fiégex.  la  cmnoijfance  de  la  venue  valladoQ  intérieure ,  n'apprirent 

dun  fi  grand  fectmn,  ]  Je  nefçat  fa  vldpire  que  par  les  cris  des 

pas  quels  mémoires  Plutarque  »  booimes ,  &  panr  les  lamentations 

Jùivis,  car  Ceiàr  lui-même  dit  des  femmes  d'Alexie ;& cela  eft 

?[ue  comme  on  voyoit  de  la  vil-  encore  contraire  au  rapport  de 

e  tout  ce  qui  fe  pafToit  au-de-  Cefar ,  qui  écrit  qu'il  avoit  mis 

hors ,  les  alfiégez  fortirent  pour  fon  armée  en  bataille  fur  l'une 

féliciter  les  autres  de  leur  venue.  &  l'autre  circonvallation  ,  afin 

Conoment   Plutarquç  a-t*il  pu  que  chacun  fçùt  le  poftc  où  il 

concevoir  qu'on  ait  caché  aux  dcyoit  combattre.  Pfutarque  a- 

jUIîégez  l'arrivée  d'un  fccours  de  voit  vu  fans  doute  quelque  rclà- 

trois  .cent  mille  honmies?  Cela  don  infidelle,maisil  devoitcon- 

'eft impoflîble.  Il  va  encore  plus  fultcrlc  véritable  original,  puif^ 

(oin^  il  dit  que  les  troupes  mente  qu'il  lui  étoit  connu. 
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femmes  d'Alexie ,  qui  voyoient  des  deuîc  cotez 
de  la  ville  quantité  de  boucliers  ornez  d'or  &  d'ar- 
gent, grand  nombre  de  cuirafFes  fouillées  dé 
iang,  quantité  dévaiflélle d'or  &  d'argent,  & 
plulieurs  pavillons  Gaulois ,  que  les  foldats  Ro- 
mains portoient  dans  leur  camp,  fi  grande  fut  la 
promptitude  avec  laquelle  toute  cette  grande 
puifTance  s'évanDûit,  &  fe  diffipa  comme  un 
làntôme  ou  comme  un  fbnge  ,  la  plus  grande 
partie  ayant  été  tuée  dans  le  combat. 
juxiife  rend.  Les  alfiégei ,  4prè$  s'être  fait  beaucoup  de 
peine  à  eux-mêmes  Ôc  en  avoir  beaucoup  ifàit  à 
Cefar,  fe  rendirent  enfin,  &  leur  Général  Ver- 
cingentorii  ,  ayant  pris  fes  plus  belles  armes ,  & 
un  cheval  magnifiquement  harnaché ,  fortit  des 
portes ,  &  après  avoir  fait  quelque  paflade  autour 
de  Ce^r ,  qui  étoit  affis  fur  fon  tribunal  devant 
fon  camp ,  il  mit  pied  à  terre ,  dépouilla  fes  ar- 
rereingtntoHxvs  mes  &  vintfe  mettre  aux  pieds  de  Cefar,  où  il 
i  o/Ir.*"*^'*^'  demeura  dans  un  profond  filence  jufqu'à  ce  que 
Cefàr  le  donna  en  garde  à  fes  gens  afin  qu'on 
le  refervât  pour  fon  triomphe. 

Mit  pied  à  terre.  )  La  leçon  que  'ï&  mot  à^tKÔJfin  eft  cor- 

-vicieufe  du  texte  a  trompé  les  In-  rompu.    Qui  a  jamais   oiii  dire 

terprctcs ,  &  leur  a  fait  dire  une  qu'un  homme  qui  va  fe  rendre, 

choie  de  très-mauvais  fensjil  y  ote  les  orncmens  à  fon  cheval, 

a  trcc  0<ftKo  Aio(  rHÎ'ïïTn.  L'Inter-  ou  qu'on  lui  ôre  ce  cheval  avant 

prête  Latin  a  traduit,  deinde  ahU~  qu'il  en  deicende   lui  -  même  ? 
toe^Ho,enfuite  fon  cheval  lui  étam'  Plutarqu?  avoir  écrit  uo  àti\- 

ête't  &  Amiot,  fuis  defcendant  iJf«^  îvn.   ^nfuite  ftattatit  de 

)i  pied ,  ota  tout  les  drnemens  à  fon  cheval  à  terre  \  &  c'i  ft  aiafi 

fon  cheval.  Tout  cela  eft  égale-  qu'on  lit  dans  un  manufczis. 
ment  mauvais  >  ils  deyolentuntit 
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Il  y  avoit  lone-tem$  que  Cefàr  avoit  formé  ^'^•' J'*^* 
le  deffein  de  détruire  Pompée ,  comme  auffi  /«  dJtnirt. 
Pompée  de  fon  côté  n'avoit  ea  vue  que  de  rui, 
ner  Cefàr.  Car  CraiTus  ,  qui  croit  £eul ,  qui , 
comme  un  Athlète,  pouvoit  prendre  la  place 
de  l'un  des  deux  qui  viendroità  manquer ,  &  fai- 
re tête  au  furvivant ,  ayant  été  tué  par  les  Par- 
thés ,  il  ne  reftoit  d'autre  parti  a  Cefàr  pour  fe 
rendre  "trcs-grand ,  que  ae  détruire  celui  qui 
rétoit ,  &  celui  -  ci  pour  empêcher  fa  perte  , 
que  d'ôter  du  monde  celui  qu'il  craignoit.  Il 
cft  vrai  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tem$  que  Pom» 

{>ée  s'étoit  aviie  que  Cefàr  étoit  à  craindre ,  caril 
'avoit  toujours  méprifé  ,  dans  la  penfée  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  bien  dinîcile  de  rabailkr  &  de  perdre 
celui  qu'il  avoit  lui-mcme  élevé.  Mais  Ceiàr  au 
contraire  ayant  toujours  eu  ce  but  des  le  com-r 
mencement ,  de  ruiner  tous  Ces  rivaux,  fit  com-   ctfrrc»rm>ari à 

.    ,  ,  .     ,  '  un  AtMete  qui  v* 

me  un  Athiete ,  qui  va  courir  la  campagne  pour  «««>/*  e^mpu^t 
fe  fortifier  &  s'exercer ,  il  s'éloigna  de  Rome ,  ôc  f"'^--'"'"'"^' 
en  s'exerçant  dans' toutes  ces  guerres  des  Gaules, 
il  aguerrit  &  fortifia  fon  armée ,  ^  augmenta  fa 
réputation  par  fes  grands  exploits ,  jufqu'à  le 
dilputer  au  grand  Pompée ,  de  forte  qu'il  n'at^ 
tendoit  plus  que  des  occaûoiu  pour  éclater  Se 
pour  exécuter  fon  entreprife, 

//  ne  refioit  à  Cefar  et  autre  far-  tarquc  approuve  &  autorifc  cette 

W  fowr  fe  rendre  très-grand ,  efue  de  damnable  Dolitique  ,  il  ne  parle 

ditrmre  celui  qui  Citok  ,   &  i  ainfi  que  (clon  les  v$cs   de  ces 

,  celm-cï  foHr  empêcher  fa  perte.)  ambitieux,qui  ne  ppuvoient  s'éle* 

U  qc  faut  pas  s'imaginer  ^ue  Plu-  ver  que  fur  la  ruine  Tun  de  l'autre, 

Hh  ij 
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Pompée  lui  en  fournit  bientôt  des  prétextes 

de  Ton  côté.  Se  il  en  tira  encore  de  nouveaux  des 

Mttnurisgiuver-  conjonitures  &:  du  mauvais  gouvernement  qui 

M^nt  î  tun  a  ^^^^^  ^  Romc  ,  où  l'on  fouftroit  que  ceux  qui 
briguoient  les  charges  ,  mifTent  au  milieu  de  la^ 
place  des  tables,  &  qu'ils  achetaiTenc  publique- 
ment à  beaux  deniers  comptans  arec  «ne  im- 
pudence horrible  les  fuf&ages  du  peuple ,  qui 
après  avoir  honteufement  trafiqué  de  Ton  fuf- 
ff  âge ,  venoit  aux  aflemblées,  non  donner  fim- 
plement  fa  voix  à  celui  qui  l'avoit  payé,  mais 
combattre  pour  lui  avec  des  armes  oÔenfives.  Et 
il  arrivoit  fouvent  qu'ils  ne  fe  fëparoient  qu'après 
avoir  {ôiiillé  de  fai^  &c  de  morts  le  tribunal»  lai^ 
(ànt  toujours  la  ville  dans  l'anarchie  comme  un 
vaiffeau  iàns  pilote  &  j&nsgouvernaiU  de  manie« 
re  que  ceux  qui  avoient  du  fens,  auroient  été 
bien  Satisfaits  s'ils  avoient  pu  fe  promettre 
,  .,     E       qu'une  fi  mrande  démence ,  une  fi  furieufe  cdn- 

gardUfm-itiKo-  luIion,&  unc  tourmente  li  horrible  ne  les  jet- 

nunHS  etmm*  un   ^         ■  j  /  .  i 

iMuvis  Ouvtr-  teroient  pas  dans  un  état  pire  encore   que  la 
nmniit.  monarchie. 

Il  y  en  avoit  même  phifieurs  qui  ofbient  dire 
pubUquement qu'il  n'y  avoit  de  ulutpour  l'Em- 
pire que  de  fe  voir  réduit  fous  k  puiilànce  d'un 
^ntw7uri^»it  fcul *  &  que  cet  unique  remède  à:  tous  îçs  maux 
>rf»t^irr /»*,«,  il  devoit  le  recevoir  de  la  main  du  médecin  le 

dttrtjMt  UpMif-  1*111  1  1//» 

/«we /«»/«/, (ji  plus  doux  &  le  plus  habile,  voulant  dchenejr 

^  *    couvertement  Pompée.  Mais  comme  paT  tou» 

iès  difcours  il  fàifoit  femblanc  de  rejetter  ^ 
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honneur,  lor{que  toutes  fès  adions  &  toutes  fes     W^i^utnit 
démarches  tenaoient  à  fe  faire  décerner  la  Dic- 
tature ,  Caton  s'étant  apperçu  de  ce  manège, 
&  craignant  qu'il  ne  réu{sît>confeiIla  au  Sénat      r*»  /«c-.t»«, 
de  le  nommer  feul  ConfuI ,  afin  que  content  de  ^^pi^"j7u] 
cette  efpece  de  Monarchie  plus  légitime ,  il  ne  ^'"-f"^' 
forçât  pas  le  peuple  a  lui  en  donner  une  plus  vio- 
knte  Ôc  plus  dangereufe ,  en  le  faifant  Dida- 
teur.  Le  Sénat  le  crut,  nomma  Pompée  feul  a  fat  b  ut.  ctft. 
ConfuI, &  lui  prolongea  le  tems  de  fes  Couver-  Si^'Ï^Hil' 
nemens ,  car  il  en  avoit  deux ,  lïfpagne  &  1*A- 
firique  entière  ,  qu'il  gouvemoit  en  y  envoyant 
fes  Liemenans ,  &  en  y  entretenant  des  armées, 
pour  lefquelles  il  recevoit  toutes  les  années  mille 
talens  du  tréfor  public.  iMtminim. 

Dès  ce  moment  Cefar,  informé  de  tout,envoïe 
auffi  demander  le  Confulat,  &  une  pareille  pro* 
longation  pour  fes  Gouvernemens.  Pompée  ne 
dit  pas  un  ièul  mot  d'abord,  mais  Marcellus  &  «mteiiks &  u». 
Lentulus ,  qui   d'ailleurs  haïffoient  Cefar ,  s'y  tm^'S&jZ 
oppoferent  de  toutes  leurs  forces ,  &  dirent  & 
firent  également  ce  qui  étoit  néceflaire ,  &  ce  qui 
ne  l'étoit  pas  pour  mieux  parvenir  à  le  desho- 
norer &  pour  le  ravaler  davantage  Car  ils  pri- 
vèrent du  droit  de  Bourgeoifie  ceux  de  Novo-     mu  a  utUf 
come,  que  Ceiàr  avoit  établis  depuis  peu  dans  la  "*^'* 
Gaule,  &  Marcellus  étant  ConfuI  fit  fpiietter 
de  verges  un  de  leurs  Sénateurs,  qui  éiëit  venu 
porter  fes  plaintes  a  Rome ,  &  lui  dit  qu'il  lui  im^ 
pimoit  ces  marques  pur  lefaùre  feuvenir  qu'il  n'êtoif 
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fas  Citoyen  Romain,  &  qu'il  n'aofoit  ^*a  les  alkr 
montrer  à  Cejàr. 

Mais  après  le  Confulat  de  Marcellus  ,  Ceiàr 

LMrgiftt  itCf  ayant  ouvert  fes  tréfors,  qu'il  avoit  amaflez  dans 

"'^'■'  les  Gaules ,  &  y  laiflant  puifer  tous  ceux  qui  fe 

mcloient  du  Gouvernement,   autant  qu'ils  en 

vouloient,  &  ayant  acquitté  le  Tribun  Curion 

de  dettes  très-confidérables ,  &  donné  au  Con- 

§tu»m  miUions  fu[  Paulus  quinze  cent  talens ,  qu'il  employa  à 

tinq  »tnt  mille  It-    .  ^   .  \     t?-,-         i  i         i  7 1  •  *       ^      / 

w«.  batir  &  a  dédier  dans  la  place  publique  cette  ce- 

,  ,  lébre  bafilique  au  lieu  où  étoit  la  bafilique  de  Fui- 
wrumtnt  e»nm  viusj  alorsPompcc,  Craignant  ies  mcnces,  com- 
^'^'^'  mença  à  agir  ouvertement  foit  par  lui-même  foit 

par  fes  amis,  &  à  folliciter  fortement  qu'on  en- 
voyât un  (ùcceflfeur  à  Cefar.  En  même  tems  il 
lui  envoya  redemander  les  troupes  qu'il  lui 
avoit  prêtées  pour  la  guerre  des  Gaules ,  &  Ce- 
far les  lui  renvoya  après  avoir  donné  à  chaque 
ctnt  vingt-tin^  foldat  deux  cent  cinquante  drachmes. 
"^"'  Ceux  qui  les  ramenèrent  à  Pompée  ,  {ème- 

rent  parmi  le  peuple  àts  propos  qui  n'étoient 
ni  bons  ni  honnêtes  pour  Cefar ,  &  qui  acheve-i 
rompit  gAtifm-  rent  de  corrompre  &  de  gâter  Pompée  par  les 
wf/r^lTim' JtT-  vaines  efperances    dont  Us   le  remplirent.  Ils 
pount  Us  o$citrs  |^j  Jirgnt  que  toute  l'armée  de  Cefar  le  delîroie 
/,r  lui  renvoys.     impatiemment  &  que  n  â  Rome  il  avoit  tant  de 
peine  a  venir  au-deffus  de  its  affaires  ^  caufe  dç 

Qj^il  employa  a   bâtir.)   Le    dans  uninanufçtit4rf*#f>c/i)»i«fi'^' 
mot  du  texte  <mfit**i(t*t*t ,  porta    bâfit^ 
çft  corfompu,  il  faut  lire  çoQ}a?e 
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Tenvie  qu*on  lui  portoit,&  du  vice  du  Gouver- 
nement ,  il  pouvoit  s^afTûrer  que  dans  les  Gaules 
l'armée  étoit  toute  pfcte  i  lui  obéir,  &  qu'elle 
n'auroit  pas  plutôt  repafle  les  monts  pour  ren- 
trer en  Italie ,  qu'elle  le  rangeroit  à  fts  ordres , 
tant  Cefar  lui  etoit  devenu  odieux  par  le  grand 
nombre  de  campagnes  qu'il  lui  faifoit  faire ,  & 
fufpeâ  par  la  crainte  de  la  Monarchie  à  laquelle 
il  paroiflbit  afoirer. 

Cela  remplit  Pompée  d'une  vaine  préfomp-    **  frffomftwn , 
tion  qui  le  rendit  très  nonchalant.  Il  négligea  u«a. 
de  faire  les  levées,  &  tous  les  autres  préparatifs 
néceflaires  pour  la  guerre ,  comme  n'ayant  rien 
à  craindre  ,  &  fe  flattant    qu'il  lui  fuififbit  de 
combattre  Cefar  dans  le  Sénat  par  £qs  difcours 
&  par  fcs  avis  en  s'oppofant  toujours  à  ks  de- 
mandes. De  quoi  Cefar  ne   faifoit  pas  grand   ff»rfsittt»j* 
état ,  car  on  dit  même  qu'un  Ofiicier  qu'il  avoit  y/4//X'«X 
envoyé  à  Rome,  s'étant  rendu  a  la  porte  du  Se-  /•"*»«'*«""•'• 
nat  pour  attendre  ce  qui  y  feroit  refolu,  comme 
on  lui  rapporta  que  la  compagnie  ti'accordoit 
point  a  Cefar  la  prolongation  qu'il  demandoit 
pour  fes  Gouvernemens,  le  Sénat  ta  lui  refufe,  dit-    u»t  /«»  /«/<*« 
il,  mais  celle-ci  la  lui  domtera,  en  mettant  la  main 
fur  le  pomeau  de  fon  épée. 

Cependant  la  demande  de  Cefâr  avoit  une 
grande  apparence  de  raifon  6c  de  juftice  >  il  ofiroic 

Et  fe  flattant  qu'illm  fi^Jhit  *;^3«.w  ,  il  ùiit  lire  comme 
it  combattre  Ceftr  dans  le  Sénat  dansuamanuiciic/cr«4>V'C*t<*owc 
far  fes  difcours.  y  Au  lieu  de  4»- 
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Offris  de  ctfént  qui  jg  pofcr  \ts  atmcs  pourvu  que  Pompée  en  fit 

de  même ,  &  qu  ils  allallent  tous  deux  comme 
particuliers  attendre  les  r^compenfes  qu'il  plai- 
roit  à  leur  Citoyens  de  leur  donner.  Car  de  lui 
ôter  à  lui  fes  troupes,  &  de  laiiTer  â  Pomoée  le$ 
(îennes ,  c  etoit ,  en  Taccufànt  d'afpirer  à  la  Ty- 
rannie, donnera  fon  rival  un  moyen  sûr  de  s'en 
emparer.  Curion  propofoit  hautement  ces  con- 
ditions au  peuple  de  la  parc  de  Ceiâr ,  ôc  il  étoic 
écouté  avec  de  grands  battemens  de  mains  ,  il 
y  en  eut  même  qui ,  quand  il  fe  retira ,  jetterent 
{îir  lui  des  couronnes  de  Beur$  çonunç  fur  un 
athletç  vi(9:orieux. 
/«^î'!S/i  S£St.  ^^^  ^^  moment  Antoine ,  Tribun  du  peuple, 
apporta  des  Lettres  que  Cefar  écrivoit  fur  ce  fu- 
jet  &ç  qui  cpntenoient  le$  mêmes  offres ,  $c  il  Içs 
fit  lire  dans  le  $en^  malgré  roppofition  des  Cqh- 
i/'^'  '**!*'•«  fuis.  Là  Scipion,  beau  père  de  Pompée  ouvrit  ufi 
/«.  avis ,  que  II  dans  le  jour  marque  Cejar  ne  poloit 

•                      Dans  ce  moment  jintoine.  Tri-  ^^gn  foppo/iMn  dèt"  Coh- 

bmdn  f  envie  y  apporta  des  Let-^  fuis.)  fe  tepctecut,  &  la  lut  par 

très  nue  Cefaricrivoit.)QtS^t  ketit  le  moyen  des  Confuls,w  àyiyw 

lui-même  que  ce  (îit  Fabius  qui  tti^  v»<ntir,  mais  c'eft  une  faute 

rendit  ces  Lettres  aux  Coniùls ,  &  (:omme  tous  les  Interprètes  s'en 

qu'on  eut  bien  de  kjpcine  à  ob-  font  apperçus.   Plutarquc  avoit 

tenir  qu'elles  £u0èntluës  dans  le  écrit  km  «xv»  jS/ec  r  i-nira»  ,  & 

Sénat  j  quelque  inftance  qu'en  ^  les  lut  malrri  roppofition  4fi 

fiflcnt  les  Tribuns.  Après  Qu'elles  Çonfids.dt  ks  Comuls  s'y  op- 

eurent  été  lues,  les  ConfUls,  qm  polerent  fort  long-tems,  v/£gri 

étolent  alors  C.Claudius  Marcel-  (tb  ils  impetratum  efl  ,  dit  Cem, 

lus  &L.  Cornélius Lentulus , ne  jkmmaTribunomm  plehis  conten- 

voulurent  jamais  qu'on  délibérât  tione  ut  in  Senatu  recitareptiar,  liVf 

fur  fes  offres ,  &fifent  opiner  fur  i,  de  la  guêtre  çivilç. 
l'état  prefenc,  des  af&iics. 
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pas  les  armes ,  il  feroit  déclaré  ennemi  de  l'Em- 
pire Romain.  Les  Confuls  font  opiner,  &  deman- 
dent tout  haut  premièrement  Ci  l'on  étoit  d'avis 
que  Pompée  congédiât  fes  troupes,  &  enfuite  fi  ^ w« « >!,{w'a 

1  on  vouloir  que  Céfar  licentiât  auiïi  les  fîennes  ?  '*^^^*- 
U  n'y  eut  que  fort  peu  de  voix  pour  le  premier 
avis,  toutes  furent  pour  l'autre ,  excepté  un  très- 
petit  nombre.  Sur  cela  Antoine  ayant  propofé 

que  tous  les  deux  fe  démiflent  de  leur  comman-    -^nttmouwtn 
dément,  tout  le  monde  (ans exception  le  rangea  rtfu,mMis  sapi«m 

2  cet  avis.  Mais  le  grand  bruit  que  fit  Scipion  '•'«^*''-/««*^'. 
avec  beaucoup  de  violence,  &  les  clameurs  du 

Confid  Lentulus ,  qui  <:rioit  qu'il  falloit  recourir 

aux  armes ,  &  non  pas  aux  opinions ,  contre  un 

voleur ,  firent  que  le  Sénat  fe  leva,  que  l'aflem  • 

blée  fiit  rompue,  &  que  l'on  changea  de  robe  a  /«V^m/I'^Si 

Rome  comme  dans  un  deiiil  public  ,  a  caufe  de  £  sTjf'""' 

cette  diffention. 

Bien-tôt  après  voilà  d'autres  lettres  de  Cé- 
fàr ,  qui  paroiffoient  plus  modérées  &  plus  rai-  céfT"iI^m!j!i 
{bimables  i    car  il  ofhroit  d'abandonner  tout ,  »-^f*  î«*  i*'  fr*- 

rurvû  qu'on  lui  lai{sât  le  Gouvernement  de 
Gaule  en  deçà  des  Alpes  ,  &  l'iUyrie  avec 
deux  légions  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  obtenir  un 
fécond  Confulat.  Ciceron  revenu  depuis  peu  ^iJX*p^^'/ 

Il  n'y  eut  cpu  fort  feu  de  voix  tat  que  Cadius  &  Curion  pour 

four  le  frem'ur  avis.  J  Dion  écrit  Céfar;  &  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 

3u'il  n'y  eut  pcrfonne  qui  fut  ncr  ,  Pompée  étoit  aux  portes 

'avis  que  Pompée  licentiât  lès  de  Romeavecfon  armée,  moyen 

troupes,  &  qu'au  contraire  tou-  bien  lut  pour  avoir  la  pluralité 

tQS  les  voix  hirent  ppurque  Ce-  4csvoix. 
fis  congédiât  les  tiennes.  Il  n'y 
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à'^MctnmMdtr    de  fon  Gouvernement  de  Cilkie  ,  &  qui  cher- 
'         *        choit  tous  les  moyens  d'accommoder  ces  diffé- 
rends ,  adouciffoit  Pompée  le  plus  qu'il  lui  étoit 
poâible.  Pompée  conientoit  bien  à  laiffer  a  Cé£àr 
h.  Gaule  &  l'illyrie  i^  mais,  il  vouloit  qu'il  ne  gar- 
dât point  de  troupes.  Et  Ciceron  ,  pour  trouvée 
un  milieu ,  tâchoit  de  pedûader  aux  amis  de 
Céiàr  de  faciliter  l'accommodement ,  en  le  £ai- 
£ànt  contenter  de  ces  deux  Provinces ,  &  de  fix 
mille  hommes  fèidemeni  pour  toutes  troupes^ 
Pompée  étoit  déjà  rendu ,  &  donnoit  £bn  con- 
fentement  >  mais  le  Confiil  Lentulus  s*y  oppoiâ: 
avec  beaucoup  de  vigueur ,  &  après  avoir  fort 
rttutths  mal.    maltraité  Antoine  &:  Curion  ,.  il  les  chalïà  hon- 
cÛiilT&us'^  teufement  du  Sénat  y  domiant  par-là  a  Çéfar  le 
«**/»  à»^*"**-     plus  Ipécieux  &  le  plus  honnête  de  tous  les  pré- 
textes. Aufli  ne  manqua-t-il  pas  de  s'en  fervir 
pour  animer  £ès  Soldats ,  en  leur  fàifànt  voir  êiGS- 
hommes  confidexabies  ,  des  Magiûrats  publics , 
obligez  de  s'enfuir  dans  àts^  voitures  ae  loua- 
ge y  &  en  habits  d'efclaves  -,  car  ils  étoient  for- 
tis  de  Rome  ainfi  déguifèz  de  peur  d'être  re- 
connus.- 

Céfàr  n'àvoit  alors  avec  lui  que  trois  cent 
chevaux  &  cinq  mille  hommes  de  pied ,  le  refte- 
de  fbn  armée  qu'il  avoir  laifTée  dans  fes  quar- 
tiers au-delà  des  Alpes ,  devoir  le  joindre  in- 
ceflàmment ,.  car  il  avoir  envoyé  de  fès  Lieu- 
tenans  pour  la  faire  partir..  Mais  voyant  que  l'e- 
xécution de  £bn  entreprife  ^  &  l'attaque  qu*ili 
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mcditoit ,  ne  dèmandoient  point  d'abord  tant  de 
bras ,  &  ^'elles  dèmandoient  plutôt  qu'il  éton- 
nât (es  ennemis  pajr  fon  audace  &  par  {a  diligen-  ^,/^^^i<,*,« 
ce  ,  en  ne  leur  faisant  pas  le  tems  de  fe  recon-  /»»«««;/«/*«»*- 

A  .11  ,        *  •       I  •  1  ^^      .t         mi  qve  tes  frép*- 

noitre  ;  car  il  les  «conneroît  bten  plus  facile-  ranfié-ufirte, 
ment ,  en  tombant  fur  eux  à  l'improvifte  ,  qu'il 
<ie  les  forceroit  en  les  attaquant  avec  toute»  Tes 
forces.  Il  commanda  à  Tes  Capitaines  &  a  Tes 
Cbefs  de  bandes  de  ne  prendre  que  leurs  épées 
pour  toutes  armes,  U  de  feiaiur  de  Rimini ,     cifrrorionmk 
grande  ville  de  la  Gaule,  fans  y  tuer  perfonne,  fsijîl^^RlM'^' 
&  iàns  y  exciter  aucun  tumulte  ,  autant  que 
cela  dependoit  d'eux.   Il  donna  fon  armée   à 
conduire  à  HortenHus ,  &  lui  il  pafTa  toute  la 
journée  en  public  ,  à  voir  des  combats  de  Gla- 
diateurs ,  &  le  foir  un  peu  avant  la  nuit ,  après  ^iîïirîiS* 
s'être  baigné  ,  il  entra  dans  la  falle  ,  fe   tint  n  u jour  qui  ftf- 

Quelque  tems  avec  ceux  qu'il  avoit  invitez  a  t»ur  sjmini. 
)uper ,  &  dès  que  la  nuit  fiit  venue  il  fe  leva 
de  table ,  pria  les  conviez  de  Étire  bonne  chè- 
re ,  de  fe  réjouir  ,  8c  de  l'attendre  fans  bou- 
ger ,  car  il  alloit  revenir  fur  l'heure  II  avoir  dit 
auparavant  à  un  petit  nombre  de  fes  amis  de 
le  fuivre  ^  non  tous  enfemble  ,  mais  l'un  par 
on  chemin  &  l'autre  par  un  autre  ,  afin  que 
cela  fôt moins  remarqué,  &:  montant  dans  un 
coche  de  loiiage  ,  il  pouffa  d'abord  par  un 
chemin  oppofé  a  celui  qu'il  avoir  deUein  de 
tenir  ,  &  enfuite  il  tourna  tout  court  ver? 
Eimini, 

li  ij 
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céf£*^JZii*M      Quand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  du  Rubicoir, 

jîruZJ^^'^'  4"*  fépare  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  du  refte 
de  l'Italie ,  il  commença  à  faire  de  grandes  re- 
flexions i  car  plus  il  approchoit  du  danger,  plus 
il  étoit  combattu  &  agité  par  la  grandeur  & 
par  l'audace  de  fon  entrepruè.  Il  s'arrcta  donc 
tout  à  coup  y  &  fixe  dans  la  même  place ,  il  re- 
pafla  dans  fon  efprit  tous  les  inconveniens  de 
fon  deflein  ,  &  plongé  dans  un  profond  iilen- 
ce ,  il  changea  Ôc  rechangea  d'avis  une  infinité 
de  fois  avec  beaucoup  d'agitation  &  de  trouble  , 
c'étoit  comme  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer. 
Il  communiqua  même  fes  angoiffes  à  (ts  amis, 
qui  étoient  préfens ,  du  nombre  defquels  étoit 
Pollion  ,  &  leur  fit  part  de  fes  doutes  &  de  £ts 
incertitudes  ,  en  rappellant  tous  les  grands 
maux  que  ce  paflàge  de  la  rivière  alloit  faire 
aux  hommes  ,  &  le  grand  fujet  de  difcours  qu'il 
alloit  fournir  à  la  pofterité.  Enfin  par  un  tran/^ 
port  de  courage  ,  &  comme  s'abandonnant  lui- 
même  &  fe  jettant  à  corps  perdu  dans  l'ave- 
nir ,  en  faifant  céder  tous  les  raifonnemens  à 
la  fortune  ,  il  prononça  le  mot  qu'ont  ac- 
un  it  c//*r  tn  coutume  de  dire  ceux  qui  fe  jettent  dans  àç& 

t*fiMnt  tttu  ri-  cntreprifes  hazardeufes  &  difficiles  ,  le  (m  m 
efi  jette  ,  &  pafla  la  rivière.   Le  relte  du  jour  & 

kti?"^**  *'  '  la  nuit  fuivante  il  fit  tant  de  diligence ,  que  le 
lendemain  avant  l'aube  il  arriva  à  Rimini ,  & 
8*en  empara.  On  dit  que  la  veille  de  fon  pailà- 

O»  dit  qitt  la  veillt  de  fon  fajfagt  il  tut  U  mût  un  fingi  sh^ 
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ce  il  eut  la  nuit  un  fonce  abominable ,  car  il  fon-  .  «•«««  ^  ^*f'^ 
gea  qu'il  couchoit  avec  la  mère.  duaubwn. 

Apres  la  prife  de  Rimini ,  comme  fi  la  guerre 
à  portes  toutes  ouvertes  fe  fût  épanduë  &  fur  la    tffird  ^»$  Ufs/- 
terre  &  fur  la  mer,  &  que  Céfar  en  franchiflant  if/^dit^t'llûn 
les  bornes  de  fon  Gouvernement ,  eût  franchi  ^^'^''' 
en  même  tems  celles  de  toutes  les  loix  de  fà 
patrie ,  vous  euffiez  vu  non  les  hommes  &  les 
femmes ,  comme  cela  eft  ordinaire ,  courir  par 
toute  l'Italie  dans  un  mortel  ef&oi ,  mais  les  vil- 
les entières ,  fe  levant  de  leur  place ,  prendre  la 
fuite  &  fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Rome 
même  fut  remplie  comme  d'une  inondation  de 
peuples  fugitifs,  qui  y  afHuoient  de  tous  les 
environs  ,  tellement  qu'il  n'étoit  plus  au  pou- 
voir d'aucun  Magiftrat  de  la  contenir  ni  par 
raifon  ni  par  autorité  dans  une  tourmente  fi 
grande  ,  &  dans  une  fi  violente  agitation ,  & 
qu'il  s'en  fallut  bien  peu  qu'elle  ne  fe  détruisît 
elle-même  par  fes  propres  mains.  Car  dans  tou-     o^firjrt  iwu 
te  la  ville  il  n'y  avoit  pas  un  feul  endroit  qui  ne  '«»/«'^«  «<"»*• 
fut  agité  &  ébranlé  par  des  pallions  contraires 
&  par  des  mouvemens  trcs-violens ,  ceux  qui  Ce 
réjoùiflbient  de  ce  défordre ,  ne  pouvant  le  te- 
nir en  repos ,  mais  allant  de  place  en  place ,  &c 
tombant  par  tout  avec  fureur  fur  ceux  qui  le 

mitutbles  car  il fongtà  ejiiil  cou-  toicnt  généralement  reçues}  car 

d&Mt  dvec  fd  mert.  ]  Mais  ce  la  terre  étant  la  mère  des  hom- 

£>i^e    abominable    étoir    d'un  mes  ,  ce  fonge  fignifioit  qu'il  la 

très-heureux  préfage  ,  félon  \zi  vctroit  (bûmife  à  fes  ordres. 


xcgies  de  la  oivination^  qui  é- 


y  •      •  •  • 
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craignoient  &  qui  çn  étoient  affligez ,  comme  . 
cela  ne  fe  peut  autrement  dans  une  grande  ville 
où  il  y  a  toujours  differens  partis.  Non  contens 
de  ces  infultes ,  ils  les  ména^oienc  encore  de  Ta^ 
venir  avec  la  dernière  indolence, 
,     .      Pompée  lui-même  déjà  très  -  étonné .  étoit  en- 

TtmfSt    étonné  l  ,,  \        ir  >  i    - 

&  troMbu.  core  plus  troubl(s  par  tous  les  ducours  qu  on  lui 
venoit  tenir  de  coté  ^  d'autre.  Les  uns  lui  di- 
{oient  qu'il  portoit  juftement  la  peine  de  ce  qu*il 
avoit  aggrandi  ôc  fortifié  Çéiàr  contre  lui-même 
&  contre  l'Etat.  Et  les  autres  lui  reprochoient 
que  lorfque  Céfar  avoit  bien  voulu  fe  relâcher  , 
&c  qu'il  avoit  offert  des  conditions  de  paix  très^ 
juftes  &  trçs-raifonnables ,  il  les  avoit  rejettées, 
&c  l'avoit  laide  homeuièment  infulter  par  Len> 
tulus.  Et  Favonius  ne  feignit  pas  de  fui  dire  , 
utté,  Tm»nius  qutl  jroffk  dmc  la  terre  du  pied ,  lur  ce  qu'un  jour 

hnfiiMv»  ^""^  en  plein  Sénat  Pompée ,  parlant  magnifique- 
ment de  lui-même  ,  défendoit  aux  Sénateurs 
de  s'embarraiïèr  ^  de  s'inquiéter  des  préparatifs 
pour  la  guerre ,  car  des  qu'il  feroit  parti,  il  n'au* 
roit  qu'a  frapper  la  terre  du  pied ,  &  qu'il  en 
fortiroit  des  légions  ,  dont  il  rempliroit  toutç 
l'Italie. 

Cependant  Pompée  étoit  encore  fort  fupe* 
rieur  a  Céfar  en  nombre  de  troupes  ,  mais  on 
ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre  fon  fentiment, 

Et  les  autres  lui  refnehount.'\  blir  itM-i>«ftivT«N>  comme  il  eft 

Le  mot  du  texte  n^rnyn^rrcu  ne  danr  un   MS.   li  fe  rapporte  \ 

fait  aucun  fens ,  &  il  eft  vifible-  tût  i'i  \  tii  h  K<iT»>opifrT«r. 
ment  corrompu,  ij  feuç  y  jrctfi». 
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€3lî  ûa  des  ûouveli^es  ziès  -  ùafiks  ,  &  fur  des' 
terreurs  <pi'.on  lut  in^iroic  ^  comme  (î  l'ennemi 
eut  été  ^ttja  aiuc  porses  ,  &  ^oll  eût  tout  fou- 
rnis }  enfin  on  ^obligea  i  céder  au  torrent ,  &  ^fom^/t  j»i«« 
i  Cq  hiSkt  emporter  i  h  fiuce  arec  les  autres. 
Prétextant  donc  qu'il  voyoir  Rome  pleine  de 
trouble  ,  il  quitte  la  ville  ,  ordonnant  au  Sénat 
de  le  fuivre  ,  &  défendant  d'y  refter  à  tous  ceux 
qui  préferoienc  leur  patrie  as.  leur  liberté  à  la 
tyrannie.  Les  Coniuls  mêmes  prirent,  la  fuite,.   t*tc»Hfau&u 
fans  avoir  fait  les  ^criâces  qu'ils  fai^^ient  ordi-  \ttTtr!mtnt*û 
nairement  a?vainî  que  de  fortir  de  la  ville.   La  ^'*'* 
plupart  des  Sénateurs  fr'esifaii^ent  auffi ,  prenant' 
<c  raviilànc  à  la  hâte  tout  ce:  qu^'ils  trouvoient 
chez  eux  le  plus  à  la  main ,  comme  s'ils  havoient 
enlevé  aux  ennemis.    Ec  de  ceux  qui  avoiene 
été  d'abord  le&  plus:  a£Feôiotine2  au  parti  de 
Céûr  y  il  y  en  eut  qui  fur-ent  (i  txoublea  d'èâroi, 
qu'ils   fe  laiflerent  emporter  au   torrent    des 
fuiards  fan»  aucune  néceilàcé.  C'écoit  un  fpeda- 
de  trcs-piéoyable  de  voir  cette  ville  danis  cette 
fttrieufè  templte  y.  comine  un  vaiflêaïi  abandon- 
né des  Pilotes  >  s'en  aMer  à  l'aténture  ^ns  au- 
cune efperance  de  (àlut.  Mais  bien  que  ce  dé- 
logement  fût  trifte  f.  les  Romain*  regar^oient  la 
fuite  comme  leur  patrie  ,  à  caufe  de  l'amour    orMâ*  mMrqut 
qu ils  avoient  pour  Pompée  ,  &  ils  regardoient  tL'^s'^Jo'J' 
Rome  comme  le  camp  de  Céfar.  Car  Labie^  t*^  tombée. 
nus  même ,  qui  avoit  toujours  été  un  des  plus 
intimes  amis  de  Gé£àr  y  qui  avoit  été  fon  Lieu- 
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tenant ,  &  qui  avoit  parfaitement  bien  fervi  (bu* 
z^itmt  Mitte  ^"^  ^^^  toutes  les  guerres  des  Gaules  ,  quitta 
h  f»ti  de  céfmr .  alors  fon  parti  &  fe  retira  vers  Pompée.  Cette 
^^  retire  vtrs   ^£jg|jj^  n'cmpccha  pas  que  Céfar  ne  lui  ren- 
/-.^î.trtl'^^^'  voyât  tout  fon  argent  &  fon  équipage.  Apres 
quoi  il  alla  camper  devant  Corfinium  ,  où  Do- 
mitius  commandoit  pour  Pompée  avec  trente 
cohortes. 
JUIf'lii^"      Domitius  défefperant  de  pouvoir  défendre  (a 
mMdoitdMscop^  place ,  demanda  du  poifbn  à  un  de  (ts  Efdaves  , 
jinium.  ^^.  ^^^.^  Médecin.  Cet  Efclave  lui  donna  un 

breuvage  qu'il  avala  «  dans  l'elperance  de  mourir 
trcs-promptement  j  mais  bien-tôt  après  ayant  ap- 
pris que  Céfàr  uibit  d'une  manière  admirable  en- 
vers les  prifbnniers ,  il  fe  mit  à  déplorer  fon  in- 
fortune ,  &  a  fe  plaindre  de  la  promptitude  avec 
laquelle  il  avoit  pris  cette  fiinefte  réfolution.  Mais 
le  Médecin  guérit  {es  frayeurs ,  en  l'affûrant  qu'il 
iusheweu.  ^^^  ^^^^^  dottné  un  breuvage  pour  l'aifoupir  & 
femtnt  trmfé  f^  nullement  Dout  le  tuer ,  dont  il  fut  Ci  aife ,  qu'il  Ce 
j,n  Medefui.       j^^^  ^  ^  ^|j^^  ttouver  Cçiàr ,  à  qui  il  toucha  dans 

Et  lui  rendit  en-  la  main ,  &  qui  lui  donna  la  liberté  &  la  vie.  Mal- 

'"'l^l'^'iTéiT,  gt^  ces  faveurs  il  fe  déroba  bien-tôt,i  alla  retrou- 
va;/ »veit  mis  en  yçj  Pompée. 

dépôt  entre   '".,—  '  n  /  r         \     ^  t 

main*  detuagif-      Ces  Houvelles  ctaut  portées  a  Rome-,  ré- 


tro». 


Bcmitius  défefferant  de  pou-  beaucoup  4e  gens ,  qui  ne  pou« 

voir  défendre  fa  place ,  dtmanda  vant  fe  fàuver  a  caufè  des  lignes 

dHpotjo».]  Céfar  ne  parle  point  de  circonvalktion  ,  dont  Céiàc 

de  cette  avanture  de  Domitius.  àvoit  enfermé  la  place  ^  avotenc 

Peut-être  a-t-il  voulu  répargncï.  xéfoludcfctucr.  ' 
)1  paroit  feulement  qu'il  y  avoit 

jouirem 
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réjouirent  extrêmement  tous  ceux  qui  y  étoicnt 
reftez ,  &  firent  même  que  beaucoup  de  ceux  qui 
s*en  étoient  fuis,  y  retournèrent.  Cependant  Celar 
s'étant  rendu  maître  de  l'armée  de  Domitius ,  & 
enfùite  de  toutes  les  troupes  quePompée  avoit  mi- 
fes  en  garnifon  dans  pluueurs  villes ,  il  fe  rendit  fî 
puifTant  &  fi  redoutable,qu'il  marcha  contre  Pom-  ';r{7»m!i'^,*&u 
pée  lui-mcme.  MaisPompée  ne  l'attendit  point,  Ôc  /»'*  ^'»>^fi. 
s'étant  retiré  àBrundufe,  il  envoya  d'abord  les 
Confulsà  Dyrrachium  avec  une  partie  de  l'armée, 
&  dès  que  les  vaifTeaux  qui  les  avoient  portez ,  fu- 
rent retournez  au  port ,  Cefar  étant  déjà  arrivé 
devant  la  place ,  &  ayant  commencé  à  boucher 
l'entrée  du  havre ,  il  fe  prépara  au  départ  ôc  s'em-  _  ^'^f'/*  J"*? 
barqua  pour  les  aller  jomdre ,  comme  nous  1  ecri-  ^  mer. 
rons  en  détail  dans  fa  vie.  Cefar  vouloiç  d'abord 
le  fuivre ,  mais  il  manqua  de  vailfeaux  i  c'eft  pour-   ce/sr  m»nqut  i* 
quoi  il  s'en  retourna  à  Rome  avec  Ja  gloire  de  }uilT*  ''^  ^ 
s'être  rendu  maître  de  toute  l'Italie  en  foixante 
jours  fans  aucune  efïuHon  de  fang. 

Comme  il  vit  la  ville  beaucoup  plus  rafTûrée 
(le  pluspaifible  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu,  &  qu'il 
y  trouva  beaucoup  de  Sénateurs,  il  leur  parla  très- 
hirmainement  &  très-gracieufement ,  &  les  ex- 

Cefarhant  déjà  arrivé  devant  U  refclut  donc  de  fermer  le  fort 

Îi4«.  )  Cefar  en  arrivant  devant  pourrcmpêcherde  fefauvcr.  A- 

ImndufejtrouvaquelesConruls  prèsneufjoursdenége,conimela 

Lcntiilus  &  C.  Cl^udius  Marcel-  digue  étoit  à  demi  faite,  les  vait 

lus  étoient  paffez  à  Dyrrachium  féaux  qui  avoient  porté  les  Con- 

avec  une  grande  partie  de  l'armée,  fuis  à  Dyrrachium,  retournèrent 

&  que  Pompée  étoit  demeuré  à  au  port,  &  alors  Pompée  com- 

^rundufe  avec  vin  gt  cohortes.  (1  menga  à  (è  préparer  au  dcpatt.    ^ 

Tçrm  Flr  Kk 
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cefar  de  mour  k  hoFta  à  envovet  des  Députez  à  Pompée  pour  trai* 

vtyer  des  Dtf  utex.  tci  d  uH  accommodeiTient  a  des  cooaitions  çonve* 

ur7unMcomf^  Hablcs.  Mais  aucund'cux  ne.voulut  fc  chaTgCT  de 

dément.  ^.gjjg  commiflion ,  {bit  qu'ils.  craienifTent.Pom- 

Perfitne lie  veut        ,  ,.•  .  1  J  /      i     •  .-l  tr       < 

f»  charger  de  cette  pcc ,  qu  US  avoieiit  abandoone ,  loit  qu  ils  cruflenc 
'^II^S"  '  ^  que  Geiiàr  ne  penfoii  pas  ce  qu'il  difoit,  &  que  ce 
n'étoit  qu'un  beau  difcours  qu'il  donnoit  à  la  bien- 
ieance.  Dans  cette  occaHon  le  Tribun  Metellus 
voulant  l'empccher  de  prendre  de  l'argent  dans  le 
Tréfor  public ,  Ôclui  alléguant  les  loix  qui  le  dé- 
Trtf««Mrt£'*'  ^endoient,  Cefarlui  dit  :  Letems  des  armes  tP^  celui 
des  Loix  font  deux  *,  fi  ce  que  je  fais  te  déj^Utt ,  tu  n'as  qu'à 
te  retirer ,  caria  Guerre  nefiuffre  pas  cette  liberté  de  paro- 
les &  toutes  ces  contraMÛions,  0^nd  nous  aurons  poje 
les  armes  (S^  que  l'accommodement  jèra  fait  y  dors  twvien- 
dras  haran&itenout  àtonaijè.  Et  quand  je  te  parle  ainfiy 
ajoûta-t'u ,  je  veux  bien  que  tu  fiaches  que  je  te  fais 
^ace ,  &  que  je  me  relâche  de  mm  droit  y  car  tu  es  à 
moi  y  toi  0"  tous  ceux  qui  après  avoir  quitté  mon  parti , 
fint  tomber,  entre  mes  mains.  En  adreiû&nt  ces  paroles 
a  Metellus  >  il  s'approcha  des  portes  du  Tréfor  , 
&  comme  c«i  n'apportoit  pas  les  clefs,  il  envoya, 
chercker  des  Serruriers,  &  leur  commanda ,  s'ils 
ne  pouvoient  pas  ouvrir  ces  portes ,  de  les  enfon- 
cer. Metellus  voulut  s'y  oppofer  encore ,  &c  plu- 
sieurs le  loûoient  de  fa  fermeté  y  mais  Cefàr  hauf- 
{ânt  le  ton ,  le  menaça  qu'il  le  tuëroit  fur  le  champ 
s'il  Timportunoit  davantage»  Et  tu  riigwres  pas 
jeune  homme ,  lui  dit-il ,  qu'il  m'efi  plus  ai0  de  leftire, 
que  de  le  dire.  Ces  dernières  paroles  épouvantèrent 
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Metellus ,  il  fe  retira,  &  fournit  à  CeÊir  fans  plus 
de  difficulté  &  très-promptement  tout  ce  qui 
coit  néceflairc  pour  la  guerre. 

D'abord  il  partit  pour  TEfpagne,  refolu  d'en     j/m#»b/;.*xw 
chaffer  Afranius^  Varron ,  Lieutenans  de  Pom-  vUrl^n  .lÛmu- 
pée  dans  cette  Province,  &  après  leur  avoir  en-  "*"  ^  ^'"'^''' 
levé  leur»  troupes ,  &  s'ctre  emparé  de  leurs  Gou» 
Vérnetncns ,  de  marcher  à  Pompée ,  fans  laifler 
derrière  aucun  ennemi.  Dans  cette  expédition 
il  fut  très-fouvent  en  danger  de  fa  perfonne  par  ^^fXî'/î^i*^ 
mille  embûches  qu'on  lui  drefla ,  &  il  fe  vit  (ur  f/^w»»* 
le  point  de  voir  périr  fon  armée  par  la  difette 
dé  vivres ,  mais  malgré  toutes  ces  extrémitez  il 
ne  ceifa  de  talonner  les  enhemis,de  leur  préfenter 
la  bataille ,  &  de  les  environner  de  tranchées  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  fât  rendu  maître  de  leurs  trou-    nf»r*nimMhr$ 

*  1*    1  T  y-.rr    '  1       itUvrstrotifit  O 

pés  &  de  leurs  camps.  Les  Omciers  prirent  la  de  uun  t»mtt. 
îiiite  &  fe  retirèrent  vers  Pompée." 

Cefar  étant  revenu  à  Rome,  Pifon  fon  beau- 
pere  le  prefla  d'envoyer  des  députez  à  Pompée 
pour  convenir  de  quelque  accommodement, 
inais  Ifauricus ,  pour  plaire  a  Cefàr,  s'y  oppo{à. 
Il  fut  élu  Di<Si:ateur  par  le  Sénat ,  &  la  première    «♦>»*'  w**- 
chofè  qu*il  fit ,  ce  fut  de  rappeller  les  bannis ,  de    ur^tu*ush»n. 
tétabUr  les  fils  de  ceux  qui  avoient  été  perfçcu-  "^ojtin,' ^^  ** 
tez  fie  profcrits  par  Sylla,  &  de  foulager  £ts  dé- 
biteurs par  une  certaine  décharge  àts  ufiires.  Il 
fit  quelques   autres  Ordonnances  femblables , 
mais  en  petit  nombre ,  car  il  ne  fut  Didateur 
qu!onze  jours  ,  après  lefquelj  il  dépofà  cette  ef-    ud^tfiUDigM- 

Kkij 
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*^' '^rdét'  C*I  P^^^  ^^  Monarchie ,  &  s*étam  fiommé  ConfuI 
w  yf«w  ?  S. /«  avec  Servilius  Ifauricus ,  il  alla  âBrundufe  fe  mer- 
ce»>/rtlT^  tre  a  la  tête  de  fon  armée ,  mais  il  fit  une  fi  grande 
HfirJndàisrun.  «li^gcrtce,  QUC  toutcs  festroupes  ne  purent  le  fiii- 
jufe ,  lemUrqut  yxQ.  Cependant  des  qu'il  fiit  arrivé ,  quoiqu'il  n'eut 
avec  lui  que  iix  cent  chevaux  délite  &  cmq  lé- 
gions ,  il  ne  laifTa  pas  de  s'embarquer.  Il  pànic  - 
ctfmt  Jkt  q^ii  vers  leSolfticed'hy  ver  au  commencement  de  Jan- 
S*sïj!!ni1r,  vi^f  >  4"i  répond  au  mois  que  les  Athéniens  ap- 
e'*fi  u  jMtrt,    pellent  Pofeideon ,  &  ayant  traverfé  la  mer  lo- 
nttesfur  u  eite  niene ,  il  (è  rendit  maître  d'Orique  &  d'Apollo- 
'^n-*'  j^Q  ^  j^jj J5  auparavant  il  avoit  renvoie  fes  vaifTeaux 

à  vuide  âBrundufe  pour  amener  le'refte  des  trou- 
pes qui  n'avoient  pu  y  arriver  avant  fon  départ. 
Ces  troupes épuifées  partant  de  fatigues,  qui  a- 
voient  confumé  toute  leur  vigueur  ,  &  laffes  d'a- 
voir à  combatte  fans  relâche  contre  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis ,  fe  plaignoient  hautement  de 
pisMtt  i*stroM-  Ce£àr  pendant  leur  route.  Oà  efi-ce  donc ,  difoient- 
f€n*mrtctfsr.     g||^^  ^  ^^  cet  homme  'Vfut  nous  mener  >  ^«f/fc  fin  veut-d 

Qim'kjh'U  tfem  avec  Utl^m  fix  nfiedestniipes.)lllesKn'vdùiù>as 

cent  cbevaHxdélite&cittf  légions.']  la  conduite  de  Calenus.    Mais 

Celkr  marque  lui-même  que  com-  pour  être  partis  trop  tard ,  ils  per- 

mc  il  trouva  peu  de  navires  àfinin-  dirent  Topportunite  du  vent ,  & 

dufe,ilneputfairepa(Icraveclui  rencontrèrent  Bibiilus  qui  en  prit 

que  quinze  miUe  hommes  de  pied,  trente,  fur  îcfqucls  il  déchargea 

éc  cinq  ccqt  chevaux.  Et  dans  la  fa  colère,  te  les  brûla  tous  avec 

fuite  il  appelle  ces  quinze  mille  les  pilotes  &  les  matelots ,  pout 

hommes ,  non  pas  cinq  légions ,  intimider  ks  autres.  Cef.  liv.  m. 

comme  Plutarquc  ,   mais  fept.  S^i  n'avoient  pu  y  arriver,]  H 

C'eft  -  à  -  dire ,  que  ces  légions  y  a  une  légère  &ute  au  texte ,  qu'il 

n'étoient  pas  complètes.  faut  corriger  }  ç-ifw«vTec« ,  ne  fi- 

//  avoit  renvoyé  fit  vaijeaux  a  gnifie  rien ,  il  faut  lire  içt^racnç^ 

vmide  À  Brwditfi  four  Mientrlt  f»f  étnent  denoems  derHtrt,. 
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mettre  à  nos  travaux  >  ^tuind  cejfera-t*il  de  nous  traîner  par 
toute  la  terre  enfejèrvattt  de  nous ,  comme  ft  nous  étions  des 
corps  défera  Cependant  le  fer  même  s'ufè  a  force  de  coups  i  i'Gr«//».  com- 

\   r    I  II        I-  "^  I    /• .      I  j      I  .    •V      "»«  û  "*•"»  étions 

a  la  longte  les  boucliers  ont  bejom  de  repos ,  c^  les  cunaffes  impaoïbies  te  r«nt 

demandent  à  être  Joulagées.  Ce  far  ne  s'apperfoit-il  pas  à  *"** 

nos  blejfures  m' U  commande  a  des  hommes  mortels  y  (3^ 

qu'étant  mortels  nous  fentons  f^nousfeuflrms  tout  ce  que 

coynpcfte  cette  condition  mortelle}  Dieului-même  ne  peut 

pas  forcer  la  faifon  de  tfyver  t7*  le  tems  des  vents  (ST  des 

tempêtes.  Etc'ejldans  ce  tems-là  qu'il  nous  expofe  à  la 

merci  de  la  mer,  conmie  s'il  ne  pourfuivoit  pasjes  enne" 

mis,  mais  comme  s'il  lesfyoit. 

En  tenant  ces  difcours ,  ils  marchoient  lente- 
ment vers  Brundiife.  Mais  en  arrivant ,  lorfqu'ils 
virent  que  Cefar  étoit  déjà  parti ,  ils  changèrent    c«  f««/|«  '*'«<•- 
auiïi-tôt  de  langage,  &  s'accablant  eux-mêmes  '/i'e  «'tî-^v-^ 
d'injures,  fie  s'appellant  traîtres  à  leur  Général,  ^'f'^  f*^*- 
ils  s'emportèrent  de  même  contre  leurs  Officiers 
de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  hâté  leur  marche.  Et 
grimpant  au  haut  des  rochers  de  la  côte  ,  ils  jet- 
toient  leurs  regards  fur  la  haute  mer  vers  l'Epirc  , 
pour  voir  s'ils  ne  découvriroient  point  les  vaif- 
lèaux  qu'on  devoit  leurs  envoyer  pour  les  pafTer. 

Cependant  Ceiàr  qui  étoit  a  ApoUonie,  voïant 
que  l'armée  qu'il  avoit  avec  lui,  n'étoit  pas  fut 

Comme  s'il  nepoofithoit  pas  fit  Au  lieu  aae  ceux  qui  le  foyent  6c 

twiemit.]  Cela  eft  plein  de  fens.  qui  en  lont  pourfuivis  ,  n'ont 

Ceux  qui  pourfuivent  l'ennemi,  pas  un  moment  à  perdre,  il  faut 

peuvent  s'arrêter  &  donner  du  K'  qu'ils  marchent  fens  fe  donner 

udbeàleuxs  troupes  tropfatiguées.  aucun  repos. 
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fifante  pour  rienhazarder,  &  que  les  troupes  de 
Brundufe  tardoient  à  venir ,  ne  (cachant  que  Êiù 
re ,  &  très-affligé  de  cet  état ,  il  prit  la  réfolution 
très-dangereule  de  s'embarquer  feul  dans  une 
Frégate  a  douze  rames,  fans  communiquer  à  per- 
c>f*rTlrtre\VL  ^onne  fon  deflein,  &  de  palTer  promptement  a 
siier  cierchtrfes  Brundufe ,  ouoique  toute  cette  mer  fut'couverte 

troupes- qui  H »rrt-     .  /r  •       r^^  1  •     C 

voient  mm.  dc  vaiflcaux  ennemis.  Des  que  la  nuit  tut  venue 
L'iTre^ted^ûi-  ïl  ptlt  uu Habit  d'efclave , monu  dans  la  Frégate, 
jé  in  tjcUvt.       ^ç  jgj-j^  jj^  comme  un  homme  de  néant  auquel  per- 

fonne  ne  prend  garde,&  fe  tint  en  repos  ums  dire 
une  feule  parole.  La  frégate  étoit  portée  à  la  mer 
parle  fleuve  de  l'Anius  dont  l'embouchure  étoit 
ordinairement  fort  aifée  &  fort  tranquille,  parce- 
qu'il  fe  levoit  tous  les  matins  un  petit  vent  de  ter- 
re qui  répouflbit  les  vagues  de  la  mer ,  &  en  faci- 
litoit  l'entrée  au  fleuve.  Mais  malheureufement 
cette  nuit -la  il  fe  leva  un  vent  marin  fî  violent 
qu'il  amortit  le  vent  de  terre ,  &  que  le  fleuve ,  ir- 
rité par  le  flux  Ôc  par  la  refifliance  des  vagues, 
comVxt  tki  t*if««  qui  pouflees  avec  furie  combattoient  contre  fon 
tur,l!"drf!nt  courant ,  devint  dangereux  &  terrible ,  fes  eaux 
de  fjfiivs.  étant  forcées  de  remonter  vers  leur  fource  avec 
des  tournoyemens  affreux  &  avec  un  mugifle* 
ment  horrible ,  de  manière  qu'il  ^oit  impoflîble 
au  Pilote  de  furmonter  cette  violence  ^  de  gou-» 

La  frelate  étoit  pones  à  U  mer   qu'Hccatée  l'appelle  k/€<u.  Po- 
fétr  le  fleuve  de  l'Anius.' j  C'eft  un    lybe  l'appelle  le  Lohs.  Mais  ilÊiut 
fleuve  dc  l'Epire,  Strabon  l'ap-    corrigcr^wM,  comme  Ca|àul>çiit 
pelle  jIous,  &  il  dit  qu'il  coule    !*«  retDarqifé. 
Mix  ftades  d'ApoUonie.  Il  9^çç 
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verner.  Ceft  pourquoi  il  commanda  aux  rameurs 
dt  ramer  verslapouppe  pour  remomer  le  fleuve. 
Ce  que  Gefar  ayant  entendu ,  il  fe  levé  tout  à 
coup  ,  fe  montre  &  prenant  la  main  du  Pilote 
iùrpris  de  étonné  de  voir  là  Cefar ,  marche  mon   **»*  *  ce/m-  m 
étmf  y  lui  dit-il ,  oje  tout  &  ne  crMns  nen ,  tu  menés  u,qui  UuUtrf 
Cefar  &  fa  firtune.  A  ce  mot,  les  matelots  "oublient  ***^''"""'  ""■""• 
l'hyver  &  (ts  tourmentes ,  &  ramant  de  toutes 
leurs  forces  avec  un  merveilleux  courage,  ils  tâ- 
choient  de  furmonter  la  violence  des  vagues.  Mais 
l'embouchure  ne  pouvant  être  franchie  par  au- 
cuns efîbrts ,  Cefar  qui  voyoit  fa  frégate  faire  eau 
de  tous  cotez,  &  prête  à  couler  à  fond,  permit  au 
Pilote,quoiqu*avec  peine,  de  retourner  en  arrière,     cefar  r^ru  i* 
Quand  il  eut  regagné  fon  camp,  fes  foldats  vin-  fX/^J", 
renten  foule  au-devant  de  lui,  fe  plaignant  hau- 
tement ,  &  lui  témoignant  leur  douleur  de  ce 
qu'il  ne  s'affûroit  pas  de  vaincre  avec  eux  feuls , 
&  que  plein  d€  chagrin  &:  d'inquiétude  il  ex- 
pofoit  u  perfonne  au  plus  grand  danger  pour 
aller  chercher  les  abfens  ,  comme  fe  défiant  de 
ceux  qu'il  avoit  avec  lui. 

Bientôt  après ,  Antoine  arrive  de  Brundufe 
avec  les  troupes.  Alors  Cefàr  plein  de  confiance 

.  Bietttot  «pris  y  Antoine  nrrivf  Antoine  renvoya  fes  navires  1 
Jk  Brunduft  0vee  Us  tnnpes.  )  Brundufe  pour  amener  le  refte 
Antoine  &  Calenus  amènent  fur  qui  n'avoir  pu  s'embarquer. 
les  vaiflèaux  que  ce  dernier  avoit  u^lors  Cefar  plein  de  confiance.] 
tamenez,  &  qui  étoient  ^chap-  Hutarque  parle  ici  de  ce  qui 
pez  à  BibuluSj  huit  cent  che-  le  pafla  devant  Dyrrachium  vil- 
vaux  &  quatre  Légions  ;  fçavoir  le  maritime  de  l'Epire.  Et  il 
ttpis  vieilles  &  une  nouvelle  ;  Se  paiTe  en  peu  de  mots  des  choies 


tau  Pilet* 


Digitized  by 


Google 


i<^4  CESAR. 

^^mti'tmlll.  prefente  le  combat  a  Pompée ,  qui  étoit  campé 
dans  un  bon  ppfle  où  il  droit  abondamment  àt& 
vivres  &  de  la  terre  &  de  la  mer,  au  lieu  que  Ce- 
far  ,  qui  dès  le  commencement  n'avoit  pas  été 
dans  i'abondance/e  trouva  enfin  dans  unedifette 
SMtmnUfttrou.  cxtrême.  Sts  foldats  foûtinrent  cette  incommodi- 
«trlOT^T'/zt/lï  té  en  pilant  une  certaine  racine ,  &  en  ladçtrem- 
du  foin  dune  r*-  p^jj^  g^y^ç  dukitifouvent  mcmeils  la  pctrifToient 
d^nt  u  témftn-  ^  en  laiioient  du  pam,  &  s  avançant  julquaux 
premières  gardes  des  ennemis,  m  leur  jettoient 
de  ces  pains  dans  leurs  rétranchemens,  &  leur 
difoienc ,  que  pendant  que  la  terre  produirait  de  ces  ra- 
cines y  ils  ne  cejjeroient  de  tenir  Pompée  ajjiégé. 

Pompée  ne  foufFroit  pas  que  Ton  montrât  ces 
pains,  ni  qu'on  rapportât  ces  difcours  dans  le 
itf  fitdMÈê  de  camp  •  car  ks  foldats  perdoient  déjà  courage  •: 
tint  rien  tmntque  tic  rcdoutant  rien  tant  que  la  brutale  patience  des. 
^ilTieCijm/^^'  çnnemis,  qui  paroiflfoient  impaffibles,  &  qui  com- 
me bçtes  lavivages  fupportoient  les  plus  grandes 

bien  mcrycillcufts.  Car  ce  fut  là  Ses  foldats  foûtinrent  cette  in- 

une  fa^on  ^outc  particulicre  de  cmnmqditç  en  pilant  une  certaine 

faire  la  guerre.   Cefar  aflîégeoit  racine  ^  &  en  la  détrempant  avec 

une  armée  beaucoup  plus  forte  <iw /4/>.)CeIar  raconte  qu*cn  cet-' 

que  la  fîcnne ,  une  armée  qui  n'a-  te  extrémité  ceux  qui  avoient  été 

voit  reçu  aucun  échec ,  &  qui  ne  avec  Valcrius  en  Sardaigne,  trou- 

xnanquoit  de  rien ,  car  il  lui  venoit  vcrent  iSn ventlon  de  faire  du  pain 

des  vivres  en  abondanpe ,  quel-  avec  une  racine  appcUcc  Clara, 

que  vent  qui  foufflât,'    au  lieu  en  la  détrempant  avec  du  lait,  & 

qu'il  étoit  réduit  à  une  difctte  ex-  qu'ils  jettoient  de  ces  pains  à  Ten- 

tirême.  Il  n'y  a  rien  de  plus  inftjruc-  nemi  qu^nd  il  leur  réprochoit 

tifpour  un  homme  de  guerre  que  leur  dilette ,  afin  de  lui  rctran* 

tout  ce  qui  fe  fit  là.  On  peut  le  cher  toute  efperancc  de  les  ppu* 

voir  dans  le  i^i.lxy.  4c  la  guerre  vpii  ch^flèr  par  la  faim, 
pivilç, 

e^rçmiteîB, 
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«xtrémîtez.  Tous  hs  jours  il  y  avoit  des  efcar-  ^fiarmouaesjrê^ 
mouches  fous  hs  rétranchemens  de  Pompée  ,  &  ^^ZZmens '!u^' 
Céfar  y  rempbrtoit  toujours  davantage,  hors  une  ^'c'frsr  repu  m 
dfeule  fois  ou  fes  troupes  ayant  été  renverfëes  &  grMndéciec,  <$• 
miles  en  mire ,  il  courut  nique  de  perdre  tout  Ion  drefinxmif,     ^ 
xamp  ::  car  Pompée  ^tant  forti  €ii  bataille  ^  per- 
sonne ne  fit  ferme  ,  tout  prit  la  fuite ,  tellement 
^ue les  tranchées  furent  pleines  de  morts,&  qu'on 
pourfuivit  i.^^  troupes  avec  grand  meurtre  juf^ 
oques  dans  leurs  lignes  &  dans  leurs  retranche- 
jnens^ 

Céfar  informé  de  ce  défordre  ^  accourut  au- 
<Ievant  des  fuyards ,  &  tâcha  de  les  rallier  ,  & 
de  \ts  ramener  au  combat,  mais  inutilement.  Il     f*^^  '^^  f« 
voulut  prendre  les  Drapeaux  des  Enleignes-pour  trovti^. 

Hors  une  feule  fois  ou  fes  trou^  tranchcmcns  par  Pompée ,  mais  ^ 

fes  ofant  tti  renverfëes  &  mifes  l'attaque  qu'il  fit  Jui-çiêmc  tout 

en  fuite.  ]  Il  prie  ici  de  Taffaire  de  fuite,  d'un  pofte  où  il  avoit 

nui  fepaUa/lorlque  Pompée  aïant  appris  qu'une  légion  de  Pompée 

/ait  embarquer  de  nuit  fur  à^s  s'étoit  enfennée.  Il  y  eut  là  un 

J>arqucs  &  des  chaloupes  grand  grand  combat ,  où  Céfar  eut  du 

nombre  d* Archers  &  d'Infante-  pire,  moins  parla  valeur  de  fes 

jric  légère  avec  des  fafcines&dcs  ennemis,  qu*â  caufe  de  la  fépa- 

couvettures  d'ofier  pour  leurs  caf-  ration  de  fes  troupes ,  du  delà van^ 

ques ,  tira  fur  le  minuit  foixante  tage  du  lieu  &  du  défordre  qui  fc 

cohortes  de  fon  camp  ,  ou  des  mit  parmi  les  Soldats.  Il  dit  lui- 
forts  qui  l'environnoicnt,  &  alla  .  même  que  dans  ces  deux  atta- 

attaquer  les  retranchemens  de  Ce-  ques  il  perdit  neuf  cent  foixante 

'ïar,qui  6toîent  les  plus  proches  hommes  d'Iiifanterie,  &  quatre 

4e  la  mer  &  les  plus  éloignez  de  cent  de  Cavalerie  ,  parmi  lef^ 

|on  quartier.  quels  il  y  eut  plufieurs  Cheva- 

•    //  voulut  prendre  les  Dr af  eaux  liers  Romains  ,  trente  Tribuns 

Ms  Enfeignes  pour  les  arrêter  \  Us  &  Centurions  ,  &  trente -deux 

uns  les  laijfoient  entre  fes  mains.  ]  Drapeaux.  Liv.  1 1  i.de  la  guerre 

te  que  Plutarque  dit  ici  ne  fe  CivÙc. 
paffa  point  à  l'attaque  de  fcs  yc- 
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les  arrêter ,  les  uns  .les  laifloient  entre  fes  maiiK", 
&  les  autres  les  jectoient  à  terre  i  de  (orte  que  les» 
ennemis  en  prirent  trente-deux  >.  il  penfà  même 
€tfkrjkrUt»tnt  y  être  tué  y  car  ayant  rencontré  un  Soldat  fort 
i*^î  ^iZuqi  grand  Ôc  fort  robufte  qui  fuioit^  &  ayant  porté  la^ 
"2!t'!itw£^'*^  main  fiir  lui  pour  l'arrcter  ,&  pour  lui  faire  tour- 
ner tête  i  l'ennemi ,  ce  Soldat  plein  de  frayeur 
&  de  trouble  leva  l'épée  pour  le  firapper  *>  maiS' 
l'Ecuyer  de  Céfàr  le  prévint  &:  lui  abbattit  l'épau-^ 
le  d'un  coup  d'épée.. 

Ce  jpur-là  Céfàr  défefpera  fi  fort  de  fes  af&ires,. 
*     que  lorfque  Pompée , pu  par  trop  de  précaution  ^ 
eu  par  le  caprice  de  la  fortune  envieuCè^eut  man- 
que de  mettre  fin  a  cette  grande  œuvre  ,  &  qu'a- 
près avoir  repoufTé  5c  renfermé  les  fuiards  dans> 
leur  camp  ^  il  s'en  fut  retourné  fims  pouffer  fi 
uu  de  ajkr  fir  points ,  Céfat  en  fè  retirant  dit  tout  haut ,  A»^ 
fï^ft^r^ofitw'ie  jourd'htti  la  viÛoire  étoit  aux  ennemis  ,  s" ils  avaient  etn 
/on  »vMtait.        ^^  homme  qui  eutj^  vaincre.  Et  étvint  entré  dans  fa^ 
tente  ,  &  s'étant  couché  ,,  il  paffa  la  nuit  la  plus^ 
trifte  Se  la  plus  inquiète  qu'if  eût  jamais  pafîée  ,• 
s'abandonnant  à  des  reflexions  fans  fin  ,.&  fè  re- 
Gt»«i*  infuiétm-  prochant  la  mauvaifb  conduite  qu'il  avoit  eue  >> 
Ihft^S'lJiilZ  ^^^  ayant  devant  lui.  des  pays  abondans  en  toute 
f^iifidouM..      {Jjrt^  de  biens  ,  &  quantité  de  bonnes  villes  par 
Gour  dans  la  Macédoine  &  dans  la  Theffalie ,  an 
lieu  d'attirer  là  toute  la  guerre ,  il  avoit  plutôt 

Eris  le  parti  de  camper  fur  le  bord  de  la  mer ,  où 
;s  ennj^mis  étoient  les  plus  fores  à  caufe  de  leurs- 
flottes ,,  &  où  il  étoit  bien  £lus  affiégé  par  la  éà<^ 
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fétte^qtï'il  n*ainégeok  fes  ennemis  par fês  armes. 
Déchiré  par  tous  ces  raifonnemens,  &  affligé  de 
la  nécemté  qui  le  prefToic  »  &  de  la  mauvaife 
Çtuation  de  lU  affaires,  il  leva  Ton  camp ,  réfolu  ^'^SJ^^J*! 
<Ie  marcher  contre  Scipion  dans  la  Macédoine,  f"'}*^***^"' 
Car  ou  il  attireroit  après  lui  Pompée ,  &  le  force-   *"  *  '" 
toit  i  combattre  dans  des  lieux  où  il  ne  tireroit     . 

Sas  de  même  (ts  vivres  de  la  mer ,  ou  bien  il  vien- 
roit  aifièment  i  bout  de  Scipon  feul,  (i  Pompée 
tabandonnoit. 

Cette  raiibn  de  Céfar  enfla  le  courage  de  l'ar-  c^r^^et't£^ 
mce  de  Pompée  &  de  tous  fes  Officiers ,  qui  la  ^^£*  ^f  trt-tu  4$ 
regardant  comme  un  aveu  de  fa  défaite  U  com* 
me  une  fuite  ,  vouloient  qu'on  le  pourfuivît . 
Mais  Pompée  n'avoir  garde  de  hazarcier  une  ba-    ^^^ 
taille  de  u  grande  confëquencei  Se  fe  fentant  julimn,!*  '^ 
abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  attendre  le  bénéfice  du  tems ,  il  vou<- 
loit  traîner  la  guerre  en  longueur  ,  6c  matter  & 
confumer  par  les  délais  le  peu  de  vigueur  qui  ref« 
toit  a  l'armée  ennemie.  Véritablement  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  aguerri  dans  cette  armée ,  avoit  une 
grande  expérience  ^  &  une  extrême  audace  pour 
im  jour  de  combat ,  mais  pour  des  marches ,  pour    t#M*  '»/*'*'' 
«des  campemens  ,  pour  attaquer  des  remparts  &  j«r. 
<ies  murailles ,  pour  pa0er  les  nuits  fous  les  armes , 
c'eft  ce  que  la  plupart  ne  pouvoient  plus  faire  i 
caufe  de  leur  grand  âge ,  les  longues  3c  grandes 
fatigues  ayant  rendu  leurs  corps  pefans  pour  ces 
fiertés  de  (rav^ux^  ôc  Içs  àyanp  forcez  de  faire  cer 
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dér  leur  bonne  volonté  à  leur  foiblefle.D'aiUeur* 
même  on  diibit  que  dans  les  troupes-  de  Céfar  iï 
regnoit  une  maladie  contagieufe ,  qui  venoit  de 
la  mauvaife  nourriture  qu'elles  avoient  pf  ife ,  &, 
ce  qui  étoit  encore  plus  confidérable ,  Céfàr  man- 
quoit  d'argent  &  de  vivres,  de  forte  qu'il  paroiC- 
foit  qu'en  très-peu  de  tems  il  fè  détruiroit  fic^fc 
conlùmeroit  lui-même.- 
lampùs'ipimitrt.      Pour  coutes  ces  raifons  Pompée  refufànt  d'en» 
CM^f'/lti'Z^  ^^'^^^  à  un  combat ,  Caton fut  feul  de  fon  avispac 
**"•       -        là  feule  envie  d'épargner  le  ûng  de  £ès  Citoyensii 
car  même  ayant  vu  Tes  corps  de  ceux  des  enn&i 
mis  qui  avoient  été  tuez  à  la  dernierfe  attaque ,  & 
qui  etoient  au  nombre  de  mille ,  il  fe  retira  la  t&; 
cttmpuurtfur  te  couvette  du  pan  de  fà  robe,  & verfànt des lar- 
t»'>«ZwM«l     mes.  Tous  les  autres  traitoient  Pompée  de  lâche 
uigMm!^on^*&    qui  fuioit  le  combat,  &  ilstâchoientde  le  piquer 
mu»^''^^-^"  &de  l'aiguillonner,  en  l'appellant  Afamenmm& 
Rot  des  Ross ,  pour  lui  reprocher  qu'il  ne  vouloit 
point  quitter  cette  efbece  de  Monarchie,  &  qu'il 
étoit  ravi  &  fe  complaifoit  en  lui-même  de  voir 
iJu^'ulh!^d,  ^^^^  ^^  Capitaines  à  fes  ordres,  &  afTidusdans  fa 
CMon  ,défUr,  Us  teute  pour  lui  faire  la  cour.  Favonius  voulant 
«MWfc       *       imiter  la  liberté  &  la  franchife  de  Caton  ,déplo- 
roit  tragiquement  leurs-  malheurs  de  ce  qu'en* 
core  cette  année  cette  belle  Monarchie  de  Pom- 
pée les  empêcheroit  daller  manger  des  figues  de 
Tufculum..  Et  Afranius.  qui  étoit.  fraîchement 

Et  uéframiis  ^ui  était  fi-Mche-    tnd  fait.  ]  Il  y  a' au  texte  une- 
ftunt.nvtmd'MJpagnc^ohilavM   ùvac  fort  ^offierc..  On.  y.- lié- 
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revenu  d*Efpag«e^  où  il  avoit  mal  fait,  &  qui    j/rantus  Mtcv/é 

«toit  acGufé  d'avoir  vendu  &  livré  fon  armée,  s'a-  'Zl^^^céf^^^^^^ 

drefTant  a  lui-même,  lui  demanda  tout  haut:    Mot  de  vav^nius 

Pourquoi  il  n' doit  tas  combatte  contre  ce  Marchand  y  tjj?'*'^"'*'-^' 

qui  avoit  acheté  de  m  fes  Gou^ememem. 

i    Ces  reproches  ôd  ces  railleries  piquèrent  fenfî- 

blement  Pompée ,  àc  le  pouffèrent  à  donner  la  ba^    p,^^/,  y,  ;^,^^ 

taille  malgré  lui ,  &  à  pourfuivre  Géfaryouia-  vMincn^uxnpro. 

Voit  deja  taiB  une  grande  partie  de  la  marche  z-^  nés  de/es  tn^u^es. 

vec  beaucoup  de  peines  ôc; de  grandes  difficultez, 

perfonne  ne  lui  portant  des  vivres  ,  &  tous  le 

méprifant  également  a  caufe  de  (a  défaite  à  Dir-^ 

rachium.  Mais  après  qu'il  eut  pris  d'affaut  la  ville 

de  Gomphes ,  qui  eft  la  première  ville  de  la  Thef-  f^uiVluu^^^^ 

Éilie ,  qu'on  rencontre  en  venant  d'Epire,  non-  ^^t^^"* 

feulement  il  nourrit  abondamment  (on  armée , 

mais  il  la  délivra  de  fa  maladie  d'une  manière  fort    ^'^^^<^^  cej^r 

étrange  &  fort  furprenantci  car  fes  Soldats  ayant  /X/ï-i/f^rl/ 

de  vin  i 

i^)iu0  y  comme  fi  c'ctoit  Favo-  pour  Pompée.  Liv.  i.  de  la  guerre 

ilius  qui  parlât  à  Afranius  ,  au  civile,  ôcAfranius  y  eft  afTcz  biert 

lieu  que  c'cft  Afranius  qui  parle  juftifié. 

à  Pompée  lui-même ,  &  qui  pro-        Mais  aPrès  ^hÙI  eut  pris  éTaf- 
fite  fort  noblement  de  cette  or-  fant  la  ville  de  Gomfhes,  ]  An- 
Gafion  de  fe  venger  du  reproche  drophene.  Préteur  de  la  Thefla- 
injuftc  que  Pompée  lui-même  lui  lie  y  commandoit.-Cé/àr  qui  vit 
fàifoit  d'avoir  'trahi  fbn  parti  &  qu'il  falloir  l'emporter  avant  qua 
livré  fort  armée  ,  côrrompfU  par  Pompée  ou  Scipion  puflcnt  k 
l'argent  de  Céfàr.  Il  faut  donc  fécourir ,  la  fit  attaquer  en  même- 
lire  mtfima ,  Xylander  &  Cru-  tems  de  tous  cotez  en  arrivant, 
(crius  ri  voient  fort  bien  côtri-  L'affaut  commença  vers  les  trois' 
gé.  Et  AmiotfQe  s'y  étoit  pas  heures  après  midi  j  &  quoique» 
crompéi  Géûr  raconte  lui-même  les  murailles  fuflcnt  fort  haiites,* 
làr  gueite  qu'ail  fit  en  ETpàgnc  il  en  fut  maître  avant  le  couches^ 
-coiuxe  Ammis\.<m  la  lenoit  du  foleiJL' 
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du  viti  a  foifon ,  Te  mirent  a  boiiy  avec  exccs ,  Bc 
fe  livrant  à  la  débauche  $c  i  toutes  fortes  de  mo- 
meries,  &  célébrant  par  tout  le  chemin  comme 
des  Bacchanales ,  cette  y  vrefle  continuelle,&  cet- 
te bonne  chère,  qui  ne  fini/Toit  point,  chaiferent 
le  mal  <|u'une  cauie  toute  contraire  avoir  produit» 
^changèrent  entièrement  leur  conftitution. 

Quand  les  deux  armées  furent  entrées  dans  \z 

plaine  de  Pharfale,  6c  qu'elles  fe  furent  campées 

r*mfét  rttmb*  vis-â-vi$  l'uttc  dc  l'auttc ,  Pompée  retomba  dans  fà 

4»ntf»  mmi,rt   première  réfolution ,  d'autant  plus  même  qu'il 

réjoluttonitntfMS   t-        .  ,  ,r  r     -n  *«  1  •        1 

fomhMtre.         Avoit  eu  des  ptclages  Imiltres,  &  que  la  nuit  il 

song*  trh-jiHiu-  avoir  eu  un  fonge  qui  Tallarmoit  >  car  il  avoir  fbn- 

ttr   tmfi  #.      g^  ^^.^  ç^  voyoit  a  Rome  dans  le  théâtre ,  & 

que  tout  le  peuple  le  recevoit  avec  de  grands  batr 

T»»t  et  ipiifrit  temens  de  mains ,  Ôc  que  lui  il  fe  mit  à  orner  de 

'iSr/*  t^itr  quantité  de  riches  dépouilles  la  chapelle  de  Ve- 

j,uttxu.iufMu  nus  appellée  Nicephore.   Cette  vidonle  rafluroit 

wv  de  poniféty     dun  cote,  a  caule  de  ces  battemens  de  mams  , 

hrtbiitf^t*  '*  mais  elle  le  troubloit  auffi  de  l'autre ,  car  il  crai- 

gnoitque  Céfar  rapportant  fon  origine  à  Venus, 

•ExfUeMi»*  vt'ii  ce  fonge  ne  fîgnifiât  que  lui-même  par  î^%  pro- 

^nt  kftjongtf    p^g^  dépouilles  il  orneroit  Ôc  releveroit  la  gloire 

|5f  l'éclat  du  defcendant  de  cette  Déefle, 
titnt ^infMn-  '    l^zis  fi  Pompée  étoit  allarmé,  tous  Tes  Capi^ 

fedet  0§citrs  it        .  *.         ,.  rr-r-ri- 

r»mTé*,quiftrt-  tames  au  contraire  étoient  h  hers  &:  li  inloiens , 

%t^'<^**r^r  ^^  dévorant  Ja  Vidoire  par  leurs efperances , Ôc 

croyant  la  tenir  entre  Jeurs  mains,  us  en  partar 

Ilstnfanagtoient  dqaUsfnùts,    &  Seiphn  t^enmbattoient.  Ctùà 
péj*  D^mftiHS  ^  IfCntHlm  Sfintt»  n9ecceri4ici4e4ansu9foit^ran4 
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geoieût  dëja  les^  fniiCs.  Déjà  £)dmitius>  Lentulus 
Spinther  &  Scipien-t'eâirebattoient  pour  la  char- 
ge  de  ibuverain  Pontife  ^  qite  pofledoit  Céfar ,  Se 
qu'ils  regardoient  comme  vacante.  £t  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  envoyèrent  à  Rome  retenir  ôc  louer 
d'avance  les  maisons  les  plus  commodes  pour  des 
Confuls  6c  pour  des  Préteurs  ,•  comme  te  tenant 
ailèurez  de  monter  a  ces  dignitez  d'abord  après 
la  guerre  finie.  Mais  ceux  qui  ic  trémounbient 
le  plus  y  &  qui  témoignoient  le  plus  d'impatien- 
ce d'en  venir  aux  mains  yc'étoient  les  Chevaliers,, 
tout  fiers  de  l'éclat  de  leurs  armes ,.  du  bon  état 
de  leurs  chevaux ,.  de  leur  bonne  mine  ,.&  de  leur 
nombre  y  car  ils  étoient  fept  mille  contre  mille 
que  Céfar  avoir.  Ils  fè  voyoient  encore  fort  fu-- 
perieurs  en  Infanterie  >  car  ils  aVoient  quarante-  i^mmhitfom" 
cinq  mille  hommes  de  pied  ,,&  Céfàr  n'en  avoir  ^ruwl  à  Ziu^d* 
que  vingt-deux  mille.  Mais  Céfar  ayant  affemblé  <^'>^- 
tes  Soldats  leur  dit,  que  Comificiui  qui  luiofhenoit  deux- 
Legiom ,  était  déjà  finproche yt^que  qiùm^e  autres  Co- 
hortes fous  lé  commandement  de  Calenus  ,■  étoient  aux 
tmjtromde  Megare  &  ^Athènes  y  6c  il  leur  demanda 

jour.  J'ai  rapponé  le  paiTage^ans  pas  tant  à  vaiilcre ,  qu'à  joiiir  du 

les  Remarques  fUr  k  vie  de  Pbm*  fruit  de  leur  viâdlre. 

5ée,tom.  v.p.4tf5.Ilsdifputoieiic        J^  Cortiificius  efui  lui  ametioit 

éja  enfembleles  récompcnfcs  ,  éleitx  Légions ,itoït  fort  proche.  \. 

ic  déiîgneient  los  Confuls  des  an-  C'cft  Q.  Cornificius ,  Qucfteur  dé 

nées  niivantes  ;  jufques-là  qu'ils  Céfar  ^  6c  qu'il  avoit envoyé  potur 

demandèrent  là  confiicatioh  de  Gouverneur  etl  lUyrie  l'efté  pté- 

oeux  qui  avoientfuivî  le  parti  de  cèdent  avec  deux  Légiohs.  Dans- 

Céfàr,  Sec.  £il  un  mot  ils  ne  le  texte  Grec  on  lit  Cor/Siv/i/,  mais* 

|:tarIoietit  que  dé  gloire ,  ■  de  butiii  c'eft  une  faute  de  copiftCi  • 
&-dev«ngeanoej.&  nc|)enlbitatc 
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s'ils  vouîoiem  attendre  ces  troupa,  ouiils  Mmoient  miem 

BofiM  whnti  dt  donner  la  bataille  fittls  &  en  avoir  toute  la  gloire.  Us 

/srmét  4*  céf*r,    ç^  inifent  tous  à  crier ,  qu'ils  le  prioient  de  ne  pa$ 

attendre,de  fe  mettre  à  leur  tête  ^  &  d'imaginer 
quelque  rufe  pour  attirer  l'ennemi ,  ôc  pour  l'en- 
gager à  en  venir  à  un  combat. 
c^jkr  purifie  fin       Céfàr  commença  par  faire  un  {àcrifice  pour 
^'^"'  purifier  ion  armée ,  &  dès  qu'il  eut  immolé  la  pre- 

mière yidime,leDevin  lui  déclara  d'abord  qu'il 
donneroit  la  bataille  dans  trois  jours.  Céfàr  lui 
demanda  s'il  n'appercevoit  point  dans,  les  entrai!» 
les  quelque  figne  d'un  bon  fucccs.  C'ç/?  y«r  ^/, 
^JUkutoZTl  l*ii  répondit  le  Devin  ,  wus  n'a've:^  qu'à  'vous  inter- 
céf*r.  Yoger  'Vous-même ^  car  'vous  refondre^,  mieux  que  moi', 

les  Dieux  me  montrent  feulement  un^andchamement&* 
une  révolution  générale ,  qui  'vont  mettre  toutes  cnofes  dans 
un  état  tout  contraire  à  celui  où  elles  font.  Si  vous  'vous 
trouve^,  donc  bien^éfentement  ^  attendex.^A}ous  àêtnmal, 
(St  fi 'VOUS  êtes  mal  y  fiyex.  ajfeuré  que  vous  Jhvz  bien* 
Et  la  nuit  qui  précéda  la  bataille ,  comme  il  vifi- 
frodii*^ip«r»it  toit  les  Gardes ,  vers  le  minuit  on  apperçût  en  l'air 
^Ur^TZii!*^ ï»  wn  grand  brandon  de  feu,  qui  paflant  par-defTus 
hti^iu,  (•qjj  camp ,  parut  aller  tomber  avec  une  flamme 

fort  vive  &  fort  éclatante  dans  celui  de  Pompée  \ 
Etcomnie  on  pofoit  les  Gardes  du  matin,  on 
fentit  tout  a  coup  une  efpece  de  tumulte  parmi 
les  ennemis  comme  une  terreur  panique.  Céfàr 
ç'attendoit  fî  peu  a  combattre  ce  jour-U ,  qu'il 

Cifar  t*Attendoit  fi  ttu  i  eom-    dormi   U  fignd  four   lever  le 
^Mttre  ce  Jonr-là  ,  y»W  aveit  dtj4   amf,  ]  Çéur  voyant  qu'il  auœit 

^yoip 
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avoit  déjà  donne  le  fienal  de  lever  le  Camp ,  & 
4e  fe  retirer  pendant  les  ténèbres. 

Comme  l'armée  déçampoit,  &  que  les  tentes 
étoient  déjà  pliées,fes  Coureurs  vinrent  à  toute 
bride  lui  annoncée  que  les  ennemis  fortoient  de 
leurs  retranchemens  pour  donner  bataille.  Ravi 
de  cette  nouvelle,  il  crie  aux  foldats  qu'il  faut  de- 
meurer ,  Se  après  avoir  fait  fes  prières  aux  Dieux , 
il  range  Ces  troupes  &  les  partage  en  trois  corps  >  il  .uctfj!  ****'^ 
donne  celui  du  milieu  a  commander  à  Domi- 
tius  ,  l'aile  gauche  a  Antoine ,  &  il  (è  place  à  la 
droite  où  étoit  fa  dixième  Légion  à  la  tête  de 
laquelle  il  vouloit  combattre.  Et  voyant  la  Cava- 
lerie des  ennemis  oppofée  à  cette  aile  droite,  Ôc 
craignant  leur  grand  nombre  &  l'éclat  de  leurs 
armes ,  il  fit  lecretement  venir  fix  Cohortes 
qu'il  détacha   de    la  troifiéme  ligne  ^   &  le$ 

du  dcfavantage  à  attaquer  Pom-  mander  4  Domitius,  Fatle  gauche 

pée  fur -la  montagne  où  il  écoit  aAntoine,&  il  fe  f  lace  kla  droite 

pampé ,  &  qu'il  ne  pouvoit  l'at-  oit  étoit  fk  dixième  Légion.  )  Ce- 

tirer  au  combat ,  crut  qu'il  lui  fe-  fat  écrit  lui-même  qu'il  mit  la  dt- 

roit  avantageux  de  tenir  la  cam-  "xîcme  Légion  à  la  droite  félon  fà 

f)agne  ^  parce  qu'en  changeant  coûtume,&  la  neuvième  à  la  gau- 

bu  vent  de  Camp,  il  feroit  mieux  che,  fortiRée  de  la  huitième,  à 

fublîfter fes  tioupes,&  travaille-  caufe  qu'elle  èoit  fort  afioiblie 

toit  ceHes  de  fbn  ennemi ,  outre  par  les  combats  de  Dyrrachium } 

que  dans  ce  changement  il  fe  pre-  que  le  refte  de  fes  Légions  rem- 

■  fenteroit    quelque  occafion    de  piiffoit  l'efpace  entre  les  deux  aî- 

.donnerbjKaille.  Cela  réu(fit  en-  les  ;  qu'Antoine  commandoit  la 

core  plutôt  qu'il  n'a  voit  cru.  Car  gauche ,  Sylla  la  droite ,  &  Do- 

à  peine  avoit-on  plié  les  tentes,  mitius  le  corps  de  bataille ,  6c  que 

'qu'on  appetçut  Pompée  qui  avoit  pour  lui  il  fe  plaça  à  b  droite  vjjj 

quitté  fes  retranchemens.   •  ;i-vis  de  Popipéç. 

H  donne  celui  dn  milieu  s  contr.  ' 
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plaçant  derrière  {on  aîk  droite ,  il  leur  ordonna 
tout  ce  qu'elles  dévoient  faire  quand  cette  Cava^  - 
lerie  viendroit.le  charger.  • 

ordre d*h4tMt  L'armée  de  pompée  étoit  rangée  de  cette  ma- 
i*£omiu,  niere  i  ï^ompée  etoit  a  l'aîle  droite  >  Domitius 
étoit  à  la  gauche ,  &  il  avoit  donné  le  corps  de 
bataille  à  ion  beau-pere  Scipion,  Toute  fa,  Cava-^ 
lerie  s'étoit  jettée  à  cette  aile  gauche  >  comme  2S- 
fûrée  d'envelopper  l'aîle  droite  de  Cefar  y  &;  dé 
commencer  la  déroute  par  l'endroit  où  comman- 
doit  ce  Général  même.  Car  elle  faifoit  fon  comp- 
te qu'il  n'y  avoit  point  de  bataillon  fi  profond 
dans  cette  aîle  droite  qui  pût  foûtenir  l'effort 
d'une  cavalerie  Ci  nombreufe ,  mais  qu'ils  feroient 
d'abord  rompus  y  &  qu'elle  pafleroit  fur  le  ven- 
tre au  premier  choc. 

Les  deux  Généraux  étant  fur  le  point  défaire 
fonner  la  charge ,  l'ompée  commanda  a  fon  In- 

TJ armée  de  Pompée   étoit  ran-  ne  veuille  faire  entendre  que  c*c-r 

gte  de  cette  manière  :  Pompée  étoit  toit  Afranius. 

à  l'atle  droite.  )  Cefar  écrit  tout  Domitius  étoit  k  la  gauche.  ) 

le  contraire  i  car  il  dit  que  Pom-  Appien  met  auffi  Domitias  à  1»: 

pce  étoit  à  la  gauche.  Pompée  ,  gauche ,  Lucain  alTûre  qu'il  étoit 

dit-il,  étoit  a  l'aile  gauche  avec  a  la  droite.- 

les  deux  Legio»t>  âne  Cefar  Ini    ■ tibi  mmine  pmgna»- 

avoit  renvoyées  s  &  a  la  droite  Adverfo  ^  Vomiti,  firotis]dextvp 

étoit  la  Légion  de  la  Cilicie  y  avec  /       tradita  Afartis. 

Us  Cohortes-  qu' jifranim    avoit  Mais  voilà  donc  deux  Dominas; 

amenées  cCEfpagne  ^  que  Pompée  l'un  qui  commande  le  corps  de 

conjidéroit  comme   fes  meilleures  bataille  de  Cefar ,  &  l'autre  une 

troupes  y  &  Scipio»  étoit  au  mi^  des  aîles  de  Pompée.  On  petK 

lieu  avec  Us  Légions  dé  la  Syrie,  fbupçonner  qu'il  y  a  Ëuitc  MU 

IL  ne  nomme  pas  celui  qui  com-  texte., 
mandoit  la.  diroite^  à  moins  qu'iL 
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fknterie  de  fe  tenir  ferme  &  bien  ferrée  ,&  d'at- 
tendre l'ennemi  fans  s'ébranler ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  a  la  portée  du  javelot.  Et  Cefàr  dit«lui-mcme  c*>rtr»i<i»ef«# 
xju'en  cela  il  fit  une  grande  faute ,  pour  avoir  l'nT^^nil'fJlf*, 
ignoré  qu'au  commencement  du  combat  l'im-  «^  '"  ?"«• 
prelfion  que  l'on  fait  en  courant  de  vîteffe  eft  & 
plus  forte  &  plus  terrible  ,  qu'elle  ajoute  beau- 
coup de  roideur  &  de  violence  aux  coups ,  & 
qu'elle  enflamme  le  courage  qui  eft  fouffle  &  al- 
lumé par  le  mouvement  rapide  de  tant  de  mil- 
liers d'hommes  comme  la  flamme  par  le  vent. 
Quand  les  trompettes  eurent  donné  le  fignal , 
€efar,  prêt  à  s'ébranler,  vit  le  Capitaine  de  la  -AZ',!>'£lt' 
première  Compagnie  d'une  Légion ,  brave  hom- 
me de  fa  perfonne ,  très-éprouvé  dans  une  infinité 
d'adtions ,  &  auquel  il  avoit  beaucoup  de  confian- 
ce ,  qui  encourageoit  Cqs  foldâts ,  &  les  exhortoit 
à  bien  faire  leur  devoir.  Il  l'appella  par  fon  nom , 
Sclui  adreflant  la  parole.  Eh  UenCaius  CraJJiniuiy 
lui  dit-il ,  que  devons-nous  efperert  Ations-nous  bon 
coura,^  î  alors  Craflinius  lui  tendant  la  main  ,  de 
hauflant  là  voix,  lui  répondit ,  Cefar  ,  nous  vain- 
crons avec  gloire  ,&  aujourd'hui  vous  me  louerex,niort  ou 
mf  En  finilTant  ces  mots,  il  fe  jette  le  premier  avec 

Et  Cefar  dit  Im  même ^<]u' en  et-  J'ai  oiii  dire,  &  j"ai  lu  que  des 

la  il  fit-  Hrte  grande  fonte.  )  Dans  Généraux  de  grande  réputation 

les  Remar^u;sAirla  viedePom-  ont   pratique  quelquefois  avec 

pêc  j'ai  rapporté  les  propres  ter-  fuccès  ce  que  Pompée  ordonne 

mes  de  Cefar.  C'eft  aux  grands  ici  à  fes  troupes ,  5c  que  Cefar 


Capitaines  à  décider  fi  Cefar  a    blâme  /i  fort 
failoD  d'appellec  cela  une  faute. 


Mm  ij 


Digitized  by 


Google 


t7«  G  E  S  A  R. 

impetuofîté  Cm  les  ennemis,  attirant  après  lui 
toute  fa  troupe,  qui  étoit  de  fix  vingts  foldats.  Il 
taille  en  pièces  tout  ce  qu'il  rencontre  fur  fon. 
pafïàge ,  pénètre  toujours  plus  avant ,  &  fait  un 
grand  carnage ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  reçut  dans 
la  bouche  un  coup  d'eftoc  poulTé  avec  tant  de 
violence ,  que  la  pointe  de  Tépée  fortit  par  le 
chignon  du  cou. 

Les  deux  corps  de  bataille  étant  ainfî  engagez 
&  combattant  avec  beaucoup  de  furie ,  la  Cavale- 
rie de  l'aîle  gauche  de  Pompée  s'avance  fière- 
ment, &  étend  fes  efcadrons  pour  envelopper 
l'aîle  droite  de  Cefar,  mais  avant  qu'ils  puflent 
Grand/erotet^ve  la  chatger ,  Ics  fîx  Cohottes  que  Ceiar  avoitpla- 
cXrt«"«v/^-  cécs  à  la  queue  de  fon  aile  pour  corps  de  referve, 
w/«.»^i"^»/lii'  donnent  brufquement  fans  lancer  le  javelot  de 
loin  comme  de  coutume ,  &  fans  chercher  à 
frapper  à  coups  de  main ,  ni  les  cuifles ,  ni  les  jam- 
bes des  ennemis  ,  mais  donnant  droit  dans  les 

Et  étend  fes  tfcudrmi.  )  Ily  a  ger  l'afle  droite  de  Cefar  ,  eft 

faut  au  texte,  wç' 'a«î  ttf*yil*''  démenti  par  Cefar  lui-m^e, 

m  fait  ici  an  fèns  contraire.  Il  qui  dit,  que  cette  Cavalerie rett» 

faut  lire  comme  dans  un  mf,  verfa  la  (lenne  qui  étoit  plus  foi- 

mt  ÎKci(  tlfeLxto'iMiii ,  défloyAM^  ble ,  &  lui  fit  perdre  du  terrcin. 

Pendant  tenn  ejeadronr.  Eodem  tempore  etpùtes  a  finifk^ 

Mais  avant  qu'ils  fujfent  la  Tomfeicortm,  ut  eratimferatiim^ 

charger.  )  Je  ne  Içai  pas  quels  unwer^  prveurreruru  ,    ommfjue 

mémoires  Pkitarque  a  fuivis  fur  multitudoJagittanorHutfepnfudit.^ 

cette  bataille  de  Pharfale  j  mais  quorum  impetum  nofler  equitatus 

ce  qu'il  dit  ici  que  les  fix  Cohoi-  non  tutit^  fedpaulum  loco  mots» 

tes  de  Cefàr  tombèrent  fur  la  eejfu ,  &c.  Lib.  iii.  de  beU» 

Cavalerie   de  Pompée ,    avant  civilL 
qu'elle  eut  eu  le  tems  de  cbac- 
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Îreux ,  &  cherchant  à  les  aflener  au  vifage  félon 
'ordre  qu'ils  avoient  reçu  i  car  Cefar  fe  doura    orrfr«f««c*.ir 
bien  que  ces  Cavaliers ,  très-novices  dans  les  com-  *'"'[  ^T^  *  I" 

T  ^  '  I  1*   rr  trouftt,  de  m  vtfcr 

bats,  &  peu  accoutumez  aux  bleliures ,  comme  ?"'■«'  -^'M'  *» 
jeunes  mignons  qu  ils  etoient ,  &  taiiant  parade 
de  leur  beauté  &  de  cette  fleur  de  jeuneflb ,  évi- 
teroient  fur-tout  ces  fones  de  bleffures,  &  n'at- 
tendroient  point,  tant  par  la  crainte  du  danger 
préfent  d'être  tuez,  que  par  l'horreur  d'une  diffor- 
mité qui  dureroit  toute  leur  vie.  Et  cela  arriva 
comme  ill'avoit  prévu.  Ces  jeunes  Chevaliers  ne 
pouvoient  foufFrir  ces  javelines  qu'on  leur  por- 
toit  dans  le  vifage ,  &:  n'ofoient  regarder  ce  fer 
qui  brilloit  fi  près  de  leurs  yeux ,  mais  ils  détbur- 
noient  la  vûë ,  &  fê  couvroient  la  tête  pour  ga- 
rentir  leur  vifage  »  &  enfin  ayant  ainfi  rompu 
leurs  rangs,  ils  prirent  honteufement  la  fuite,  Ltschméiund, 
abandonnant  tous  leurs  gens  de  pied  à  la  bouche-  Jjî^rt <?•/•«"*«- 
rie.  Car  d'abord  ceux  qui  les  avoient  renverfez,^^^^^^^^*''*''*^ 

Etcelm  Miriva  commeil  l'avait  bottes.  Sex  Jeindi  cohortes  in  fut' 

frévH.  ]    Cefar  dit   lui  -  même  fiJio  retimit  ad  res  fubitas.  Sed 

quececorpsdercfetvedc  fîxCo-  dextn  latert  converfas  in  ohlt- 

hortcs  {croit  caufe  du  gain  de  qiU4m  ,  mde   equitatum   hojlutm 

la  bataille,  &  ill'avoit  ditàfes  expeEiahatj  collocavit,  nec  hIU 

foldats  en  les  haranguant.  Necfiu  res  ddviUoriam  flus  eo  die  Cd/ari 

viro  Ctpttremfefellit ,  qmn  ab  iis  contulit.  Il  fit  un  corps  de  rtfervé 

cohortibns ,  f <M  contra  e/ptitatim  de  fix  Cohortes  four  les  cas  qid 

in  ejHorta  acie  collocata  effent  ■,  fottrroient  arriver  fubitement ,  & 

initium  viSoria  oriretw ,  Ht  ipfe  U  les  rangea  en  biait,   lettr  ftù- 

in  cohortandis  militibits  fronnn-  font  tourner  le  vifage  à  droite  far 

tiaverat.  Lih.   iii.Frontinmetla  oh  il  attendait  que  la  Cavalerie 

prévoyance  de  Celar  dans  tout  de  Pompée  l'attaquerait ,  &  rie» 

ion  jour  ,  en  expliquant  l'ordon-  ne  contribua  davantage  cejour-lÀ 

nance  qu'il  donna  à  ces  fix  Co-  à  la^viSloire de  Cefar. 
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enveloppèrent  leur  Infanterie ,  &  la  prenant  eh 
<jueuë  &  de  front ,  ils  la  taillèrent  en  pièces. 

Pompée  voyant  de  fon  aîle  droite  la  Cavalerie 

de  fa  gauche  fuir  à  vauderoute  ,  ne  fut  plus  le 

pom«  'oublie  lî^ême  qu'il  etoit  auparavant,  &  ne  fe  {ouvint 

iu!.m:me,&f*  plus  qu'il  étoit  le  Grand  Pompée,  mais  fem- 

rttire  tout  1er  u.  ^^j^j^  ^  ^^  homme  dont  un  Dieu  avoit  aliéné 

l'efprit ,  ou  qui  étoit  étonné  de  cette  défaite 
qu'il  regardoit  comme  divinement  avenue,  il 
piqua  droit  au  Camp  fans  dire  une  feule  parole , 
îe  retira  dans  fa  tente ,  &:  s'aflît  en  attendant  ce 
qui  arriveroit.  Enfin  toute  fon  armée  ayant  plié 
ce/4r  attaque  h  Qc  Dïis  h  fuite ,  Ics  ennemis  allèrent  attaquer  fes 

ftn  rend  mehr*.  tettanciiemens,  &  combattre  contre  ceux  qui  les 
défendoient  j  alors ,  comme  revenu  a  lui-même  , 
il  s'écria:  quoi,  jujqués  dans  mon  Camfi  Et  fans 

4éMl''  ''"'■^'"*  «lire  un  feul  mot  de  plus ,  il  quitta  fon  manteau 
de  Général  &  les  marques  de  fa  dignité,  &  pre- 
nant un  habit  convenable  à  fa  fuite ,  il  fe  déroba 
^  gagna  le  chemin  de  Lariflfe.  Or  toutes  les  avan- 
tures  qu'il  eut  depuis,  &  comment  s'étant  li* 
vré  lui-mçme  aux  Egyptiens ,  il  fut  affaffiné  par 
cts  traîtres ,  c'eft  ce  que  nous  expoferons  en  dé, 
lail  dans  fà  vie. 

Gefar  ayant  forcé  le  Camp  de  Pompée ,  & 
voyant  ce  grand  nombre  d'etmemis  qu'on  àvoit 

//  fKjua  droit  au  Camp  fans  le  garder:  Songez  k  bien  difen' 

Sre  une  feule  parole.   )  Une  dit  dre  le  Camp ,  s'il  arrivait  <fuelejM 

rien  en  fe  retirant  i  mais  en  ar-  malheur.  Je  m'en  vais  vifiter  les 

rivant  à  fon  Camp,  il  dit  aux  autres  fortes ^  &  affkrtr  les  cqrps 

PfKciefs  «ju'ij  avoit  laiflez  pou^t  de  garde. 
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tuez ,  &  ceux  que  l'on  tuoit  encore,  dit  en  foûpi- 

rant ,  lis  tont  'voulu  i  ils  m'ont  réduit  à  cette  nécejjité.     lut^ecef^nn 

Moi  y  Ce  far ,  après  tant  de  ff'andes  hat  ailles  gagnées ,  m^^^l  t«!L  ' 

a^ès  tant  de  guerres  fi glorieujement  terminées,  Jï  je  m'é- 

tois  défaifide  mes  troupes  ,  f  aurais  été  condamné.  Pol- 

lion  écrit  qu'il  prononça  ces  paroles  en  langage^ 

Romain,  &  que  lui,  il  les  mit  enfuite  en  grec.  Il 

ajoute  que  la  plupart  de  ceux  qui  furent  tuez  à 

l'attaque  des  retranchemens ,  n'ctoient  que  des 

valets ,  &  qu'il  ne  périt  dans  le  combat  que  fis 

mille  hommes.  Ceur  incorpora  dans  fès  Légions 

la  plupart  des  gens  de  pied  qui  furent  faits  pri- 

fonniers.  Il  pardonna  aux  principaux  &  aux  plus    c«far  pardonné 

confidérables.  De  ce  nombre  fut  Brutus ,  celui  f"'p'-'"/M"''  ofi. 

qui  le  tua  depuis  j  &  l'on  dit ,  que  comme  après 

le  combat  il  fut  quelque  tems  (ans  paroître, 

Ccfàr  en  fut  très-inquiet ,  &  qu  enfuite  s'étant 

trouve  plein  de  vie ,  &  s'étant-  venu  rendre  à  lui, 

il  en  témoigna  une  extrême  joye.  v. 

Parmi  le  srand  nombre  de  préfaees  qui  an-    rrifaga  qui  ar.. 

^  •(-»•  1         I  il«     noncerent  U  vie-' 

noncerent  cette  victoire  ,ie  plus  remarquabjie  &  »««  dtce/^r. 

£t  efu'V-  m  périt  dans  le  Combat  Parmi  le  grand  nombre  depré- 
^uefix  mille  hommes,"]  Cefar  dit  fages  efui  annoncèrent  cette  vie- 
qu'il  y  mourut  environ  quinze  toire.  }  Ccfar  en  rapporte  quel- 
mille  hommes  des  ennemis,  &  qucs-uns- 11  dit  qu'il  apprit  qu'au 
qu'il  y  eut  plus  de  vingt-quatre  temple  de  Minerve  à  Elide,  la  fta- 
Hiille  prifonniers.  Qu'il  y  gagna  tuë  delà  vidoire ,  qui  étoit  tour- 
huit  aigles  &  cent  quatre  vingt  née  vis-à-vis  delà  Déefle,fe  tour- 
drapeaux,  &  qu'il  ne  perdit  qu'-  vers  la  porte  du  temple  le  jour 
environ  deux  cent  foldats ,  &  du  comoat.  Qu'à  Antioche  on 
quelque  trente  Centurions  ,  du  entendit  par  deux  fois  «n  fi  grande 
■ombre  dciqucls  étoit  Gsaftinus.  eri  d'armée  ^  un  fi  grand  bruit  de' 
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le  plus  éclatant  fut  celui  qui  arriva  à  Trallcs. 
Dans  le  temple  de  la  vidoire  il  y  avoit  une 
ftatuë  de  Celàr  :,  toute  la  place  d'alentour  étoit 
une  terré  fort  dure  d'elle-mcme ,  &  d'ailleurs 
elle  étoit  pavée  d'une  pierre  auffi  dure  que  le 
jnarbre  >  cependant  de  cette  terre  &  de  ce  pavé 
il  s'éleva  tout   d'un  coup    une  palme  joignant 
le  piedeftal  de  la  ftatuc.  Et  dans  Padouë  Caïus 
Cornélius ,  homme  fort  célèbre  dans  l'art  de  la 
Divination  ,  compatriote  de  l'Hiftorien  Tite- 
Live ,  &  fort  connu  de  lui,  étoit  ce  jour-là  affis 
à  contempler  le  vol  des  oifeaux.  D'abord ,  com- 
me le  rapporte  Tite-Live ,  il  cotmut  le  tems  de 
la  bataille  ,  &  dit  I  ceux  qui  étoient  là  prefens , 
TrédiaiôH  dm  que  cette  çrande   affaire  ailoit  [è  vuider,  &  que  la 
tnioui  et  qui  j*  deux  Kjeneraux  menotent  les  trottes  as  la  charge.  En- 
ifrll^^jfi  ^"i^e  ^'^^^^^  ^^^^^  ^  obferver ,  &  ayant  vu  cer- 
f4>3i»»,  f ains  fignes ,  il  fe  leva  plein  d'enthoufiafme ,  & 

cria ,  Cefar  tu  as  vaincu.  Comme  tous  les  afïiftans 
étoient  étonnez  de  cette  faillie  ,  il  ôta  de  def- 
fus  fa  tête  la  couronne  qu'il  portoit ,  &  jura 
qu'il  ne  la  remettroit  jamais  que  tfvenenient  n'eût  jujl 
tifié  fin  témoimage  Ç^  firvi  de  preuve  à  fin  art. 
Tite-Iave  afiure  que  cela  fe  palfa  de  cette  ma^ 
niere. 
h%"c/SZt      ^^^^^  aP^ès  avoir  affranchi  toute  la  Nation 

Us  Cnid.ins.  ,        .,,  ..  ,         r    i     «  a 

trompettes ,  que  toute  la  ville    toit  permis  cju  aux  leuls  Prêtres 

prenant  les  armes  courut  fur  les  d'entrer  ,  oh  entendit  un  bruit 

remparts-,  la  même  chofc  arriva  de  tambours.  Enfuiteil  rapporte 

à  Ptolemaïde.  APergamedans  le  celui  de  Tralles. 

Sanduaire  du  temple,  où  ilû'îf 
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des  Theffalicns  en  faveur  de  la  vidloire  qu'il 
avoit. remportée  dans  leur  pays  ,  (ê  mit  à  pour- 
fuivre  Pompée  *,&  étant  arrive  en  Afie,  il  affran- 
chit auffi  les  Gnidiens  pour  faire  plaifirà  Théo- 
pompe  qui  avoit  fait  le  recueil  des  ^bles ,  &:  il 
déchargea  tous  les  habitans  de  TAfîe  de  la  troi-  ^  ...  , .. 
iieme  partie  des  impots.  thutrapnufmr. 

Quand  il  aborda  à  Alexandrie  Pompée  avoit  *"*  «"  *^  *'• 
déjà  été  afIafGné  >  &   comme  Theodote   lui  Au/Zktt, 
prefenta  fa  tête*,  il  détourna  la  vue  ,  &  ayant 
reçu  feulement  fon  anneau ,  qui  lui  fervoit  de  J^JUST^^ 
cachet ,  il  fe  prit  i  pleurer  a  chaudes  larmes,  f^^fi"**  utiud* 
Tous  ceux  des  amis  6c  des  familiers  de  Pompée 
qui  s'étoient  écartez  dans  la  campagne  ,  èc  qui 
mrent  pris  par  le  Roi ,  il  les  combla  de  pré- 
fens  ,   &  les  reçut  à  fbn  fervice.  Il  écrivit  a 
Rome  à  Ces  amis  y  que  le  plus  grand  &  le  plus 
arable  fiwt  qu'il  tiroit  de  fa  viéloire  ,  c'étoit  de  faU' 
wer  tous  les  jours  quelques-uns  de  (es  Citoyens  ,  qui 
afuoient  fris  les  armes  contre  lui. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  guerre  qu'il  eut  i  A- 
lexandrie ,  lés  uns  difent  qu'elle  fut  fans  aucune 
nécefïité,6ç  qu'il  ne  l'entreprit  que  par  l'amour 
qu'il  eut  pour  Cleopatre  ,  ce  qui  fut  auffi  hon- 
teux pour^  fà  réputation  ,  que  dangereux  pour  ^fj^^'^'t-IH^ 
fa  perfbnne.  Les  autres  en  gccufent  les  Mini£l  4.in*  fmm  0 

*  '  htnttafu 

Peur  faire  flaifir  à  Theopont'  faut  pas    le    confootîre   avec 

fe.    )    C'eft    Tneopompe    de  Theojpompe  de  Chio  ,  qui  viv 

Gnide,  un  des  intimes  amis  de  voit  au  tems  de  Philippe  pcte 

Cefar ,  &  qui    avoit  beaucoup  d'Alczandcç. 
^e  crédit  auprès  de  lui.  1)  ne 

Tmf  Pif  No 
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très  du  Roi  ,  &  particulièrement  l'Eunuque 
Pothin  qui  avoit  le  plus  de  crédit  &  d'autorité 
à.  la  Cour ,  le  même  qui  avoit  tué  Pompée  ,  & 
qui  ayant  chafTé  Cleopatre  ,  dreflbit  lecrete^ 
ment  des  embûches  à  Ccfar.  Et  l'on   prétend 

Iml&thes  qttt  f.  .-  ^    r  ^ 

Pothin  drefioit  h  que  ce  tut  par  cette  raiion  que  Celar  commen* 
ST 'qiii"ten{ît  ça  depuis  ce  tems-là  à  pafTer  les  nuits  en  fef^ 
A  lui  pour  u  rtn.  jjjjj  p^^m-  Çq  jgjjjj.  jnieux  fur  fes  gardes.  Outre 

ax*  odieux.  ^tai  r  i-i'-i/r- 

CCS  embûches  lecretes,  que  Pothm  uu  drelloit, 
il  faifoit  encore  &  diibit  tous  les  jours  ouver- 
tement contre  lui  mille  chofes  infupportables , 
qui  marquoient  un  mépris  outré  ,  &   qui  ten- 
doient  à  l'expofer  à  la  haine  publique  >  car  il 
faifoit  diftribuer  à  fes  foldats  le  bled  le  plus 
vieux  &  le  plus  gâté  ,  leur    di{ànt  qu'ils  dé- 
voient s'en  contenter  &  prendre  patience  ,  puif- 
qu'ils  vivoient  aux  dépens  d'autrui.  Il  avoit  la 
malice  de  ne  faire  fervir  à  la  table  du  Roi  que 
de  la  vaiffelle  de  bois  ou  de  terre ,  difant  que 
la  vailfelle  d'or  &  d'argent ,  c'étoit  Ce£ar  qui 
l'avoit  en   gages  pour  quelque  dette.  Car   le 
Hbft  mmiotn    pere  du  Roi  ,  qui  regnoit  alors  ,  devoir  efFeâ:i- 
fiptetnt  cinquMu  yemeut  â  CeÉit  dix-fcpt  miUions  cinq  cent  mille 
drachmes  ^  dont  Celar  avoit  deja  remis  les  lept 
Trois  mmiomfift  millions  cinq  cent  mille  à  (ts  enfàns  ,  &  ne 
&''i"S'*"*""    demandoit   plus   que  les  dix  millions  reftan» 
■  cinqmiUicHsA  p^^j^  l'entretien  de  fou  armée.  Pothin,  au  lieu 
de  le  payer  ,  le  prefloittous  les  jours  de  partir 
&   d'aller   terminer  les  grandes    affaires  qu'il 
avoit  fur  les  bras  ,  &  <^ui  étoient  pour  lui  de 
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plus  grande  conféquence  que  le  payement  de 
cette  {bmme  >  qu'après  qu'il  auroit  tout  fini  il 
recevroit  cet  argent  avec  les  bonnes  grâces  du 
Roi.  Mais  Ceur  lui  répondit  quil  n'avoit  pas 
hefoin  du  confeil  des  Egyptiens  pour  fes  araires  ,  ôc 
dépêcha  (ecretement  à  Cleopatre  un  homme 
amdé  pour  la  prefler  de  revenir  Tans  délai. 

Cette  PrincefTe  ne  prit  avec  elle  de  tous  (ts 
amis  que  le  feul  ApoUodore  de  Sicile  ,  fe  jetta 
dans  un  petit  bateau ,  &  arriva  au  pied  des  mu- 
railles du  Château  d'Alexandrie  qu'il  étoit  dé- 
jà nuit  toute  clofe.  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit 
aucun  moyen  d'entrer  (ans  être  connue  ,  elle 
s'avifa  de  ce  ftratagême  :  elle  s'étendit  au  milieu  cÙ^*ir?t^r  m. 
d'un  paquet  de  hardes  ,  ApoUodore  le  couvrit  J^/S/zï/*'**' 
d'une  enveloppe  ,  le  lia  enmite  avec  une  côur- 
roye  ,1e  chargea  fur  fon  cou.&  le  porta  de  cette 
manière  par  la  porte  du  Château  dans  l'appar-     u  prmier  -*- 
tement  de  Cefar.  On  dit  que  ce  fut  le  premier  yj^'iS^cS'*' 
attrait  qui  porta  Cefar  a  l'aimer  >  car  cette  rufe  f*^*- 
lui  fit  juger  que  cette  Princefle   avoit    beau- 
coup d'audace  &  beaucoup  d'efprit  ;  &  qu'en- 
fuite  fon  commerce  &  lès  grâces  de  fa  conver- 
fation  ayant  a-chevé  de  k  lubjuguer ,  il  la  rac-    cifmrrMetmm- 
commodaavecleRoifôn  frerc,&  voulut  qu'el-  nTl  tHu»» 
Je  régnât  conjointement  avec  luL  II  y  eut  un  •^*"* 

Il  u  racemmoda  dtvec  le  Roy  Tcftament  du  Roi  leur    père , 

fon  frère  t&  voidia  (jt^elle  régnât  dont  il  avoit  feit  exécuteur  le 

tonjointement  asaec    Im   ]  Cela  Peuple  Romain, 
«tpit  cxprelTcincnt  porté  par  le 
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grand  feftin  pour  célébrer  la  fête  dans  cette  ré- 
conciliation. 

Dans  ce  feftin  un  des  Efclaves  de  Cefar  ,  qui 

étoit  fbn  barbier  ,  porté  par  ù.  timidité  &;  par 

fa  défiance  naturelle  >  en  quoi  il  furpaffoit  tous 

c*f*r  gMTMia   les  hommes ,  alioit  furetant  par  tous  les  coins 

'""  utl'mid'u&  ^^  ^^  ^^^^  ^  ^"  Palais ,  &  prêtant  par  tout  l'o- 

I7r  u,iéfi»nct^Mn  reille  ,  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit  ,  il  dé- 

dtja  ijtuvtt.    ^Q^Yj.-j  yj^ç  embûche  que  dreflbient  à  Gefàr 

l'Eunuque  Pothin  &  Achillas  ,  Général  des 
troupes  d'Egypte.  Cefar  en  ayant  été  averti, 
MtHt?«*bin.  mit  des  gardes  dans  la  falle  ,  &  tua  Pothin.  A- 
chillas  fe  fauva  a  l'armée ,  &  excita  contre  lui 
une  guerr^trcs-dangereufe  &  trcs-diffîcile  ,.  car 
Cefar  avec  très-peu  de  troupes  avoit  à  refifter 
en  même  tems  à  une  grande  ville  &  à  une  puif^ 
faute  armée. 

Le  premier  grand  danger  où  il  (è  trouva, ce 
jJSwH  '♦«*'«»  fo^  ^  difètte  d'eau ,  car  les  eimemis  lui  avoienc 


r$mfo. 


LefremUrgrMdeLmger  oh  il  fi  du  Nil,  &  h  «liftribuoie  dans  le» 
ireuvA ,  ce  fia  U  difette  JCem.  }  tnaifons  des  parricoliers ,  où  elle 
Mus  avant  celai -là  il  s'étoit  s'édairdflèitpeu  à  peu  dans  de» 
trouvé  dans  un  autre  »  qui  n'é-  puits  &  dans  des  dfternes  >  les 
toit  pas  moins  grand  ,  lotfqu'il  maîtres  des  maiibns  &  leurs  &- 
fut  attaqué  dans  le  palais  pat  milles  baivcMent  de  cette  eao-l^ 
Achillas ,  qui  s'étoit  rendu  maî-  mais  le  menu  peuple  étoit  forcé 
tre  d'Alexandrie.  Celkr  décrit  de  boire  de  l'eau  courante  qui 
ce  combat  à  la  fin  du  III.  liv.  étoit  bourbeufè  fie  très-mal -far- 
de la  guerre  civile.  ne  ,  car  il  n'y  avcMt  point  de 

C$  fiu  lé  difitte  tttM.  ]  La  fontaine  dans  la  ville.  Comme 

ville  d'Alexandrie   étoit  toute  le  fleuve  étoit  au  pouvoir  âes 

creufe  fous  terre  &  pleine  d'à-  ennemis  ,  ils  crurent  qu'ils  pour- 

^uedttcs  pat  où  elle  cecevoit  l'eau  xoient  ôter  Tcau  i  Ceiàr.  Hi 
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ôté  toute  l*eau  de  la  rivière  en  bouchant  les 
aqueducs  qui  la  portoienc  dans  {on  quanier. 

Le  fécond  fut  la  perte  de  fà  Flotte  ,  qu'il  fut 
forcé  de  brûler  lui-même  pour  empêcher  les 
Ennemis  de  s'en  {àifir  >  &  le  feu  s'etant  com> 
muniqué  de  l'Arfenal  au  Palais  ,  confuma  la 
grande  BibUothéque  ,  que  les  Rois  y  avoient  »i»û«**fw /^ 
affemblée  avec  beaucoup  de  dépenfe  &  de  foin.  "**^**^- 

Le  troifîéme ,  ce  fut  au  combat  naval  qu'il 
donna  près  de  l'Ifle  du  Phare  ,  car  ayant  vu 
de  defTusla  digue  Ces  gens  prefTez^iliàutadans 
un  efquif ,  &  alla  à  leur  fecours.  Les  Egyptiens 
accoururent  de  tous  cotez  pour  l'envelopper , 
inais  il  fe  jetta  à  la  mer ,  &  gagnaà  la  nage  avec  ^^  ,^^,  ^ 
beaucoup  de  peme  &  de  dimculte  les  Galères  c«/Wr  ««  *««*«» 
les  plus  éloignées.  On  dit  que  quand  il  fe  jetta     '  *^'' 
îl  tenoit  par  hazard  quelques  papiers ,  &  qu'il    ' 
les  garda  toujours  ùm  les  abandonner  ,  les  te- 
nant d'une  main  au-deifus  de  l'eau  pendant  qu'il 

bouchèrent  donc  tous  les  con-  mis.  Cefàr  dans  la  gueire  d'A-                / 

duits  par  où  elle  6toit  portée  lexandrie. 

daiu  fon  Quartier  ,  &  non  con-  Le  tnifieme  ,  ce  fut  m  com- 

tens  de  cela,  ils  entreprirent  par  hst  navd  qu'il  dann*  fris  de 

un  travail  long  &  pénible  de  tJfle  du  Phtar*.  )  Plutarquecon» 

faire  remonter  celle  de  la  mer  fond  ici  des  choies   qui  meti- 

par  des  roues  &  par  des  machi-  toient  d'être  diftinguées  &  ra- 

nes   pour  corrompre  celle  qui  contées  même  en  détail.   Il  y 

étoit  en  réferve  dans  les  cifter-  eut  d'abord  un  grand  combat 

nés  8c  dans  les  puits.  Cefar  re-  navaL  Après  ce  combat  Cefarat- 

tnedia  à  cette  extrémité  en  fâi-  taqua  l'Ifle  ,  te  enfuite  la  di- 

lànt  creufer  des  puits  en  diligen-  gue ,  &  ce  fut  dans  cette  dernière 

ce.  En  une  nuit  u  trouva  quan-  attaque  que  fe  paflà  ce  que  Plu» 

«té  d'eau  douce  qui  rendit  inu-  tatque  raconte  id. 

(ijcs  tous  les  travaux  des  cnoct 

Nniij 


Digitized  by 


Google 


x8<?  CESAR. 

nageoit  de  l'autre  ,  quoiqu'il  fût  en  butte  à  tous 
les  traits  des  ennemis  &  qu'il  fût  obligé  de 
plonger  fouvent.  L'efquif  qu'il  avoit  quitté ,  fut 
coule  à  fond  avec  tous  ceux  qui  étoient  dedans. 
Enfin  le  Roi  s'étani  retiré  vers  Ces  troupes ,  Ce- 
c«/«-  f»u>f«'t  i»  far  le  fuivit ,  l'attaqua  dans  fon  camp  ,  le  força ,  & 

K0i  dans  fou  camf,    .     .  '  i  1       r       n      ■ 

i»tt»fM  &ufi>r'  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  ayant  vou- 

"•  lu  (è  fauvcr  dans  un  vaifleau  ,  difparut ,  &  on 

ctf»r  écrit  qu*  h  n'en  içut  depuis  aucunes  nouvelles.  Cela  donna 

n,,  v«>tutfiM-  lieu  ^  QçÇ^j.  d'éublir  Reine  d'Eeypte  fa  fceur 

ver  dws  un  VMj-  •    i       •  /y      i       1     •      ^  ■    i  • 

ftauquifiitM'»»-  Cleopatrc ,  qui  ctoit  grolie  de  lui,  &  qui  bien- 
g^fr    mu  titu'  ^^^  j^pj.^3  accouctui  d'uu  fils  ,  quc  les  peuples 

d'Alexandrie  appellerent  Cefarion. 

Cette  guerre  d'Alexandrie  ainfi  terminée  , 
iimarthe*H  5>'  Cefaf  prit  k  chemin  de  la  Syrie  avec  fà  (îxiéme 
légion.  Dès  qu'il  fut  entré  en  Afie  ,  il  apprit 
que  Domitius  Calvinus  ,  qui  avoit  le  Gouver- 
nement de  l'Afie  mineure  ,  &  des  provinces 
c-i/w-  Yoifines  ,  ayant  été  défait  par  Pharnace  ,  fils  de 
MUS  défait  i»r  ^ithridate  ,  s'étoit  enfui  du  Royaume  de  Pont 
avec  peu  de  troupes  ,  &  que  Pharnace  pouriiu- 
vant  la  vidoire  avec  une  ardeur  extrême  ,  s'é- 


L'epjHif ,  tjiiil  avoit  tjuitti ,  qm  létoient  dedans. 

fut  coulé  à  fond.  ]  Cefar  conte  Cela  dima  lieu  a  Ctfar  étitO' 

cela  autrement ,  car  il  dit  qu'a-  blir    Reine    et  Egypte   fa  fœur 

yant  voulu  gagner  fon  vairtcau,  Cleopatre.  )  Ccfar  ne  donna  pas 

il  fut  fi  accablé  de  la  foule,  qu'il  la  couronne  à  Clcopatre  feule  , 

fut  forcé  de  fe  jctter  à  la  nage  il  la  donna  aulîî  à  fon  jeune  fire- 

pour  gagner  fss  galères  les  plus  re,àqui  par  le  teftament  du  feu 

éloignées  ,  car  il  fe  douta  de  ce  Roi  elle  ctoit  fubftituée  en  cas 

qui  arriveroit   à  Ion  vailfeau ,  que    fon   aîné   vînt  à    Qioum 

qui  en  effet  périt  avec  tous  ceux  uns  en&ns.           -      ' 


rie. 
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toit  rendu  maître  de  la  Bithynic  &  de  la  Cap-  «-^ 

padoce  ,  &  alloit  fe  faifir  de  la  petite  Arménie , 
ayant  fait  foulcver  contre  les  Romains  les 
Rois  &  les  Tetrarqucs  de  tout  le  pays.  Cefar 
marcha  contre  lui  avec  trois  Légions  ,  &  lui 
ayant  donné  une  grande  bataille  près  de  la  ville  ctJ»rgMgret,n* 
de  Zéla ,  il  défit  toute  fon  armée  ,  &  le  cliaffa  S/  fVr'»Ac*. 
du  Royaume  de  Pont  i  &  pour  marquer  la 
promptitude  &  la  rapidité  de  cette  vidoire  en  "* 

écrivant  à  Amintius  un  de  fès  amis  ,  il  ne  mit  ©'-«tw  /'//^a 
que  ces  trois  mots ,  vent ,  'vtdt ,  vtct,  pjuts  venu  y 
fat  vu  y  j'ai  vaincu.  Mais  dans  le  langage  Ro- 
main ces  trois  mots  ayant  une  même  terminai- 
Ton  ^ôc  n'étant  tous  que  de  deux  fyllabes  ,  ont 
une  grâce  &  une  brièveté  admirable  qu'une  au- 
tre langue  ne  fçauroit  conferver. 

Apres  ce  grand  fuccès  il  repafla  en  Italie  &c 
s'en  retourna  à  Rome  où  il  arriva  comme  l'an- 
née ,  pour  laquelle  il  avoir  été  nommé  Didateur 
pour  u  féconde  fois ,  étoit  prés  de  finir  j  jamais     ^*  I>'«4^^^f 
avant  lui  cette  Ciiarge  navoit  ete   annuelle,  ^mueiu  »xutnt 
Il  fut  élu  Conful  pour  l'année  fuivante.  Mais  ^'^*''' 
il  fut  fort  blâmé  de  ce  que  fes  foldats  ayant  tué 
dans  une  émeute  deux  pcrfbnnages  Prétoriens , 
Gofconius  &  Galba,  il  n'en  fit  d'autre  punition   »«««  y«*  ton 
que  de  les  appeller  Citoyens,  au  lieu  de  les  ap-  -^"«"-«^'V' 

•   Et  lui  ayant  donne  une  grande  rite  de  Pharntcc.  Hutarquc  ap- 

hataille  près  de  U  ville  de  Zela,^  pcUe   cette  ville    Zela    comme 

La  defcription  de  cette  bataille  Strabon   ,   &    Cefar    Tappellc 

mérite  d'être  lue.   Cefar  y  met  Zelie.  Elle  étoit  dans  le   Pont 

4aiis  un  beau  jour  la  foUe  terne-  appelle  Palcmoniaju^ 
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peiler  Soldat^  ,  &  quQ  même  il  leur  6t  diftri^ 
<9«j  cm  ttmt.  {,uer  à  chacun  mille  drachmes  ,  $c  leur  afïigna 
4e  grande^  portions  de  terre  dans  l'Italie. 

On  mit  auffi  fur  fon  compte ,  6c  on  lui  re- 
procha le?  fureurs  de  Dolabella ,  l'avarice  infa.- 
tiable  d'Amintius  ,  les  débauches  &  les  yvro-^ 
gnerie?  d'Antoine  ,  &:  l'infolence  de  Corfinius  , 
qui  s'çtoit  fait  adjuger  la  maison  de  ppmpée  , 
$c  qui  l'abbattQit pour  la  faire  plu$  grande^  corn, 
me  ne  la  trpuvant  pas  fuffifante  pour  lui.  Toutes 
ces  chofes  déplaifoient  fort  aux  ]K,omains  >  Cefàr 
ne  l'ignoroit  pas,  fiç  il  auroit  bien  voulu  qu'elle? 
n'eulTent  pas  été  ,  m^is  à  caufe  de  fes  vues  de 
politique ,  il  çtpiç  forcé  de  fe  fervir  de  ces  agen* 
pour  arriver  i  fes  fins. 
j,M  gutrr*  fA'  Caton  &;  Scipion  s'étant  fâuvez  en  Afrique 
^if*h  après  la  bataille  de  Pharfale  ^  &  y  ayant  affem^ 

j^'  imitait  f eût  at^MgerU  WMr  mêmç  dans  U  vie  d'Antoine. 
fon  de  Pamfie,  )  Xyknder  &  Et  qui  l'ahtattoit  pour  U  foin 
Crtiferius  ont  cru  avec  raiiôn  fins  grande ,  comme  ne  U  treit- 
qu'il  y  a  une  tranipofitipti  d^ns  vont  pas  fusante  four  lui.  ] 
le  texte  de  Plutarque  «  &  qu'il  Cette  réflexion  de  Plutarque  eft 
faut  la  corriger  en  lifant ,  /'/»-  très  •  làge.  Rien  ne  déplak  tant 
foltnce  de  Çomificms  &  lesyvrq-  à  des  citoyens  que  de  voir  uq 
gneries  d^j4ntoine  ,  qui  /était  homme  médiocre  occuper  la 
fait  adjuger  la  maifon  de  Pompée,  maifon  d'un  grand  peirfonnage. 
Car  c'étoit  ,  non  Comificius  ,  &  U  changer  toute  entière  par- 
mais  Antoine  ,  qui  s'étoit  &it  ce  qu'il  ne  la  trouve  ni  aiTo^ 
adjuger  la  maifon  de  Pompée  ,  grande  m  afTéz  magnifique  pouc 
où  il  &iibit  tous  les  jours  des  mi.  Cela  marque  les  derniers 
débauches  horribles  ,  comme  excès  du  luxe.  Les  exemple^ 
cela  patoit  par  la  féconde  Phir  de  cette  folie  &  d'une  plus  gtan- 
lippique  de  Ciceron  «  &  par  de  encore  ne  manquent  pas  j^ 
^elque  paHàge   de  Plutarque  nôtre  Cède, 
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t)le  des  forces  confidérables  par  le  fecours  du  Roi 

luba  y  Céfar  réfolut  de  marcher  contre  çux.   il 

pafla  en  Sicile  vers  leSolftice  d^hyver  y  &  pour 

oter  a  fes  Officiers  &  à  (ts  Soldats  toute  efperance  ^yiîe  ui?"}^^ 

d'un  plus  long  delai,&  pour  les  tenir  en  état  de  ZTs^Ù dfuTiô^^ 

partir  à  toute  heure ,  il  fit  drefler  fon  pavillon  '^*'^'- 

iiir  le  bord  de  la  mer  ,  de  forte  que  les  îlots  ve- 

noient  prefque  battre  au  pied.  Des  que  le  vent 

fut  i&vorable  il  s'embarqua ,  fit  voile  avec  trois 

mille  hommes  de  pied  &  fort  peu  de  cavalerie  , 

&  les  ayant  mis  à  terre  fans  être  découvert ,  il  fe 

rembarqua  pour  aller  quérir  le  refte  de  its  trpu- 

pes ,  craignant  qu^il  ne  leur  arrivât  quelque  échec 

en  chemin.  Il  les  trouva  faifant  route  y  &c  les  ame- 

l>a  toptes  dans  fon  camp. 

Là  il  apprit  que  les  Ennemis  fe  confioient  (ur 
quelque  ancien  Oracle  y  qui  portoit  ^  que  tel  étoit 
tordre  des  dejlinées  que  la  race  de  Scifion  vainqut  tou^ 
jours  en  Afrique.  Jl  feroit  difficile  de  dire  fi  Céfar  eut 
feulement  en  vue  de  fe  divertir  &  de  fe  mocquer 


H  s'embaréjud  ,  fit  voile  avec 
trois  mille  hommes  de  pied  &  fort 
peu  de  cavalerie,  ]  Hirtius  dit 
qu'il  embarqua  juïqu'à  fix  Lé- 
gions &  deux  mille  Chevaux. 
Mais  apparemment  Plutarquc 
parle  ici  de  trois  mille  hommes 
dé  pied  &  de  cent  cinquante 
chevaux  y  avec  Icfquels  il  prit 
terre,  les  vaiffeatix  qui  portoient 
les  autres  troupes  s'ctant  éga- 
lées, à  caufe  xles  vents  contrai- 


res. 
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//  fe  rembarqua  ponrulier  que^ 
rir  le  refte  de  fes  troupes.  ]  Il  fe 
rembarqua  à  deux  lieues  de  Ruf- 
pine  avec  fept  cohortes  i  mais 
après  avoir  pa(Tc  la  nuit  dans  fes 
navires ,  au  point  du  jour ,  comme 
il  vouloit  partir,  la  flotte  ,  dont 
il  étoit  en  peine ,  arriva ,  de  forte 
qu'il  fit  defcendre  fes  gens  pour 
la  recevoir  fur  le  rivage  ^  &  fit 
auflî-tôt  entrer  les  vaiflcaux  dans 
le  port. 

Op 
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de  Scipion ,  qui  commandoit  l'armée  ennemie , 
ou  s'il  agit  férieufement  pour  s'approprier  TOra- 
TUifanti  ima-  çlc  i  quoiqu'il  en  foit,ii  avoit  dans  fon  armée  un 
Sr/ï/^JrS^^^  homme  peu  confidérable  par  lui-même,  &  dont 
ancien  oréicie.       qj^  j^g  faifoit  aucun  compte ,  qui  étoit  pourtant 
de  la  maifon  des  Scipions  Africains  ,  &  qu'on 
appelloit  Scipion  Salution.  Dans  tous  les  com- 
bats &  dans  toutes  les  rencontres  ,  il  donnoit  a 
ce  Scipion  le  commandement  de  l'armée  comme 
«'il  eût  été  le  véritable  Général ,  &  cela  arrivoit 

Oh  sUl  agit  férieufement  pour  de  eû\7tl(w  r«xv/T«t,  Trompette^ 

s'approprier  f  Oracle.  ]  U  y  a  plus  on  a  fait  Salfitto  ,  Sdvito ,  flc 

d'apparence    au   premier  \    car  Salutio.  Et  on  a  donné  ce  nom 

Célar  n'étoit  pas    affcz   fimple  aux  bouffons  de  profeffion  ,  qui 

pour    croire   que   les  deftinees  s'enfloient  les  jouesj  pour  fc  faire 

tufTent  attachées ,  non  à  la  per-  donner  des  foufflets  qui  fiflenc 

fonne  ^   mais  au  nom ,  &  qu'il  plus  de  bruit.  Ainfi  Salutio  eft 

fut  en  fon  pouvoir  de  les  tranf-  un  bouffon  qui  fe  livre  à  toutes 

ferer^  en  fubftituant  un  homme  fortes  d'affronts  &  d'infultes.  De 

de   même  nom   à  la  place  de  là  vient  que  dans  les  glofes  on 

celui  que  le  Ciel  aurait  eu  en  trouve  Salapitta ,  p«7irfc« ,  fouf- 

vue.  flet.  Et  fur  cela  le  même  Voffius 

Et  qiion  appelloit  Scipion  Sa-  prétend   qu'il  faut   corriger  ce 

Intion.    ]  Plutarque    n'explique  vers  de  Catulle, 

pas  ce  qui  avoit  fait  donner  à  Bi  magni  ,  Salicippium  difer- 

ce  Scipion  le  fobriquet  de  Sa-  thm. 

lution  ,  Se  c'eft  pourtant  ce  qui  &  qu'il  faut  lire  Salapitt'tum  ; 

peut  mener  à  l'intelligence  du  mais  cel^  me  paroît  bien  forcé, 

mot  &  à  fon  origine.. Suétone  ne  Je  préfère  la  conjeâurede  Lipfe, 

l'a   pas    oublié.    DefpeQifftmwn  qui  croyoit  que  ce  Sdpion  avoit 

auemâam  ^  dit«il,  cui  ad  oppro-  été  nommé ,  non  Solution  ytnûi 

hriwn  vita  Salutioni  nomen  erat.  Salacion  ,  par  un  diminutif  da 

Vn  homme  très-méprifé  à  qui  on  mot  falax.  De  falax  ^  falacio^ 

avoit  donné  le  fumom  de  Salution  y  comme  de  ^fenex  y  fenecio  ^  8c  dt 

pour  lui  reprocher  fii  vie  infâme,  cette  manière  la  v^itable  ie^om 

iS4/«//tf»eftdoncunmot  quimar-  de   Catulle   feroit  fatacippium* 

2ue  quelque  infamie.  Selon  Vof-  Cela  eft  plus  naturel  &  plus  w rah 

us,  foo  origine  eft  Grecque,  fèmblable. 
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fouvent  }  car  il  ctoit  fouvent  obligé  d'en  venir 

aux  mains ,  parce  qu'il  manquoit  de  vivres  i  il 

a'ayoit  ni  beaucoup  de  bled  pour  les  hommes ,  ni    i.„^/,  ^  g,. 

beaucoup  de  fouraec  pour  les  chevaux  ,  &  (es  Jj""  »»*»?«'•'»  * 

!.*•/.  Fl-  11  1  fourMgts ,  commun 

cavaliers  ecoient  obligez  de  leur  donner  pour  ujiuttus, 
toute  pâture  de  la  moufle  ia  de  l'algue  du  riva- 
ge, après  l'avoir  lavée  dam  de  l'eau  douce  pour 
en  ôter  la  falure ,  &  y  avoir  mêlé  un  peu  de  (ain- 
foin  pour  leur  donner  du  goût.  Cette  difette  ve- 
noit  de  ce  que  les  Numides,  qui  font  très-difpos 
&  très-légers ,  a  caufe  de  la  vitefle  de  leurs  che- 
vaux,paroiflbient  tous  les  jours  en  grand  nombre, 
&  tenoient  la  campagne ,  de  forte  qu'on  n'ofoit 
f 'écarter  pour  aller  au  fourage. 

Un  jour  que  la  cavalerie  de  Céfàr  n'avoir  rien 
à  feire ,  elle  s'amuibit  à  regarder  un  Africain  qui 
danfoit  merveilleufement ,  &  joiioit  en  même 
tems  de  la  flûte  à  donner  de  l'admiration.  Tous 
ces  cavaliers  étoient  aflis  tout  émerveillez,ayant   S«*ipi*s  ^0^4- 
laifle  à  leurs  valets  le  foin  de  leurs  chevaux.  iw^ïL '„*»?«* 
Tout  à  coup  les  ennemis  les  enveloppant  fon-  /"'"'**»  *c'>-. 
dent  fur  eux ,  en  tuent  une  partie  ,  &:  les  au^ 
très  ayant  pris  la  fuite  pour  gagner  leur  camp , 

Il  n'avoit  ni  besHcmp  de  bled  comme  tout  ce  que  Céfkr  fit 

four  les  hommes  ,  ni  beaucoup  de  avant  l'arrivée  de  fes  troupes, 

purage  pour  les  chevaux.  ]  Plu-  fôn  décampement  de  devant  la 

catque   pafTe  ici   beaucoup    de  ville  de  Damiette  ,  fon  combat 

chofes  très-iraportantes.  Car  ce  avec  la  cavalerie  de  Juba  ,  & 

qu'il  va  dire  n'arriva  qu'après  la  fur -tout  fa  rena>ntre  avec  La- 

E'  tnâion  de  Scipion  &  de  La-,  bienus,  qui  fut  une  bataille  mé- 

ienus,  &  auparavant  il  s'étoit  morable. 
fif&   des  faits  confidérables  , 

Oo  ij 
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ils  les  pourfuivent  >  &  entrent  pèle  mêle  aveè 
eux.  Si  Céfar  en  perfonne ,  &  avec  lui  Pollion  ne 
fuflent  accourus  à  leur  fecours ,  &  n.'eufïènti ar- 
rêté leur  fuite  ^  la  guerre  ctoit  entièrement  finie;  > 
&  Céfar  défait- Il  y  eut  encore  une  autre  rencon- 
tre ,  où  les  ennemis  remportèrent  quelque  avan- 

r//*r  frtni  pm-  ^^g^'  ^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  oGcafiou-là  quc  Céùit 
StfouunEnffiin*  voyant  l'Enfeigne,  qui  portoit  l'Aigle,  prendre  . 
mtrnnvijaie.  "   la  fuite ,  coutut  à  lui ,  ôc  le  prenant  par  le  cou ,  il 
lui  fit  tourner  vi£àge,&  lui  dit  y  C'efi-là  que  font  les 
ennemis^ 

Ces  premiers fucccs  élevèrent  lecourage  à  Scr- 
pion ,  &  lui  donnèrent  l'audace  d  en  venir  à  une 
bataille.  Laiflant  d'un  côté  Afranius,v&  de  l'au^ 
tre  Juba ,  campez  féparément  avec  peu  de  trou- 
pes ,  il  fe  mit  à  fortifier  un  eamp  au-deffus  d'un 

eifi  éàniiv'ii  ^^^^S  P^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^'^  Thapfe,  afin  qu'il  {èr- 
{mt  lirt ,  é»  »•»  vît  de  fort  &  de  retraite  à  Çts  gens  dans  le  com- 
jw*    agaque.      ^^^    Commc  il  ttavailloit  à  ces  retranchemens , 
Céfar  apr<s  avoir  traverfë  avec  une  rapidité  in- 
croyable un  pays  marécageux ,  &  tout  coupé  de 
afarttthbtfw  défilez  &  de  montagnes,  tomba  fur  lui  à  l'im- 

StiptoH  eomttu  tl  •     i  m        "  1 

ftrtifirit  fin  csmf.  provilte  ,  prit  les  uns  en  queue ,.  attaqua  les  au- 
tres de  front,  &  les  ayant  tous  mis  en  fuite,,  il 
pourfiiivit  fa  pointe  ,*  &  profitant  de  l'bccafîon 
u  mcit  dormi   &c  de  U  faveut  de  la  fi^rtune  ,  il  prit  tout  d'uit 
Snu^ï  *  °°"''  train'  le  camp  d'Afiranius ,  &  enfiiice  celui  d&s 
..  .     .    ,   Numides  ^  Juba  s'étoit  retiré..    Ainfi  dans  une 
ne it trois <Mmts .  petite  pattie  dun  ieul  jour,  il  le  rendit  maître 
tT^7nlury'  <ie  troi&  camps ,,  &  tua  cinquante  miUe  hommej. 
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des  ennemiîf  fans  avoir  perdu*  cinquante  hom- 
mes. 

Voilà  Comme  quelques  Hiftoriens  racontent  le 
fuccès  de  cette  bataille.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
qui  aflurent  que  Céfar  ne  fe  trouva  pas  à  l'ac-  mtintfhttrtyM. 
tion  ,  parce  que  comme  il  mettoit  fes  gens  eiï  ''urh!!$*'7Jt'-^ 
bataille  ,  &  qu'il  donnoit  fes  ordres ,  il  fiit  fur-  v^'h  '»»*• 
pris  d'une  attaque  du  mal  caduc  auquel  il  étoit 
lujet ,  &:  que  comme  il. en  fentit  les  premières  ap- 
proches ,  avant  qu'il  lui  eût  entièrement  lié  les 
lèns  &  abbattu  les  forces  ,  étant  déjà  dans  le 
tremblement ,  il  fe  fit  porter  dans  une  des  tours 

I prochaines ,  où  il  fe  tint  en  repos  jufqu'a  ce  que 
'accès  fut  pafle. 

D'un  grand  nombre  d'holftmes  Confulaires 
ou  Prétoriens ,  qui  échappèrent  de  la  bataille  & 
qui  furent  pris ,  les  uns  fe  tuèrent  eux-mcmes  ^ 
&   Céfar  en  fit  mourir  p^lufieurs.    Comme  il  a-     Ç^^-Mw»- 

r  rr  \,  •  r  ■  rr  rtr  beaucoup  tthom- 

voit  une  rorte  paliion  d  avoir  en  la  puillance  mes  confuuira  , 
Caton  en  vie,  il- marcha  à  la  hâte  vers  Utique  ^l.f^^'fïr^'  • 
où  Caton  avoit  été  laifle  pour  la  défendre ,  ce 
qui  fit  qu'il  ne  fe  trouva  pas  au  combat.  Mais 
ayant  appris  en  chemin  qu'il  s'étoit  tué  lui-mê- 
me ,  il  parut  vifiblement  qu'il  en  étoit  fâché , 
iz.  on  n'en  f^auroit  deviner  la  raifon ,  quoique' 
dans  le  moment  il  s'écria  r  O  Caton  !  je  fentuie  la   '**<>*  dkapar fur 

...  ./•  ,  y      11     1  I  l*  mtrt  dt  C/n>tni 

glotre  de  ta  mort ,  putjque  tu  m  as  envie  celte  de  te  don- 
ner la  vie.  Cependant  k  Traité  qu'il  fit  contre  lui 
après  fa  mort  même,  ne  marque  pas  un  hom- 
me bien  intentionné  &  qui  fût  difpofé  à  lui 

Oo  iiji 
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Katfin  j*  jciittr  fairc  grâce.  Car  comment  auroit-il  épargne  Ca- 
iof/flcstM!'^'  ton  vivant ,  s'il  l'eût  eu  en  ù.  puiflance  ,  puii^ 
qu'il  répandoit  tant  de  venin  &  tant  de  bile  fur 
Caton  mort  f  Mais  de  la  clémence  avec  laquelle 
il  pardonna  à  Çiceron,  à  Brutus,&  a  mille  au- 
tres ,  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui ,  on 
conjecture  qu'il  lui  auroit  auffi  pardonné,  ôc  que 
ce  Traité  étoit  moins  l'effet  de  la  haine  qu'il  eut 
pour  lui ,  que  d'une  ambition  de  politique  j  car 
Ce  qui  donna  lieu  il  fut  fait  pout  Une  telle  occaHon  :  Cictron  avoit 
c^*r"î&^^wX«   compofé  l'éloge  de  Caton,  &  il  avoit  donné  le 
^'SudecicereH  ^^^  même  de  Caton  à  fon  Livre.  Cet  ouvrage 
tontrecifAT  ,inti.  étoit  fott  eftimé  &  fort  couru ,  comme  on  peut 

m// Caton.  f  ^  r      i       \         r  '  i       r 

penier ,  tant  a  caule  de  la  réputation  de  ion 
Auteur ,  qui  était;  le  plus  éloquent  des  Ora- 
teurs de  fon  tems ,  que  pour  la  grandeur  &  U 
beauté  du  fujet ,  qui  étoit  des  plus  riches.  Cela 
chagrina  Céfar  ,  qui  crut  que  l'éloge  d'un  hom- 
me  qui  s'étoit  tué  pour  ne  pjis  tomber  entre  (es 
c/farr/pottMti  ^^^^  >  ^toit  pour  lui,  un  lecret  reproche.    Il 
" r*«^i'««'ï>^T  y  répondit  donc  dans  un  Traité  ,  où  il  a{^ 
'i'feaéAaùaStD.'  iembla  beaucoup   de  charges  &  d'accufations 
contre  Caton ,  ôc  qu'il  intitula  Antkaton,  L'un 
&  l'autre  de  ces  Ouvrages  ont  encore  aujour- 
d'hui des  partifans  fort  zélez  ,  à  cauiè  de  la 
vénération  que  l'on  confèrve  pour  Caton  ôc  pour. 
Céûr. 

Car  comment  tmroit-il  épargné  raiibn }  Céfàr  auroit  pu 'épargner 

Caton  vivant ,  s'il  l'eût  eu  en  fa  Caton ,  non  par  amitié  pour  lui , 

puifance ,  puifijH'U  réPandoit.]U  mais  par   vanité  &  par   politi> 

me  fembie  que  ce  n'eft  pas  Jà  une  ijue.. 
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Quand  Céfar  fut  retourné  d'Afrique  à  Rome ,    c^«»-  p^rUm*. 
il  parla  magnifiquement  de  fa  vidoire  dans  la  mTrT*"* 
harangue  qu'il  fit  au  peuple.  Il  dit  qu'il  avoit  fub- 
jugué  une  u  grande  étendue  de  pays ,  qu'il  en  re- 
viendroit  tous  les  ans  dans  les  greniers  publics 
deux  cent  mille  mefiires  Attiques  de  bled ,  &; 
trois  millions  de  livres  d'huile.   Enfuite  il  fit  fes 
trois  triomphes ,  celui  d'Egypte ,  celui  de  Pont ,    !«»»»■»/«  tr<#w. 
&  celui  d'Afrique.  Dans  le  titre  de  ce  dernier ,  il 
n'étoit  fait  aucune  mention  de  Scipion  ,  mais 
feulement  du  Roi  Juba  ■■,  &  dans  ce  triomphe  fut 
mené  Juba ,  le  fils  de  ce  Roi ,  qui  étoit  encore 
enfant ,  &  qui  éprouva  le  plus  heureux  de  tous    tfiuoitiujtu. 
les  efclavages ,  puifque  de  Barbare  &  de  Numide  XtSnxfoûi^ùi.'* 
qu'il  étoit ,  il  fe  rendit  digne  d'être  compté  par- 
mi les  Hiftoriens  Grecs ,  les  plus  fçavans  &  les 
plus  célèbres. 

Après  fes  triomphes  il  fit  de  grandes  largef-    c^«-  /«/t  i* 
fes  à  fes  Soldats ,  ôc  donna  de  grands  feftins  &  ^auHscuuu'^&i, 
de  magnifiques  fpedacles  au  peuple  i  car  il  le  J^;J*  •^^'' 
traita  a  vingt-deux  mille  tables  a  trois  lits,  & 

Enjiùte  il  fit  fes  trois  triem-  froximim    jifHcMum.   Sueton. 

fhes.  ]  Pourquoi  Plutarque  ne  On  peut  voix  Ruauld  ^  Aninud. 

met-il  que  trois  triomphes  j  puil-  xziii. 

qu'il  y  en  eut  quatre  \  U  oublie  Car  il  le  traita  a  vingt-deux 

même  le  plus  confîdcrable  &  le  mille  tahles  à  trois  lits.  ]  Nous 

plus  important,  qui  eft  celui  des  fçavons  que  fur  chaque  lit  il  J 

Gaules.  Triimphavit  poft  devic-  avoit  au  moins  trois  convier  , 

tHM  Scipionem  quater  eodem  men-  fbuvent  quatre,  comme  Horace 

fe  ,fed  mterjeEiis  diehns.  Primitm  nous  l'aflure  dans  la  Sat.  iv.  du 

&  excellentiffarium  triumfhitm  e-  Liv.  i. 

git  Gallieum ,  fetjHtntem  Alexan-  Séfe  tribus  leUis  videos  cœnare 

drinum  t  deinde  Ponticim  ,  hnic  qitatervvs. 
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Cefar  fdh  le  dé' 
nommément  du 
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le  regala  de  combats  de  Gladiateurs  &  de  com- 
bats de  vaifleaux  dans  le  Cirque  y  en  l'honneur 
de  fa  fille  Jylie ,  qui  étoit  morte  long-tems  aup^^ 
rayant.    *  \ 

Ces  fpedacles  finis ,  on  fit  le  dénombrement 
du  peuple  ,  ôc  au  lieu  de  trois  cent  vingt  mille 


Il  yenavoitmêmefouventcinq, 
quelquefois  davantage.  Ciceron 
dans  rOraifon  contre  Pifon  :  Grd- 
ci  Stipati  ,  cjuini  in  leElulis  ,  fdpe 
filtres.  Il  y  avoit  donc  à  ces 
vingt-deux  mille  tabjcs ,  près  de 
deux  cent  mille  Citoyens  aà 
moins.  Apparemment  Plutarquc 
n'étoit  pas  bien  informe  de  ce 
que  contenoient  ces  JQts* ,  puif- 
qu'il  va  nous  dire  qu'après  ces 
Ipcûacles  finis ,  il  ne  fc  trouva 
que  cent  cinquante  mille  Ci- 
toyens dans  Rome.  La  remarque 
fuivante  va  mettre  dans  tout  leur 
jour  les  erreurs  où  Plutarquc  tonir 
be  ici. 

Ces  fpeElacles  finis  ^  on  fit  le  dé- 
nombrement du  peHpUy  &  AH  lien 
de  trois  cent  vingt  mille  Citoyens  , 
&c.  ]  Il  y  a  ici  trois  erreurs 
confidérables ,  comme  le  fçavant 
Ruauld  Ta  fort  l?ien  remarqué  , 
Animadv .  xx  i  v.  La  première  , 
de  dire  que  Cclar  fit  le  dénom- 
brement du  peuple-,  car  cela  cft 
faux  ,  quoique  TEpitomc  de 
Tite-Livc,  Appien  &  Dion  le 
difent  après  lui.  Céfar  ne  fit 
point  du  tout  le  dénombrement, 
Suctone  n'en  dit  pas  un  mot , 
«&  Augufte  lui-même  dit  dans 
Jcs  Marbres  d'Ancyrc,  qnedans 


fon  VL  ConfuUt  ,  qui  étoit  l'an 
de  Rome  725,  it  fit  le  dénomht- 
ment,  qui  n' avoit  pas  été  fait  der 
puis  quarante-deux  ans.  La  fé- 
conde ,  c*eft  d'affûrer  qu'un  peu 
avant  la  guerre  civile  entre  Cc^ 
far  &  Pompée  ,  il  n'y  avoit  à 
.Rome  que  trois  cent  vingt  mil- 
le Citoyens  -,  car  long-tems  au- 
Ea^ravant  le  nombre  en  étoijc 
eaucoup  plus  grand ,  &  il  s'étoit 
toujours  augmenté  depuis.  Et  la 
troifiéme  enfin,  c'eft  d*avancer 
qu'en  moins  de  trois  ans  ces 
trois  cent  vingt  mille  Citoyens 
furent  rc4uits  par  cette  guerre  ci- 
vile i  cent  cinquante  mille  ; .  car 
une  marque  iure  de  la  faullèté 
de  ce  fait,  c'eft  que  peu  de  tems 
après ,  Ccfar  tira  de  cette  mêmp 
ville  quatre- vingt  mille  Citoyens 
pour  les  Colonies  d'outre  -  mer. 
N*auroit-il  laide  que  foixantç* 
dix  mille  hommes  dans  Rome^ 
Et  ce  qui  eft  encore  plus  fort , 
c'eft  que  dix-huit  ans  après,  Au- 
gufte ,  qui  étoit  alors  dans  fon 
VI.  Confulat,  fit  le  dénombre- 
ment dont  je  viens  de  parler ,  & 
le  nombre  des  Citoyens  monta 
à  quatre  niillions  foixante- trois 
mille.  Cenjere  civium  RomanoruM 
capita  quadraçies   centum   millfé 

Citoyens  . 
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Citoyens  qu'il  y  avoir  auparavant  ,  il  ne  s'co. 
trouva  que  cent  cinquante  mille ,  fi  grande  étoit 
la  calamité  que  cette  guerre  civile  avoir  caufëe, 
&  tant  elle  avoir  emporté  de  peuple ,  fans  comp* 
ter  tous  les  autres  fléaux  &  tous  les  autres  mal- 
heurs qu'elle  avoit  verfez  dans  toute  l'Italie  & 
dans  toutes  les  Provinces  d^  l'Empire. 

Ce  dénombrement  étant  achevé,   il  fut  élu 
Conful  pour  la  quatrième  fois ,  &  il  marcha  d'à-     ctf,r  éiu  o>m. 
bord  en  Efpagne  contre  les  fils  de  Pompée,  qui  -Ji^j^î^tSlt 
croient  encore  fort  jeunes,  mais  qui  avoient  af-  ^//>W  centre  ut 
femblé  une  armée  formidable  par  le  grand  nom-    '     ""'"* 
bre  de  troupes  dont  elle    étoit  compofée ,  & 
qui  témoignoient  une  audace  digne  des  chefs 
d'une  fi  grande  puiflance ,  de  jjprt^  qu'ils  jette- 
rent  Cefar  dans  un  grand  ;dan^er.  ,  La  grande 
bataille  qui  décida  de  cette  guerre ,  fut  donnée 

€^  fexAgitJta  tria  milita.    D'où  Suctone  parle  du  dénombrement," 

feroit  venue  en  fi  peu  d'années  de  la  recherche  que  Cefar  fit  des 

une  augmentation  fi  prodigieu-  pauvre^- Citoyens  qui  rece voient 

iè  ?  Ruauld  ne  s'eft  pas  contenté  du  bljfd  du  'public ,  il  en  trouva 

de  montrer  ces   fautes  dans  le  /«tois  cent  vingt  mille  ,  qu'il  re- 

cexte^  il  a  encore  découvert  la  duifit  à  cent  cinquante  mille  «& 

Iburce  de  ces  erreurs  ;  car  il  fait  Plutarquc  a  mal  pris   recenfitm 

voir  que  Plutarque  n'entendant  pour  cettfum ,  .  pour  le  dénom- 

pas    nnement   le  Latin  ,  a  été  brement  fait  par  les  Cenfeurs  ;  ÔC 

trompé  par  ce  pafTage  de  Sue-  c'eft  ce  qui  l'a  jette  dans  les  au- 

tone,  qui  dit  de  Cefar  chap.  iv.  très  fautes.  A  toutes  ces  preuves 

Recenfitm  fopuli,  nec  more,  nec  on  peut  encore  ajouter  celle  qui 

Uco  folito ,  fed  vicatim  fer  domi-  fe  tire  du  feftin  que  Cefar  don- 

ms  Infitlanm  egit,  atijue  ex  vi-  na  au  peuple  (ur  vingt -deux    - 

gititi  trecentifijMe   millibus   aeci-  mille  tables  à  trois  lits ,  comme 

fientiym  fiwnentum   è  pMict  ,  je  l'ai  expliqué  dans  la  remar(^ue 

xi  eenam  ^uinquaginta  retraxit.  pcéccdente. 

Tome  n,  Pp 
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fous  les  murailles  de  la  ville   de  Mutide;- 

A  cette  bataille  Gelar  voyant  fes  gens  fore 
prefiez  ne  faire  plus  qu'une  molle  réfiftance  ,fend 
les  bataillons  &  les  eicadrons  y&cfc  jette  à  corps^ 
Grsnde  aSiûn  perdu  au  milieu  de  la  mêlée  ,  criant  à  (ts  trou- 
pes y  N^aroeXr^om  faim  de  hêtite  de  livrer  ainft  votre- 
Général  k  des  etifmsi  Enfin  après  de  grands  ef- 
forts il  repoufla  &c  r^nvcrfà  les  ennemis,  &;  en 
fit  un  fî  grand  carnage  qu'il  leur  tua  plus  de 
trente  mille  hommes  fur  la  place  ^  &  ne  perdit 
que  mille  ^s  (îens.  Mai«  c'ctoit  tout  ce  qu*il 
avoir  de  plus  brave.  Après  cette  bataille  en  fe 
mtdecéfirffir  retirant  dans  fon  camp  il  dit  à  fes  amis  •  quâ 
avott  JoHvem  combattis  four  ta  victotre  y  mats  ^  ce 
jour-là  ïl  arvoit  comhattUr  pour  Ja  propn  vie.- 

Il  gagna  cette  bataiÛe  le  jour  de  la  Fcte  de»^ 

Qj^ il  leur  tHsplw  de  trente  rMU  de  U  fête  des  DiotryJiAqHes.  ]  Les 

hommes fitrU place.]  Celacftcon-  Interprètes  ont  fait  ici  une  faute 

firme  par  Hirtius,   qui  écrit  qœ  très-confidérablc.  Le  Grec  dit. 

Pompée  perdit  au  moins  trente:  tç  tH^  ^Mveittf    t%pT^  Dhtiyfio^ 

mille  hommes,  avec  Labienus^  rjm  féfio:  Llnterprete  Latin  a 

Varusàquion  fit  des  obfeques,..  traduit,  Hanc viàorium  ottinnit 

&en  V  ir  on  trois  mille  Chevaliers  SaturndihHs.  Il  remporta  cepte  vie-- 

Romains  ,  tant  dltaliô  qiie  de  toire  la  fête  des  Saturnales.    Ja— 

la  province.  Cefar  ne  perdit  que  mais  on  n*a  pu  prendre  les  Dio- 

mille foldats,  taat  de  Cavalerie  nyfiaques pourles Saturnales, c'é- 

que  d'Infanterie  ,  fans  compter  toient  deux  fêtes  très  différentes, 

cinq  cent  blcffez,.  Les  treize  Ai-  La  faute  d'Amiotn'cft  pas  moins 

gles  furent  pifes  avec  toutes  k&  grande  :  //  gagna  cette  bataille  le 

cnfeigiies  ,  9c  les  faifceaux  ,  &  fearprepre  des  Bacchanales.  Com- 

dix-iept  OflSdcrs  Généraux.  Le  ment  Cefar  auroit-il  gagné  cette' 

fcfte  fc  lâUva  dans  la  ville,  fans  bataille  le  propc  jour  àts  Bac- 

quoi  il  n'co  fcroit  ^as  échappé  chanales  J  II  y  avoit   déjà  cent: 

un  feuL  auarante-un  an  que  cette  fête  ne 

Il  g^g?^  cette  bataille  le  jçur  fubfiftoit  plus ,  &  qu'elle  avoit^ 
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Dionyfiaques ,  auquel  jour  on  dit  que  le  grand 
Pompée  etoit  forti  de  Rome  pour  aller  com- 
mencer cette  guerre  civile  quatre  ans  aupara- 
vant. Le  plus  jeune  de  {es  deux  fils  Ce  fauva  du 
combat,  de  peu  de  jours  apr£S  Didius  porta  a 
Cefar  la  cete  de  l'aîné. 

Ce  fii£-là  la  dernière  de  Ces  guerres.  L'entrée 
triomphale,  qu'il  fit  pour  cette  vidoire  ,  blcflà  ui-RomMimhuf- 
plus  les  Romains  Qu'aucune  cbofe  qull  eut  en-  c5i"*ïri«  ^ 
cpfe  faite.  Car  il  ne  triomphoit  point  pour  avoir  *''^'«- 
défait  des  Capitaines  étrangers ,  ni  des  Rois  Bar- 
bares^ mais  pour  avoir  ruiné  les  enfims,  &  dé- 
truit la  race  du  plus  grand  perfonnage  que 
Rome  eut  porté,  &  qui  avoit  cté  perfecutépar 
la  Fortune.  Tout  le  monde  trouvoit  que  c'étoit 
ime  chofe  indigne  de  triompher  des  calamitez 
de  {à .  patrie  ,  &  de  fe  réjouir  d'un  avantage , 
qu'on  devoir  plutôt  déplorer ,  &  qui  ne  pou- 
voir être  excufë  ni  envers  les  Dieux ,  ni  envers 
les  hommes  que  par  La  feule  néceffi^ ,  ôç  ce 
triomphe  paroiflbit  plus  indigne  encore  pour 
Cefàr ,  qui  jamais  auparavant  n'avoir  ni  envoyé 

étéprofcrite  de  toute  ritalie  par  dicmtKrDionyJia.'ExcomtmLiber 

un  Awct  du  Sénat,  à  caufc  Àc  &  DitnyfiMS  font  deux  noms  de 

fcs  abominations  ,  comme  Tite-  Bacchus  ,  c'eft  ce  qui  a  trompé 

Live  le  rapporte  au  long  dans  Amiot ,   &  qui  lui  a  fait  croire 

fon  XXX IV.  liv.  Plutarque  parle  très-mal  à  propos  que  la  fêteap- 

ici  de  la  fète  que  les  Romains  pellce  Liberalia  étoit  la  même 

appelloient  Liberalia ,  &  qui  eft  que  les  Sacchanates.  Ce  qui  eft 

^marquée  au  xvu.  de  Mars  dans  une  très-grande  erreur, 
leur  Calendrier.  Z>i^rr4/M, dit  Fef-        Qui  jamais  auparavant  n'avoit 

Aus>  Zdberifefia  ^ua  api$d  Gracos  ni  envoyé  des  courriers.  )  Il  faut 
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des  Gouirîers ,  ni  écrit  des  lettres  publiques  fur 
toutes  les  vi6toires  qu'il  avoit  remportées  dans  les 
ceja^  n'noit  guerres  civiles ,  mais  en  avoit  toujours  rejette  la 
fcï  '7«%«"  gloire ,  comme  ayant  honte  d'avoir  vaincu.  Ce- 
jur  Us  waoires  pendant  les  Romains  fléchiffant  fous  la  grande 
te'esdansusgutr-  tortunc  Qc  cc  perlounage ,  &  recevant  le  frem  , 
perfuadez  que  le  feul  moyen  de  reipirer ,  &  de  fe 
voir  délivrez  de  toutes  ces  guerres  civiles  &  dé 
tous  ces  maux ,  c'étoit  d'être  fournis  à  un  feul  Maî- 
ctf^y  nonmim-  tre,  le  nommèrent  Didateur  perpétuel.  Et  c'étoit- 
fa  une  tyrannie  vuible ,  puilqu  a  k  louverame  au- 
torité &  à  la  pleine  &  indépendante  puiflance  de 
la  Monarchie  ,  on  ajoûtoit  une  entière  sûreté  de 
n'en  être  jamais  dépoflTedé. 

Ciceron  fut  le  premier  qui  propofa  au  Sé- 
nat de  lui  décerner  de  grands  honneurs ,  mais 
dont  la  grandeur  étoit  encore  en  quelque  façon 
modérée  &  humaine.  Après  lui  ily  en  eut  d'au- 
tres qui  y  en  ajoutèrent  de  fi  exceflifs ,  com- 
me combattant  à  l'envia  qui  l'en  combleroit  da- 
vantage ,  que  par  tous  ces  honneurs  outrez  & 
hors  de  faiîbn  ;  ils  le  rendirent  infupportable  & 
odieux  y,  même  à  ceux  qui  étoient  naturelle- 
zentinmis  de  mçnt  Iqs   plus  doux.   Auffi ,  dlt-on  ,    que   fes 

CeJ.-.r  ttneeurent  à  .         *•  .n  .  *■  f 

b.i  fmrt  dictrner  enuemis    ne  travaillèrent   pas   moins  que  le» 
t:inlf^"'  flateurs  pour  les  lui  Élire  décerner^  afin  d'à- 

corriger  une  faute  qui  tft  dansic  figer  TrifA'^m.  C'cft  cc  quede^ 

texte  ,  le  verbe  w^uia^  ne  peut  mandent  les  accuiktift  iya^ffvm' 

s'ajuftcr,  ni  avec  ce  qui  précède,  &  «VurfljMircy^ 
ni  avec  cc  qui  fuit^  il  raut  cor-- 
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Voir  plus  de  prétexte  de  s'élever  contre  lui ,  & 
de  ne  paroître  avoir  confpiré  contre  la  perfon- 
ne  que  par  des  raifons  très^valables  &  très-lé- 
gitimes ,  d'autant  plus  même  qu'après  avoir  ter- 
miné les  guerres  civiles ,  il  ne  donnoit   aucune 
prife  fur  lui,   &  qu'on  ne  pouvoir   former  la 
moiqdre  plainte.  Et  il  femble  que  ce  fut  avec 
beaucoup  de  raifon  que  les  Romains  ordonnè- 
rent alors   qu'on  bâtiroit  en  fon  honneur  un    temfte  tjtuu 
temple  à  la  Clémence ,  pour  lui  rendre  grâces  ^'^^c'efJr!''^ 
de  la  douceur  &  de  l'humanité  dont  il    avoit 
ufé  dans  fa  vidoire  ,  car  il  pardonna  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  pris  les   armes  con- 
tre lui ,  &  donna  même  à  quelques  -  uns  des     ctfar  donne  j» 
emplois  &    des  charges    considérables ,   entre  lûs^iBZ"if&l 
autres  à  Brutus  &  à  Calïius ,  car  l'un  &  l'autre  '^''■^'"• 
furent  Préteurs.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  les 
ftatucs  de  Pompée ,  qui  avoient  été  abbattuës  , 
mais  il  eut  foin  de  les  relever,  fur  quoi  Ciceron' 
dit  fort  hien,  que  Ce  far  en  relevant  les- fiatuës  de     *^<>t  de  cieeron' 

n       ^^  J'  l-   r  fiir  ce   que  Cejar 

Pommée  ,  avoit  affermi  les  jtennes'.  MvonrdtvtUsji»- 

Tpus  fes  amis  le  preflant  de  prendre  des  gar-  '""  *  ^'""^"* 
des  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne ,  &  s'offrant 
même  de  lui  en  fervir,  il  ne  le  voulut  j.amais ,  di- 
fant ,  qtCil  njaÛok  mieux  mourir  une  fois  que  de  craindre  ^  ct^rtfuje  dt 

'  1  J         1  prendre  d<s  gardes 

four  la  sûreté  de  fa 

Hi^on  bâtiroit  en  fort  honiieUr  Romains    d'aller  pou  de  jours  ferfonnt,motqu'W 

un  temple  à  la  Clémence.  )  Quel  après  aflàffirter  ce  même  perfon-  dit  fur  eela> 

éloge  pour  Ccfar  d'avoir  donné  n^gc ,  qui  leur  a  doiiné  lieu  de 

lieu  aux  Romains  de  bâtir  un  bâtir  ce  temple  à  fa  clémence, 

temple  à  la  Clémence  /Mais  quel-  qu'ils  viennent  d'éprouver  li  heu-- 

la  oQitiblfi  indignité  pour  ces  reuiiement  / 
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^  ^attendre  ta  mort  a  toute  heure.  Et  perTuadé  quç 
z'amtur^tsci-  l'amour  de  fes  Citoyens  étoit  la  plus  belle  ,  la 

toyens  l»plits  belle       ,        ,  ,  ,  /  .,  i  .  , 

&u f lus s&regar.  pins  nonoïzbit  ^ztVit  qu'il  put  avoir  autour  de 
>u  f^irunPrtnte  |y  •  ^  |j  tâcKa  dc  gagHCt  le  peuple  par  des  feftins 

.^     j5c  par  des  diftributions  de  bled ,  &  les  foldats  par 

Ms  colonies  où  il  les  envoya-  Les  plus  confidé^ 

e*rtUge&cc.  rables  furent  Carthaee  &  Corinthe.  Et  ce  qu'il 

nnthe  rebâties  é'  i      i  •         r  i-   ^^  r  j  n  *     « 

repeufUii.  jade  bien  Iingulier  lur  ces  deux  villes ,  c'eft 

chofe  bien  fingu-  quc  comme  il  leut  ctoit  arrivé  auparavant  d'c^ 

hère  ^ui  0rrn»  À    *■  ./.  1/        •  i       '  a 

ses  dtus^  vuUf.  tre  prîtes  &c  détruites  toutes  deux  en  mcme^ 
tems,  il  leur  arriva  auffi  à  toutes  deux  d'être 
en  même  tems  rebâties  &  repeuplé^. 

Il  acquit  encore  TaffeiStion  des  Nobles ,  en 
promettant  aux  uns  des  Confulats  &  des  Prétu- 
res^  en  amufànt  &  confolant  les  autres  par  d'au« 
très  chatges  &  par  d'autres  honneurs ,  &  en  les 
entretenant  tous  de  belles  efperances ,  afin  qu'ils 
s'accoûtumalTent  &  fe  foûmiflent  volontaire- 
ment à  fà  domination,  IlpoufToit  Cl  loin  pour  eux 
(es  égards  &  fà  complaiunce ,  que  le  Conful  Fa- 
bius Maximus  étant  mort  fubitement  le  der^^ 
nier  jour  de  fon  Confulat,  il  nomma  Caninius 
cc»fui  nmmé  R,ebilus  Conful  pour  ce  feul  jour-là.  Et  fur  ce 

peur  une  petite  par-                                              l  ■* 

tie  du  dm- nier  jour 

de l Année.                 Ceji  que  comme  il  leur  étoit  eus,  &  elles  furent  rebâties  & 

arnve'  ^uparavoMt    et  être  frifes  repeuplées  k  même  année,  cen( 

toutes  deux  en  mime  tems.  J  El-  deux  ans  après. 

les  a  voient  été  prifcs&  brûlées  II  nomma  Caninius  Rehilus  CoH' 

toutes  deux  cent  deux  ans  au-  fui  pour  ce  jour-là.')  PridièCslen- 

paravant,  144.  ans  avant  l'Ere  dos  januarias  repentina  Confuiis 

Chrétienne  ,    Carthage    par  le  morte sejfantem  honorem  in  paucât 

dernier  Sclpion  l'Africain,   &  horas  petenti  dcdit.  Suetoncyé. 

Çorinthe  par  Mqnunius  Acb^i-  £tjifrce^ue  toiftltmonde  étUi^ 
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que  tout  le  monde  alloit  chez  ce  Conful  pour 

le  féliciter  &  pour  l'accompagner  par  honneur 

au  Sénat ,  comme  c'ctoit  la  coutume ,  Ciceron 

dit  fort  plaifamment  y  Hâtons-nous  de  peur  que  cet  ^. '*'*'>'*  '"'"  -'* 

homme  ne  Jorte  de  charge  a.vamque  nous  m  ayons  jatt  fui. 

notre  compliment. 

Cefar  etoit  fî  fort  né  pour  faire  de  grandes 
chofes  ^  &  fon  ambition  étoit  Ci  vafte  que  Ces  ^nfHiZjar."' 
grands  fiiccès,vbien  loin  de  le  porter  à  jouir  en 
repos  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife ,  ne  furent 
qu'une  amorce  &  un  appas ,  qui  reveillant  fon 
audace  y  lui  infpiirerem  de  plus  grands  defleins,. 
&  allumèrent  dans  fon  cœur  un  amour  d'une 
gloire  encore  plus  grande ,  comme  û  celle  dont 
il  jouilfoit ,  eût  été  ufée  &  flétrie.  Et  cette  vio- 
lente paffion  n'étoit  autre  chofe  qu'une  jaloufie 
de  lui-même  ,.  une  émulation  de  fui  contre  lui  ^ 
comme  contre  un  étranger,  &  une  obftinée  per-  zmuVMiori&ja- 
feverance  à  vouloir  toujours  fe  furpaiTer^ôc  faire  luuont^uV  ^ 
combattre  contre  £bs  exploits  paflez  ceux  qu'il 
méditôit  encore. 

Il  avoit  forfné  le  deflêin ,  &  il  Jfàifoit  déjà  fes 
préparatifs,  d'aller  contre  les  Parthes ,  &  après  les  <''"^'"'*  ^'/"'"^  '« 
avoir  fubjugucz ,,  de  traverfer  l'Hyrcanie  en  cô- 

éiez:  et  Confia.}    tes  riilkrtes  fui  ^un»  fi  itrimge  frVerité  &  fi 

de  Ciceron  ne  finiflbicnt  point  grandCenfeur ,  que  Jonsfin  Con- 

lur  fon  chapitre,  tan  tôt  il  difoit,  jidat  perfomte  n'a  ni  difité,  m 

Nous  avons  un  Confiil  bien  vigi-  fi»tpê,  ni  dormi.  Et  une  autre  fois. 

tant  ^  car  il  n'a  pas  fermé  t'ait  un  Caninius  efi  parvenu  à  faire  dé- 
fait moment  dans  tout  fon  Confu--  mander  fous  q^tls  Confuls  il  att,é' 

Uft,  TAtitot^.nous  avons  en im(^»'_  Conffd.' 
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toyant  la  mer  Cafpienne,  &  le  Mont  Gaucafc, 
§c  de  fe  jetter  de-là  dans  laScythie,  pour  domp- 
ter enfuite  tou$  les  pays  voifins  de  la  Germa- 
nie ,  &  la  Germanie  même ,  '&  revenir  à  Rome 
parles  Gaules,  après  avoir  arrondi  l'Empire  Ro- 
main, en  lui  donnant  de  tous  cotez  TOcean 
pour  bornes^ 

Pendant  qu'il  fe  préparoit  pour  cette  expédi- 
er*»-// ouvrages  ùoti ,  il  ptenoit  des  mefures  pour  couper  l'Ifth- 
pitce/4r  toit.  ^^  j^  Corinthe  ,  &  il  avoit  en  tête  de  détour- 
ner les  rivières  de  l'Anio  &  du  Tibre ,  de  réunir 
leurs  eaux  ,  de  les  conduire  par  un  grand  canal 
qu'il  creufoit  depuis  Rome  jufqu'à  la  ville  de 
Çircei,  &  de  les  faire  tomber  dans  la  mer  près 
de  Terracine  pour  la  commodité  &  la  sûreté  deç 
marchands  qui  venoient  faire  leur  commerce 
4  Rome.  Outre  ct$  grands  ouvrages ,  il  penfoit 
encore  à  détourner  les  eaux  qui  en  inondant  toUr 
te  la  campagne  encre  la  ville  de  Nomentum  & 
celle  de  Setium ,  n'en  faifoient  qu'un  grand  & 
vafte  marais ,  &  à  delTécher  toutes  ces  terres  ca? 
pables  de  fournir  le  labour  à  plufîeurs  milliers 
de  charrues.  Il  méditoit  de  pfus  d'oppofer  ^q 
fortes  barrières  à  la  mer  près  de  Rome  par  de  bon- 
nes levées ,  &  après  avoir  nettoyé  la  rade  d'Oftic 
mal  sûre  $c  dangereufe  même  pour  les  vaif 

Et  de  fe  \etter  dam  laScythU.)  comme  dans  un  manufctit,  8c 

Il  y  a  dans  le  texte  un  mot  cor-  changer  ainfi  la   ponâuatioa  i 

rompu  qui  broiiilJe  tout  le  fens,  tg^i  KavKtinf  M.7rtp<(Aa«r»  ^.Tinttg 

au  lieu  de  nVof ,  il  faut  lirç  n'n,  4?   Sxv$«2c«  i/^ifitUiêih 

féaux,. 
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féaux ,  d'y  Êiire  des  ports  ôc  des  abris ,  où  tant  de 
iiavires,quiyabordoient  de  toutes  parts,  puflent 
^tre  fans  crainte.  Mais  tous  ecfr ouvrages  fe  pré- 
paroient  &  ne  s'exécutèrent  point. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  corre(5tion  du  n^rmMi»»  jk 
Calendrier,  cette  réformation  de  l'inégalité  des  jtr!^  "*'^^**^ 
temps ,  qui  jettoit  une  confufion  horrible  dans 
l'année ,  riit  agréablement  &  {âgement  imaginée 
par  lui ,  ôc  ayant  été  heureufement  conduite  a 
là  fin ,  elle  a  été  depuis  d'un  très-grand  ufage 
,&  d'une  merveilleufe  utilité.  Non  feulement  dans 
les  anciens  temps  les  Romains  n'avoient  point  de 
périodes  réglées  qui  puiTent  feire  quadrer  la  ré- 
volution des  mois  avec  leur  année ,  de  forte  que 
leurs  ûcrifices  &  leurs  jours  de  fête  étant  re- 
culez peu  à  peu  fe  trouvoient  par  fucceflion  de 
temps  tomber  dans  desfaifons  entièrement  op- 
pofpes  à  celles  de  leur  Inftitution.  Mais  ceux  mc- 
«les  du  temps  de  Céfar  ,  où  l'année  n'éioit  plus 

Cent  rifomuttion  de  rinégditi  Sàtaàe.  Ccftr  en  approclu  plus 

Àes  temps  ,  qui  jettoit  une  confit'  que  les  autres  ,  &  on  ^cut  dire 

fion  horribie  dans  bannie.  ]   Car  qu'il  a  ouvert  le  chemin  à  une 

par  cette  inégalité, le  Calendrier  parfaite  réformation.    On  peut 

Romain   avoir  avancé  de  près  vwr  ce  qui  a  été  remarqué  fu£ 

de  trois  mois  du  temps  deCeiàr,  laviedeNuma,  tom.  i .  p.  j  j  i. 
de  forte  que  ce  qu'on  dit  arrivé        Les  Romains  n'avoient  point 

Àc  fon  temps  à  la  fin  de  Févriw ,  de  périodes  réglées.  ]  Le  mot  n- 

doit  être  compté  avant  la  my-  TM^uévut,  du  texte  eft  corrompu. 

Novembre  ,  &   ainH  du  teftc.  U  faut  rétablir  le  mot  que  ptc- 

>Lvant  Céfar  00  avoit  fouvent  fente  un  manufcrit  nm^Lyt**"^ 

dlché    de  corriger  ce    défaut.  Les  Romains  rfavoient  que  des  pt- 

mùsTon  n'étoit  jamais  parvenu  riodes  fort  déréglées. 
it  le  faire  avec  la  dernierç  exa- 

Tome  yi,  CLq 
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lunaire,  mais  folaire  > vivoient  dans  une  gràfitTc 
ignorance  Cur  cette  matière ,  les  Prêtres ,  qui  é^ 
toient  les  feuls  qui  connufTent  les  temps»,  tout 
d'un  coup  lorfque  bon  leur  fembloit  &  fans  que 
perfonne  s'y  attendît  ,  ajoûtoient  à  l'année  un 
xbis  inttrcàimrt  ^^oïs  uitctcalaire  qu'ils  appelloient  Merceàonim  ^ 
Afptiu  Merccdo-  Jont  Ic  Roi  Numa  avoit  été  l'Inventeur  ^  maisi 
c'étoit  un  reaiede  bien  foible  &  un  moyen  bien, 
court  pour  corriger  les  grands  mécomptes  quife 
commettoient  dans  le  calcul,  comme  nous  l'a- 
vons écrit  daiis  Ùl  vie^ 

CéÊir  ayant  propofé  cette  queftion  aux  plus- 
grands  Philofophes  &  aux  plus  habiles  Mathé- 
maticiens ,.  publia  par  leur  moyen  fur  les-  règles 
déjà  trouvées,  une  corre<Stion  (înguliere  &  plus 
exaâe  ,-dont  ils  fe  fervent  encore  aujourd'hui ,. 
&  qui  fait  qu'ils  fe  trompent  moins  que  tous  les 
autres  peuples ,  fur  cette  inégalité  qui  caufbit  le, 
defbrdre  des  mois  &  desannées.  Cependant  cette 
invention  fi  utile  ne  laiffa  pas  de  fournir  des  fu- 
nmiieritsditK».  jets  de  raillerie  à  fesenvieuxôc  à  ceux  qui  ne  pou- 
wiMnfiutiu.      voient  fupporter  fa  grande  puiflance ,  car  Cice- 

Cependant  cette  invention  fi  ttti-  ransfiflenr  <fc  ces  railleries^  mais 
le  ne  laiffa-  pas  tiè  fournir  dis  fi-  que  C  iceron  tombât  daiïs  ce  tra,- 
jets  de  raillerie  a  fes  envieux.)  vers-,  c'eftce  qui  me  fuiprend  ; 
Dès  qu'un  homme  commence  à  Ciceron  devoit  être  mieux  in- 
être odieux,  lés  meilleures  cfao*  ftiruit qu'un  autre  dudéfordie  de 
fes  qu'il  fait ,  l'éxpofent  à'ia  cen-  fancieh Calendrier,  lui  fur  touf 
fure.  Par  cette  réformation  du  qui  avoit  traduit  Âratus  il  f 
Calendrier ,  Cefàr  donnoit  fujct  avoit  déjà  Ibng-tcmps.  Dans  lé 
à' fès- ennemis  de  dire  qu'il  vou-  texte  au  lieu  de  7fc/,quinepeue 
k>it  auflî  gouverner  le  QeL  II  avoir  lieu  ici  ^  d  faut  lue  commcc 
n^  £as  étonnant  que  les  igno-  dans  un  manufisit  nm. 
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€en  même ,  fi  je  ne  me  trompe ,  entendant  quel- 
qu'un qui  difoit ,  Demain  Je  lèvera  la  conftellation  fur  'elttlrlf!^ 
de  la  l^ y  ne    put  s'empccher   de  répondre,  *'""''' ^*^''''''*''* 
ojii  ellefe  4evera  par  Edù,  comme  les  hommes  ne 
recevant  cette  innovation  que  par  force. 

Mais  ce:qui  excita  contre  lui  la  haine  la  plus 
déclarée,  &  qui  fut  enfin  la  çaufe  de  fa  mort,  ce  /«ÏÏÎr'ftî*^^ 
fut  la  paiCon  qu'il  témoigna  de  fe  faire  décla-  '^-w»*-  ««^ 
rer  Roi.  Car  à  l'égard  du  peuple ,  ce  fujt  la  pre- 
mière caufe  de  fon  ayeruon  pour  lui  >  &  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  lui  en  vouloient  déjà  ^  &  qui 
depuis  long-temps  nourriifoient  dans  leur  cœur 
vm  fècret  venin  contre  lui  ^  ce  fiit  un  prétexte 
très-fpecieux  &  très-hpmiéte  de  le  faire  éclater. 
Il  eft  vrai  que  ceux  qui  s'efForçoient  de  lui  pro- 
ç:urer  cet  honneur ,  alloient  femant  pa-rmi  le  peu- 
ple qu'il  étoit  expreflément  porté  par  les  hvrej 
des  Sibylles ,  que  ie  Ra^aume  des  Panhes  ferait  çon-     rr<>ph«tuAt$i~ 
qm  far  les  Romains  quand  ils  y  forteroient  la  ^terre  ^iH/t'/nfJmrZ 
jous  la  conduite  d'un  Roi ,  m4is  qu'autrement  ils  ny  c^f*'» 
entreraient  jMnais.  Un  jour  même  qu'il  revenoit 
fl'Albe  à  Rome,  ils  eurent  l'audace  delefaluer 
du  titre  de  Roi.  Le  peuple  paroifTant  troublé 
&  ala,rmé  d'une  nouveauté  fi  inoiiie ,  il  fît  fem- 
blant  d'être  en  colère ,  Ôc  dit  ^'/7  ne  s'ajfelloitpas 
Roi  y  mais  Céjar.  Perfonne  ne  répondit  un  feul 
mot ,  &  il  fe  nt  un  profond  filence.  Céfàr  fort  me- 
content  &  fort  trifte  continua  fon  chemin. 

Un  autre  jour  le  Sénat  lui  ayant  décerné  deis 
honneurs  plus  qu'huma^is^  les  Confuls  U  les  Pré* 
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teurs ,  fuivis  de  tous  les  Sénateurs,aUerent  Te  rrott' 

ver  pour  lui  en  porter  la  nouvelle ,  &  pour  l'eir 

féliciter,  il  étoit  aflis  dans  la  Tribune, &  quand 

ils  entrèrent ,  il  ne  daigna  pas  fè  lever ,.  mais  il 

m»teuravtci4-  leur  donna  audience  uar  fon  fiége  comme  à  de 

TsconjuH^Tiré-  fimplcs  particulicrs ,  &:  répondit  à  leur  compli- 

TZ^uiwit'û  ment,  ([ue  les  homeurs  qu'ils  lui  fmfmnt  ,  Soient  fi 

fiiiciter.  ^xcejjtfs  ,  qu'il  fallait  tes  réduire  flutôt  que  de  les  au-^ 

Le  feupiè  irrité  mnentcr.  Cette  hauteur  n'affligea  pas  feulement 

4t  ce  méfri   feur  V     ^  ,  .  il  i 

u  sén^t..  le  Sénat ,  mais  encore  tout  le  peuple  ,  comme  la 

ville  de  Rome  étant  méprifèe  dans  ce  mépris- 
qu'il  témoignoit  pour  le  Sénat.  Et  tous  ceux  à 
qui  il  étoit  permis  de  ne  pas  refter-là ,  s'en  re- 
tournèrent la  tête  baiifée  ,  &  dans  une  horrible 
Gonfternation.- 

Il  s'en  apperçut ,  fe  retira  fur  l'heure  dans  fs, 

maifôn,  &  fe  découvrant  la  gorge  ilcrioit  à  fes 

amis  qu'il  étoit  prêt  a  la  tendre  à  ceux  qui  vou- 

droient  le  tuer.  Enfin  il  s'aviû  de  s'excufer  fiir 

jh*iZudiT{'^qui  ^  maladie  ordinaire  qui  étoit  le  haut  mal,  car 

it»tUmMi  caduc,  cette  maladie  ne  laiflepas  à  ceux  qui  en  font  at- 

^-  taquez  y  l'ufàge  de  kurs  fens  quand  ils  parlent 

Jf**  A  m*i  debout  devant  une  multitude  ,  mais  ils  lentent 

d'abord  des  focoulTes  &  des  tremblemens  qui 

font  ûiivisti'ébloûifFentens  &  de  vertiges ,  qui  les; 

font  tomber  enfuitedans  une  privation  entière  de- 

eonnoiflance  &  de  fentiment.  Mais  celan'étoit 

nullement  vrai  i  au  contraire  on  dit  que  comme: 

il  voulut  fe  lever  devant  le  Sénat ,  il  fut  retenu* 

gar  un  de  fes  amis  „  ou  plutôt  de  fos  flatteurs  p 
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fit  Cornélius  Balbus  ,  qui  lui  dît ,  Ne  'Vous  feu- 
wendreXr^ous  poim  que  vous  êtes  Ce  far  ^  <T  m  jouf- 
jrirex/^omf  oint  qu'on  'vous  rende  les  refeeéîs  qui  vous 
fent  dits,  &  qu'on  vus  fajfe  U  cour  comme  au  plus 
^and  ^  au  plus  di^  l 

A  ces  fujets  de  mécontentement ,  qu'il  don- 
na au  Sénat  &  an  peuple ,  il  ajouta  encore  le 
mépris  pour  les  Tribuns  qu'il  traita  avec  la  der-     Çç/*>-  '»•«■*«  l'f 
niere  indignité.  Oncélébroit  la  fête  des  Luper-  dn-mntindignitt 
cales ,  fur  laquelle  plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
pour  faire  voir  que  c'étoit  anciennement  une 
fcte  de  Bergers ,  &  qu'elle  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  fête  que  l'on  célèbre  en  Arcadie ,     ufiteda  tu- 
ée qu'on  appelle  la  fcte  àt^  Lycejens..  Les  jeunes  Z';i:::;f^Z 
gens  des  plus  nobles  maifons  &  la  plupart  me-  viciafitedesij- 
me  dts  Magiftracs  courent  ce  jour-là  tout  nuds 
par  la  ville  ,.  &  avec  des.  courroyes  fort  larges- 
qui  ont  tout  kur  poil ,  ils  frappent  par  manière 
de  jeu  &  de  divertiflement  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrent dans  leur  chemin.  Les  femmes  les  plus  ,  s^fr/Htions  à 
diltmguees  Ôc  de  la  première  qualité  vont  exprès  feu  des  Lu^erM-- 
au-devant  d'eux.,  &  prefentent  leurs  mains  aux  ^"* 
coups,  comme  les  écoliers  dans  les  écoles, per- 
fuadées  que  cela  eft  très-bon  aux  femmes  grof- 
fes  pour  les  faire  accoucher  heureufement ,  àc 
aux  fteriles  pour  leur  faire  avoir  des  enfans.  Gé- 
^r  regardoit  cette  fcte  d«  la  Tribune ,  aflis  fur 
un  fiége  d'or  ,  &  vêtu  d'une  robe  triomphale. 

Antoine  ctoit  un  de  ceux  qui  couroient  dans-    jtnuuu  »>f  A 
cette  courfe  fkcréc^car  il  étoit  Conful.  Quand  S/ir*''" 
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il  fut  dans  iâ  place ,  &  <|ue  la  foule  fe  fendit  pou? 

le  laifTerpafler,  il  s'approcha  de  la  Tribune  ,& 

préfenta  à  Céfajr  un  diadértie  qu'il  portent  à  la 

iipttftnteact-  main,  jôc  qui  entourqit  une  couronnç  de  braii' 

f^rundudimti»r  ^j^gj  ^^  laufier.  D'abord  on  entendit  :Un  batte- 

ment  dé  mams ,  non  tort  éclatant,  mais  lourd 

§c  petit  y  comme  fait  feulement  par  des  perfonr 

,  nés  apposées.  Mais  Céfar  ayant  rejette  ce  diar 

Le  piMpU  refait  tT  ■  :         '         i     V  •     <    i  j 

mfiees  deux  tenta-  dcme ,  alors  tout  le  peuple  le  mita  battre  de? 

*""'•  mains.  Antoine  prefente  encore  le  diadème, & 

"*  peu  de  gens  applaudi/Tent  ;  Céfàr  le  rejette  enr 
core ,  Sf.  tout  le  monde  applaudit.  CcJÎàr  ,  de- 
fabufé  par  cette  féconde  tentative  ,  fe  leva  & 
commanda  qu'on  allât  confacrer  cette  couronne 
auÇapitole. 
BtMtuèiitcéf4r       Quelques  jours  après  on  vit  dans  la  ville  £qs 

i'^de!p!'L^sî!  iitatuës  couronnées  chacune  d'un  bandeau  Royal, 
&  deux  des  Tribuns ,  Flavius  &  Marcellus  s'é- 
tant  tranfportez  fur  les  lieux  ,  lés  arrachèrent , 

tiahiu  fkr  deux  payant  rencontre d  abord  quelques-uns  de  ceux 

•a-ibuns.  ^^-  j^yQJeut  {àlué  Céfar  en  l'appellant  Koi ,  ils 

les  traînèrent  en  prifon.  Le  peuple  les  fuivoit 
en  battant  des  mains ,  &  en  appellant  ces  deux 
Tribuns  des  Brutus  ,  parce  que  ce  fut  Brutus 
qui  anciennement  chafla  les  Rois  de  Rome,  & 
qui  transfera  l'autorité  fouveraine  au  Sénat  & 
au  peuple.  Céfàr  irrité  de  cet  outrage  ,  dépofà 
ctfar i^»ft ti$  ces  Tribuns,  &dans  les  plaintes  qu'il  en  jGt,  il 

5î'«^t4l»!"  infulta  aufli  le  peuple  en  les  appellant  tous  par 

£n  les  appellattf  tons  farflt^m  fois  des  bmt^x  &  des  Cni 
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ffufîeurs  fois  des  brutaux  &  des  Cumains.  cmmfns  d^tyux. 

Cela  fut  caufe  que  la  plupart  fe  tournèrent  ^**"^  ""^  "^  " 
Vers  Brutus ,  qu'on  difoit  defcendu  du  côté  de 
fon  père  de  cet  ancien  Brutus  ,  &  du  côté  de 
fa  mère  des  Serviliens  ,  autre  Maifon  nobk  & 
illuftre ,   &  qui  de  plus  étoit  neveu  &  gendre 
de  Caton.  Cet  homme  haiflbit  naturellement     srutus  natvrtt- 
la  Monarchie ,  mais  les  grands  honneurs  &  les  'uumar^u!'  "^ 
grâces  confiderables  qu*il  recevoir  tous  les  jour* 
de   Céfar ,  refroidiffoiem  en  lui  cette  haine  , 
&  l'empêchoient  de  fe  porter ,  comme  il  au-     ,      ... 
roit  tait,  a  la  détruire.  Car  non  leulement  Ce-  v'n  -«w*  »  c«* 
iàr    lui  fauva  la  vie  à  la  bataiUe  de  Pharfale ,  d!f:ounMlttiM- 
après  la  défaite  &  ta  fuite  de  Pompée ,  &  à  fa 
prière  il  la  fauva  à  plufieurs  de  (ts  amis ,  mais 
encpre  il  l'honora  toujours  depuis  de  fà  con^ 
fiance  la  plus  intime.  Cetee  année-lâ  même  il 
hii  avoit  procuré  la  Préture  la  plus  honorable  ^ 

mains.)  f)cs  Cumains ,  c'eft-à-  qu'ils  avoieilt  empruntée  ,&  n'a- 
dire,  des  gens  grofliers  &  ftupi-  yantpas  payé  iu  terme  porté  païf 
des;  caries  Cumains  étoicnt  le  contrad,ks  créanciers  les  em- 
fort  décriez  pour  leur  ftupidité.  péchèrent  de  fc  promener  fous 
rxJTrnmi  /'  m'c  àiac^wruo  li  Kw.  les  portiques,  \iais  les  pluyesc- 
Cnnus  efl  hracardie  four  fn  fiu^  tant  venues ,  ces  créanciers  tou-» 
fidité  y  &.t  Strabon- liv.  xiii.  chez  de  quelque  honte  firent  pu- 
&  il  ea'  rapporte  les  raifons  ;  la  bller  que  les  Cumains  pouvoient 
première ,  qu'ils  futent  trois  cens  le  retirer  foUS  leurs  portiques ,  ce' 
ans  fans  s'aviièr  de  niettreaucun-  qui  donna  lieu  à  ce  Brocard  ;, 
impôt  fur  les  marchandiiès  qui  que  les  CHmaitis  ne  ftntaient  pas 
entroient  dartslfeurs  ports,  &  fans  frt'i/  falloir  fe  thettre  a  eouveri 
s'appercevoir  qu'ils  habitoient  fous  lenri  fortitjues  pendant  là 
xme  ville  maritime,  &  la  féconde,  pluye  y  fi  on  ne  les  en  avertiffhif 
qu'ayant  engagé  leurs  portiques  par  la  voix  du  criekr.-. 
^ur  quelque  (bmme  d'argent  ^ 
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Tavoit  fait  défigner  Conful  pour  la  quatrième 
année  d après,  en  le  faifant  préférer  a  Cuffius, 
qui  s'étoic  déclaré  fon  concurrent.  Et  l'on 
rapporte  que  Céfar  dit  en  cette  occafion ,  Caf- 
Çus  allègue  pour  lui  des  raifons  flus  fortes  (Sf*'  plus  jt^ 
^es  y  mais  il  ne  pajjèra  pourtant  pas  avant  Brutus, 

Un  jour  que  quelques-uns  accufoient  Brutu$ 

en  fa  prefence  après  la  conjuration  déjà  formée, 

il  n'ajouta  point  foii  leur  rapport ,  au  contraire 

fe  prenant  la  peau  avec  la  main ,  il  dit,  cette peatt 

itct  it  c*[w   attend  tranquillemem  Brutus ,  voulant  faire  enten- 

'^f7Jde'!S*ZJ*ii  dre  que  Brutus  par  fa  vertu  étoit  bien  digne 

^voitdtfjjMtus.     jg  régner,  mais  que  pour  régner ,  il  ne  com- 

mettroit  jamais  ni  ingratitude  ni  crime.  Ce^- 

pendant  ceux  qui  déliroient  un  changement , 

j&qui  avoient  les  yeux  fur  lui  feul,  ou  du  moins 

qui  attendoient  plus  de  lui  que  des  autres ,  n'o- 

foient  pas  véritablement  lui  parler  ni  s'ouvrir 

a  lui ,  mais  la  nuit  ils  femoient  des  billets  dan$ 

hiritti'TJ^iru-  ^*^^^  tribunal ,  &  fur  le  ftége  où  il  donnoit  fe$ 

tui,&/ur/tn/^-  audiences  en  qualité  de  Préteur.  La  plupart  de 

'*'  ces  billets  étoient  conçus  en  ce;s  termes ,  Tu  dors 

Brutus  i  Tu  n'es  pas  Brutus. 

Caflius  s'étant  apperçu  que  ces  reproches  pi- 
quoient  Brutus  &  reveilloient  en  lui  le  defir 
ambitieux  d'honneur  &  de  gloire,  s'attacha  plus 
que  jamais  à  ceux  qui  écrivoient  ces  billets ,  & 
les  poufla  à  continuer.  Gar  il  avoit  aufli  en  fbn 
oh^w  hàifoit  particulier  ime  haine  fecrete  pour  Céfàr,  par 
^'•^'^'  {es  raifons  que  nous  ^vons  expliquées  dans  la 

vie 
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vie  de  Brutus.  Auffi  étoit-il  fufped  a  Cefar  qui 

s'en  étoit  apperçih  Jufques-là  qu'il  dit  un  jour 

à  Ces  amis  ,  ^ue  vous  femhle  de  CaJJtus  >  pour  moi    uotieCt/m-^ 

je  vous  avouï  ,  qu*il  ne  me  jUt^as  trop  ,  car  il  ejl  ZTéuîtjuft^^"" 


U  mtrt 


Une  autrefois  on  accufbit  auprès  de  lui  An- 
toine &  Dolabella  ,  comme  àts  gens  qui  re- 
muoient  &  qui  machinoient  contre  lui  quel- 
ques nouveautez.  Oh  ,  dit-il  je  ne  crains  pas  beau- 
cot^  ces  gens ,  fi  ff-as  CP* fi hien peigne:^,  mais plui^  jiMtrtmmucti 
ces  pales  ces  mai^s  ,  voulant  parler  de  Caf-  ^«^Sf*''* 
fins  &  de  Brutus.  Mais  ce  feul  exemple  fèmble 
faire  voir  que  la  deftinée  n'eft  pas  fi  cachée 

3u'inévitable,car  on  dit  que  de  celle  de  Cefàr, 
y  en  eut  des  fienes  merveilleux ,  &  des  préfà-    p^/y-^,, 
ges  manifeftes.  Il  peut  bien  être  que  les  feux  «•»*'«*« 
celeftes ,  les  fpedres  que  l'on  yk  en  l'air  ,  &    * 
les  oifeaux  nocturnes  éc  {blitaires ,  qui  en  plein 
jour  allèrent  fe  pofer  au  milieu  de  la  place  Ro- 
maine ,  ne  méritent  pas  d'ctre  remarquez  & 
rapportez  dans  un  acciaent  fi  grand  &  Ci  fune- 
fte.  Mais  Strabon  le  Philofophe  raconte  que  l'on 
vit  en  l'air  des  hommes  4e  leu  acharnez  les  uns 

QMf  Von  vit  m  fair  des  hom'  mort  de  Henri  IV.  Il  y  en  eut 

mes  de  fin  AchMiteK.les  ms  contre  de  tout  femhlables  à  ceux  que 

lesMttres.  )  Il  peut  fortt>ien  être  Plutarque  rapporte  ici.  Le  Ciel 

que  Dieu  annonce  la  mort  des  &  U  Terre ,  dit  un  de  nos  Hi- 

grands  Princes  par  des  prodiges,  ftoriens,  lui  en  donnèrent  de  très- 

Nôtre    Hiftoirc    en    remarque  finiflres.  Le  Métf  ,  qui  avoit  été 

plufîeurs  en   fcmbkbles  occa-  plMté  dans  la  Cour  du  Louvre 

fions.  Dans  le  dernier  fiecie  quels  tomba  de  lui-même.  On  vit  en 

préikges  n'y  eut-il  point  de  la  /*4/r,dit-on,  nni  armée fantafii^He 

Tomç  yi,  Rr 
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contré  les  auttes  ?  que  le  valet  d'un  {oldat  ,  e» 

If*/*  cet  mizu-   r        '•  r  •  ■  •      1  J      n 

m  ffVto/m  p4r  lecouant  la  main ,  jettoit  beaucoup  de  namme^ 
SESS-r*""  ^c  ^orte  que  ceux'qui  le  virent  >,  crurent  qu'il 
«toit  brûle  ^  mais  quand  il  eut  cefle  ,,  il  fe  «rou> 
va  qu'il  n'avoic  aucun-  mal,&  que  Cefar  faifanc; 
un  iacrifice  ,  on  trouva  une  vidime  fans  cœur  ^ 
«e  qui  étoit  un  prodige  terrible  >.car  la  Nature- 
ne  fouffre  pas  qu'il  y  ait  un  feul  animai  fans  cette, 
partie..  On  entend  encore  plufieurs  perfonnes. 
p^t  ^S-ri*    S^  rapportent  qu'un  Devin  l'avertit  de  £è  don-, 
ner  garde  d'un  grand  danger  qui  le  menaçoit: 
le  propre  jour  que  les  Romains  appellent  les  Idcs> 
ce'toit  II  tf  d«.  de  Mars  V  que  ce  jour  étant  venu  ^CeÊir  alla  zw 
*^"  Sénat  à  £bn  ordinaire  ,.que  {àluant  le  Devin, ili 

lui  dit  en  riant  &  en  fe  moquant  y  £A  km  voilai 
Us  Idès  de  Jéms  venues  y  &t  que  le  Devin  lui  ré- 
pondit: tout  bas  y  om  y.elîesJorU'venuh ,.  mais  elles  ne^ 
fint  pas  pajfees:. 

Le  jour  d'auparavant ,.  Màrcus  Lepidus  lut 

c^tumt  a  Ce-  donnant  à  foupcr  ,.  il.fe  mit  à  figner  quelques- 

tt'^'Zl^fn  Lettresl table, comme  c'étoit  {k  coutume.  Pen- 

SM*r.  dantqu'il  fîgnoitjlesautres,.s'entretenantenfem- 

ble  ,  propoloient  quelques  queftions,  entre  au- 

ares ,,  (^um  mon  mit  la  milleun  r  Et  lui  les  pré- 

(«mfrojïe  dé  hmta-tUx  mille  hom-  devait    être  sfffffttté;  Des   ff^ 

mes  ,  avec  des-  enfergnes  mipanies  no^tjHeun  éevertirent  la  Reine,  Er 

dé Jfleii&de  rangs  ,  dés  tambours  cette  Princtf*  Citant  éveilUt-  ett' 

prts  à  hattre  là  eaiffe  ,  &  tuf  furfant  toute  éplorte  ,  dit  au  Roi,. 

Chef  de  grande  apparence  à  là  qu'elle  fongeoit  <pt^tn  It  tmit  dm' 

tête.  On  trouva  fur  tm  autel  un  eouf  de  ctHttmt»- 
mitt  qui>  averti£oit  ^jtc  U  Réh 
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iretiant  tous ,  il  fe  hâta  de  répondre  en  hauifant 
ia  voix  ,  U  moins  attendue. 

Apres  le  (bupcr  il  fç  retira  chez  lui  ,  &  é- 
lant  couché  avec  {a  femme  ifon  ordinaire  ,  voi- 
la tout  d'un  coup  que  les  portes  Ôc  les  fenêtres 
de  fa  chambre  s'ouvrent  d'elles-mêmes.  Il  s'é- 
veille en  furfaut  ,  &  étonné  du  bruit  &  de  la 
lumière,  car  il  fail'oit  clair  de  lune  ,  il  entend 
Calpurnia ,  qui  profondément  endormie  pouf- 
ibit  des  foûpirs  Se  dés  gémiffemens  confus  ,  & 


dt  iJHnài»>u 


iC      Songé  de  CalPÊH^ 

profèroit  des  mots  inarticulez  qu'il  ne  pouvoit  /ï.  "**" 

entendre  ,  mais  il  fembloit  qu'elle  le  pleuroit  en 

le  tenant  égorgé  entre  Ces  bras.  D'autres  difent 

xjue  ce  ne  fut  pas  la  le  fonge  de  Calpurnia  ,  mais 

qu'il  y  avoir  au  comble  de  la  maiion  de  Cefar    finatUM-dtjam 

une  e^ece  de  Pinacle,  que  le  Sériât   lui  avoit  ^^J^^J'jXH 

accordé  pour  lui  faire  honneur,  comme  un  or-  «««««««««^jw 

nement  qui  diftinguoit  fa  maiCbn  de  toutes  les         "  "^ 

autres  ,  ainfi  que  Tite-  Live  l'écrit  ;  que  ce  fut 

cet  ornement -là  que  Calpurnia  fongea  qu'elle 

Mais  ijiCil  y  avait  oh  comble  toutcequifeprenoit furie  public. 

de  la  mai/on  de  Cefar  une  ejfece  Ccft  ainH  que  pour  faire  bonneu* 

Ât  Pinacle,  ^ue  le  Sénat  lui  avoit  à  Publicola- ,    on  lui  donna  k 

Mcordé  pour  lui  faire  honneur.  ]  permKHon  de  faire  que  la  porte 

Ce  pinacle  étoit  une  forte  d'or-  de  fa  maiibn  s'ouvrît  dant  h 

iiement  que  l'on  mettoit  au  baut  rue  ,  au  lieu  de  s'ouvrir  en  dc- 

idcs  temples.  Les  Grecs  l'appel-  dans.  Au  refte  ce  pinacle  étoit 

Ipient  d'iTtc  àtrufix  ,  &  les  Ro-  orné  de  quelques    ftatuës  des 

mains   fafiigium.  Il   ne  dépen-  Dieux,  ou  de  quelques  figttres  de 

jdoit  pas  des  Citoyens  de  mettre  la   viÂoire    ou  d'autres   ornc- 

4e  ces  omemens  fur  leurs  mai-  mens  ,  félon  le  rang  &  laoua- 

fons.    Cctoit  un  honneur  qu'il  lité  de  ceux  à  qui  ce  pilvilcge 

falloit  objtenix  du  Sénat,  comme  étoit  accordé. 
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voyoit  arracher ,  &  que  c*étok  ce  qui  caufoie 
{es  lamentations  &  fes  larmes. 

Le  jour  ayant  paru  ,  elle  conjura  Cefar  de 
ne  point  fortir  ce  jour -là  s'il  étoit  poflible,  & 
de  remettre  le  Sénat  y  ou  ,  s'il  fàifoit  fi  peu  de 
compte  de  {es  fonges ,  d'avoir  recours  à  quelque 
autre  forte  de  divination,  &  de confùlter  les  en^ 
trailles  des  vidimes  pour  tâcher  de  percer  dans 
l'avenir.  Cela  lui  cauià  quelque  forte  de  foupçon 
&  d'alarme,  car  jamais  il  n'avoir  aperçu  en  Cal- 
purnia  aucune  foiblelTe  de  femme  ,  ni  aucune 
forte  de  fuperftition ,  &  alors  il  la  voyoit  trcs-ih- 
quiete  &C  très-agitée, 

Enfin  les  Devins  après  plufieurs  facrifices  lui 
ayant  rapporté  que  les  fignes  n'étoient  pas  fa- 
vorables ,  il  prit  la  réfolution  d'envoyer  An- 
ce/Mr  vtvt  en-  ^^^^^  cottgcdler  le  Sénat.  Mais  dans  le  moment 
voycr  Antoine , an.  arriva  Decius  Brutus ,  furnommé  Albinus,  en 
qui  Celar  avoit  une  entière  conhance,  julques- 
là  que  dans  fon  teftament  il  l'avoit  inftitue  fon 
fécond  héritier  ,  &  qui  cependant  étoit  entré 
dans  la  conjuration  avec  Brutus  &  Caffius.  Ce 
Decius  Brutus  craignant  donc  que  (î  Ce{àr  re- 
mettoit  l'afl'emblée  à  un  autre  jour  ,  leur  com- 

fJ^'aunTAil:-  P^°^  ^^  ^^^  éventé ,  fe  moqua  des  Devins  donc 
mus  m  des  conjti-  fl  fit  des  plaifauteties  ,  &  reprit  ferieufement 
Cefàr  de  ce  qu'il  fourniflbit  par. la  des  fujets  de 
plainte  &  de  reproche  au  Sénat  ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  regarder  cette  remife ,  comme 
un  mépris ,  ic  comme  une  infulte.  Car  ils  n€ 
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font  tous  'Venus  .  lui  dit-il  y  que  fur  ce  que  vous  les  ^ipiwsietru. 
<ta'«^  mandex.  vous  -  même  ,  CîT*  ikjont  vernis  en  imen-  f*r. 
tion  de  vous  déclarer  Roi  de  toutes  les  Provinces  de 
lEn^ire  Romain  hors  de  l'Italie  ,  &  de  vous  oéîroyer 
le  privilège  de  porter  le  diadème  par  tout  ailleurs  & 
fir  terre  &  Jùr  mer.  ^ue  Ji  prejentement  qu'ils  ont 
déjà  pris  leur  place  ,  ajoûta-t'il ,  quelqu^un  va  leur 
dire  qu'ils  nont  qu'à  Je  retirer  ,  &*  qu'à  revenir  lors- 
que Cahumia  aura  eu  des  fonges  plus  favorahles,  quel 
g^andjujet  de  parler  cela  ne  donnerort'il  pas  à  vos  en^ 
vieux  >  Et  quelqu'un  pourra  -  t'd  Jùpporter  vos  amis  , 
quand  ils  voudront  vous  excufer ,  &*  fiûtenir  que  ce 
n'ejl  point  ici  de  notre  coté  une  dure  Jervitude ,  &* 
de  votre  part  une  tyrannie  ouverte  ?  élue  Ji  vous  vou- 
/«(;  ahjohtment  éviter  cette  journée ,  comme  une  jour* 
née  malheureujè  que  vous  detejlez,,ilejl beaucoup  mieux 
que  vous  alliex,  vous-même  ,  &*  que  vous  leur  décla» 
rie;;^  de  votre  propre  bouche  que  vous  remette^,  tajpmblée 
à  un  autre  jour.  En  finifTant  ces  mots  ,  il  le  prie 
par  la  main  de  le  fît  fortir. 

Il  étoit  à  peine  hors  de  {à  porte  qu'un  efcla- 
ve  étranger  ht  tous  Ces  efforts  pour  parler  a 
lui ,  mais  voyant  qu'il  étoit  impofhble  d'en  ap- 
procher ,  à  caufe  de  la  foule  dont  il  étoit  envi- 
ronné, il  fendit  lapreffe  ,  &  fe  jetta  dans  la  mai* 
fonoùilfe  remit  entre  les  mains  de  Calpurnia, 
lui  difant  qu'elle  n'avoit  qu'à  le  garder  chez 
elle  jufqu'à  ce  que  Cefar  fut  revenu  ,  car  il 
avoit  des  chofes  très  importantes  à  lui  décou* 
Vrir. 

Kr  iij 
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Artmidortionnt      Attcmidore  dc  Gnide  ,  qui  enfeienoît  l*Elo» 

i  C*J»r  un  pMfier  •  O      '^     -^  I 

ch  étoit  le  iiuii  quence  Grecque ,  qui  par  la  etoit  en  quelque 
^  ^  Ç'"j''r^tion.  ^^^^g  ^ç  commerce  &  de  fammarité  avec  quel- 
ques-uns des  complices  de  Brutus  ,  &  qui  «toif 
informé  d'une  grande  partie  de  ce  qui  fe  tra- 
moit,  vint  au  devant  de  lui  avec  un  papier  où 
«toit  détaillé  tout  ce  doi?t  il  vouloit  Tavertir. 
Voyant  donc  que  Cej&r  recevoir  tous  les  papiers 
qu'on  lui  prelentoit ,  6c  qu'il  \qs  donnoit  a  fej 
Officiers  qu'il  avoir  autour  de  lui  ,  il  s'approcha 
Jie  plus  près  qu'il  put,  &  lui  dit  :  Cefar  y  Ujh^cefx- 
fier  vous  feut  ,  Ô^  tris-pon^tement  ,  car  il  contient 
des  chofes  d'une  très-^mde  confequence  ,  (T  qui  vous 
eifMT  tmtùhj  dt  importent  extrêmement,  Cefàr  l'ayant  pris  ,  tâcha 
par  plulieurs  lois  de  le  lire  ,  mais  il  en  rut  tou.» 
jours  empêché  par  la  foule  ,  qui  l'interrompoit 
inceflamment.  Tenant  donc  toujours  ce  papier 
dans  la  main, car  c'étoit  le  feul  qu'il  eut  gardé  , 
il  entra  dans  le  Sénat. 

Il  y  en  a  qui  difènt  quece  fut  un  autre  qui  lui 
donna  ce  papier  ,  &  qu'Artemidore  n'en  put  ja- 
mais approcher  quelques  efforts  qu'il  fît ,  &  qu'il 
fot  toujours  repoufle  pendant  tout  le  chemin. 
Il  eft  vrai  que  toutes  ces  chofes  ont  pu  arriver 
fortuitement  &:  par  hazard  »  mais  comme  dans  le 
t«  fi«  ok  ctfmr  lieu  où  le  Sénat  fut  aflèmblé  ce  jour-là  ,  &  qui 
tim*urt^}utcon.  devlut  la  fcene  de  cette  {ànglante  Tragédie, 
dunjaruprovi-  -j      ^^^-^  ^^^^  ^^^y^-  ^^  pompée  ,  &c  que  c'étoit 

même  un  des  édifices  qu'il  avoir  confacrez  & 
dédiez  pour  fervir  d'ornement  à  Ton  Théâtre, 
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ttti  montre  évidemment  que  ce  fut  l'ouvrage 
d'un  Dieu  qui  conduifit  toute  cette  entreprife ,  Ôc 
qui  marqua  cet  endroit  pour  le  lieu  de  Vexécu- 
fion»  Car  on  dit  même  que  Calfius  avant  que    Cnjfus  ntKt/'s 
de  mettre  la  mam  a  1  œuvre  ^  tournant  les  yeux  qut  pompée  *n  r*- 
hi  cette  ftatuë  de  Pompée ,  l'invoqua  en  fecret,  **'''^«^>  A'-- 
ic  l'appella  à  Con  arde  y  quoiqu'il  fût  d'ailleurs 
dans  les  lentimens  d'Epicure.  Mais  le  moment 
de  l'exécution  venu  ,  le  danger  prefènt  remplit 
fon  ame  d'une  fureur  $c  d'un  enthoufiafine  qui^ 
lui  firent  oublier  ces  anciens  raifonnemens  pni-r 
lofbphiques  ,,  qu'il  avoit  toujours  fuivis.  Antoi- 
ne ,  qui  étoit  fidèle  à  Cefar  ^  &  d'une  force  de' 
corps  étonnante  ,  fut  retenu  dehors  par  Brutus 
Albinus  y  qui  entama^  exprès  avec  lui  une  fore 
longue  converfàtion 

Quand  Cefàr  fiir  encré, Je  Sénat  fe  leva  pour 

Cela  montri  évidemment  qUB ce  dans  nôtreame  un  fentimènt  du 
fittVoHvrage  ifim  Die»  (jui  con-  vrai,  qui  fc  réveille  dans  certai- 
duifit  toute  cette  entreprife.  )  Coin-*  nés  occafions ,  &  qui  fait  oublier 
me  fi  Dieu  avoit  amené  là  Cefar    tous    les  raifonnemens  philofo- 

rur  le  faire  mourir  au  pied  de    phiques    dont  on  s'étoit   ferv^ 
ftatuë  de  Pompée,.  &  afin  qu'il-  pour  le  combattre  fie  pour^Té- 
lui  fervît  comme  de  vidimc.         toofTer; 

QHpiqH^ilfut  étâilUfêrs  dans  lis  jintoine  y^jUi  était  fidèle  à  Ce^ 
fentimens  d^Eficure:  )'  Et  par  far\  &  dune  force  de  corps  éton^ 
confequént  fort  éloigné  decfoi-  nante  yfutrètenn  dehors  farBru^ 
re  que  les  Dieux  dévoient  être  tns  jiUinus.  )  Dans  la  vie  de 
itivoquez,&  encore  plus  que  les  Brutus  il  nou$  dira  qu'Antoine 
hommes  après  leur  njort  cntcil-  fut  retenu  dehors  pat  C.  Trebo- 
dbient  les  prières  qu'on  leur-  nius.  Comment  Piutarque  eft-il; 
adreflbit.  ^     tombé  dans  une  contradiôion  fi 

Le  danger  préfent  remplit  fin    évidente  ,  en  écrivant  un  faicii^ 
éme  d'nne  jurenr  &  d^un  emhou-    confidcjfablc  &  fi  connu  ? 
fiafjne,  ),  U  y.  a  naturellenKQjl^ 
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lui  faire  honneur.  Une  partie  des  Conjurez  en- 
vironna fon  (iege  ,  &  les  autres  allèrent  au  devant 
de  lui  comme  pour  joindre  leurs  prières  i  celles 
de  Metellus  Cimber ,  qui  intercedoit  pour  le  rap- 
pel de  fon  firere ,  &  l'accompagnant  toujours  ils 
continuèrent  de  le  prier  jufquà  ce  qu'il  fut  à  fon 
(Jege.  Il  s'aflit  rejettant  toutes  leurs  prières» mai? 
comme  ils  revenoient  toujours  à  la  charge  ,  & 
qu'ils  le  preflbient  plus  vivement  jufqu'àlui  fai- 
re violence ,  il  fe  fâcha  contre  eux.  Alors  MeteU 
lus  lui  prenant  la  robe  avec  les  deu3c  mains  ,  lui 
découvrit  |e cou,  c'étoit  le  fignal  dont  les  Con- 
jurez croient  convenus  pour  fe  jetter  fur  lui  i  Ôç 
Cafca  fut  le  premier  qui  lui  donna  un  coup  d'é- 
^*^fr»tiTS^  pçe  près  du  cou.  Mais  le  coup  ne  fiit  ni  mortel,ni 
bien  appuyé ,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'en  com- 
ipençant  une  fi  hardie  entreprife  ,  il  fut  fi  trou- 
•  blé ,  que  fa  main  fut  mal  aflurée  ,  de  forte  que 
Cefar  s'étant  tourné  fàifît  fon  épée  ,  &  la  tinç 
toujours.   En  même  tems  ils  fe  mirent  tous 

A  cilUs  de  Metellus  Cimbre.  )  feue  lire  dans  AppicB  ,  Ttàlitu 

Ce  Cimber  ne  s'appelloit  pas  Cfl«^*r.  Ni  Fulvius  Urfinus ,  qui 

Metellus ,  mais  Tullius.  Il  eft  ainfi  a  ramafle  toutes  les  Médailles  de 

dans  un  manuferit.  Et  Suétone  la  Emilie  Atilia  ,  ni  Antoniuç 

l'appelle  de  même, ////rÀ^Mf  <7/m-  Auguftinus  quia  Eut  un  lon^ 

ter  Tullius ,  tjuifmnus  funes  fuf-  dénombrement  de  tous  ceux  qui 

eeferât ,  quafi  ali^tùd  ngsturùs,  en  ont  été  ,  reconnoiflênt  cet 

frofius     4ceeftt.     Il    eft     vrai  Atilius  Cimber.  Le  paflagc  de 

2 [u'Appien  l'appelle  >^f///M/Cnn-  Plutarque   pourroit  faire   croi-: 

er.  Et  on  le  trouve  ainfi  dans  re  que  ce  Cimber    s'appelloit 

une  Médaille  ,  Atilius  Cimber.  M.  Tullius  Cimber^  &  que  de 

Mais  cette  Médaille  eft  fuipede  M.  TuUius  les  copiftes  ont  fait 

flux  antiquaires  avec  raifon.  Il  McteUuf. 
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(dieux  à  criet ,  Céfàr  en  langage  Romain ,  Scélérat 
de  Cafia ,  quefais-m  j  &  Cafca  en  Grec ,  &  s'adreC- 
iànt  a  fon  firere  :  Mon  frère ,  amonjècours, 
.  Ace  commencement  terrible ,  ceux  qui  étoient 
préfèns ,  &  qui  ne  {çavoient  rien  de  la  confpira^ 
tion ,  furent  (i  faifis  d'étonnement  &  d'horreur , 
Gue  friiibnnant  de  tout  leur  coips ,  ils  n'eurent  la 
force  ni  de  prendre  la  fixité ,  ni  Je'fecourir  Céfar, 
ni  de  proférer  une  feule  parole.  Alors  tous  les 
Conjurez  tirent  leurs  épces ,  &  l'environnent  de 
toutes  parts  >  de  forte  que  de  quelque  côté  qu'il 
it  tournât,  il  ne  voy oit  que  des  cpées  nues  qu'on 
lui  portoit  au  vifàge ,  &  qui  le  perçoient.  Comme 
une  bête  ferocCidcculée  par  les  Veneurs ,  il  fê  dér- 
battoit  cherchant  à  fe  démêler  d'entre  toutes  ces 
mains  armées  contre  fa  vie  •  car  il  falloir  qu'ils 
culTènt  tous  leur  part  i  ce  meurtre ,  &  qu'ils  goû». 
tarent  tous ,  pour  ainfi  dire  ,  à  ce  fang  comme 
aux  hbations  -d'un  facrifice.  Ceft  pourquoi  Bru-  cS»^'"  ^^ 
tus.  même  lui  porta  un  grand  coup  dans  l'aîne. 
Bt  il  y.a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  fe  dé- 
fendant contre  tous  les  autres  ,  &  traînant  fbn 
corps  çà  &  là  en  criant ,  il  n'eut  pas  plutôt  vu 
Brutus  l'épée  à  la  main  ,  qu'il  fe  couvrit  la  tête 
du  pan  de  ià  robe ,  êc s'abandonna  à  fês  ennemis, 
/étant  poulTé  fçit  par  le  hazard ,  (bit  par  les  'conju- 
rez auprès  du  pied'eftal  de  la  ftatuc  de  Pompée  ,  c/fMrvsexpirir 
OUI  en  tut  toute  eniandantee  i  de  lorte  qu  il  lem-  fistuë  it  vm^ée , 
bloit  que  Pompée  iui-mcme  prdidoit  a  cette  lu„tit. 
véiigeance  qu'on  faifoit  de  fon  ennemi  abbattu  à 
Tmf%  Si  ' 
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fes  picdis  y'&  rendant  les  derniers  abois  ,:  par  fii:^ 
cifm'urti  dt  quantité  de  bleflures  qu'il  avoit  reçues.  Car  il  fut 
tii^t^trois  eêufs,  percé  cn  vingt-trois  endroits  -,  &  i  on  dit  que  plu- 
sieurs des  Conjurez  fè  bleiTerent  les  uns  les  autres^ 
en  portant  tous  en  foule  leurs  coups  furun^bul  ôe 
même  corps.- 

Quand  ils  l'eurent  achevé  ,.  le  Sénat  voyant 

Brutus  s'avancer  aumilieu^  comme  pour  rendre' 

laiCon  de  ce  qui  venoit  d'être  €&iz  ,.■  n'eut  pas  la. 

force  de  l'entendre  ^  &  s'écouknt  par  toutes  leJ- 

portes  ,,il  prit  la  fuite  yèc  alla  remplir  le  peiipLe  de 

GTOuble  fie  d'effroi ,  de  forte  que  les  "uns^  fêrmoienc 

leurs  portes  ,&^  que:  les  Banquiers  abandonnoient 

leurs  banques  &  leurs  comptoirs»^  On  ne  voyoit 

par  tout  que  des.gens  qui  couroientjesuns^allant 

Èir  le  lieu  pour  voir  ce  fpeétacle  horrible  ,  &  les^ 

autres  en  revenant  après  l'avoir  vu.  Antoine  & 

Lépidus ,  qui  étoient  les  plus  grands  amis  de  Cé-^ 

Êir  y  s'étant  dérobez ,,  Ce  retirèrent  d  ans  des  mai- 

.â:>nsde  particuliers-  Mais  Brutus  &:  {es  comph- 

ees^  encore  tout  chauds  fie  tout  fîimans  de  ce 

meurtre  y  fie  montrant  leurs  épées  nues ,,  fbrti- 

«««rttSrr***    '^^^  ^"^  enfemble  du  Sénat,  fie  prirent  le  che- 

«^C"--  min  du  Capitole  ^non  point  en  gens  qui  fùïoient,. 

.mais  avec  un  viÈiee  gai  &  pleins  de  confiance,; 

appeliant  le  peuple  a  la  Uberté  y  fie  s'arrêtantà^ 

De  forte  <pu  lis  tins  firmt'uHt  inatitifctic,-&  c'«ft  lè  géiilc  àk  là' 

Hhts pertes.  }  Au  lieu  de  mt'^  langue  même  qui  le  demande,, 

«««ç  jiA(/(r,  il  faut  Jîre  ,  W«  -j ta  fSi>\  vit  J"*  ,  ceux-ci,,  tetui^ 

•  (4ii  ^  &C.-  II.  eft.  aÀafi  dans  un  /■«.• 
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^rler  ^m  Nobles  qu'ils  rencontroient  Cm  leur 
paflàge.  Il  y  en  eut  nxcme  qui  fe  joignirent  à 
eux ,  &  qui  le  mêlèrent  dans  leur  troupe ,  comme 
ayant  eu  part  à  l'aiStion .  pour  ufurper  iàuflement    p-*»* ««»?&«* 
«ne  gloire  qm  ne  leur  etoit  pas  due.  De  ce  nom-  . 

î>re  Furent  Caïus  Odavius  ,  &  Lçntulais  Spin* 
ther ,  qui  dans  la  fuite  furent  bien  punis  de  leur 
vanité  j  car  Antoine  &c  le  jeune  Ceiàr  les  firent 
mourir ,  &  encore  n'eurent-ils  pas  la  fatisfaâ:ion 
de  jouir  de  la  gloire  qu'ils  avoient  fi  fbttement 
recherchée ,  te  pour  laquelle  ils  mouroient ,  per- 
sonne ne  voulant  croire  qu'ils  eufTent  été  de  la 
.conjuration  ^  &  ceux  nieme  qui  les  faifoient 
mourir ,  punif^ant  en  eux  npn  Ji'eiFet  ^  mais  Ja  vo- 
lonté. 

Le  lendemain  Brutus  accompagné  de  toiK  les   srvmfrituun. 
Conjurez ,  defcendit  fur  la  place ,  6c  fit  un  grand  à^ourtwff*. 
difcours  au  peuple ,  qui  l'écouta ,  fans  marquer 
iqu'il  approuvât  ni  qu'il  défapprôuvât  ce  meur- 
tre i  mais  par  fbn  morne  fiience  il  témoignoit 
àfTez  que  d'un  coté  il  avoit  pitié  de  Céfar ,  ôc  que 
4e  l'autre  il  avoit  beaucoup  de  refped  ôc  de  véné- 
ration pour  Brutus.  Mais  le  Sénat  décerna  une    uiinatiktjmt 
.amniftie  générale  de  tout  le  palïe  ^  &  pour  cal-  rJu,&eribnneiu$ 
mer  les  èlprits ,  il  ordonna  .que  Céfar  feroit  ho-  ^li^^unDuT^ 
tioré  comme  un  Dieu ,  &  qu'on  ne  changeroit  pas 
ià  moindre  petite  chofe  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
T&l  établi  pendant  ^  Didature  ,  &  diflribua*  des  }JL!Sl &ài^* 
Çouvernenieris  ôcdes  honneurs  convenables^  frum"&Tfi 
■prutu^'ôc  à  fes  c€>mplicç.s ,  tfeliement  qu-on  étoit  tm^ueet. 

SI  ij 
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perfiiadé  que  tout  étoit  remis  en  bon  état ,  de 
dans  la  meilleure  difpofition  du  monde.  . 
ze  tefiamtntj*      Mais  quaud  on  eut  ouvert  le  teftamem  de  Ce- 
ftnZrtsfVci'tx-  far,  qu'on  eut  trouve  qu'il  faifoit  à  chaque  Ro-' 
trlfi!*mwMm'  ^^^  uu  kgs  d'argent  afTez  confidérable  ,  &  que 
l'on  vit  porter  au  travers  de  la  place  fon  corps 
tout  déchiré  de  playes,  alors  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  retenir  la  multitude  ^  qui  troublant  l'ordre  $c 
la  marche  du  convoi,  iq  mit  à  afTembler  les 
bancs ,  les  portes,  &  les  tables  de  la  place  autour 
3Mthtrd*céfar,    du  corps,  à  les  entalTer ,  &  à  en  faire  un  bûcher 
où  ils  le  brûlèrent.  Après  quoi  prenant  de  ce  bû- 
cher des  tifons  ardens ,  ils  coururent  chez  les 
meurtriers  pour  les  brûler  dans  leurs  maifons.  Il 
y  en  eut  d'autres  qui  fe  répandirent  par  toute  la 
ville  pour  les  chercher  &  pour  les  mettre  en  piè- 
ces ,  mais  ils  n'en  rencontrèrent  pas  un  fêul ,  car 
ils  fe  tinrent  bien  renfermez. 

Un  certain  Cinna  ,  qui  étoit  des  amis  de  Cé- 

Sonttfortttrmgt  {^    zsQVi  eu  la  uuit  préccdeute  un  fonge  aflcz 

c^f»r.  étrange.   Il  longea,  dit  ©n,  que  Celar  iinvitoit 

à  (buper ,  &  que  comme  il  reuifoit ,  Céfar  le  prit 

,       par  la  main  ,  &  l'entraîna  malgré  lui  quelque 

réfiftance  qu'il  pût  faire.   Dès  qu'il  eut  appris 

Sue  l'on  brûloit  dans  la  place  le  corps  de  Cefàr, 
fe  leva ,  &  alla  pour  lui  rendre  les  derniers 
honneurs  ,  quoique  ce  fonge  lui  demeurât  tou- 
jours fur  le  cœur ,  &  qu'il  eût  même  la  fièvre. 
Dès  qu'il  parut  fiir  la  place ,  quelqu'un  du  peuple 
dit  fon  nom  à  un«utre  qui  le  demandoit,  cet  auj* 
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tte  le  dit  à  fon  voifin,  &  dans  le  moment  il  cou- 
rut de  bouche  en  bouche  que  c'étoit  un  de  ceux 
3ui  avoient  tué  Céfâr  >  car  parmi  les  conjurez , 
y  en  avoit  un  qui  portoit  auffi  le  nom  de  Cinna,  ^^^««^  5^'  '*5^- 
&  le  prenant  pour  ce  meurtrier,  tout  le  peuple  fe  mmfé  t*r  j,n 
jetta  lur  lui ,  &  le  mit  en  pièces  dans  la  place  me-  """'      - 
me>  Cela  épouvanta  Brutus  &  Caifius ,  qui  peu 
de  jours  après  fbrtirent  de  la-  ville  pour  (e  déro- 
ber à  cette  fureur.  Et  quant  à  ce  qu'ils*firent  & 
(oufFrirent  dans  la  fuite ,  nous  l'avons  écrit  dan^ 
la  vie  de  Brutus. 

Céfâr  mourut  âgé  de  cinquante-fix  ans ,  après    -*'  *  *^^f 
n  avou:  lurvecu  Pompée  qu  un  peu  plus  de  qua- 
tre années.  Toute  ù,  vie  II  l'employa  à jpourfui- 
vre  la  domination  U  la  fouveraine  puiuance  au 
trayers  d'une  infinité  de  dangers ,  £c  il  l'obtint 
enfin  avec  mille  peines  >  mais  il  n'en  eut  q^i'un 
vain  titre ,  &  il  ne  tira  d'autre  fruit  de  tous  (ts    tt /eut  finit  «m 
travaux  qu'une  gloire  qui  lui  attira  la  haine  de  ^/îT*»!^*!'' *'*' 
fes  Citoyens.  Il  eft  vrai  que  le  grand  de  puiflànt 
Démon  qui  l'avoit  conduit  toute  ià  vie ,  l'accom-    ^  ^^mtn ,  ^ 
pagna  encore  après  la  mort ,  en  le  déclarant  Ion  f*Hjs>it  >  vu,  • 
vengeur,  &  en pourfuivant  Ces  meurtriers  &  par  Jiî^f??*»^. 
terre  &  par  mer ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reftât  pas  un 
feul ,  non-{èulement  de  ceux  qui  avoient  ttcra^. "^'^'mnmitrt 

Il  efivTM  ^  le  frdttd&pHtf-  ùt,  mais  il  eft  faux  que  ce  fut 

fatii  Démon  ,  ^tà  Pdvoh  cetidiit  le  même  Dieu  qui  avoit  porté  ce 

ttute  fa  vie  y  fMcemfapu  eneare  Prince  à  commettre  toutes  les  in- , 

étfAsf»  tuêrt.  ]  Ceft  un  fenti-  juftices,dontiIièfervitpourufurr 

ment  tout  payen.  Il  eft  vrai  que  per  la  domination. 


Dieu  punit  les  meurtncrs  4e  Céz 
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rf>:„^iiets  &  ««/-  Dc  IcufS  tnaîtis  dans  jToQ  ^ng ,  mais  encore  de  céuy 

«f«M  iw  meurtre  de   *■      .  .  ,     ,  .   *'  -, 

céf ^,r, punis t»r la  qui  n  avoicnt  jccc  que  de  ia  conlidençe,  tç  quji 

Providence.         n'avoicnt  faïc  qu  approuver  Ic  coHiplpt;. 

Parmi  ]es  cho^e§  humaines ,  ce  qui  arriva  de 
c^lfiusfe  tue  de  plus  mcrveilleux ,  e'eft  rayenjcvire  de  Caiïius ,  qui 

^iT^'u/cffa!.  ayant  été  vaincu  à  Ja  bataille  de  Philippes ,  fe  tua 
de  lam^meépée  donjU  ayoij:  jcuié  Çéfar.  £jc  part- 
mi  les  chpfes  divines  ce  fut  une  grande  Comeje , 
qui  aprpj  le  meurtre  de  Céfar&t  yûë  fort  jkla- 
icanre  $c  fort  lumineufe  pendant  fept  nuits ,  ^  qui 
disparut  enfuite ,  6c  encore  J'obfcurciflement  de 
ttfittHotfitrti  la  lumière  du  Soleil,  dont  le  gloJ>e  fiit  toiiJQurs 

fenimnuuutMK-  £ojj  p^jç  pendant  cçtte  annce-lâ ,  &  qui  fe  levant 
tous  les  matins  fans  iç.%  rayons  ^tincelans,  ne 
jettoit  qu'une  chaleur  foible  &  impui/fante ,  de 
forte  que  l'air  fut  toû)ours  <ppais,  groffier  6c  ter 
nébreux  par  la  débilité  de  la  chaleur^  qui  feule  le 
fubtilife  6c  Je  raréfie ,  in  que  le?  fruits ,  i  caufe  de 
cette  froideur  de  l'iair ,  demeurèrent  imparfaits, 

Ct  fkt  une  .grande  cmute,  qtû  ddnmque  &  ojnmhiu  terris  emf- 

4Pm  le  meurtre  de  Cifar  fut  vie  picuum   fuit.    Et  fidere  fignifi- 

fort   éclatante  &  fort  lumineufe  cm  vulgus  credidit  Câfaris  ani" 

.  pendant  fept  nuits,  ]  Pline  nous  a  mam  ituer  Dtovum  imnurtalium 

«onfervé  un   palT^e  d'Augufte  numina  receptam  :  <fuo  nomine  iÀ 

iqui  lùcceda  à  Ccfar,&.qui  dit,  injigne  ftfnuUcro.  capitis    ejus  ,• 

•  que  cttte  comète  parut  tdut  d'urt  ipiod  mox  in  faro  ■  eonfecravimus  ^ 

*         coup  pendant  les  jeux  qu'il  ce-  adjeUitm  eft.   Plin.  liv.  1 1.  cap. 

lébroit  en  l'honneur  de  Céfar.  xxv.  Voilà  l'origine  bien  mar- 

Jn  ipfis  ludorum  meontm   Mehus  quée  de  cette  Etoile,  que  les 

fidus  crinitum  per  feptem  dies  in  Poëtes  ont  tant  vantée ,  &  qu'oo 

Kgione  cali  qu*  fub  feptentrio-  voit  dans   les  Médailles  fur  Ja 

ptlius  eft  ,  confpehum.  Id  ortebw  tête  de  Céiàr. 

tur  circa  undeepmam  htram  dfei , 
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^  flétrirent  ,  &  périrent  avant  que  de  parve- 
nir à  leur  maturité.  Mais  ce  qui  marqua  enco- 
re d'une  manière  plus  fenfîble  que  ce  meurtre 
de   Céfàr  avoit  déplu  aux  Dieux ,  ce  fut   le    runtime  ^ni^-af^ 
fantôme  qui  s'apparut  à  Brutus  >  &  voici  quel  il  ^*^****'^''"" 

Comme  Brutus  étoit  for  Te  point  de  pafTer  fon 
airmée  du  port  d'Abyde  au  rivage  oppofé ,  &    w««  /^yr*  /«r 
qu'il  repofoit  la  nuit  dans  fà  tente  ,  félon  fa  rris'Jil'rL^"'"" 
coutume  ,  fans  dormir  ,  &  penfânt  profondé- 
ment à  fes-aâaires  y  &  à  ce  qui  pouvoit  arriver  y 
car  on  dit  que  de  tous  les  Capitaines  qui  ont  ja-' 
mais  été ,  c'étoit  le  moins  {ujet  à  dormir  y  &  ce- 
lui que  la  nature  avoit  fait  h  plus  propre  a  veil-  ^rututupiùffr».- 
ter  &  à  fe  pafifer  du  fecours  du  ibmmeil  pour  ré-  >««  l  fef«pr"du 
«ablir  fes  forces.  Il  lui  fembk  qu'il  ent^ndoit  /-"«*/«"'««'• 
quelque  "bruit  à  la  portSe  de  (à  tente.  Regardant 
donc  à  la  clarté  d'une  lampe  qui  étoit  fur  fes- 
fins  &  preiique  mourante  ,-  il  apperçut  un  fpec- 
ere  terrible  ,,un  homme  d'une  grandeur  extraor-- 
dinaire  y  &  d'une  mine  hideufè  &  épouvantable. 
Cette  vûë  lui  caui^  d'abord  quelque  effroi  j  mais- 
tîoyant  que  ce  fantôme  nefaiibit  &  ne  difoit  rien^ 
&  qu'il  fè  tenoit  feulement  debout  près  de  fbn 
lit  dans  un  profond  fîlence  »  il  lui  demanda  qui  il- 
étoit  l  Le  fpedre  lui  répondit  ^  Je  fuis  ton  mauruaip 
Génie  y  Brutus  y  Ct  tu  me 'Verras  bien-tôt  aux  champs  de 
Philippes.  Eh  bien^  lui  répondit  BruCus  fans  s'éton- 
ner ,  noi^  fj  'Verrons' y  ôc  en  même  t^ms  le  {pedr^' 
dii^arut.- 
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Quelque  tems  après  dans  la  bataille  qu*il  don^ 

fia  dans  la  plaine  de  Philippes  contre  Antoine  & 

le  jeune  Céfàr ,  Brutus  remporta  la  vidboire  la 

première  journée  ,  renverfa  ae  fon  côté  tout  ce 

qui  fe  trouva  devant  lui^  Ôc  le  pourfuivit  jufques 

fc.i?/«?Af?*^ï  dans  le  camp  de  Céfar  qu'il  pilla.  Quelques  jouis 

**'%•«♦  aprçs  comme  il  fe  préparoit  à  combattre  encore, 

la  nuit  qui  précéda  ce  fécond  combat ,  le  même 

ipeâre  s'apparut  encore  à  lui ,  dm  lui  dire  une 

ieule  parole  >  mais  Bn;tus  comprenant  bien  parr 

1^  que  fa  dernière  heure  étoit  venue ,  fe  jetta  tête 

baifleeaù  milieu  des  plus  grands  dangers.  Cepenr- 

dant  ,  quQiqu'il  abandonnât  fà  vie  fans  aucun 

ménagement ,  il  ne  put  être  tué. dans  la  bataille» 

jnais  (on  armée  ayant  été  rompue  &  mife  en  fiiite, 

il  fe  retira  Cui  une  croupe  de  montagne  hériflec 

vruiusfituïbii.  ^^  rochers ,  (è  jetta  iurfon  épée,  ôc  un  de  Cos 

mfm*'  amis  aidant  le  coup ,  il  fe  perça  d'QUCrç  ea  QUCre| 

.  ^  empira  fur  le  champ^ 
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LA     COMPARAISON 

tt  Alexandre  (^  de  Céfar. 


*Empire  Romain  a  été  fî  fécond  en  ver- 
tus ,  &  fur  tout  en  vertus  militaires ,  qu'il 


L 

m'offroit  plufleurs  grands  Capitaines  dignes  d'ê- 
tre mis  en  parallèle  avec  Alexandre ,  même 
parmi  Ces  contemporains.  Mais  depuis  que  Ce- 
iàr  a  paru, il  faut  tomber  d'accord  qu€  c*eft  ce- 
lui qu'on  peut  le  plus  juftement  lui  comparer. 
Je  puis  dire  même  que  fi  dans  les  autres  com- 

{)araiibns  des  hommes  illuftres ,  dont  j'ai  écrie 
a  vie ,  j'ai  choifi  les  Athlètes  que  je  pouvois  op- 
pofef  ,  dans  celle-ci  je  n'ai  fait  que  {ùivre  le 
confwitement  général  de  tous  les  nommes.  La 
Terre  entière  m'a  prévenu,  &c  m'a  montré  Ce-     ^,.     ,    . 

r  1         1        J-  J.'^  '     ^    Al  CifM-,U   plut 

iar  comme  le  plus  digne  d  être  compare  a  Aie-  dign*  nm  e»m^ 
xandre,  ôc  comme  celui  qui  a  avec  lui  le  plus  f*'*^'^^*'"'"' 
ide  conformité.  En  effet  leurs  principaux  traits 
font  parfaitement  femblables  i  même  ambition, 
même  paffion  pour  la  Guerre  ,  même  ardeur 
à  pourluivre  leurs  delfeins ,  même  courage , 
ineme  audace  dans  les  combats ,  même  géné^ 
rofité  pour  les  vaincus ,  &  même  confiance  danis 
leur  fortune.  Alexandre  effaça  la  gloire  de  tous 
les  Capitaines  Grecs  qui  l'avoient  précédé ,  & 
Céfâr  obfcurcit  de  même  tous  les  Capitaines 
Romains  qui  avoient  été  avant  lui.  Dès  qu'il 
eut  paru  tout  s'cclipfa,  comme  lorfque  le  foleij 
Tpm  Fh  Tf 
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vient  à  fe  montrer,  ilobfcurcit  tous  les  feux  â*e^  • 
la  nuit ,  &  pour  me  fêrvir  des  paroles  de  Pindare^ 
il  fait  de  toute  l'étendue  du  Ciel  un  vafte  défèrt 
par  fa  lumière. 

Mais  comme  dans  les  vifages  les  plus  reflem^ 
blants  y.  il  y  a  toujours  q^uelque  diffemblance 
qui  les  diftingue  y  de  même  parmi  les  traits^  le» 
plus  fèmblables  de  ces  deux  grands  hommes^^oil' 
en  trouve  de  particuliers  qui  marquent  entre 
eux  une  affez  grande  difFerence.^ous  allons  leS' 
parcourir  les. uns  &  les;  autres,  &:  examiner  le 
plus  équitablement  qu'il  nous  fera  pofHble  leurs, 
vices  ;&  leurs,  vertus  ,  afin  que  par  cette  com^ 
paraifonle  Ledleur  puiffe  voir  fans  peine  fcelui 
qui  mérite  d'ctre  préféré  ,  &  dans  lequel  on: 
trouve  la  grandeur  la  plus  véritable  &  la  plus 
{blide. 
m^HH^.^"  "       ^^  côté  de  la  naiflance  ,.  ils  n'ont  Tùn  fur 
l'autre  aucun  avantage.  Alexandre  defcendoit 
d'Hercule  parfon  père ,  &  d'Achille  par  fa  merè,, 
ainfi  il  remontoir  jufqu'à  Jupiter.- Et  Céfar  y  re^. 
montoit  de  même  par  Ancnifè  &  Venus ,  dont- 
AUxMih  *î-  il  {è  difoitv  defcendu..  Mais  Alexandre  désho-- 

Vtnort  la  fiainftn  \  r  •/f  i       t  r 

Ué^pnfM..  nota  en  quelque  iorte cette nailiance  en  la d&- 
guifantv&  en  fe  difant  fils»  de  Jupiter, ,&  né  du. 
commerce  qu'il  vouloir  faire  accroire  que  ce- 
Dieu,  avoir  eu  avec  fa  mere..^  Au  lieu  que  Céûr 
fe  tenant,  dans  l'hiftoire  de  ù.  Maifon  ,.  £è  con— 
tentoit  de  dire ,  mêlés  Jfdtens  dejcendoient  deF'ems:,j 
&  <IHC  dansjafémtih  m  tromjoH  ù  MajèJfé'Jés  Bjhs^^ 
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,^  fim  au-deffus  de  tous  les  hommes ,  &  la  fainteté 
Zei  Dieux  ,  qmfont  les  maStres  des  Rjois. 

Ils  étoienrtous  deux  d'une  beauté  fuiguliere;,  zm  hemtié- 1* 
^  d'une  mine  haute,  pleine  de  douceur  &  de  ''^"/.r^lV'"' 
majeflé.  Le  feu  de  leurs  yeux  annonçoic  l'ardeur 
&  rimpetuofké  de  leur  courage.  Ils  eurent  pour- 
tant chacun  un  défont  <}ue  leurs  Hiftoriens  n'ont 
pas  oublié.  Céfar  étoic  chauve  ,,&,  Alexandre  xurri^***. 
penchoit  la  tête  d'un  côté.  Mais  le  défaut  de 
Céfàr  fut  enfin  caché  fous  £ts  vidoires ,  qui  lui 
donnèrent  le  droit  de  porter  une  couronne  de 
Xaurier,  &  celui  d'Alexandre  difparut  prefque 
par  la  flatterie  des  Gourtifàns  ^  peuple  iinge  du 
maître  ,  car  ou  ils  l'effacèrent ,  ou  ils  le  rendirent 
moins  remarquable  en  l'imitant.  La  Nature  avoit 
formé  à  Alexandre  un  corp  capable  de  réfifter 
:aux  plus  grands  travaux  ,  ce  qu'elle  refuià  i 
Céfar  à  qui  elle  donna  im  corps  foible  te  déh- 
czx  y  mais  il  corrigea  par  le  travail  cette  fbi- 
bleiïè  naturelle ,  ôc  il  tira  de  la  guerre  même  un 
remède  à  £cs  indifpofitions,  en  ne  fe  ménageant 
pas .,  en  s'endurciiFant  à  toutes  les  fatigues  ,  & 
«n  convértiiTant  fon  repos  même  en  adion.  Or 
de  ne  devoir  les  forces  tlu  corps  qu'à  fon  cou- 
lage &àfon  travail,  cela  eft  plus  glorieux  que  ^  ^vmMgtdte*. 
at  les  avoir  reçues  de  la  nature. 

Ils  étoient  poifedez  par  la  même  ambition  , 
ou  plutôt  par  la  même  paflion  de  dominer  &    tturts^hmàUi 
de  le  rendre  les  maîtres.  Alexandre  encore  en-  *^''* 
iànt  Te  plaignit  à  i&s  camarades  des  conquêtes 
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de  fon  père  Philippe  ,  qui  ne  lui  laifferoit  lîetï 
à  conquérir  j  &  Ceiar  dans  un  âge  plus- avancé^ 
paffant  les  Alpes ,  avoiia  à  fès^  amis  qu'il-  aime* 
roit  mieux  être  le  premier  dans  un  méchant  pe^ 
rit  bourg ,  que  le  fécond  a  Romc.Et>«nEfpagne' 
lifant  un  jour  k  vie  d'Alexandre  ,  il  fe  mit  ît 
pleurer  de  ce  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  d'é- 
clatant dans  un  âge  où  ce  Prince  avoit  déjà  con- 
quis tant  de  Royaumes.  Mais:  cette  paflion  étoit 
vsmtitîm  iA--  mïeux  placée  dans  Alexandre  né  Roy  ,   que 
^jmnMi  S^mûvx  ^^ns  Ccfar  né  dans  une  condition  privée  malgré- 
eTri.^"*  **^^^  la  noblefle  de  fon  extradion ,  &  qui  renfermé  aw 
•  milieu    de  plufîeurs  grands    hommes   tous  fes 
égaux ,  ne  pouvoit  s'agrandir  &:  forcer  les  bar- 
rières de  cette  égalité,qu'en  commettant  les  plus^ 
grandes  inrjuftiees; 

ji\MmMgidice'      ^^  ^^  ^^^^  ^"^  ^'^^  autre  côté,  cela  même 
fkrfurAUxMire,  toume  â  l'àvantage  de  ce  dernier  ,  cariln'eft  pas' 
h  étonnant  de  voir  un  Prmee ,  ne  dans  le  lem  de- 
la  Royauté  &  aidé  par  tous  les  appuys  qu'elle 
donne ,,  s'élever  au  faîte  de  la  grandeur,  que  de 
voir  un  particulier  (è  bâtir    lui-même  cette 
haute  fortune.  Il  femblè  qu'il  faut  de  plus  gran- 
des qualitez  dans  celufqui  ne  doit  Ion  âeva- 
tion  qu'à  lui-même ,  que  dans  celui  qui  en: 
doit  la  meilleure  parrie  a  (ts  Ancêtres,  qui  eo 
©nr  jette  les  premiers  fondémens. 
jhiMtaii  i:AU-       Du  côté  de  l'éducation,  Alexandre  a  eu  fiir 
i!i''%^2t&  Céfar  un  grand  avantage.  On  ne  parle  point  des 
«"•*•  Précepteurs  de  Çéfar  ,,on  voit  feulement  qu-'il  va- 
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à  Rhodes;  pour  y  étudier  fous  le  Philofophé 
Apollonius  Molon  y  au  lieu  qu'Alexandre  eut 
chez  lui  plulîeurs  Précepteurs  &  Gouverneurs  > 
&  que  fon  perc  Philippe  appella  auprès  de  lui 
Ariftote  ,  le  plus  célèbre  &  le  plus  fçavant  des 
Philofophes  pour  lui  en  confier  le  foin.  Ge  fut 
cette  éducation  qui  infpira  à  Alexandre  un  fi 
grand,  amour  pour  les  fciences  &  pour  les  belles 
Lettres ,  qu'il  avoiiok ,  qu'il  aimoit  mieux  être 
au-defTus  des  autres  hommes  parle  fçavoir,que 
par  la  puiffance,  &  qu'il  avoir  pour  Homère  une; 
M  grande  eflime  qu'il  n'envioit  à  Achille  que; 
le  bonheur  d'avoir  eu  pour  le  Héraut  de  Ces  ex- 
ploits un  fî  grand  Poète.  Mais  on  peut  dire  que 
Céfar  avec  une  éducation  plus  commune  ne  fit  Tr»grit^ecefm> 
pas  moins  de  progrès  dans4es  lettres^  comme: ^^^^^;,f/"r^^ 
le  témoignent  les  différent  traitez  qu'il  com-  '*"•»/'«««»»««'- 
pola ,  &  comme  nous  le  voyons  encore  par  les' 
Commentaires  &  par  les  éloges  qu'ont  donné 
à  fon  éloquence  fes  contemporains.    ' 

Les  commencemens  d'Alexandre  jettent  un     CoHmtucimknt 
éclat  qui  promet  tout  ce  qu  il  a  fait  de  grand  icUt^m  ^uc  uux 
dans  la  fuite.  LailTé  Régent  du  Royaume  à  l'âge  ^^'^'"'• 
de  feize  ans ,.  il  dompta  des  peuples  rebelles  ôc 
prit  leur  viUe  d'afTaut  i  deux  ans  après  il  com- 
manda une  atle  fous  fbn'  père  Philippe  à  la  ba- 
taille de  Gheronée  ^  où  il  enfonça  le  bataillon^ 
{àcré  des  Thébains-,  &  à  l'âge  de  vingt  ans ,  par-- 
venu  à  l'Empire  par  la  mort  de  fon  père ,  &  trou-- 
;fant  fon  Royaume  mal  afTûré ,  les  Nations  bar-- 
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bares  prêtes  a  fecoûer  le  joug,  &  la  Greee  pew 
accoutumée  a  la  domination  des  Macédoniens 
&  pleine  d'agitation  ^  de  trouble  ,  xlans  cette 
conjon<fiure  fi  délicate  ,  il  refufii  de  fuivre  Je$ 
confeils  de  {es  amis ,  qki  vouloient  qu'il  abandon- 
nât la  Grèce  ,  &  qu'il  ne  s'opiniâtrât  pas  à  h^ 
retenir  par  la  force ,  qu'il  fît  revenir  les  bârba-r 
res  par  la  douceur ,  Ôc  qu'il  fkttât  ces  commen- 
jitxM^e^efs  cemens  de  révolte.  Il  rejetta  ces  avis  timides  ,. 
^**^  ''\{f  l^r'  àc  tirant  fa  fiïreté  de  fâ  maenanimité  ôcd^fon 
,^daft,  audace ,  il  marcha  contre  les  Barbares ,  iBf  les  de- 

iît  dans  un  grand  combat.  Il  tourna  enfuitefes 
armes  contre  les  Thébains ,  &  s'afïunt  la  Grèce 
par  la  punition  des  rébelles. 

Les  coramencemens  de  Céfar  n'ont  rien  de  ii 
lumineux  >  on  ne  pikrloit  prévue  pas  de,  lui  ayant 
fon  mariage ,  U  les  premières  années  qui  le  Sui- 
virent, n'ojffrent  rien  qu'on  puiffeoppoièràces 
.comttntimm  d»  grandes  aâions  du  Macédonien  >  à  moins  qu'on 
vtntitrtfompAri».  Ht  veuiile  taire  valoir  la  termetc  qui!  temon. 
»ceux  jtft^fM'  gj^  encore  jeune  contre  Sylla,  lès  manières  pleî- 
nés  de  hauteur  avec  les  corfàires  dont  il  ctoit 
prifonnier ,  &  la  punition  qu'il  en  fit  après  les 
avoir  battus  dans  leur  port.  Il  falloir  en  effet  une 
grande  audace  pour  réfifter  aux  menaces  d'un 
nomme  aulïi  impérieux  Ôiaulïî  cruel  que  Sylla, 
-8c  pour  en  ufer  avec  ces  corsaires  fi  féroces,  non 
comme  leur  prifonnier ,  mais  comme  leur  maî- 
tre. D'ailleurs  il  falloir  bien  que  Céfar  touç 
jeune  encore  eut  fàjit  éclater  un  cara^ére  ])kn 
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grand  &  bien  redoutable  pour  avoir  donné  lieu 
a  Sylk  de  dire ,  que  dans  cet  enfant  il j  avait plufieun 
Marim.  Mais  ces  lueurs  pevvent-elles  être  com- 
parées aux  commencemeÀs  d'Alexandre ,  qui 
K  rend  maître  de  la  Grçce ,  qui  foumet  laThra- 
€eôtl*Illyrie>.&quifubjugue  lesTriballes  &  les> 
Moefiens> 

Les  moyens  qu'ils  prirent  l'un  &  l'autre  pour  ^nZTrcifar', 
«•agrandir ,  mettent  entre  eux  une  très-grande  ^*""^*"'^2^''** 
différence.  Dans  le  procédé  d'Alexandre  on  ne 
Érouve  que  noblefle,  que  franchifè,  que  Vérité. 
Et  dans  celui  deCéfar  on  découvre  louvent  la 
baiTefle^  la  fraude  ,.  &  la  rufe.  Il  fait  honteufe-     tioytn$  tnngtiet 
ment  la  cour  au  peuple  y  il  propofe  des  loixtrès-  T/„,f£'^grMdlf[ 
fëditieufès  pour  gagner  (a  faveur  y  il  av^fice  au  /♦»»'»*• 
Tribunat  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes, 
.&ilfâitunt4:afi€  honteux  de  mariages  pour  par.- 
venir  à  fès  fins.- 

La  politique  eft  l'art  des  Princes  &  des  hom-    T»iMqutdec/f4r 
mes  d'Etat.  Celle  de  Cefar  étoit  des  plus  pro-  J/J  ^ffinV  qut- 
fondes  &;  des  plus  raffinées.  Il  pôurfuivoit  en  mê-  ««''f^''**«*'- 
jne-^temps  le  Confulat  &  le  Triomphe  ,;  mais 
comme  jes  Loix  l'empêchoient  d'obtenir  le  pre- 
mier pendant  qu'il  fèroit  à  la  tcte  des^  troupes- 
aux  portés  delà  ville ,  après  avoir  demandé  inu-  ' 

tilement  un  privilège ,  il  abandonne  le  Triom- 
phe,; entre  dans  Rome ,  &  brigue  le  Confulat , . 
préférant-  en  bon  politique  le  plus  fur  &c  le  plus' 
utile  au  plus  éclatant.  Il  réconcilie  Pompée  & 
Grafrus,i&  par  cette  réconciliation  il 'attire  âlui' 
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foute  leur  puiflance.  Ainfî  cet  ade ,  qui  paroiflbit 
au  dehors  plein  d'humanité  ,  le  mit  en  état  de 
renyerfer  la  République.  Il  défait  Ces  ennemis 
avec  les  armes  de  ks  Citoyens ,  &  il  gagne  Ces 
Citoyens  avec  l'argent  de  Ces  ennemis.  Alexan, 
dre  n'a  rien  en  ce  genre  qu'on  puifTe  lui  com- 
«»îi(«r«i*7i.- parer  i  mais  ce  délavantage  lui  eft  honorable. 
Mr'lTe^fMeux.  If^  politiquç  n'cft  digne  de  loiiange  que  quand 
^  M^dXtJiJ.*  ^U^  ^^  employiéepar  la  juftice  a  de  bonnes  fins. 
Un  trait  de  la  politique  de  Céfar  qu'on  peut 
jt^e'dece^','%'i  louct-,  ç'efl  lorfqu'aprcs  avoir  battu  hs  Helver 
irrite  £itrth>ié.  ficns  ^ans  Une  grande  bataille,  il  afTemblatous 
ceux  qui  étoieijt  échappez  du  combat  au  nom^ 
\)ïQ  déplus  de  cent  mjlle,&  les  força  de  retourner 
dans  l|ur  pays ,  ^  d'y  rebâtir  les  villes  qu'ils 
a^voient  brûlées  ,  car  il  craignoit  que  \ss  Ger- 
;nains,  trouvant  un  Çi  bon  pays  fai?s  habitàns, 
ne  paflafTent  le  Rhin  &  ne  vinfTent  s'y  établir., 
ce  qui  auroit  été  fort  dangereux  pour  Rome. 
r^aitdtUfpUtv'      Mais  ne  peut-on  pas  lojier  aum  la  politique 
Ci  fef/Ttrthk  d'Alexandre  lorsque  pour  maintenir  ôc  pour  afr 
fûrer  (qs  affaires  pendant  qu'il  feroit  éloigne , 
il  prit  trente  mille  enfans  des  Principale  dePer^ 
fe,  &  ordonna  qvt'on  les  élevât  dans  les  Lettres 
Grecques  &  dans  tous  les  exercices  des  Macedor 
niens,  s'ajOTûrant  ajnfi  habilement  &  de  la  fidé- 
lité des  pères  &  de  l'affedion  des  enfans ,  qu'il 
auroit  pour  foldats  après   le^  avoir  cû  pour 
otages } 
t^nmfZ'X'     Son  mariage  ^veç  Roxane,  ôcenfuitç  avec  h 
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fille  de  Darius ,  &  les  noces   qu'il  célébra  avec  vtAUxmèrtttu. 
tant  de  {bmptuofité  des  principaux  de  (a  Cour  Llpt^lrmdfs'J-. 
avec  les  filles  des  plus  grands  Seigneurs  des  Per-  x''«"*'«'/»- 
Xes ,  peuvent  être  regardées  comme  l'effet  d'une 
;grande  prudence ,   qui  joignoit  les  deux   plus 
puifTantes  Nations  de  la  terre  par  les  liens  du  ma- 
riage ,  les  plus  forts  <le  cous  les  liens.  A  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  que  le  plaidr  &  l'attrait 
d'une  grande  &  magnifique  Fête,   mêlée  d'a- 
mour &  de  diiïblution,qui  avoient  déjà  vaincu 
ù.  continence ,  eurent  plus  de  part  que  la  politi- 
ijue  à  cette  union. 

Quant  à  leurs  aâions  de  Guerre  qui  les  carac-    aefl  n^du  it 
terifênt  particulièrement ,  il  eft  aifé  de  les  com-  ^^)JJ)  £  eiiîï 
parer.  Mais  il  n'eft  pas  (1  aife  de  décider  lequel 
remporte  l'avantage  ,  ce  jugement  demanderoit 
Je  Capitaine  le  plus  expérimenté.  Nous  allons 
proposer  ce  qui  nous  paroît  de  plus  fenfiible. 

Plufieurs  chofes  font  néceffaires  pour  faire  un 
erand  Général.  Car ,  (ans  compter  les  qualitez  du  Sts^iutnUtfM' 
corps ,  il  faut  la  prudence  pour  bien  entrepren-  irMnd  GMnU. 
dre ,  pour  bien  former  {es  deffeins,  &pour  bien 
difpofer  les  moyens  qui  peuvent  afsûrer  le  fùc- 
ccs  des  entreprifes  \  l'habileté  pour  choifir  les 
jieux  propres  a  camper,  pour  bien  mettre  les  trou- 
pes en  bataille  félon  le  terrein ,  félonies  différen- 
ces occafions ,  &  félon  les  ennemis  qu'on  a  en 
tête  ,  pour  fe  procurer  tous  les  avantages  pofïi- 
Jbles ,  &  pour  les  ravir  à  l'ennemi  i  l'adrelfe  pour 
lui  cacher  £ts  projets ,  &  pour  pénétrer  &  préve- 
TomeVl,  Vv 
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nir  les  fiensi  &  comme  dit  Platon  apr&  Homère, 
pour  lui  voler  fes  refolutions ,  fes  defleins  &  tou- 
tes fes  entreprifès  r  la  prévoyance  pour  afsûrer 
fes  convois ,  pour  {è  precautionner  contre  les  em- 
bûches -,  le  courage  &  l^audace  pour  exécuter  5 
la  vivacité  pour  profiter  de  toutes  les  conjonc- 
tures ,  &  pour  voir  d'un  coup  d  oeil  &  corriger 
les  défordres  qui  arrivent  louvent  au  mijiea 
d'une  grande  adion  ,  &  qui  dérangent  les  me- 
fures  les  mieux  prifes  &  les  mieux  concertées  >.  & 
par-defliis  tout  cela  un  fang  froid ,  un  jugement 
ferme ,  &  une  liberté  d'efprit ,  qui  ne  (è  troubleoc 
jamais  au  milieu  des  plus  grands  périls. 

Toutes  ces  qualitez  fe  ïbnt  trouvées  au  Souve- 
rain degré  dans  Cefar  &  dans  Alexandre  j  mais 
AUxMdrt  Mphs  ce  dernier  a  plus  donné  d  la  Fortune  qui  a  beau- 
j»nMé4fUF»rtunt.  ^^yp  ^g  pouvoit  dans  toutes  les  chofes  humai- 
nes 6c  qui  le  déployé  avec  plus  d'infolcnce  dans 
ks  a€tions  de  la  guerre. 

Apres  s'être  eflàyé  contre  les  Thebains ,  & 

avoir  fait  des  adions ,  qui  honoreroient  les  plus 

**?>«'**»"  ^/:  grands  Capitaines,  il  entreprend  fon  expédition 

Muels  il  tntrefrtnd     Q       ^  *     ,  *  .        ^  v 

fitttxteJititndui-  d'Alie  avec  des  moyens  peu  proportionnez  a  un 
^'  fi  grand  projet.  Il  part  avec  trente  mille  hommes 

de  pied ,  cinq  mille  chevaux  ôcdeux  cent  talens 
iuHMtiMmm$  pour  jiJlçr  combattre  Darius  qui  avoit  des  mil- 
lions d'hommes  &  des  tréfors  immenfes  pour 
les  entretenir. 
***"f^*  **"-       L'audace  de  cette  entreprife  étonne  l'imaei- 

nMiite  de  cette  en-  .  ,  1^11/  r    r 

trefri/t.  natioD  ^  &  la  mameie  dont  il  l'exécuta  ,  iauit  &. 


Digitized  by 


Google 


un 


D'ALEX ANIMIE  ET  DEr  CES AR.    33^ 

ttanfportc.  Rien  de  plus  brillant  que  le  pafTagc 
4u  Granique  i  Alexandre  y  parok   plutôt  un  ^^^^^^f*^; 
Ixomme  pofTedé^  qu'un  homme  de  fens  raflis  >  à  ?«*^»»t  fW»^*  »« 
le  voir  au  milieu  de  ce  fleuve,  fbuvcnt  entraîné  «TSmifi^ 
de,  couvert  de  fea  ondes,  on  croit  voir  Achille  *'^*' 
luttant  contre  les  efforts  des  vagues  du  Scaman^ 
dre  &  du  Simois.  Enitn  avec  des  peines  infinies, 
&  au  milieu  d'une  grcle  de  traits  il  gagne  l'autre    iMviSoirtfigHMi 
bord,  &:  après  un  alTex  long  combat,  ilremportc  ^^^ui^Z^TJ» 
une  viâioire  fignalce.  Sardis  &:  plusieurs  autres  -*'«  *fl«*/f/wv.«. 
villes  £è  rendent  à  lui.  Il  prend  par  force  Milet  suMrtsgrmtU 
9l  HalicarnaiFe  >  il  foûmct  les  Pifidiens  f evol-  '*^ 
tez ,  Ôc  pafTe  comme  un  torrent  dans  la  Paphhu 
gonie  &  la  Cappadoce  qu'il  fujbjugue.  Il  s'avan- 
ce vers  la  Syrie  au-devant  de  Darius ,  Ôe  gagne 
une  féconde  bataille ,   dont  le  fuccès  n'eft  dû 
qu'à  fà.  grande  habileté  2c  au  bon  ordre  où  il 
range  its.  troupes.  Il  va  enfuite  affiéger  Tyr  \ 
pendant  le  fiege  il  fait  une  courfè  en  Arabie ,  âc 
après  k.  prife  de  cette  place  y  qui  lut  coûta  épt 
mois  ôc  des  peines  infinies; ,  il  alla  ailiéger  Gaza 
capitale  de  la  Syrie  Ôc  s'en  rendit  maître.  De- là 
il  fe  mit  en  marche  pour  aller  en  Egypte  coh^ 
iùlter  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon  au  travers 
d'une  infinité  de  difficultez  qui  paroifToient  in^ 
fiirmontables.  De  retour  en  Phenicie  il  marche 
contre  Darius,  quirevenoit  avec  une  armée  d'un 
miUion  d'hommes ,  Ôc  le  défait  dans  im  grand 
combat  ,  qui  le  rend  maître  de  Babylone  ôc  de 
l'Empire  des  Perfes. 
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sxpiiits  it  c,f»r       A  ces  grands  exploits  d*  Alexandreon  peut  op* 
p/^        "      pofer  ceux  que  Cefar  fit  en  Efpagneoùil  fubju- 
gua  des  Nations  qui  n'avoient.  jamais  obéi  aux^ 
Romains,  &leur  préférer fesclorieufes. campa- 
gnes  contre  les  HeWetiens  ^  k&  Tigurins ,  les. 
Germains  &  les  Belges,  où  il  dompta  les  Gaules,, 
prit  d'aflaut  plus  de  huit  cent  villes ,  dom  pta  trois, 
cent  Nations ,  combattit  à  diverfes  fois  en  ba- 
taille contre  trois,  millions,  d'ennemis ,  en  tailla 
plus  d'un  million  ea  pièces,  fit  un  million  de  pri- 
îbnniers ,  termina  en  ime  feule  campagne  deur 
grandes  guerres  ,&  remplit  de  morts  les  fleuves. 
&  les  étangs. 
r>1^'l"^oM*r       ^  l'adion  d'Alexandre ,  qui  traverfe  des  fleu- 
MM  f4*i*iiiGrM-  yes  en  luttant  contre  leurs  ondes ,  on  oppofe  celle 
de  Céfàr,  quia  la  guerre  d'Alexandrie  s'oppo^ài 
à  un  danger  encore  plus  grand ,  en  £t  jettanc  dans, 
un  efquif  pour  aller  au  fecours  de  (ts  troupes^ 
qui  étoient  preffées  à  l'attaque  du  Phare,  &  en  fe 
lançant  enhiite  z  la,  mer  pour  gagner  à  La  nag& 
£es  galères  les  plus  éloignées ,.  quoiqu'en  butte, 
à  tous  lestraits:des  ennemis.  Il  fut  le  premier  des; 
Romains  qui  pafla  le  Rhin  avec  une  armée  ,  &: 
s'il  le  pafla  fur  un  pont ,  ce  pont  achevé  en  dir 
jours  fait  encore  l'étonnement  &  l'admiration 
des  hommes.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable 
ttfm  êi  ttmt  encore ,.  c'eft  que  toute  cette  expédition  de  la: 
pi*ditiln4tUQw-  Germante  ne  lui  coûta  que  dix-huit  jours. 
*•**"  A  l'audace  de  l'expédition  d'Alexandre  dans; 

ks  Indes ,  on  peut  oppofer  celle  de  l'expédition) 
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de  Cefàr  dans  la  grande  Bretagne.  Alexandre  {à-    v*xfiditi»n  j» 
ttsfit  la  pafllon  qu'ilavoit  toujours  eue  de  pouffer  g'w/XVJ»» 
fès  conquêtes  jufqu'au  bout  du  monde  ,Ôc  il  eut  /"«««»•*  •/.;..//«  ^ 
la  latisiaction  de  naviger  quelques  ttades  lur  cm»*  UsimUu. 
l'Océan  Oriental.  Mais  Cefar  fut  le  premier  des^ 
Romains  qui  pénétra  avec  une  armée  jufqu'à 
l'Océan  Occidental^  &  quis'étant  embarqué  fur 
la  Mer  Atlantique ,.  porta  la  guerre  dans  une 
ïfle ,  de  l'exiftence  de  laquelle  plusieurs  vou- 
loienc  encore  douter ,  &;  en  la  foûmettant  il  éten- 
dit les  bornes  de  i'Empire  Romain,  au-delà  de 
la  terre  habitable. 

Porus  fit  plus  de  peine  à  Alexandre  avec  vingr    j^^,.^^  ^^^^ 
mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux ,  *«»''•'  ""»»'•*  '»♦ 
que  Darius  ne  lui  en  avwt  i&it  avec  {es  armées  in-  w/»/».    ' 
Bombrables ,  &  k  bataille  qu'Alexandre  gagna 
contre  lui ,  &  ou  il  le  fit  prifonnier,  lui  eft  plus^ 
glorieufe  que  tous  les  avantages  qu'il  remporta 
contre  ce  Roi  àts  Perfes^ 

Mais  cette  bataille  contre  Porus  n'eft  point  x    tin n'tft point- x 
égaler  a  celle  que  Cefar  gagna  contre  Ariovifte,ni  cHfZt'mrt  ah». 
à  celle  qu'il  gagna  contre lesNerviensJes  plus  bel-  î£w««X*Mtr" 
liqiueux  des  Belges.  On  ne  l'égalera  pas  non  plus  -*'*^'"'^ 
à  Ion  combat  contre  Ambiorix ,  qui  profitant  de 
fon  abfence  étoit  tombé  furie  quartier  de  Corta 
&  de  Titurius  Sabinus ,  l'avoit  forcé ,  &  enfuite  â 
la  tête  de  foixante  mille  hommes,  étoit  allé  atta.» 
quer  le  quartier  de  Ciceron.  Celâr  revint  fur  fcs. 
pas  avec  lept  mille  hommes ,  &  fuppléant  par  k. 
lufè  à.fafoibleffe,.il.  augmenta  l'audace  de&Bar^ 
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baxes  par  uae  feinte  frayeur ,  les  pcirta  à  venir  at> 
taquet  fes  retranchemcns  avec  le  défordre  que 
produit  la  confiance  augmentée  par  le  mépris 
qu'on  a  pourfon  eimemi,  tomba  fur  eur  de  en 
„„  ,    nt  une  horrible  boucherie. 

Sue  ne  eentrtbM-  .^  i  -n  Tk  i     i 

tance  fst  non  plus  Cctte  bataille  contre  Porus  ne  contrebalance^ 
Z$  veni£uHx,  ^  p^s  non  plus  ccUe  que  Cefar  gagna  contre  Ver- 
cingentorix  ,  qui  avoir  excité  la  plus  horrible 
guerre  que  les  Romains  euâent  eu  encore  à  foû- 
tenir ,  ôc  qui  yenoit  à  la  tctt  de  plufieurs  Na- 
tions liées  par  les  fermensles  plus  folemnek^Ôc 
auffî  redoutables  par  leur  courage  que  par  leur, 
nombre,  Cefàr  au  milieu  d'un  hy ver  a&eux  &it 
une  diligence  incroyable  même  dans  un  Cour- 
rier ^  ravage  leur  païs,  force  leur  ville.  Il  eft  at- 
taqué dans,  fà  maiche  y  &  enviroimé  de  toutes^ 
parts ^  il  foûtient  par  tout  l'effort  des  Barbares, 
les  défait  après  un  combat  fort  opiniâtre,  & 
les  force  a  ik  retirer  dans  Atexie. 
Tonu  ht  fiips  Le  fié^e  de  Tyr  qu' Alexandreprit  d'aflaut ,  ce- 
ffitéUent  p»t  u  lui  de  lavme  de  Gaza ,  qu  ilix)rçade  même  après 
jmifUi»i4U:u*.  y^y^irété  blelïé ,  celui  de  la  Roche  de  Sifime- 
thres,  celui  de  la  ville  des  Malliens,  n'^alent 
pas  tous  enfemble  le  fèul  Géged'Alexie  où  Cefàr 
fuivic  Vercingentorix.  Jamais  Capitaine  ng  s'eft 
trouvé  engagé  à  une  affaire  plus  difficile,  ni  ex- 
po£e  à  un  plus  grand  danger.  Il  y  avoit  dan^la  pia-  - 
ceplus.de  foixante-dix  mille  hommes  de  bonnes 
troi^es ,  &  trois  cent  mille  comb^tttans  les  plus 
braves  de  toute  la  Gaule  marchèrent  i  fon  fè- 
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cours,  de  forte  que  Ceiâr  fe  trouva  enferme  entre 
ces  deux  nombreufes  armées.  Son  habileté  ,  (on 
grand  fens  &  fon  audace  le  tirèrent  heureufement 
aun  pas û terrible  «  il  défit  cette  multitude  pro- 
digieufe ,  &  força  Vcrcingentorix  à  rendre  Ale^ 
xie ,  &  à  venir  fe  mettre  a  fes  pieds. 

Alexandre  n'a  rien  qu'on  puiflè  oppoiièr  a  cette  '^ifcsndren'aHt» 
a«5Hoa  de  Cefar ,  ni  même  à  celle  qu'il  fit  à  la  guer-  TcTsZ'îxflZ 
re  d'Alexandrie ,  où  il  avoit  à  refiâer  en  mcme  *  ^'•^'^' 
tems  aune  grande  ville  &  à  une  puiffante  armée» 
&  ce  qui  rendoit  fa  fîtuation  plus  dangereufè  ,  il 
manquoit  d'eau,  &  il  fut  obligé  de  briuef  fa  flotte 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s'en  {ài(îr.  Il  fur^ 
monta  toutes  ces  difficukez  par  iz  capacité  & 
par  {on  courage.  Il  for^a  le  Roi  d'Egypte  a  fe 
retirer  vers  fes  troupes,  il  l'attaqua  dans  {on  camp, 
le  défît  avec  un  grand  carnage ,  l'obligea  à  fè  iàù« 
ver  y  &c  termina  ainfî  glorieufèment  cette  guerre» 
fi  une  guerre  entreprile  pour  une  femme  peut  ja- 
mais être  terminée  heureufement. 

La  bataille  que  Cefàr  gagna  dans  le  Pont  coiu     l*  istMia*  a 
tre  Pharnace,qui  avoit  défait  Domitius  Calvi-  ^^^Pl^t^h- 
nus,  &  enlevé  aux  Romains  la  Bithynie  6ck  Cap-  '^Zd!"^lxphu'/ 
padoce,&  ce  qu'il  fit  en  Efpagne  contre  Afra-  <rAUxMdr»  tm 
tiius&c  Varron  Lieutenans  de  Pompée  ,  dont  il 
enleva  les  troupes  &  les  Camps ,  peuvent  fe 
foûtehir  contre  les  deux  plus  grands  exploits 
d'Alexandre  en  Afie. 

Mais  je  ne  fcai  il  dans  tous  ceux  d'Alexandre   osm  ut  t^t»^ 
on  en  pourra  trouver  qui  ne  loir  pas  mteneoi  a  «>««  tr^^ttém 
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^unpuiSt  it»ur  la  défaite  du  Grand  Pompée  dans  les  champs  de 
romp*'e,&àetiu  Pharlale ,  a  celle  de  5cipion  en  Afrique,  ou  Cc- 
*eiu"j^t"'fit  t  ^  <i3ns  une  petite  panie  d'iin  jour  fe  rendit 
tw^it.  maître  de  trois  camps  &c  tua  cinquante  mille 

hommes ,  &  à  celle  des  fils  de  Pompée  fous  les 
murs  de  Mundc ,  où  Cefar  leur  tua  trente  mille 
hommes  jfùr  la  place,  &  ou  il  ne  dut  la  viâ:oi- 
re  qu'à  {à  valeur  &c  au  ^rand  exemple  qu'il  don- 
na a  fes  troupes. 
tti^oJls  hvZitû.       On  dira  a  ravantage  d'Alexandre  qu'il  fur  toû- 
%af^fS!  *"""  purs  invincible,  au  lieu  que  Cefar  fut  quelquefois 
battu.  Mais  outre  qu'on  ne  doit  pas  reprocher  à 
un  Capitaine  des  échecs  auffi-tôt  reparez  que 
0nS^Lrn^  Tcçûs ,  cda  mcme  tourne  i  l'avantage  de  ce  der- 
À  rsvsnt^e  dt    nier  \  car  ouelle  idée  ne  doit-on  pas  avoir  àts 
troupes  qui  ont  battu  Celar?  &  quelle  gloire 
iMfrmpttmort  n'eft-ce  pas  de  les  vaincre? D'ailleurs  Alexandre 
i»^!ur"£*  À  £  mountt  fort  jeune  pendant  le  torrent  de  fes  pro£- 
fir4nd*  rtvtrs.      peritez ,  &  avaiit  que  la  Fortune  eût  pu  penfer  a 
changer  de  parti.  S'il  avoir  vécu  plus  long-tems, 
peut-itre  qu'il  auroit  enfin  éprouvé  fès  change- 
mens,  car  où  eft  l'homme  qu'elle  ait  toujours 
favorifë  pendant  le   cours  d'une  longue  vie? 
N'eft-ce  pas  la  longue  vie  qui  livra  le  Grand 
Cyrus  aux  plus  cruels  revers  ?  N'eft  -  ce  pas  elle 
encore    qui  y  livra  le  Grand    Pompée  ?  fans 
parler    de    plufieurs     grands  Rois  &    grands 
Capitaines,  qui  ont  été  des  exemples  fenflbles 
^e  la  viciiïitude  des  chofes  humaines. 
tr^t'^mtrt'ru     Mais  on  peut  dire  aufli  qu'Alexandre  en  mou. 
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rant  fort  jeune ,  diminue  ^afToiblit  les  ayjttitages  f*^  'fi^'"  *** 
^ue  Celar  a  lur  lui  par  le  grand  nombre  de  lesyi-  /«r  «/»r  &/  f*ru 
âoires.  Il  n'eft  pas  jufte  de  comparer  le  total  d'une  ^/^Tli*  * 
longue  vie  au  total  d'une  vie  fort  courte  ,  qui  a 
paue  comme  un  éclair.  Si  Alexandre  avoit  vécu 
aufll  lone-tems  que  Céfar,  il  aiuroit  pu  être  battu 
comme  lui  y  mais  il  auroit  pu  aufli  faire  de  gran- 
des chofes  comme  lui,  &{e  furpalfer  lui-même. 

Ce  qui  donna  à  Céfar  un  avantage  incontefta-    AvMntâgtuitf' 
ble  fur  Ion  rival ,  c'efl  la  qualité  des  ennemis  qu'ils  *s^r  Âux»Surè» 
ont  eu  à  vaincre.  Alexandre  n'a  eu  prefque  jamais  wî^*«/S«i*. 
en  tête  que  des  troupes  qui  fuioient  fbuvent  ayant 
que  d'avoir  combattu ,  6c  qui  préfentoient  moins 
un  ennemi  ,  qu'un  butin  aife  a  prendre  >  au  lieu 
que  Céfàr  a  toujours  combattu  contre  des  hom- 
mes très-aguerris,  &  qu'il  falloir  hacher  en  pièces 
dans  le  pofte  qu'ils  occupoient.  Il  étoit  plus  aifé  ^ 
Alexandre  de  parcourir  ôc  d'entraîner  des  Provin- 
ces ,  qu'a  Célar  de  gagner  un  pied  de  terrein. 

Céfar  n'a  pas  eu  feulement  en  tête  des  Barba- 
res^ terribles  ôc  aguerris  ,  il  a  eu  à  combattre  le; 
Capitaines  Romains  de  la  plus  grande  réputa- 
tion ,  &  des  armées  Romaines ,  c*eft-à-dire ,  des 
troupes  &  des  Capitaines  qui  avoient  triomphé  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Univers. 

Que  s'il  faut  mefurer  les  exploits  moins  par 
leur  grandeur  &  par  les  dilficultez  qui  les  accom-  ,  i*w$  txpUH, 
pagnent ,  que  par  1  utilité  qui  en  revient ,  &  par  tutuité. 
les  motifs  qui  les  prçduifent ,  les  avantages  fe 
trouveront  partagez.     . 

Tome  FI  Xx 
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vmtf'Jtt  txiUiU       Des  ettrteihis  frès  t'eeJoutâbles  pat  léUil  côMti^t^ 
'*^'^'""  pw  lait  fefcJcki,'  &-  par  kui:  rkJftibife,  s^élevefil 

contre'  Rôrfte  &  lit  reiiipliifetit  d'ef&oi.  Céfâr  ié 
4éiirrê  d6  tous  tt^  dàiigers  qui  lui  aVôkrit  patii  ^ 
grands, qUê  k^  Prêtres  &  les  Vieillards ,  qui  jtif- 
ques-la  atoieiîÉ  été  difpénfei  d'allet  à  là  gliefre  ^ 

fjerdirent  ie'ur  imftlUhité  en  cas  de  guerre  cônti'e 
es  Gaulois*  Tôu$  lés  Temples  retentiffent  d'àc- 
tioils  de  gtâcesj  êi  le  Sellât  ordôtthe  des  quifize 
jours  de  prief  es  &  de  prOceflions  publiques  poU^ 
remercier  les  Dieux ,  ce  qu'oa  n'àvoit  jamais  fait 
muu  du  fr*-  pout  àatafle  victoire.  Les  premiers  exploits  d'A* 
h^JZ'"'    '  kJtaiidre  fureftÉ  de  même  utiles  i  (où  pays.  11  mit 
i  couvert  là  Macédoine  des  entteprifes  de  Ces  vou 
fihs.  Mais  dans  là  fuite  coufaht  après  des  conque^ 
AUxMnirt  iiuu  les  élôïgnées ,  il  s'éloigna  du  principal  devoir  d'un 
^àLh^im'M,    ^ôl,  qtii eft  de éotiferYet  fèi  Etats  j  il  épuifà  la 
Macëdoitie  d'hommes  &;  d'âtgertt ,  &  donna  lieU 
à  t&tiSéis  lés  divifibiis  qui  la  déchirererit.  11  eft  vtai 
qiié  Céfàr  par  lés  guertes  civiles  gâta  tout  le  bien 
t^uJMJ*iMt  %tfilàVôit  fait  ^ar  fés  premiers  exploits  ,&  vef (à 
tout  le  bien  ffii    Jahs  Romè  de  plus  grandes  terreurs  que  celles 
dont  u  i  avoit  délivrée. 
Abmjidrefiipt-       Quant  aUx  motifs ,  àui  font  l'amè  des  a€tions^ 

rlturiCéfar  du      „       >■         ^  .  i  •  i        r 

tM  des  motifs.      &  qui  en  ront  tout  le  prix  au  jugement  des  lages , 

Alexatldté  pàroît  fott  fuperieut  à  Céfar.  S'ifen- 

v^s  XAUkkn-  treprettd  de  cotiquerir  l'Afie ,  c'eft  pour  renget 

d^  dsHs  Je*  mrè-   ,      *!  ,  ,^  i        «      i       *  •* 

/r//«.  k  Grèce  des  ràVagei  que  lei  Barbares  y  avoient 

èits  i  sll  ebefche  à  tout  foûmettré  ,  et  n'eft  pa* 
pour  faire  des  Efclaves ,  mais  pour  reûdtè  les  pcu- 
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Aies  pks  heorenx;  Ce  carsâerc  (loinine  toujours 
«n  lui ,  ii  Dfa  pas  plôtôt'd^ic  Dalius ,  &  ne  (è  voit 
pu  plutôt  ouncre  de  l'Empire  des  Séries ,  -que  la 
Grécç  recaëille  les  pqremiets  fraks  <k  fa  vidoire. 
Son  premier  (bin  foc  d'aibplir  tomes  les  tyrannies 
^ui  s'y:  écoient  élevées ,  il  rétablit  toutes  les  vil- 
les dans  leurs  dçoits  te  xlans  leurs  privilèges ,  de 
leur  rend  toute  leur  liberté*  On'dira4^ue  CÀCxt 
«£&anchit  dç  même  les  TtieiTaUens  apr'ès  la  bataille 
de  Phatûie  ,<}U'iLcendit  )a  liberté  aux  XZInidieiiis , 
j$c  ^il  déchar^a  le^  Habitans  de  l^AHe  àq  la 
trâtfiàéme  partie  de»  impôts  ^  mais  ce  ctxs^i^ 
«ft  mal  roâtefHi  y  par  toup  ailleurs  ji  paroi^  ifoit 
éloigné  de  œf  <ibrit.  Il  iacrifie  coiït  i  (on  *m.    ct^^f-uript*^ 
bition  particulière  \  les  plus  grandes  injulhcesnp 
lui  jcoutent  rien  pouif  «"agrandir.  H  <voit  avec        ■ 
çlaifk  Catiiina  &  fes  complices  ptêts  d  renv^r- 
lèr  l'Empire  par  les  révoltes  dûs  Natipns ,  3c  par 
des  guerres  étrangères  ,  le  i  détruite  Rome  pair 
le  ieu4  6ç  il  &>  prépaie  il  pDofker  des  nroublçs  J§c 
de^zetembrafeihëntpour  régner  dans  cette  ville 
feduioe«n<î€ndjfes,tJn  refte  decaifon  naturellje  „ff^J^£,*^,î|J 
.4|ui  condamne  todJQÙtt  intérieurement  les  for-  J*^*"^  ♦* 
faits ,  a  beau  le  remplir  ^'agita^on  4c  de  troubfe,     ^  '   . 
^ua<t4  il  eâ  iùr  le  pointée  pdâèr  le  Rubicon  pbàr 
-ie  rendre  maître  -de  l'IjEaâie  ,  la  ragé  de  <lomltUr 
l*«mporte  Tur  -ces  remontrances  ,  éc  m^ré  Us 
remords,  il  {*e  jette  têcô  bai^  dans  ^ecce  entre- 

Îirife  <^ui  alloit  produii^etant  de  maux.  Daristoùt    //  »>  «  fm  m 
'Empire  Romain  il  n'y  a  pas  un  ièul  Citoyen  *à  ^l^V^iaJm. 

Xi  Jj 
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*'1^l'l$  /*w«.  ^^^  '^  ^^^^  la  plus  grande  de  toutesles  injures^ 

''*u  c^naZd*  pui%u*il  lui  ravit  la  fiberté^qui  eft  le  plus,  grand 

Tpran  fmou  d^nj  {>ien  dcs  hommcs.  Le  caradére  de  Tyran  eft  fi  fort 

ctfM'.  imprime  en  lui ,. que  ious  la  reirite  douceur  ,  dont 

il  tâche  de  le  couvrir  ,^  lerfqu'il  paroît  fervir 

le  plus  utilement  fa  patrie  par  ks  grands  âiccès> 

ç'eft  alors  qu'il  travaille  Ôc  qu'il  prend  desmefii- 

res  pourl'âflujettir.  Il  s*exerce.eontrc  fes  ennemii 

pour  apprendre  à  dompter  te  à  afTujettir  (es  Ci* 

toyens.  Les  offres  &  les  propofitions  d'accommo. 

dément  qu'il  fait ,  &  qui  paroiflent  au-dehors  fi 

juftes  &  fi  raisonnables  y  ne  fonc  qu'un  leurre 

erMi  svMit^e  q^'il  jette  à  fes  rivaux  pour  les  amufer.  Ccfâr  pai. 

iffir!"  *        loît  né  pour  la  ruine  dues  hommes ,  &  Alexandre 

pour  leur  bonheur. 

jimitH»  f^i      Dans  le  caradére  de  leur  valeur,  il  y  a  encore 

îxHnir*  far  ctùt  une  difeence  eJÛfentielle  qui  donne  a  Alexandre 

ét.ci[mt.  ^j,  a:vantage  infini  fiir  Caar.  Dans  tout  ce  qae 

£iit  ce  dernier,. on  Yoit  le  grand  homme ,.  mai& 

to^ours  l'homme,  on  ne  trouve  rien  qt^ ioit  ait 

deilui  des.  forces  humaines  v  au  lieu  que  dans  les. 

-  graxkdes  avions  d'Alexandre  ,on  entrevoit  conv 

jL9*w  ittiM'  «ne  des  rayons.de  Divinité  i  il  oTe  des  chofes  qui 

'âMumir*^*'*^  dfemanderoient  »  non  pas  un  homme  ,  mais  un> 

Dieu ,.  &  il  ks  exécute  comme  Achille  :  il  prouve 

U  vérité  de  la  définition  qu'Homère  tait  de  la  va« 

JcuF,  que  c^eft  une  infpiration  divine,  que  c'eft: 

un  Dieu:  (^i  s'empare  de:  l'homme  &  qui  agit  est 

hài  kCéfar  enlevé  notre  eftime  ^  &  Alexandre  en* 

traîne  notre  admiiati]on.. 
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Cet  air  de  Divinité  ne  fe  fait  pas  feulement   Ctsmimsr^ftKs 
(èntir  dans  lesadions  de  la  guerre,  il  perce  dan&  U!tn$i^u& 
{&%  adions  civiles.  En  partant  pour  rAfie^-il  don-  '*^' 
ne  tout  Ton  bien  à  £ês  amis,  &  ne  fe  referve  que 
i'efperance  ,  &  après  fès  viâoires  il  donne  aux 
Rois  vaincus  ou  foûmis  des    Royaumes   plus  ^f^/'^^'^^i^' 
grands  que  ceux  qu'ils  avoietit  avant  leur  dcÊii-  *itM  Su  ûi-. 
ie,fic  les  comble  de  préfens.  Tout  ce  qui  l'appro*  *^***'* 
che  relTent  les  effets  de  fa  libéralité  &  de  (a  ma. 
gnificence ,  Alexandre  donne  en  Maîttre  du  mon. 
de  plutôt  qu'en  Roi, 

La  libéralité  de  Cé^  eft  une  libéralité  iiKe*    j^  shn-atu^ 
reflce.  Il  acheté  à  grand  prix  des  appuis  &  des  umittfui*"''^ 
faflrages ,  au  lieu  que  celle  d'Alexandre  eft  l'ef- 
^t  d'une  nature  bienfai£inte  ,  qui ,  comme  celle 
At^  Dieux ,  ne  cherche  que  le  plaiflr  &  la  gloire 
de  donner^ 

Céfar  amaflbit  de  grandes  rfcheflês ,  &  il  ks 
gardoit  comme  des  prix  en  referve  pour  en  cou- 
ronner la  valeur  utile  à  (es  projets.  Mais  Alexan»- 
dre  ne  fe  contentoir  pas  de  payer  magniâque- 
ment  ceux  qui  le  ièrvoient,  il  étendoit  plus  loin 
fà  reconnoiflànce  >  il  confervoit  aux  en^ns  de    Mxmirtf^ 
.ceux  qui  etoient  morts  a  ion  lervice  la  paye  de  htM»mé$kwn> 
leurs  pères,  pendant  kur  bas  âge  ,.  &  en  payant  '^'^ 
ainû  aux  dekendans  les  belles.aââons  de  leur&an-^ 
eêtres.^  il  en  con£;rvoit  la  n . émoire.  à  la  pofterité»  i 
&  lès  propo{bit  en  exemple. 

Cette  même  grandeur  pcifoit  dans:  fes  diicours^  atumbmvm^ 
les  plus. familiers,  Parmenion  lui  conlèilloit  d'ac-  f„.éf»mL^*^ 

Xxii| 
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depter  les  of&es  de  Dariiss ,  Bc  lui  dit ,  fi'itles  occupa 
tervit  s'il  étoà  jilexmdre.  Et  moi  aafi,  Tcpoadit  vive-» 
ment  Alexandre ,  je  les  accef  tarais  fifkois  Parmemm. 
Ses  amis  vauloient  qu'il  a  attaquât  Darius  que  la 
nuk  pour  cacher  à  ies.tixMip^  le  nombre  prodi- 
gieux  d'ennemis  qu'il  alloit  combattre.  Je  m  dé- 
n2^|i^  ifvii^iaffYjleur  Tepliqoa-t-ii.  Parmenion 
lut  marquoit  Ton  étonnemenc  de  ce  qu'il  dorment 
xi'un  iîbmmeil  û  profond  6c  Ci  tranquille  la  veille 
4ie  la  grande  bataille  qu'il  aEodt  donner  a  Darius. 
Eh!  lui  répondit  Alexandre  joetramur-tM  pas  fte 
c'efi  anxair  déjà  ^uamat ,  ^  it avoir  jtolâv  Ja  Jmte  de 
wMre ennemi y&ée l'mmir detenmrit  acamhtutre > D^ns 
ufubiitm  iMH$  ^ette  £mplicité  on  trouve  «m  ûiblimedont  riea 
^  "  '  n'^pprodbe ,  Alexandre  y  paroît  autant  Alexan- 
jdre  que  dans  Xes  plus  grandos  2Ùioiïs. 

Les  mots  qu'on  a  confervez  de  Céfài:  ne  pré» 
ièntentriendeifî  grand  ,ànK>ins  qu'on  ne  yieiiille 
leur  oppoier  ce  qu'il  dit  au  Pilote  de  {à  Frégate , 
-qui  3éc(KiB£  iiu  xianger  où  £1  étoit ,  ne  poulvanc  iur- 
«lonter  l'etfoct  des^  vagues  ,  vouloit  rebdD0u£er 
GrMiti  mot  4*  /dnemin.  Ofe  taatà^  ne  crains  rien ,  lui  dit-il  ,i»  mf- 
MBS  Céfar  f!T  fit  fortune.  Il  vouloit  que  la  cofinance 
'  £n  {z  ibrcime  prévalût  dans  i'efprit  de  >cie  pilote , 
"  '  d&ayé  (fur  les  terreurs;  d'unie  mort  pré{èru«  qmle 
ct  lui  M  MM'  .menaçoii.  Ce-mot  montre  en  effet  «n  ecaad  ca- 

i  pour  h  rendr*         -r»  '  »^  rr  r 


MUl 


tfft  gr»ni  f  »«    ,8aâ££e.  y  mais  pour  |)arcatire  auili  grand.qiie  c£ux 
"**   ^'*     **  d'Alexandre  ,  il  aurodt  peut -tttc bcfiain  que.ie 

^âiccès  l'eût  jisftiâé. 
t^"^  Zn  '      Cetoe JHÊme  gcandenr  Akzandre  lacommunl- 
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quoit  â  Tes  troupes ,  fes  Soldats  ne  Ci  croyoient^"^'»  J^  ^«'^ 


l 


lus  des  hommes  mortels  tant  qu'ils  fervoient 
ôus  lui.  l\  eft  vrai  que  Céfar  a  eu  de  ce  côté-îà  fe 
mcrtie  avantage ,  fes  Soldats ,  qui  fous  hs  autres' 
chefs  n'avoient  rien  au-deifus  des  autres  hommes, 
devenoient  fous  lui  invincibles  &  de  véritables 
Héros.  L'un  &  l'autre  ont  pourtant  effuyé  quel- 
quefois les  murmures  &  éprouvé  le  décourage- 
ment de  leurs  trotipes  ,  mais  ils  ont  {çû  tous  deux    ns  •ntffâ  ig»^ 
les  ranimer  &  les  ramener  à  leur  devoir  par  les  TtTl^r'Z^t 
mêmes  voyes  &  avec  la  même  magnanimité.         ^•"''"  *""'"*"- 
Ils  âvoient  tous  deux  des  qualitéz  morales  qui  fiS^f^JlZJm^ 
les  rendoient  égaux  ,  même  frugalité  dans  leur  •'*''*• 
vivre ,  Ôc  même  attention  pour  leurs  amis.  Mais 
Alexandre  ne  donna  jamais  une  fi  grande  mar- 
que de  cette  attention  que  celle  qu'en  donna 
Céfar  lorfqu*un  orage  l'ayant  obligé  de  fc  retirer    jaun  d*  ctf^ 
dans  une  chaumière  où  il  n'y  avoir  qu'une  petite  ^«"'««ifjwXu 
chambre  qui  fuffifoit  à  peine  i  un  homme  feul ,  "^**' 
il  la  céda  a  un  de  fes  amis  malade ,  &  coucha  i 
la  porte  fous  un  auvent.  Alexandre  s'intereffoit 

})our  fes  amis  ^  &  Céfar  s'incommodoit  pour  les 
iens. 

Us  ont  été  tous  deux  loûeï  de  leur  humanité  &    n,m  ê>nnim, 
de  leur  clémence.  Et  il  eft  vrai  qu'ils  en  ont  don-  fLt'J^T'^' 
né  de  grandes  marques  en  pluneurs  occalions.  «'tt&^/ifmiut, 
Alexandre  pardonna  aux  Athéniens  qui  avoicnt 
reçu  les  Thebains  dans  leur  ville ,  6c  Céfar  par- 
donna aux  principaux  Officiers  de  Pompée  qui 
durent  pris  à  la  bataille  de  Pharfale.  Alexandre 
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arrivant  auprès  de  Darius  qui  venoic  d'expirer  j 
témoigné  combien  il  eft  touché  de  (on  malheur, 
te  ùiit  voir  la  douleur  la  plus  fendhle.  Et  Céfar 
quand  on  lui  préfente  la  tête  de  Pompée ,  détour^ 
Oi  M  M  êinnt  ne  les  yeux  &  verfe  àes  larmes.  Cependant  ils  ont 
trumé,  commis  lun  &  1  autre  des  actes  dune  mhgne 

cruauté.  Céfar  fit  mourir  plufieurs  hommes  Con- 
sulaires &  pludeurs  Prétoriens   qui  furent  faits 
prifonniers  a  la  bataille  de  Thapfe ,  Ôc  Alexandre 
en  entrant  en  Afîe  donna  ordre  à  Tes  troupes  de 
pafTer  au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes  fans  aucun 
ctfgr  têmmmt  quartier.  Mais  en  cela  Céfar  paroît  le  plus  blâma- 
^p'AU^nirê.  ble  i  car  il  exerça  cette  cruauté  contre  des  enne- 
mis vaincus,  dont  il  n'avoir  plus  rien  à  craindre  s 
au  lieu  qu'Alexandre  en  ulà  contre  des  peuples 
encore  a  vaincre  &  qui  avoient  les  armes  a  la 
main.  Quel  vice  horrible  que  la  cruauté  ,  puif- 
qu'elle  eft  (i  condamnable ,  lors  même  qu'elle  pa- 
roît néceffaire  &  utile  !  Il  eft  vrai  qu'Alexandre 
fe  laiflà  aller  auffi  à  cette  cruauté  inutile  dans  le 
(àc  de  Thebesi  mais  le  repentir  qu'il  témoigna 
de  cette  barbarie ,  &  les  remords  qu'il  en  eut,mé- 
ccmmtnt  AU-  titcnt  qu'on  la  lui  pardonne.  Il  en  eft  de  même 
t^'df't^^t  du  meurtre  de  Clitus ,  il  en  effaça  la  honte  p  ar  fon 
^cetuu  défefpoir  &  par  Ces  larmes.  D'ailleun  ce  fut  un 

meurtre  commis  dans  les  mouvemens  d'une  vio- 
lente colère  aiguifée  par  le  vin. 
jiBa  i*  enmitt       il  n'en  cft  pas  de  même  du  fupplice  de  Philo- 
ifiuHHithrtll'  ^^  y  ^^  ^^^"^  "^  Calhfthene ,  &  de  la  mort  de  Par- 
«/«».  menion ,  qu'il  envoya  tuer  en  Medie  malgré  les 

grands 
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^cands  fervices  qu'il  en  avoit  reçus.  Ces  cruau- 
tez  commifes  de  fang  froid  fur  des  accufacions 
trcs-legeres  &  dénuées  de  preuves ,  font  à  fa  vie 
une  tache  que  rien  ne  {^auroit  laver. 

La  déloyauté  qu'il  commit  lorfqu'il  fit  pafler  J^***^'"^' 
au  fil  de  l'épée  une  garnifon  après  la  capitulation 
^u'il  lui  avoit  accordée ,  eft  encore  plus  honteu- 
fe.  Jamais  femblable  perfidie  n'a  terni  les  exploits  nfilt*k!!fJ^. 
de  Cefàr ,  a  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  de  'Wio/*-, 
même  œil  la  prétendue  infidélité  qu'il  commit 
quand  il  marcna  contre  les  Germains  malgré  le 
traité  de  paix  que  les  Romains  avoient  fait  avec   x*  f*^i  dtct^ 
eux ,  &  qu'il  leur  tua  trois  cent  mille  hommes.  ZtutTT!^m7>!* 
Mais  cette  adion  de  Cefar  fut  juftifiée  pat  tout  le  f*^-^*^*  '*'«/*• 
peuple  Romain  qui  en  remercia  les  dieux ,  au  lieu 
^ue  celle  d'Alexandre  n'a  été  excufée  par  per- 
ionne. 

Alexandre  ,  trompé  par  l'éclat  <k  la  valeur  ,/ J^tz-SIS 
d'Achille ,  avoit  pris  ces  héros  pour  fon  modèle  ,  *f''f"" /^'*'^..î 
&  ne  dnhnguant  pomt  ce  que  ce  cara<aere  a  de  -.wn  d»  fbuvt- 
véritablement  grand,  ^  ce  qu'il  a  <ie  brutal  &  de  *'*"*' 
barbare  jill'imitoit  dans  ce  qu'il  a  déplus  vicieuxi 
•Ceft  à  cette  pernicieufe'imitation  qu'on  doit  im- 
puter la  barbarie  qu'il  exerça  fur  fes  CuJQTéens  qu'il  w»rîLr/4>r 
immola  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans  ,  à  la  ^*  cuptm» 
douleur  qu'il  avoit  de  la  mort  d'Epheftion ,  ap- 
pellant  cette  horrible  boucherie  un  fàcrifice  qu'il 
laifoit  à  fon  ami.  Il  fe  fouvint  malheureufement 
•qu'Achille     avoit    immolé    plufieurs     Princes 
Troyens  fiir  le  tombeau^e  Patrocle,^  il  oublia 
TmeFl.  Yy 
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le  blâme  que  le  Poète  donne  à  cette  inhumanité 
en  la  rapportant.  Il  ne  fît  pas  reflexion  combien 
fa  barbarie  furpaflbit  celle  de  cet  homme  féroce  » 
&  implacable.  Un  Troyen  avoir  tué  Patrocle  > 
iMyatceptr  nt  j^^jj.  Jgg  Qjlféens  n'avoicnt  pas  tué  Epheftion.  Ce- 
ih  fi  barbares,     lat  ctoit  Dicn  eloignc  de  le  porter  a  un  excès  li- 

barbare. 
J^^'u*  2T^/S       D'un  autre  côté  aufli  jamais  Cefàr  n*a  rempor- 
ce/ir  èttktiii*  té  de  vidoire  fi  glorieufe  que  celle  qu'Alexandre 
wnttttnct.  remporta  fur -lui-même  >  lorfqu'ayant    en  fou 

pouvoir  la  femme  &  les  filles  de  Darius  ,  qui  é- 
toient  d'une  beauté  parfaite  ,  il  n'écouta  que  la 
fagefle.  Ces  PrincefTes  furent  dans  fon  camp  com- 
me dans  un  faint  temple  ,  honorées  &  ferviei 
avec  tout  le  refped  dû  à  leur  nailfance  &  à  leur 
vertu. 
Grani  iugt  Auflî  jamais  Prince  n'a  reçu  un  plus  grand 

^t^dHHf'Lmî,  éloge  que  celui  qu'Alexandre  reçut  de  la  bouche 
d»  Dmrbtu  de  Datius ,  lorfque  ce  Prince  après  (à  défaite  , 

pria  les  Dieux  que  s'ils  avoient  réfolu  de  faire  fi- 
nir l'Empire  des  Perfes ,  il  n'y  eût  qu'Alexandre 
aflis  fur  le  Thrône  de  Cyrus,  &  enfuite  lorfqu'ex- 
pirant  percé  de  traits ,  il  lui  envoya  donner  des 
marques  touchantes  de  fon  affeâiion  &  de  fa  re- 
connoiflance ,  &  mourut  dans  l'efperance  que  les 
Dieux  le  récompenferoient  de  la  douceur  ^  de 
l'humanité ,  &  de  la  générofité  dont  il  avoit  ufé 
envers  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde.  Ce 
témoignage,  rendu  par  un  ennemi  mourant  JJsrz 
plus  efUmé  par  \t$  izgcs  que  tous  les  monumeos 
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«levez  à  la  gloire  de  Cefar,  il  vaut  feul  tous  fes 
Triomphes. 

^     Du  côté  de  la  fagefle  Cefar  ne  peut  entrer  en  /Sï^^'^f;;: 
parallèle  avec  Alexandre.  Quelle  comparaifon  i'ff*- 
d'un  homme  fî  décrié  pour  les  mœurs  ,  ou'on 
l'appella  en  plein  Sénat /f  mari  de  toutes  Us  femmes 
Cr  la  femme  de  tous  les  hommes ,  avec  un  Prince  qui 
fut  un  modèle  parfait  de  fàgefle  &  de  vertu  î  il 
eft  vrai  que  la  teinture    qu'Alexandre  avoit  re- 
çue par  réducation  ,  ne  fiit  pas  aflez  forte  pour 
conlerver  fa  fleur  jufqu'à  la  fin,  elle  fe  ternit  &  i^^J^fjf^^f;, 
s'effaça  j  il  tomba  enfin  dans  le  dércglemeni ,  &  tuàuji». 
ne  put  fe  garantir  d'un  vice  infâme  qu'il  avoit     ,    ■      ^  , 
toujours  abhorre  j  mais  il  n  en  raut  acculer  que  «rnifth». 
le  trop  long  commerce  qu'il  eut  avec  desBarbarcs 
très-effeminez  &  trcs-diffolus. 

La  fobrieté  eil  une  vertu  néceflaire  à  tous  les  ;^'*''i«*'ff*-% 
nommes ,  mais  indifpenlable  dans  les  Princes.  Le  titédtufihuté. 
vice  qui  lui  eft  oppofë,  les  plonge  dans  des  defor- 
dres ,  qui  ,fans  compter  les  maux  qu'ils  peuvent 
produire, les  dégradent  ,&  les  font  paroître  in- 
dignes du  haut  rang  où  ils  font  placez.  Dans  la 
débauche  ,  la  juftice  6c  l'injuftice  font  confon- 
dues ,  &  l'on  ne  connoît  d'autres  bornes  que  fa 
paffion.  Alexandre  aimoit  la  table  fans  ctre 
adonné  au  vin.  Mais  les  dernières  années  de  fa 
vie ,  il  fe  plongea  dans  des  excès  qui  le  deshono- 
rent. Ce  tut  dans  uhe  débauche  qu'à  rinftigation 
d'une  courtifane ,  il  brûla  le  Palais  de  Perfepo- 

lis ,  &  dan  un  autre  il  tua  CUtus.  Cefar  au  con-  
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traire  fut  toujours  trcs-fobre  ^  &  fes    ennemis 
même  l'ont  reconnu.  Caton  difoit  de  lui  qu'il  i- 
toit  lejèul  qui  plein  ik  filmeté  était  ijenu  rewverfer  U 
Ri^uhlique^ 
Mxsndrt  tu  ptut      ^a  robc  barbare  qu'Alexandxe  prit ,,  &  le  mê. 
strejufiijî/ d'hoir  lange  qu'il  fit  des.  mœurs  des  Perfes  avec  celles 
manrpdtt  ttrfts.  des  MacedomensL ,  pourroient  peut-être  le  Justi- 
fier par  des  vues  de  politique  ^  h  l'on  n'y  décou- 
^oit  pas  un  fonds  de  vanité  ^  &  s'il  n'y  avoit  pas 
toujours  beaucoup  de  honte  au  vainqueur  de  s'ar 
baiflerauxmœurs & auxuûges. des  vaincus.  Mais 
peut-être  fàutril  imputer  cet  oubli  à  fes  exceffîr 
ves  profperitez.  Où  trouveroit^on  un  jeune  Prin- 
c.e-vi(^orieux  qui  pût  refifter  toujours  aux  far 
yeurs  continuelles  d'une  Fortune  fi  complaifantei 
9MttJ>MHêh  fu'ih       La  Bacchanale  qu'il  mena  dans  la  Carmanie 
mtMtt  tut,  é'    QÛ  il. marcha  pendant fept  jpursavec toute  la  dif 
folution  &  U  licence  de  gens  qui  ûiivent  les  thyr-^ 
ks  de  Bacchus  ,  eft  une  tache  à  fon  expédition. 
Ceiàr  en  mena  une  toute  pareille  dans  Ja  Theflalie 
qu'il  traver{a  avec  fon  armée  plongée  dans  le 
vin  &  dans  la  débauche.  L'un  &  Tautre  pourr 
€mmm  p»ir-  ^^^^^^  peût-êtrc  a'excufer  par  la  difette  que  les 
mitkntxtnféu    deux,  atmées  avoient   fbuâerte  dans  les  pay? 
qu'elles venoient de  trav.erfer.Qui  ne {çait com- 
bien il  eft  difficile  de  contenir  des.  troupes  ,.  qui 
âpres  avoir  elTuyé  une  grande  ^mine  ,  fe  trour 
vent  dans  un  pays  gras  &  abondant  i  Mais  celle 
£^i!^x{^Mt  de  Cefar  eft  encore  plus  excufable  en  ce  que  fon 
JJ^  ^^"^   axmce;  trouvent  dans  ces  excès  un  reroeoc.  à  U 
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maladie  contaeieufe  dont  elle  étoit  travaillée.  .  Z*'**^*"/**!^ 

On  découvre  queiqueiois^  dans  les  plus  grands 
hommes  wa.  mélange  de  grandeur  &  de  bafTefle, 
dont  ceux  qui  ne  connoiffent  pas^  l'infirmité  hu- 
maine ,  pourroient  être  étonnez.  Alexandre  n'efl 
pas  content  de  la  réputation  vraye  &  foUde  qvie 
fes  grandes  adions.  lui  prometcoient  dans  la  po- 
fterité  ,  il  veut  encore  lui  impofer  par  des  appa-- 
rencestrompeufes^Il  fit  faire  de»  armes  plus  gran- 
des ^  des  mangeoires  de  chevaux  plus  hautes ,  de 
àts  mords  de  bride  plus  pefans  qu'à  l'ordinaire 
qu'il  laifTa ,  ic  qu'il  fit  femer  9a  &  la  dans^la  Cam- 
pagne du  Gange  pour  exciter  une  plus  grande  ad- 
miration parmi  les  races  futures»  Jamais-  Cefar   c#>- */«./(»««* 
ne  donna  la  moindre  marque  d'une  pareille  va-  iSu!'*^** 
nitéjou  plutôt  d'une  pareille  foibleffe.  Bien  loin» 
de  vouloir  augmenter  Ùl  réputation  parunmen- 
fonge ,  il  ne  voulut  pas  même  détruire  un  men- 
ibnge  qui  bleflbit  {à  réputation.  Les  Arverniens- 
montroient  dans  un  de  leurs  temples  une  épée 
qui  y  étoit  appenduë  comme  une    dépouille, 
gagnée  fur  Cefar  ,  &  ils  la  montrent  encore  au- 
jourd'hui. Un  jour  Cefar  pafFant  dans-  leur  pays* 
on  lui  fit  voir  cette  épée ,  &  £ês  amis  le  preflc- 
rent  de  k  faire  ©ter  comme  un  titre  quile  def^ 
honoroit  ,  mais  il  ne  fit  qu'en  rire  ^  de  la  laiflàr 
comme  une  chofe  fàcrée  ^  repofàntde  ià  gloire 
fiir  Çts  grands  exploits. 

Le  grand  courage  ne  paroit  pas  leulèment  iott  f»*fnum*ttti 
dans, les. adions  delà  guerre,  il  y  a  desocca-  J^^""^^*'^" 
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M.  mMs  dont  ht  {Jq^u  qui  ^^y^t  paroitTc  moins  terribles  ,n*en font 
pas  moins  dangereules  ,  &  demandent  même  un 
courage  plus  terme  &  plus  réfolu.  Dans  ce  der- 
jvx-^tagt  en  cela  nier  genre  Cefar  n^a  ricH  qu'oH  puiflè  oppofer  à  ce 
cfit^rf"'^'^'  ^'"    4^^  ^^  Alexandrejlorfque  dans  une  preiïante  ma- 
ladie averti  par  une  lettre  de  Parmenion  que  fon 
Médecin  devoir  l'empoifonner  ,  il  ne  laifla  pas 
de  recevoir  des  mains  de  ce  Médecin  la  médeci- 
ne qu'il  lui  prefenta ,  lui  donna  la  lettre  qui  l'ac- 
cufoit  de  ce  parricide  ,  &  pendant  qu'il  la  lifoit 
il  but  la  coupe  {ans  hefîter,&  fans  donner  la  moinr 
dre  marque  de  ibupçon  ni  d'inquiétude.  La  po- 
litique ,  toujours  timide  ,  &  défiante  ,  tâchera 
peut-être  de  trouver  de  l'imprudence  dans  cette 
action  ,   mais  l'Heroïfme   y  reconnoîtra  tou- 
jours fa  marque. 
csrsaéred*  tsm.      L'ambitiou  de  Cefar  étoit  de  fe  faire  Roi  d'un 
^VAutrt!  ^"''  '^  ^  Peuple  qui  avoir  une  averfion  infurmontable  pour 
les  Rois ,  &  celle  d'Alexandre  étoit  de  fe  faire 
St"i  int^'^X  J^econnoître  Dieu.  L'ambition  de  l'un  étoit  in- 
,tiu  dAUx^nire  jufte  ,  &  Celle  de  l'autre  étoit  impie.  Mais  il  y  a 
*Sif^^ncê<fuipm  entre  eux  cette  différence  que  Cefar  voulut  fe 
t^tut  ïiS-  ^^^  ^*^*  ^P^^^  avoir  verfé  un  déluge  de  maux 
*■«•  dans  l'Empire  ,  &  qu'Alexandre  voulut  fe  faire 

reconnoître  Dieu, après  avoir  comblé  la  terre 
de  biens.  Il  porta  le  bonheur  &  la  lumière  par 
toutes  les  contrées  qu'il  parcourut  &  qu'il  fubju- 
gua  >  il  n'y  eut  que  celles  qui  ne  le  virent  point  qui 
,  demeurèrent  plongées  clans  les  ténâ>res  ,  com- 
me celles  qui  font  privées  de  la  clarté  du  foleiL 
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L'un  (è  montre  indigne  d'ctre  Roi  par  les  maux 
qu'il  fait,  Ôc  l'autre  paroic  un  Dieu  par  les  biens 
qu'il  procure. 

Voyons  prefentement   quels  ils  ëtoient  l'un   Avant«gt  t^AU- 
&  l'autre  à  l'égard  de  la  Religion ,  qui  eft  le  fon-  *dTX*i*!'usi'u- 
dément  des  mœurs.  Alexandre  avoir  des  opi-  '""'• 
nions  aflez  iâines  fur  la  Divinité ,  c'ctoit  le  fruit 
qu'il  avoit  tiré  de  fon  commerce  avec  les  plu» 
grands  Philofophes  qu'il  avoit  toujours  aimez. 
Il  commcnçoit  toujours  fa  journée  par  un  fa- 
crifice ,  &  ne  manquoit  jamais  de  rendre  grâces 
aux  Dieux  des  fuccès  qu'ils  lui  avoient  accor- 
dez. De  ce  fonds  de  Religion  venoit  le  refpedk 
qu'il  avoit  pour  les  afyles  &  pour  les  Prêtres.  Ce- 
ur  ne  paroît  ni  (i  inftruit  ,ni  fî  religieux  >  il  fait 
àts  {acnlices  dans  les  grandes  occasions  ,  &  pu- 
rifie (ts  troupes,  mais  il  donne  cela  à  la  coutume  , 
&  il  paroît  plus  foigneux  de  confulter  les  Dieux, 
que  de  les  remercier.  Ce  qu'ils  ont  eu  tous  deux  ^uliUl'iilfjT- 
de  fembiable.c'eft  l'art  d'éluder  lespréiages  qui  ''"<»^  i"  fr^M** 

,  ,.  ,,  *■  *^    ^  *"  t       & 'I*  l*f  tourner  À 

leur  etoient  contraires,  ou  de  s  en  moquer  &  de  uw^Mmag*. 

les  tourner  à  leur  avantage  par  des  traits  d'efpric. 

La  feule  différence  qui  eft  entre  eux  ,  c'eft  que 

Cefàr  fut  toujours  le   niê|É|»  àc  qu'Alexandre 

tomba  dans  une  horrible    mperftition  toujours    /^  M*r/nti0n 

plus  mjurieule  a  la  Divmite  que  1  irréligion  me-  duu  qu*  nrvtb- 

me  ,  comme  nous  l'avons  montré  ailleurs.  ^** 

Cependant  par  les  prodiges  que  les  Dieux  fi-  ut  oûu*  »m 
rent  pour  Alexandre, il  paroît  que  la  Providcn-  IZ^'^^ut^d/l"' 
ce  veilloit  particulièrement  pour  lui,  La  pluye  «**  t»^'  ^'S*^" 
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miràculeuTe  quiiurvint  tout  d'un  coup  pendant 
qu'il  traverfoit  les  défères  pour  aller  à  rOracle 
d'Ammon,  &  qui ,  en  défalterant  fon  armée  pres- 
que morte  de  loif ,  la  délivra  du  danger  d'être 
iîibmergée  dans  ces  monceaux  de  fable  mouvant 
que  le  vent  de  midi  clevoit  comme  des  mon- 
tagnes de  flots ,  6c  les  corbeaux  qui  lui  fervirent 
de  guides  le  jour  par  leur  vol ,  &  la  nuit  par  leurs 
croalFemens  ,  en  font  des  preuves  fendbles.  Les 
Dieux  nont  jamais  rien  fait  de  fbmblable  pour 
Cefar. 
,  ,   ,       Xe  caradére  de  l'ambitieux  eft  de  comptter 

jritM*  Mnbitieux.  pout  neu  le  pallc ,  de  s  élever  toujours  au-dellus 
<le  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  &  quand  il  n'a  plus 
dérivai,  de  s'en  faire  un  de  lui-même,  &  de  tra- 
vailler à  fe  iurpafler.  Telle  eft  l'ambition  de  Ce- 
■cefsr&jitxjm.  ^^^  ^  d'Alexandre.Ce  demicr,  après  avoir  pouffé 

jr*<^MxtUtt(i'  £es  conquêtes  jufqu'auxlieuxoùie  levé  le  ioleil, 
méditoit  des'embarquer.fiir  l'Euphrate,  de  faire 
le  tour  par  la  mer  méridionale ,  -&  de  fe  rendre  par 
les  Colomnes  xl'Hercule  dans  la  mer  Méditerra- 
née pour  foumettre  le  midi  comme  il  avoir  fou- 
rnis l'Orient.  £t  Cefàr  non  content  d'avoir  jout 
Subjugué  depuis  l|||(|phcate  jufqu'au-delà  de  la 
mer  Atlantique  ,  rcpréparoit  à  marcher  contre 
les  Parthes  ,i  traverfer  l'Hyrcanie  en  cottoyant 
la  mer  Cafpienne  âc  le  mont  Caucafe  ,&c  i  fè  j€£- 
-ter  dans  la  Scythie ,  pour  dompter  enfuite  tous  les 
pays  voifins  de  la  Germanie  &  la  Germanie  mê- 
me, i&  de  rey enir  de  la  à  Rome  après  avoir  arrondi 

l'Empire 
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l'Empire  Romain  ,  &  lui  avoir  domié  de  tous 
cotez  l'Océan  pour  bornes.  Et  pendant  qu'il  fài- 
ibit  (es  préparatifs ,  il  ordonnoit  des  ouvrages  im- 
menfes  pour  la  gloire&pour  la  commodité  deRo- 
me.  La  terre  a-t-elle  jamais  porté  deux  ambitieux 
ù  étonnans  >  mais  la  mort ,  qui  fe  rit  des  defTeins 
des  hommes ,  vint  renverfer  ces  grands  projets. 

La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  fut  prefque  fem-  ttur.  mort/m- 
blable  par  les  fignesqui  la  précédèrent  &  par  les  ^^H^J^lf^Z 
avertiflemens  qu'ils  en  eurent.  Alexandre  eft 
averti  par  les  Cnaldéens  de  ne  pas  entrer  dans 
Babylone  i  il  mcprife  cet  avis ,  il  y  entre  &  en 
fort  i  fur  cela  il  le  mocque  de  la  prédidion  des 
Chaldéens.  Mais  ces  Devins  l'aflurent  qu'il  éft 
encore  menacé,  &que  Babylone  lui  fera  mneftej 
il  y  rentre ,  &  il  y  meurt. 

Céfar  eft  averti  de  même  par  un  Devin  d'é- 
viter les  ides  de  Mars  \  le  jour  clés  ides  venUjCéfar. 
k.  moque  du  Devin ,  Voilà  les  ides  venues ,  lui  dit- 
il ,  ow ,  répliqua  le  Devin ,  thms  elles  nejontfasfaf- 
féesy  &  il  fut  tué  le  mcme  jour.  Mais  u  leur  mort 
eft  femblable  par  les  prodiges  qui  l'annoncèrent^ 
elle  eft  bien  différente  par  le  genre  &  parce  qui  mfirtHupârh 
l'accompagna.  Alexandre  meurt  dans  lonlitd'u-  ^^'â'tZ^'J. 
ne  maladie caufée  par  une  grande  débauche,  & 
il  meurt  regretté  &  pleuré  par  les  Perfes  comme 
par  les  Macédoniens.  Au  lieu  que  Céfar  eft  poi- 
gnardé en  plein  Sénat  par  ceux  qu'il  honoroic 
ï&  plus  de  fa  bienveillance ,  &  fes  meurtriers  font 
4'abord  regardez  comme  des  libérateurs*  on  leur 
Tome.  FI.  Zz 
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décerne  de  grands  honneurs ,  &  les  Gouveme- 

mens  les  plus  confiderables.  Alexandre  s'amra 

l'amour  &  l'admiration  des  hommes  &  de  fes  en-- 

^.    •  .  .,, ..  nemis  même  par  fes  adions ,  &  Céfar  attira  l'en- 

f»it7yran  meurt  de  Vie  &  la  hamc  de  les  Citoyens  par  les  hennés. 

U  mort  lUf  Tyrans.    _,  .!,;./•._,  '.i^         ir  J 

Comme  il  s  etoit  tait  Tyran ,  il  eut  le  lort  des 
Tyrans ,  &  mourut  de  la  mort  qui  leur  eft  or- 
dinaire. 

Tite-Live  n'a  pas  craint  d'interrompre  le  fil 
de  Ton  hiftoire  pour  examiner  ce  qui  feroit  arri- 
vé fi  Alexandre,aulieu  de  marcher  contre  les  Bar- 
bares ,  eût  porté  (ts  armes  en  Italie.  Je  crois  m'é- 
loigner  moins  dudeflein  de  cette  comparaifon  en 
Lequel  ferait  plus  rccherchaut  ici  lequel  feroit  plus  avantageux 

avantageux  pour  u  •  /^  '      '      1   J.  ' 

unEtMy  Savoir  un  pout  un  Etat ,  Q  avoit  un  General  d  armée  com- 
T/'7u7ommec7'  ^le  Alexandre ,  ou  d'en  avoir  un  comme  Céfar, 
J'"'  i  ne  confiderer  que  leurs  vertus  guerrières  &  po- 

litiques. 
Dans  Ut  sains       ^^  adions  d'Alexandre  ont  un  brillant  qui 
df  Alexandre  »n     ébloult  \  fon  enthoufiafme  de  valeur  tranfporte 

trcune  plus  d*  tril-    /<  _  •    •  /-  t   i  a 

tant,  &dMns celles  lon  Lecteut  comme  il  l'a  trànlporte  lui-même. 

flrtté.  ''  '  "'  Mais  dans  celles  de  Céfar  on  trouve  plus  de  fûre- 
té..Qu*on  fuive  Alexandre ,  on  eft  pour  luidan^ 
des  alarmes  continuelles ,  il  va  périr.  Qu'on  fuive 
Céfàr,  fon  expérience  &  fa  fagefle  tranquilli- 
fent  &  donnent  plus  de  confiance,  que  les  périls 
c*  itue'ejttrh-  OU  il  s'cxpolc ,  n'iufplrent  de  terreur.  Le  tranf- 

femsent  que  U  •    ,         *^  ,    À  « .  ,  .  . 

trémj^trtdê  ttur»-  port  de  coutage  n  elt  pas  toujours  un  bon  guide, 

'*'  c'eft  fouvent  une  impetuofîté  aveugle  qui  enfante 

la  témérité,  ôc  la  témérité  eft  tôt  ou  tard  mal>> 
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heureufé.  Rien  ne  paroît  plus  dangereux  pour     c-^/w«  i»i 
un  Etat,  qu'un  Capitaine  qui  compte  fur  des  mi-  rS'^trhJJ^l- 
racles,  car  les  miracles  ne  (ont  pas  fiirs,&  com-  rtuxp»uruna*t. 
me  dit  Ariftophane,  les  Dieux  fe  laflent  enfin  de 
conduire  les  téméraires  qui  abufent  de  leur  Ce- 
cours.  Si  Alexandre  avoit  été  vaincu  dans  un  feul 
combat ,  il  l'auroit  été  pour  toute  la  guerre ,  & 
n'auroit  pu  fe  relever.  Au  lieu  que  Célar  battu  a 
toujours  trouvé  en  lui  des  reflources,  &  a  battu 
Ces  vainqueurs.  Car  comme  le  propre  de  l'impru-    i,  *y,»„  ^,  ;., 
dence  eft  de  convertir  en  malheur  le  bonheur  f»*A««  &  iU  u 
même ,  la  prudence  au  contraire  tire  le  bonheur 
du  milieu  des  revers ,  c'eft  la  mère  des  bons  fuc-     u  tnuUne*  u 
CCS  i  &fi  la  Fortune  déployé  quelquefois  contre  •«^****'«/«'»« 
elle  fa  puiffance,  elle  eft  enfin  obligée  de  lui  cé- 
der. 
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•ORATEUR  Demadcs  y  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'au-> 
torite  dans.  Amenés  ,  parce  que 
dans  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique il  ne  fai{bi&que  ce  qui  pou- 
voir plaire  aux  Macédoniens  &  à  Antipater,  & 
qui  par  cette  raifon  étoit  (ouvent  forcé  de  con- 
cilier de  d'ordonner  des  chofes  qui  bleflbient  &: 
la  dignité  &  les  mœurs  de  fa  vilIe,difoit  qu'il  étoh  M»t  d^vimmUiii. 
diffu  d'excujè,  farce  qu'il  ne  ^ouvemoit  f  tus  que  les  dé- 

Difait  ^m'ï/    éttit  Mgne  JttX'    ^tte-  les  débris  elU  naufrage  defoH. 
siipt ,  fane  qu'il  m  gotivtmnt  fins  f^s.]  Ceux   qui  ont  un  boa 
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l?ris  du  naufrage  de  fin  fà^s.  Ce  mot  qui  paroît 

trop  infolent  &  trop  dur ,  pourroit  le  trouver 

vrai  à  la  lettre  fi  on  Tappliquoit  au  Gouverne- 

'^ugcmentqueFiu^  meîît  de  Phocioii.  Car  pourDemadës  ,  c^étoitluî- 

tarctite  fait  dt  cet  ^  .  r         \  r  \      r  \\  - 

oyauur.  mcme  qui  cauloit  le  naufrage  de  la  ville, vivant  & 

gouvernant  avec  tant  de  dilTolution^qu'Antipater 
même  difoit  de  lui  après  qull  fut  devenu  vieux  , 
Met  d*Anti(^tex  ^^'^'  ^'^^  rcfloit  que  la  langue  (5t  le  ^ventre  y  non  plus 
furD^madés.        ^^  j^^  'vtBimes  immolèes.  Mais  la  vertu  de  Phocion 
le  trouvant  en  tête  un  adverfaire  auffi  puifFant 
u  tems  un  ter-  &  aufïî  terrible  que  le  Tems ,  les  malheurs  de  la 
w/^/r#.     Q^gçg  furent  caufe  qu'elle  demeura  obfcurcie  & 
qu'elle  ;ie  jetta  plus  Téclat  quifcul  forme  la  gloi- 
re. Car  il  ne  faut  pas  fuivre  le  fentiment  de  Sopho- 
cle qui  fait  la  vertu  foible  &  débile  quand  il  dit  : 

vaiffcau  encore  entier  ,  peuvent  Qt^il  n'en  reçoit  cfuc  la  langue 

tenir  contre  les  tempêtes^  mais  &Uvemre ,  non  plus  (pu  desvic^ 

après  le  naufrage ,  celui  qm  n'eft  times  immolées.  ]  Car  on  ne  faifoit 

porté  que  fur  une  planche  du  dé-  brûler  fur  TAutcl  ni  le  ventre  ni 

Dris  eft  nccacflairemcnt  forcé d'o-  la knguc  èch  vidime.  On  gat- 

bcïr  aux   vents  &  d'en  être  le  doit  le  ventre  pour  le  farcir  & 

}o\itu  Dexnadés  né  pouvott  mieux  pour  le  ièrvir  à  table  ^  &  la  langue 

cxcuièc  £a  foibleflc  &  ia  complai-  pour  k  faire  brûler  fur  l'Autel  à 

fance  pour  les  Macédoniens,  que  k  fin  du  repas ,  en  f  honneur  de 

Sar  cette  comparaifbn.  Cepcn-  Mercure ,  &  pour  fiiire  deiTus  les 

ant  elle  n'cft  pas  enriercment|u-  libations.L*Oay fféc  d'Homcrc  en 

fte.  Se  Socrate  nel'auroitpas  re-  fournit  des  exemples, 

çuc.    Quelque  preffJe  que   foit  Car  il  ne  faut  vasfiitvre  le  fen* 

une  ville  ^  celui  qui  k  gouverne  ,  fimem  deSêfhoele  qnifait  la  ver- 

ne  doit  pas  céder  en  tout,&doit  tu  foible  &  débile  auand  U  dit.] 

réfifter  à  ce  qui.  va  abfolumentà  Ce  paflTage  eft  de  l'Antigonc  de 

détruire  les  nu^urs  8c  à  ravalier  Sophocle  v.   $^p.  Ifmene  dit  i 

la  dignité  defon  pays.  L'hiftoire  Creon  pourexcuferik  fœuxAn^ 

fournit    plu/ieurs   exemples  de  tigone; 

Gouverneurs   d'Etats  qui  l'ont  «'  }df  tôt    ^    r«|  «/%  •«  «f 

fait.  BAmç-^  /«irif* 
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Ne  "VOUS  imaiinexp4S .  SekneuTy  que  ceux  qui  ont  le  bon   ,  ^^f  ^(^/"^/^  s#. 
y€«5  en  fart  âge ,  fe  conjervent  dans  les  malheurs  y  us  ecUpJe 
alors  Ô"  les  abandonne.  Mais  tout  le  pouvoir  <ju*on 
doit  accorder  à  la  Fortune ,  qui  combat  contre  les     u  pouvoir  qu'on 
gens  de  bien ,  c*eft  de  leur  attirer  fouvent  des  ^r'tuZ'^rs^p^ 
plaintes ,  des  reproches  &  dts  calomnies ,  au  lieu  fi^^xgemdebm. 
des  honneurs  &  des  récompenfes  qu*ils  méritent 
par  leurs  grands  travaux ,  &  diminuer  la  con- 
fiance qu'on  avoit  en  leur  vertu. 

Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  croyent  que  les 
peuples  (ont  naturellement  plus  difpofez  a  s  éle- 
ver &  à  s'emporter  contre  les  gens  de  bien^quand 
ils  fe  croyent  heureux^parce  qu'alors  leurs  grands 

vSc   ToTç  KOLKÔii   it^r%ttm  ^  «m'  pour  les  derniers  >  par  la  feule 

f ^fçztnr/.  raifon  que  le  malheur  aigrit  ^  & 

•  Et  cda  eft  vrai  la  plupart  du  qu*un  cfprit  aigri  cft  difficile  à 

temps ,  mais  c'eft  que  ce  fens  n*é-  mener.  Mais  je  ne  comprends  pis 

toit  pas  fort  bon,  qu'il  n'étoit  pas  comment  il  a  embraflc  ici  ce  dcr  • 

bien  affermi ,  bien  fortifié ,  car  nier  pani ,  car  par  d'autres  en- 

lorfqu*ii  eft  tel ,  les  malheurs  ne  droits  de  fes  ouvrages  il  paroîc 

le  font  point  perdre,  &  ne  fervent  qu*il  eft  entièrement  du  premier, 

qu'à  le  Faire  éclater.  Dans  ta  vie  de  Lucullus  il  dit  en 

Il  y  a  fourtant  des  gens  qui  ftoptcs  termes  ^ijH'U  n'y  arien  de 

croyent  (jue  les  peuples  font  nMtH'  jimaUaiféagowvemer  que  Vhom'- 

tellement  plus  di/pofez.  à  sUlever  me  à  ifui  la  fortune  rit ,  comme 

&  à  s'emporter  contre  les  gens  de  OHJfi  il  rfy  a  rien  de  plus  facile  s 

tien  j  éjfiiand  ils  fe  croyent  heu-  mener  €jue  celui  a  tjui  elle  eft  con^ 

reux.  ]  Voici  un  grand  fujct  pro-  traire.  Et  ailleurs  il  a  rendu  mc- 

pofô  aux  Politiques,  fça  voir  (îles  me  cela  fenfiblc  par  une  image. 

{>euples  heureux  font  plus  diffici*  Dans  un  vaiflèau  pendant  que  la 

es  à  gouverner  que  ceux  qui  font  mer  eft  tranquille ,  &  qu'on  a  le 

dans  le  malheur.  Plutarque  nous  vent  à  fouhait ,  les  paflagers  ne 

dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  croyent  font  pas  grand  compte  du  Pilote 

les' premiers  plus  difficiles.  Car  en  &  font  tout  prêts  a  lui  réfîfter; 

effet,  le  bonheur  rend  le  peuple  &  à  s'emporter  contre  luij  mais 

bien  infolent.  Mais  il  fe  déclare  furvient-u  une  tempête  ^  alors 
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fiiccès  &  l'accroiflement  de  leur  puiflance ,  leur 
élevant  le  courage ,  les  rendent  fiers  &  orgucil- 
Si  Us  ptufhs  hev.  leux.  Mais  c'eft  tout  le  contraire  i  car  on  voit 
jic"u/T/<>uwrtr  toûjours  que  lés  malheurs  aigriflent  l'humeur, 
9"'  ""*  f"'/*"*  &font  qu'on  s'afflige  delà  moindre chofe,  qu'on 
eu  toujours  prêt  a  s  irriter  ,  &;  quon  a  les 
oreilles  fi  chatoûilleufes  fie  fi  délicates ,  qu'el- 
les font  ofFenfées  de  la  moindre  petite  paro- 
le qu'on  profère  d'un  ton  un  peu  haut.  Or  celui 
qui  reprend  quelqu'un  des  fautes  qu'il  a  faites, 
lemble  lui  reprocher  Ços  malheurs  ,  &  cette  fran- 
chife  porte  avec  elle  un  certain  air  de  mépris. 
Et  comme  on  voir  que  le  miel  aigrit  les  playes 
&  les  ulcères ,  de  riicme  les  remontrances  vrayes 
u  mhi  Migrit  f^  pleines  de  fens,  mordent  ôcaigriffent  fouvent 
ceux  qui  font  dans  le  malheur  ,  fi  elles  rie  font  ac- 
compagnées d'une  certaine  douceur ,  &  fi  elles 
Ut  remontrm-  ne  plient  &  n'obéiffent  un  peu.  C'eft  pourquoi 

tt$ doiviHt  itrt Mt-      _    *  11     1       1  V^  *,    I 

tcmf^tUts  de  dm-  Homere  appelle  la  douceur  Menoetces^ipzicc  qu  el- 
**^'  le  ne  fe  roidit  pas  contre  la  partie  irritée  de  l'ame. 

Us  ne  regardent  que  lui  &  font  de  la  dtfpofîtion  où  fètrouvcni: 

tout  prêts  à  exécuter  fes  ordres ,  les  peuples  félon  qu'ils  {bntheu> 

cpmme  n'attendant  leur  falut  que  reux  ou  malheureux  ,  pour  écou-    . 

de  fon  habileté  &  de  Ion  expérien-  ter  les  réprimande  squ'on  le  ur  Ëiit 

ce.  Et  dans  cette  xnême  vie  il  va  &Ies  avis  qu'on  leur  donne  fur 

npus  dire  bientôt  que  pendant  la  les  Ëtutes  qu'ils  ont  commifes.  Il 

fHem  tes  Athéniens  étoient  fort  eft  certain  que  ceux  qui  font  dans 

umbles  &  fort  foHples  par  la  le  malheur  ont  les  oreilles  plus  dér 

crainte  du  péril  ,&  qu'après  U  licates,  qu'ils  font  plusaile?  à  ai' 

paix  faite  ils  étoient  arrogans  &  grir  que  les  autres,  &  que  l'on 

\        fupewes.  Pour  accorder  cette  con-  doit  garder  avec  eux  plus  de  mç-, 

tiadiâionapparente,il  faut  croire  fures  &  plus  déménagement, 
que  Plutarque  ne  parle  ici  que        Fartt  qifeB«  ntfe  roidit  pas 

qu'elle 


Digitized  by 


Google 


P  H  O  C  I  O  N.  ^69 

qu'elle  ne  la  combat  pas ,  qu'elle  ne  la  heurte  pas. 
Car  les  yeux ,  qui  font  affligez  de  quelque  inflam- 
mation, s'arrêtent  avec  plaiur  fur  des  couleurs  ob- 
fcures  &:  qui  n'ont  aucun  éclat ,  mais  ils  évitent 
avec  foin  celles  q  ui  font  vives  &  brillantes.  Il  en  eft    ^'f'  vU'  «»•»«- 
de  même  d  une  ville  qui  le  trouve  dans  des  mal-  «M^»r«  à  4et 
heurs  imprévus ,  fa  propre  foiblefTe  la  rend  fi  ^"'*  "'*'*''"• 
timide  &fi  délicate  que  le  moindre  bruit  lui  fait 
peur,  qu'elle  ne  peut  fouffrir  qu'on  lui  dife  la 
vérité ,  &  qu'elle  demande  qu'on  ne  lui  çarle 
que  de  choies  qui  ne  lui  remettent  pas  fa  faute 
devant  les  yeux.  Voilà  pourquoi  il  eft  très-dan^ 
gereux  d'avoir  à  régir  une  telle  ville ,  car  fi  elle 
immole  celui  qui  la  flatte ,  ce  n'eft  qu'après  avoir 
immolé  celui  qui  ne  la  flattoit  point.  Mais  com- 
me les  Mathématiciens, difent  que  le  Soleil  ne  fe    ^*'"  i*gowtr-^ 

\    -rr  nement  dtt  Etats 

lailie  pas 'emporter  entièrement  au  mouvement  u  faut  miter  ic 
des  Cieux ,  &  qu'il  n'a  pas  non  plus  un  mouve- 
ment entièrement  oppofé ,  &  qui  leur  foit  con^ 

eomre  la  partie  irrités  de  l'ame.  ]  elle  1^  détrempe  &  la  tempère. 

Il  y  a  dans  le  Grec  a:  7«!iV«it'r  .   Afais  comme  les  Mathématiciens 

lu  <f  ■lux'ii  JWita»,    comme    cf-  difent  que  le  Soleil  nefe  laijfe  pas 

dant  à  ce  qui  plaita  l'ame.  Ce  qui  emporter  entièrement  au  mouvement 

fait  un  très  qiauvais  fcns,  Jcfrrois  des  deux.  )  Pendant  que  le  S6« 

le  palTage  corrompu.  Au  lieu  de  Icil  eft  emporté  d'Orient  en  Oc- 

4J'iuifu  ,  il  faut  lire  à  mon  avis  cident  par  le  mouvement  corn- 

itfdfMrm ,  y  k  la  partie  enflée  de  mun  des  Cicpx ,  (on  Ciel  parricq- 

Vame ,  c'eft-à-dire  ^ala  partit  ir-  lierl'emported'Occident  cnOricne 

ritée.  I?lutarque  explique  parfaite-  furie  plan  del'Ecliptique,  qui  eft' 

ment  la  raison  de  l'cpjthetc  qu'-  une  ligne  oblique  &  inclinée  plus 

Homère  donne  à  la  douceur.  Elle  proche  de  la  terre  dans  la  partiç 

ne  fe  roidit  pas  contre  la  colère  &  méridionale  du  monde  que  dans 

ne  la  heiurte  pas ,  car  elle  Taigrirpit  la  feptentrionale. 
^u  contraire ,  mais  en  lui  cédant 

fçme  FI,  ,   A  a  4 
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traire ,  mais  qu'il  fuit  un  cours  un  peu  oblique 
&  incliné ,  &  décrit  une  ligne ,  qui  au  Keu  d'ê- 
tre entièrement  droite  &  roide,  va  en  tour- 
noyant mollement  &  en  biaifant,&  que  par  cette 
obliquité  il  conferve  toutes  chofes,  &  maintient 
le  monde  dans  la  jufte  température  dont  il  a  be- 
foin  i  de  mcme  dans  la  conduite  dts  Etats  ,  le 
ton  qui  eft  trop  fort  &  trop- roide ,  Scqui&'oppofe 
en  tout  &  par  tout  aux  volomez  du  peuple ,  eft 
trop  ruxie  &  trop  dur.  Comme  aufli  celui  qui  (e 
laiffe  trop  aller  au  tonde  ceux  qui  Ibnt  desfàutes, 
&  auquel  la  plupart  inclinent ,  eft  trop  doux  & 
Miiitu  qut  doit  par  là  très-dangereux»  Le  politique  qui  tient  le 

Unir  U  Politise,   *...  .         p  -T  ^         T., 

milieu ,  qui  cède  quelquefois  aux  appétits  du  peu- 
ple ,  pour  le  Élire  obéir  ailleurs ,  &  qui  lui  accorde 
une  chofe  agréablepour  s'en  faire  rendre  une  né- 
eeflaire  &  utile  >  voilà  le  feul  qui  fçache  bien  gou- 
verner les  hommes,  car  par  cette  condefcendance 
ils  fe  laiftent  conduire ,  &  fe  prêtent  à  faire  de 
très-bonnes  chofes ,  ce  qu'ils  ne  font  point  quand 
on  veut  les  avoir  de  haute  lutte ,  &  les  mener  par 
,        force  &  par  autorité  j  il  eft  vrai  que  ce  milieu  eft 
ctmiiievt/!trh.  difficile  affarder,  parce  qu'il  faut  mêler  la  dou* 
î«w.  ceur  &  la  grâce  avec  la  levcnte  &  la  majelte , 

mélange  qui  n'eft  pas  aifé  à  faire  j  mais  quand 

De  TKème  dans  la  conduite  des  mais  qtii  a  un  mouvement  par- 

EtMs  ,  le  ton  qui  efl  -  trop  fort  &  ticulier ,  qui  tantôt  l'éloigné  de 

»n>^  roi^.  )  Cette  conduite  des  la  terre,  &  tantôt  l'en  rapproche; 

Etats  comparée  au  cours  du  Soleil  me  paroît  parfaitement  belle  ic 

qui  ne  fe  lailTe  point  emporter  au  d'un  très-grand  fens. 
mouvement  commun  des  Gicux, 
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elles  Tont  Une  fois  mêlées ,  i{  n'y  a  ni  ton ,  ni  har-   jJ^J'r"  **  '« 
monie  fi  admirable ,  c'eft  le  mélange  le  plus 
harmonieux  &  le  plus  oarfaic.  Aufli  eft-cè  celui     <^*Jf  »'«'  v 
ont  Dieu  le  lert  pour  gouverner  le  monde,  c*nduiuiunuKdt, 
(ans  rien  violenter  ni  forcer ,  &  n'impofànt  la 
néceflité  d'obéir  qu'après  l'avoir  tempérée  par 
la  perfuafion  &  par  la  raifon. 

Cette  grande  aufterité  eft  le  ton  de  Caton  le      c-rr*a/r#  4t 
Jeune  j  £çs  mœurs  n'avoient  rien  de  doux ,  ni  qui  ^^^"^^^'v** 
■fut  capable  de  plaire  au  peuple  &  de  le  per- 
fuader  ,   aufli  n'eut  -  il  aucun   crédit  dans  le 
Gouvernement.    Ciceron  lui-même  écrit,  que 
pour  avoir  ijoulu  gouverner ,  comme  s'il  eut  été  dans 
ia   République  de  Platon  ,  0*  qu'il  n'eut  pas  été  au 
-milieu  de  la  lie  du  Peuple  de  Kqmulus ,  //  efya  un 
Tefus  plein  de  honte  dans  lapourfuitedu  Conjmat.  Pour 
moi  il  me  femble  qu'il  lui  arriva  ce  qui  arrive  cemp^I,f*kT!^ 
aux  fruits  qui  viennent  hors  de  faifon  \  carcom-  ^^l' SUj^ll^"* 
me  on  voit  avec  plaifîr  ces  fruits,  &  qu'on  les 
admire  fans  s'en  fervir ,  de  même  ces  mœurs  aii- 
tiques  de  Caton,  venant  après  plufieurs  fiécles 

Ciceron  lui-même  écrit  ,   ijus  fuyafurleConfulat^Cjcquin'arri- 

"four  Avoir  voulu  gouvtmtr.  )  Ce  va  que  huit  ans  aptes  cette  Lettre 

paiTage  de  Ciceron  cft  dans  la  pre  •  écrite ,  comme  Xylander  Sc  Cru- 

micre  Lettre  du  fécond  liv.  à  Atti-  ferius  l'ont  fort  bien  remarqué, 

«us.  Ntim  Catonem  nofirum  mnm  ]l&ut  donc  expliquer  ce  pauage 

am*s  plus  efu^m  ego,  Sedtamen  ille  de  Plutatqae  favorablement  & 

oftimo  animo  utens  ,  &  futmni  fuppofcr  que  par  ces  mots,  Cice~ 

pie ,  nocet  interdum  Reip.  Dfcit  ron  lui-mime  dit ,  il  veut   feule- 

^nim  tantjuam  in  Platonis  iro\iuk  ment  faire  entendre  que  Ciceron 

non  tantfuam  in  Romulifitce,  fen-  a  fort  bien  marqué  ce  caraAcrc 

>f;7/Mn}.  Mais  il  n'eft  fait  là  au-  deCatonquiluintcnfuiteelTuïçr 

func  n^cntioo  des  rcfu$  qu'il  cl-  ce  refus. 

Aaa  ij 
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fe  montrer  parmi  des  vies  corrompues  &  d^i 
mœurs  gâtées ,  eurent  d'abord  beaucoup  de  ré- 
putation fie  beaucoup  d'éclat ,  mais  on  n'en  put 
faire  aucun  ufage,  à  caufe  de  la  gravité  &  de  la 
grandeur  exceflive  de  fa  vertu ,  qui  fe  trouva 
trop  difproportionnéeà  fon  fiécle  &  aux  tems  qui 
regnoient  alors.  Car  Catonnefe  mêla  point  du 
Gouvernement  lorfque  fa  patrie  étoit  déjà  rui- 
née ,  comme  fit  Phocion ,  mais  il  y  encra  pendant 
qu'elle  étoit  encore  battue  d'une  affreufe  tem- 
caten  n'tntrs  pête.  il  n'y  entra  même  qu'en  fécond ,  comme 
"'  i^Mfifond.  pour  fervir  à  remuer  les  voiles  &  les  cordages , 
&  pour  aider  ceux  qui  avoient  plus  de  pouvoir 
^ue  lui,  mais  il  ne  touchoit  point  au  Gouver- 
nail ,  &  ne  fe  mêloit  nullement  de  conduire.  Ce- 
pendant il  ne  laifTa  pas  de  défendre  &  de  foûte- 
nir  longtems  la  République  contre  la  Fortune , 
qui  ayant  entrepris  de  la  ruiner ,  en  vint  à  bout 
par  d'autres  mains,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  fort  lentement ,  &  après  un  fort  long- 
tems; encore  s'en  fallut-il  bien  peu  que  Ro* 
me  ne  triomphât  de  tous  les  efforts  de  la  Fortu- 
ne par  le  fecours  de  Gaton  &  de  fa  vertu,  à  la- 
quelle nous  comparons  celle  de  Phocion ,  non 
point  en  fuivant  des  reflemblances  communes 
&  générales ,  comme  pour  dire  qu'ils  ont  été 
tous  deux  gens  de  bien  &  grands  politiques ,  car 
il  y  a  fans  doute  de  la  différence  de  valeur  à  vâ- 

Carily  a  fans  doute  de  la  dif-   prudence  a  prudence.  )   Il  n'y  a 
fmnce  de  valeur  à  valeur de   rien  de  plus  vtai,&  jamais  homme 
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leur,  comme  de  la  valeur  d'Alcibiade  a  celle 
d'Epaminondas  >  de  prudence  à  prudence ,  celle 
de  Themiftocle  n'étant  pas  la  même  que  celle 
d'Ariftide  i  de  juftice  à  juftice ,  celle  de  Numa 
ne  reflemblant  pointa  celle  d'Agefilas.  Mais  les 
vertus  de  ces  deux  perfonnaees,  jufqu'à  leurs  plus 
petites  &  plus  imperceptibles  différences,  por-  LtsvemsdsH»^ 
tent  toutes  le  même  caractère ,  la  même  forme ,  *.»  p^rf^iumeKt 
&  la  même  couleur  de  mœurs  &  de  fentimens.  La  ^*^'^'- 
douceur  y  eft  mêlée  avec  l'aufterité  par  égales 
mefures,la  valeur  avec  la  prudence,  la  timidité 
prévoyante  pour  les  autres  avec  l'abandon  d'eux- 
mêmes  aux  plus  grands  dangers,  6c  la  fuite  des 
chofes  honteufes  s'y  trouve  fi  bien  liée  &  unie 
avec  le  zèle  confiant  de  la  juftice ,  qu'il  fau- 
droit  un  jugement  bien  fubtil  comme  un  inftru- 
ment  bien  délié ,  pour  les  feparer  &  pour  y  trou- 
ver la  moindre  différence. 

Pour  ce  qui  eft  de  Caton ,  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  étoit   d'une  Maifon  illuftre,  corn- 
me  nous  le  dirons  dans  fa  vie.  Et  quant  à  Pho-    ixtraaund«nt. 
cion  je  conjeaure  qu  il  n  etoit  pas  d  une  nail- 
fànce  entièrement  obfcure,  ni  de  bas  lieu.  Car  fî,  umen/tafitHen, 
comme   Idomenée  le  prétend,  il  eût  été  fîls  |/""/£^««f^"i/ 
d'un  faifeur  de  pilons  à  mortier,  Glaucippus  fîls  'Z'Vu^mi  /^ 
d'Hyperide  dans  le  traité  qu'il  a  fait  contre  lui  '«"'»  •«***«  * 


ne  l'a  mieux  fait  voir  qu'Homère,  celle  de  Diomcde  ;  celle  de  Dio- 

II  a  fouvcnt  peint  la  valeur  avec  medc  néreffemble  point  à  celle 

tous  fes  traits ,  &  elle  eft  toujours  d'A  iax,ainfi  des  autrcs.Il  en  eft  de 

différente  dans  fes  héros  ;  celle  même  de  la  prudence,  celle  d'U- 

d' Achille  n'eft  pas  la  même  que  lyffc  n'eftpas  celle  de  Ncftor,  Sec. 

A  a  a  iij 
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où  il  a  ra'flemblé  toutes  les  injures  qu'il  a  pu,  n'aui 

roit  jamais  oublié  de  lui  reprocher  la  baflefle  d« 

fon  extradion,  &  lui-même  il  n'auroit  point  eu 

une  éducation  Ci  honnête  &  fi  Cage.  Car  étant 

soH  e'ineMticH   fort  jeune  il  fut  difciple  de  Platon ,  ficenfuite  d« 

„    ,   ,  Xenocrate  dans  1  Académie ,  ou  des  le  commen+ 

FAeadcmeéuitu  cemeut  u  lotma  les  moeurs  &  ia  vie  lur  lemo- 

'uvTnJ:'"''^'"  dele  de  la  plus  par&ite  vertu.  Duris  écrit  que  ja. 

Sis mceurt aujit-  mais  Athénien  ne  le  vit  ni  rire,  ni  pleurer,  ni 

»■"•  fe  baigner  dans  les  étuves  publiques,  ni  avoir 

du^'mâml^  mZ-  ^csmains  hors  de  {Jon  manteau  quand  il  étoitha- 

yw|V«t  u»  homme  \yi[\Q,  D'aiUeuts  ouand  il  alloit  a  la  campagne  , 

jtns  ptu  rsjps.     OU  qu  li  etoit  a  l  armce ,  il  marchoit  toujours 

nuds  pieds ,  Ôc  fans  manteau ,  a  moins  qu'il  ne 

fit  un  froid  exceffif  &  infiipportable ,  de  forte 

que  les  foldats  difoient  en  riant ,  voilà   Phocion 

habillé,  c'eji  Jtgne  d'un  ff-and  hyver. 

rudî(l%"fiT       Quoiqu'il  fut  d'unnaturel  très-doux  &  très^ 

humain ,  il  avoit  le  viiàge  fi  rude  &  fi  fiinefte , 

Il  marchoit  toigours  mtdsfieds .  un  tr^s-grand  froid,oiKju*ils  n'eul^ 

à  moins  qu'il  ne  fit  un  froid  txctf-  icnt  à  marchcrpar  des  chemins  ra- 

Rf.'\  Dans  ces  andens  tems  c'é-  botçux  &  difficiies.  Etc'eftainfi 

toit  une  coutume  a0è2  générale  que  Socratc  marchoit  ordinaire- 

en  Grèce  d'aller  nuds  pieds,  com-  ment.  Les  Romains  ont  quelque- 

me  Cafaubon  l'a  remarqué  fur  les  fois  imité  cette  auftcrité ,  comme 

caraderes  deTheophrafte.Xeno-  on  le  voit  par  l'exemple  de  Ca-f 

phon  rapporte  qu'il  y  avoit  une  ton,  &  de  quelques  autres.  Dans 

Loi  de  Lycurgue  ^qui  ordonnoit  Clément  d'Alexandrie  il  y  a  un 

aux  Spartiates  d'aller  nuds  pieds,  paflàge  qui  paroît  bien  lîngulier. 

Parmi  les  Athéniens  ceux  qui  me-  il  dit  f  «V/  efl  fiant  &  convenabh 

noient  une  vie  plus  dure  &  plus  à  un  homme  de  guerre  fur  tout  id- 

audere  que  les  autres,  allbient  auf-  1er  nuds  fieds,  car  Savoir  dfsfoHr. 

4  nuds  pieds,  à  moins  ^u'Upe  fiç  l'ftn  ,  c'efi  être  frefefue  lié. 
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^e  ceux  qui  ne  le  connoifToiewt  point  auroient 
craint  de  fe  trouver  feuls  avec  mi.  C'eft  pour- 
quoi un  jour  que  l'Orateur  Chares  parloir  for- 
tement contre  fes  fourcils  terribles ,  les  Athé- 
niens s'étant  pris  à  rire,  Phocion  leur  adrefTant  la 
parole:  Cependant  ,\tm  dit-il,  jamais  ces  fourcils  ne 
njous  ont  fait  aucun  mal ,  mais  les  risées  de  ces  beaux  rieurs 
ont  fait  feuvent  'verferbiendes larmes  a  votre'Ville.  Sem- 
blablement  fà  manière  de  parler ,  toujours  pleine 
de  conceptions  heureufes  &  de  penfées  no- 
bles ,  ctoit  utile  &  falutaire ,  toujours  renfer- 
mée dans  une  brièveté  propre  au  commande- 
ment ,  &  aflaifonnée  d'une  aufteritc ,  qui  n'étoit 
mêlée  d'aucune  douceur.  Car  comme  Zenon  di- 
foit  que  le  Phihjophe  ne  doit  point  proférer  de  parole 
qui  ne  fit  trempée  dans  le  honfens ,  tous  les  difcours 
de  Phocion  renfermoiem  beaucoup  de  fens  en 
peu  de  paroles.  Et  il  femble  que  Polyeudus  le 
Sphettien  avoit  cela  en  vûë  quand  il  difoit  que  ,  y»i'»>ent  jep». 

ni  •>  ■f  1        I  tl  t  lymcius   fur  De- 

Demofthene  etoit  le  plus  excellent   des  Orateurs ,  (^  mofihtnt  ©.  /«r 
que  Phocion  en  était  le  plus  éloquent.  Car  comme  par- 
mi les  monnoyes ,  celles  qui  ibus  un  moindre 
poids  renferment  plus  de  valeur  intrinfeque, 
îont  les  plus  eflimées ,  aulïi  le  prix  du  difcours 

Sa  manière  de  farier^  toujours  {-rri  jfptuU   »^fxinecn.   Les  cn- 

fleine  de  conceptions  heureu/ès.]  thymcmes  font  d'un  grand  ufàge 

iwt^ntu  îuruynioi.  Je  ne  crois  dans  la  RéthoriqUc -,  &  ce  mot  fc 

pas  qu'il  y  ait  aucun   exemple  prend  fouvent",  non  Icuiemene 

d'< i/Tox'iu« pris danslcfens àcfen-  pour  le  fyllogLûne  qui  porte  pro- 

tence,  3c  conception.  M  Salvini  a  premcnt  ce  nom,  mais  pourco»- 

eu  raifon  de  le  corriger  &  de  lire  ception  ,fentence ,  &c. 


Beau  mtt  de  Ze- 
non. 


fhoeion. 
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r^hurduéfiouri  confiftc  à  faite  entendre  beaucoup  de  chofesen 

umnnoji.         peu  de  mots.  Et  1  on  dit  lut  cela  qu  un  jour  Pho- 

cion  dans  le  théâtre ,  qui  étoit  plein  de  monde , 

fe  promenoit  au-  deflbus  de  la  fcene  tout  penfiF 

&  renfermé  en  lui-même ,  &  qu'un  de  (ts,  amis 

i£!lJl^^  ^"i  ^y^"*^   ^}^y  l'hocion  'VOUS  avez,  bien  tair  ttun 

4sni  u  Mfemi.     h«mme  tpti  médite.  Vous  ofvex  raijon ,  lui  répondit-il, 

j£  médite  effeBivement  fi  je  ne  pourrais  point  retrancher 

quelque  chofe  du  dijcours  que  je  doisfaire  aux  Athéniens, 

Aulli  Demofthene,  qui  méprifoit  tous  les  autres 

Orateurs,  dès  que  Phocionfe  levoit  pour  parler, 

avoit  accoutumé  de  dire  tout  bas  à  fçs  amis,  voilà 

tZfh»"iln*u  ^^ k^fj^ ^  ^^  difcours  qui  fe  levé.  Mais  pe^t-être 

iafhe  A /es  dif-  que  ^.'gf^  j^y^  mœufs  dePhocion  qu'il  faut  faire 

;ouç  l'honneur  du  grand  eftet  que  produiloit  Ion 
éloquence ,  car  fouvent  un  mot,  un  figne,  un  clin 
d'oeil  d'un  homme  de  bien ,  ont  plus  de  pouvoir 
&  de  force  pour  perfiiader,  que  les  périodes  le^ 
vm"b!rc£il  P^"^  travaillées  Çf  les  figures  les  plus  patheti- 

\t'i»tl'éle^uence.    qUCÇ. 

Phocion  étant  encore  fort  jeune ,  fuivit  à  la 

guerre  le   Général  Chabrias ,   &  apprit  de  lui 

nochn  fitfisfrt-  beaucoup  de  chofès  concernant  ce  métier.  Mais 

mutes  iamfagntt  :,  A     ,  \    i  r  '  l      ^  /-«L    L   • 

jous  Chabrias.  En  U  y  en  eut  d  auttes  ou  il  tut  tres-utile  a  Chabrias  , 
^u»iuuifntum.  ^  ^^  -1  corrigea  fon  naturel  qui  étoit  inégal  & 
caraiiirtdtchs.  empotté.  Car  étant  d'ailleurs  parefleux  &  difiicile 
a  remuer ,  il  s  emporçoit  auement  dans  les  com- 
bats ,  &  fon  courage  s'allumoit  de  manière  qu'il 
fe  jettoit  tête  baillée  au  milieu  des  plus  grands 
périls  avçc  la  derniçretçniepçéi  il  lyi  en  coûta 

mçmç 
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même  la  vie  à  Chio ,  car  il  fe  piqua  d'aborder  le 

Î>remier  avec  fà  Galère ,  &  il  fit  fa  defcente  malgré 
es  efforts  des  ennemis  qui  bordoient  le  rivage  & 
qui  s'y  oppofoient. 

Phocion ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  prudence 
que  de  courage  ,  échauftoit  la  lenteur  de  Cha- 
brias ,  &  rallentiffbit  rimpetuofîté  hors  de  {àifbn 
de  (a  grande  audace  >  de  forte  que  Chabrias ,  qui 
étoit  naturellement  doux  &  plein  de  générofité  ôc 
de  bonté  l'en  aimoit ,  &  eftimoit,  l'avançoit  aux 
premières  charges ,  lui  confioit  des  commande-    <?»•*'»*  «n^w^ 

•^  .  a       I        r  •  r   •  A  lut  chair ist  «VM> 

mens  importans  ,  &  le  taiioit  connoitre   aux  tnpbochn. 
Grecs ,  en  fe  fervant  de  lui  dans  les  affaires  les  plus 
hazardeufes  &  de  la  plus  grande  confèquence  \ 
fur  tout  a  la  bataille  navale  de  l'iHe  de  Naxe  ,  il 
lui  fit  acquérir  beaucoup  de  réputation  &  d'hon- 
neur ,  car  il  lui  donna  le  commandement  de  fon     //  luidonnt  u 
aîie  gauche,où  les  ennemis  firent  leurs  plus  grands  %'^Me'gZhl  il 
efforts ,  ôc  qui  décida  très  -  promptement  de  la  ^]^**  "'""''  * 
viiSloire. 

Comme  cette  bataille  fut  la  première  que  la 
ville  d'Athènes  gagna  depuis  fa  prife  avec  fes  feu- 
les forces ,  ce  grand  fuccès  lui  caufa  tant  de  joye, 
qu'elle  en  conçut  beaucoup  d'affedion  pour  Cha- 
brias ,  &  qu'elle  commença  à  faire  grand  com- 
pte de  Phocion ,  comme  d'un  Capitaine  capa-     ^^  ^.^^  ^  ^^^^ 
ble  de  la  bien  feirvir.  Elle  remporta  cette  vidoire  ««««  ««^rw 
le  jour  de  la  fête  des  grands  Myfteres  ,&  pour  en  «S!.1'2nE.  '* 
célébrer  la  mémoire ,  Chabrias  toutes  les  années  f^^J^^jtl'je  u 
^  pareil  jour ,  qui  étoit  le  feiziéme  du  mois  d'Oc-  pte  e^eiudumt 
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pumoissetdrt.  tobtc ,  donnoit  du  vin  à  tous  les  Athéniens. 
""chairias  envoy,      Quclque  tcttis  aotès  Chabrios  envoyant  Pho- 
rhccion  pour  rec*-  q{q^  pour  reccvolr  les  contributions  que  les  Ifles 

vir  les  ctntribU''     ^  i-  r  •  i  i     •     i 

tient  dts  ijîts.       dévoient  loumir  ,  &  voulant  lui  donner  vmgt 
vaifTeaux  pour  faire  cette  recette ,  Phocion  lui  dit, 

Mot  i:  fhocioH  »•/  /»  •.  J  •      .         -rT 

.i cbMkriM.  qtte  su  l envoyait  contre  des  ennemis ,  vmp  VMjjeaux  ne 
Juffîjoient  fas  y&que  s'il  tenvoyoit  à  des  allicTi  ,  //  en 
^woit  affex.  (tun.  En  effet  il  s'embarqua  fur  fa  feule 
galère ,  &  après  avoir  parlé  aux  villes ,  &  s'être 
abouché  avec  les  principaux  Officiers  &  les  Com- 
mandans ,  &  avoir  traité  avec  eux  fimplementôc 
bonnement ,  il  s*en  retourna  avec  beaucoup  de 
galères  que  les  alliez  envoyoient  pour  porter  tout 
Pargent  qu'ils  dévoient. 
Rtconnoifance  jt      Phocion  nc  contiuua  pas  feulement  d'honorer 

hutl"^'"*  ^  *"  Chabrias ,  &  de  lui  faire  la  cour  pendant  fà  vie , 
mais  encore  après  fa  mort  il  eut  un  très-grand  foin 
de  tous  ceux  qui  lui  appartenoient ,  &  n'oublia 
rien  pour  rendre  honnête  homme  fon  fils  Ctefip- 
pe ,  &  quoiqu'il  le  vît  d'un  naturel  féroce,  em- 
porté &  incorrigible  ,  il  ne  fe  rebuta  point ,  il 
continua  de  l'avertir ,  &  tâcha  toujours  de  le  re- 
dreifer,  &  de  couvrir  (ti  infamies.  Il  eft  vrai 
qu'une  feule  fois  dans  une  de  (ts  expéditions  ce 
jeune  homme  qui  fervoit  fous  lui ,  l'importu- 
nant &  lui  rompant  la  tête  par  desqueftions  hors 
de  propos ,  &  par  des  confèils  même  qu'il  s'avi- 
foit  de  lui  donner  pour  le  redreffer  comme  d*égâl 
i  égal,  Phocion  perdit  prelque  patience  ,  &  s'é- 
«•t  de  Hocion  cria  :  O  Chahrias^  Chahrias ,  que  je  te  faye  m  gréni 
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retour  âe  t amitié  atte  tu  as  eue  pour  moi ,  en  fùpportant  /«'•  '«  fii'  *  <^*i 
toutes  les  tmfertinencçs  de  ton  fils  ! 

Phocion  voyant  que  ceux  qui  (c  .mcloient  a- 
lors  du  Gouvernement,  avoient  partagé  entre  eux 
comme  au  fort,  les  charges  de  la  guerre ,  &  cel- 
les de  la  ville,  &  que  les  uns ,  comme  Eubulus ,. 
Ariftophon,  Démofthene,  Lycurgue  ,  &  Hype- 
ride  ne  faifoient  que  haranguer  le  peuple  &  pro- 
pofer  tous  les  décrets*,  Ôc  que  les  autres,  comme 
Diopithe ,  Menefthée ,  Leofthene  &  Chares  s*a-    'rhehn  imtu  u 
vançoient  par  les  emplois  de  la  guerre  ,  il  aima  Ztveicu!^. 
mieux  imiter  la  manière  de  couverner  de  Péri-  ««'*/•'»»/•*'/«'*»► 
des  a  Ariltide  &  de  Soion ,  comme  plus  entière 
Ôc  plus  parfaite  ,  étant  compofëe  de  l'une  &  de 
l'autre ,  &  de  la  civile  &  de  la  militaire.  Car  cha- 
cun de  ces  trois  hommes-là  étoit  tout  enfemble, 
comme  dit  Archiloque  ,  0^  honferviteurdeMars, 
C^  ^and  Courtijan  des  aimahles  Adujès.  Il  voyoit  mê- 
me que  la  DéefTe  patrone  d'Athènes  étoit  &  s'ap- 
pelloit  efFe<9tivement  Polémique  &  Politique  yC^eK"    Mtnnvt  Atf^m 
3L  dire ,  propre  à  conduire  des  armées  ôc  à  gou-  Mquè'?"*»^»  *»« 
vemer  des  villes.        ^  ^^if^,  tl 

S  étant  donc  forme  fur  ce  modèle  y  dans  tou-  rnetiu-s. 
te  fà  manière  de  gouverner ,  il  eut  toujours  en 

Comme  plus  tnùere  &  pins  Par-  Etats.  Mais  il  cft  difficile  de  rciî- 
faite  y  étant  compofiedeVuneé'  de  nir  ces  deux  grands  talens,  Cdar 
t  autre  ^&  de  la  civile  &  delà  mi^  étoit  commun  parmi  IcsRomains. 
litaire.  ]  Car  il  n'y  a  f  icn  de  plus  II  y  en  a  eu  de  grands  exemples 
parfait  que  d'être  propre  en  me-  parmi  les  Grecs.  Cela  eft  plus  ra- 
me teins  &  à  la  politique  &  à  la  re  parmi  nous  ,ÔC  je  fuis  perfuadc 
guerre  \  à  commander  des  armées  que  Tcducation  en  cft  la  feule 
ffC  àgouvejrncx  &  conduire  des  caufe, 
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•  <i*rtftt&up*ix  vue  le  repos  &  la  paix ,  comme  le  but  de  tout 
^trMtmtttfl^!"'  Gouvernement  fage.  Cependant  il  fit  plus  d'ex- 
pédition feul ,  non-feulement  qu'aucun  des  Ca- 
pitaines de  fon  tems ,  mais  encore  qu'aucun  de 
ceux  qui  avoient  été  avant  lui ,  non  qu'il  deman- 
Thoci»n  «,  hri-  àk ,  m  qu'il  briguât  ces  charges  ,  mais  c'eft  qu'il 
guoit  J^'""''^!'^^  ne  les  fuioit  point  &  ne  les  refufoit  point ,  quand 
^«i>t«>.    '       fa  ville  l'y  appelloit  j  car  c'eft  une  chofe  conftan- 
31 M  nommé qu*.  ^^  ^  avotiée  de  tout  le  monde ,  qu'il  fut  élu  qua- 
.  rante-cinqfmc»-.  raute-ciuq  fois  Capitaine  Général ,  &  qu'il  ne  fè 
%nTihret^oné   ttouva  pas  uue  feule  fois  aux  éledions , mais  qu'il 
sux  ékakns,       £^^  nommé  toujours  abfent ,  (ts  Citoyens  l'ayant 
toujours  mandé  pour  le  charger  de  la  conduite 
de  leurs  armées. 

Les  têtes  peu  fenfées  ne  pouvoient  alfez  s'é- 
tonner de  cette  conduite  du  peuple  d'en  ufer  ainfi 
pour  Phocion ,  qui  le  plus  fouvent  s'oppofoit  à  fes 
volontez ,  Ôc  qui  jamais  ne  faifoit  &  ne  difbit  rien 
iintcimhtitja.  pour  luî  complaire.  Car  comme  on  dit  que  les 
f'^puJ*'"  *"  Rois  fe  fervent  de  leurs  flatteurs ,  quand  ils  ont 
lavé  les  mains  pour  fe  mettre  à  table ,  de  même  le 
peuple  d'Athenei  fe  fervoit  de  (ts  Orateurs  les 
plus  gracieux  &  les  plus  agréables  par  manière 
d'ébattement  pour  avoir  le  plaifîr  d'entendre 
leurs  harangues»  mais  quand  il  étoit  queftion  du 


Car  comme  on  eUt  cfue  les  Rois  fi  devroit  fe  divertir  de  ces  flatteufC 

fervent  de  leurs  flatteurs ,  tfuand  &  de  ces  bouffons.  On  fcroittrop 

ils  ont  lavé  les  mains  four  fi  met-  heureux  que  les  Rois  ne  les  OK: 

tre  a  table.  ]  Car  la  table  eft  vé-  tendUTent  qu'à  uble. 
ritablement  le  feul  endroit  où  l'on 
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commandement  des  armées,  alors  toujours  {âge    s^ttinjujutu» 
&  toujours  férieux ,  il  y  appelloit  le  plus  auftere 
&le  plus  fenfé  de  Ces  Citoyens ,  &  choififlbit  celui 
qui  s'oppofoit  le  plus  à  fes  volontez  &  à  (qs  ca- 
prices. 

Aulïl  un  jour  qu*on  lut  en  pleine  aflemblée  du 
peuple  un  Oracle  de  Delphes ,  qui  portoit  que 
tous  les  Athéniens  étmt  Raccord  ,  il  y£n  avoit  unjeul 
qui  riétoit  fas  de  l'avis  des  autres ,  Phocion  fe  leva  & 
ait,  au  on  s'épargnât  la  peine  de  chercher,  que  c'étoit  lui  J^f'i*  fi-^thi/* 
dont  fariott  l  Oracle  ;  car  tl  etott  le  Jeula  qut  tout  ce  qu  on 
faifoitydé^laifoit  au  dernier  f  oint.  Une  autre  fois  ayant 
dit  fon  avis  devant  le  peuple,  il  fut  applaudi  Oc 
fuivi  de  tout  le  monde.  Etonné  de  cette  appro- 
bation ,  il  fe  tourna  vers  (ts  amis  &  leur  dit  ,    uptudtc»ip,m 
Ne  m'eft-ilfas  échappe  quelque  fittife  fans  que  je  m'en  {'^ÏJ^  Jj^'^/f" 
fois  afferçâ  ? 

Un  jour  les  Athéniens  dertiandoient  que  l'on 
fe  cotisât  pour  faire  un  grand  facrifice ,  &  la  plu- 
part avoient  déjà  donné  libéralement.  On  s'a- 
drefla  plufieurs  fois  à  Phocion ,  qui  répondit,  Df- 
mande:^  aux  riches  ;  car  pour  moi  faurois  honte  de  vous 
donner,  n'ayant  pas  encore  payé  celui-ci,  montrant  l'u-  ^^„f'"'*^*^**'  *' 
furier  Callicles.  Et  comme  on  ne  ceffoit  de  crier 
après  lui  Ôc  de  l'importuner,  il  leur  conta  cette 
fable  :  Z^n  jour  un  homme  fart  poltron  s'enmla  pour  aller    ^"t'i^pterhecion 
a,  laguerre.  Le  votU  parti  ;  tout  a  un  coup  tl  entend  des  mens. 
corbeaux  croajfer\  ilpofe  les  armes  ^  s'arrête.  "Un  mo- 
ment après  il  Je  raffâre ,  reprend  fes  armes  (Sf^  recommen- 
ce à  marcher,  l^s  Corbeaux  encore  de  croajfer  y  (Sf*  lui 
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de  fofer  encore  les  arm/es  &  de  s'anéer.  Enfin  afns  fût' 
peurs  reprifes ,  //  leur  dit ,  Fous  croajferex,  wm  qiiil  vous  , 
flaira, ,  mais  ijous  ne  tkere:^fomtairtfas  de  ma  ^au  (sr 
s'en  retourna. 

Quelque  tems  après  à  l'armée  les  Athéniens 

voulurent  forcer  Phocion  à  les  mener  contre  l'en- 

SAgt  réfonfi  it  nemi ,  &  il  n'en  voulut  rien  faire.  Ils  l'appelle- 

nmion  0VX  Athe-  j-gj^j  poltton ,  lâcHc .  &  il  Icut  réoondit  :  Ninjoui 

mens  tjui  l  /tpftllt-  L  t  n  t 

r*nt  lÀch*,  nejçmriez  me  rendre  MoiUam ,  ni  mai  vous  rendre  timi^ 

des  y  mais  nous  nous  connoiffàns,  demeurons-en  (à, 

fiutiques  réponfes       Dans  dcs  tems  fort  difficiles  le  peuple  devenu 

î  liv^nZ&'dt  fort  infolent ,  s'emporta  contre  lui ,  ôc  vouloir  que 

/*"*'  fur  l'heure  il  lui  rendît  compte  de  fa  conduite  ;  il 

ne  fit  que  leur  dire ,  Mes  bonnes  gens ,  avant  toute$ 

chofes  yfenfeTi  comment  vous  vous  tirerez,  de  tout  ceci. 

Comme  pendant  la  guerre  les  Athéniens  étoienç 
fort  humbles  &  fort  fouples  par  la  crainte  du  pé- 
ril ,  &  que  d'abord  après  là  paix  faite ,  ils  étoienç 
àrrogans ,  &  crioient  contre  Phocion ,  lui  repro^- 
chant  qu'il  leur  avoit  ravi  la  vidoire  qu'ils  te- 
noient  entre  les  mains,il  leur  dit  :  Fous  êtes  bien  heu^ 
veux  d^arooir  un  Ca^taine  qui  vous  connoît  >  car  fans  cek 
il^  d  déjà  long-iems  que  V(ms  feriez,  perdus. 

Un  jour  qu'ils  refufoient  de  vuider  par  les 
voyes  de  la  juftice  les  différends  qu'ils  avoient 
avec  les  Béotiens  pour  leurs  limites ,  &  qu'ils  vou^ 

Car  fans  cela  il  y  a  dijd  long-  fcnfez',  il  auroit  fUivi  leun  avis 

tems  qiu  vous  feriez,  perdus.  ]  Car  &  les  auroit  tous  perdus  p  v  çcttç 

i^  Phocion  ne  les  avoit  connus  &  déférence, 
qu'il  les  eyt  pris  pour  des  ^ns 
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loient  prendre  les  armes  ,  il  leur  confeilla  deconf 
battre  contre  eux  avec  des  paroles ,  en  quoi  ils  étaient  les 
flus  forts  y  &  non  avec  des  armes ,  en  quoi  ils  étoient  les 
flus  foibles. 

Une  autre  fois  qu'ils  n'avoient  nulle  attention 
à  ce  qu'il  difoit  dans  le  confeil,  il  leur  dit  :  Vous 
pouvez  ^'^  me  forcer  à  faire  ce  que  je  ne  veux  pas ,  mais 
jamais  vous  ne  me  forcerez,  ^  dire  contre  nwnfentiment 
ce  qu'il  ne  faut  pas. 

Démofthene ,  un  des  Orateurs  qui  lui  étoient 
oppofez  dans  le  Gouyernement ,  lui  dit  un  jour  : 
Phocion  ,  les  Athéniens  vous  feront  mourir ,  s'ils  ren- 
trent jamais  dans  leur  fureur.  Et  vous,  ils  vous  feront 
mourir ,  lui  répartit-il ,  s'ils  rentrertt  jamais  dans  leur 
bon  fens. 

Un  jour  Polyeuûus  le  Sphettien  haranguoit 
le  peuple  pour  lui  perfuader  d'entreprendre  la 
guerre  contre  Philippe.  Comme  il  faifoit  ce  jour- 
là  une  chaleur  exceflive  ,  &  qu'il  étoit  fort  gros 
&  fort  gras ,  il  étoit  tout  hors  d'haleine  &  fuoit 
à  groffes  goûtes  ',  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  boi- 
re, plufîeurs  fois  de  l'eau  pour  achever  fon  dif- 
cours.  Phocion  le  voyant  en  cet  état  dit  :  Athé- 
niens ,  //  efl  vraiment  btenjujîe  que  fir  la  parole  de  cet. 
honnête  homme  vous  entrepreniez  la  guerre  contre  Phi- 
lippe i  car  que  ne  devez-vous  paspenfer  qu'il  fera  le  har- 
nois  fur  le  dos  quand  les  ennemis  feront  proche ,  lui  qui 
pour  dire  feulement  en  votre  prefence  ce  qu'il  a  préparé 
tout  à  fon  aijè  ,fe  voit  i  tout  moment  fur  le  point  d'être 
fuffoqué} 


Digitized  by 


Google 


384  P  H  O  C  I  O  N, 

L'Orateur  Lycurgue  Taccabloit  d'injures  datis 
une  aflemblée  du  peuple ,  '&  lui  reprochoit  entre 
autres  chofes ,  comme  un  trçs-grand  crime,qu*A- 
lexandre  ayant  demandé  à  la  ville  d'Athènes  dix 
de  {es  Citoyens  pour  en  faire  ce  qu'il  voudroit, 
il  avoit  conreillé  de  les  donner.  Il  le  leva  &  dit, 
J*ai  donné  aux  Athéniens  flufieurs  confeils  très-heaux  & 
très-utiles ,  mais  ils  ne  lesjiti'vent  ppint. 

Il  y  avoit  alors  à  Athènes  un  homme  appelle 
Archibiade  ,  qui  contrefai/bit  le  Lacedëmonien 
avec  une  barbe  d'une  longueur  démefurée ,  un 
méchant  manteau  tout  ufé ,  &  un  vifage  trifte 
&  fevere.  Un  jour  dans  une  aflemblée  du  peuple, 
Phocion,  fatigué  des  contradidions  qu'il  efliiy oit, 
appella  cet  Archibiade  à  fon  fecours  ,  le  priant 
de  venir  confirmer  par  fon  témoignage ,  la  vérité 
qu'il  difoit ,  mais  Archibiade  fe  levant ,  fe  rangea 
du  côté  des  Athéniens ,  &dit  ce  qui  leur  étoit  le 
plus  agréable.  Alors  Phocion  le  prenant  à  la  bar- 
be ,  lui  die  :  O  Archibiade,  que  ne  faifois-tu  donc  rafer 
cette  ^<mde  harie  ,  fuifque  tu  voulais  faire  le  métier  de 
Jlateur} 

Ariftogiton  le  Syeophante  faifoit  fort  le  brave 
dans  les  aflemblées  ,  ne  parloir  que  de  guerre ,  & 
ne  ceflbit  de  prefler  les  Athéniens  de  prendre  les 
armes  >  mais  lorsqu'on  fit  les  rôles  de  ceux  qui 
pouvoient ,  ou  ne  pouvoient  pas  fervir ,  il  vint  fe 
préfenter  appuyé  fur  une  béquille ,  &  une  jambe 
emmaillottée.  Phocion  qui  étoit  Cm  fon  Tribu- 
nal ,  le  voyant  venir  de  loin  ^  cria  ^u  Greffier , 
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Ecris  /irijiogiton  boiteux  &  tâche. 

Toutes  ce*s  réponfes ,  qui  marquent  beaucoup 
d'amertume  &  de  fiel ,  font  que  je  m'étonne  très- 
iôuvent  comment  &  pourquoi  un  homme  fi  rude 
&  Cl  fevere  a  jamais  pu  avoir  le  (ùrnom  de  bon  Se 
de  doux  i  mais  enfin  je  trouve  que  s'il  eft  diffici- 
le ,  il  n'eft  pourtant  pas  impoffible  qiue  le  même 
homme  foit  en  mcme-tems  doux  6c  ievere,  com-    -        <.  ^  .., 
me  on  trouve  des  vms  qui  (ont  tout  enlemble  v'f*"*  '»'■«  ^ff** 
doux  OC  piquans.  Car  on  en  voit  allez  qui  pa-  émcw. 
roilTent  doux  dans  le  commerce,&  qui  font  pour^ 
tant  trcs-aigres  &  très-dangereux.  Cependant  on 
écrit  que  l'Orateur  Hyperide  dit  un  jour  au  peu- 
ple ,  Athéniens ,  ne  regarde:^fointfi  jejùis  ai^ymais  re- 
ptrdtz  fi  je  lefitisfoftr  néant  (rfans  aucun  frofitfour 
moi.  Comme  fi  le  peuple  ne  haïflbit  &  nerejettoit 
que  ceux  qui  fe  rendent  fâcheux  ôc  infupportables 
par  leur  avarice,  &  qu'il  ne  haifTe  pas  plutôt  ceux  p/^^'J"'^'*''** 
qui  par  infolence,  par  envie,  par  naine,par  colè- 
re ,  ou  par  opiniâtreté  abufent  de  leur  pouvoir. 

Pour  Phocion  jamais  il  ne  fit  le  moindre  mal  u»Muïï!J^tt& 
à  aucun  Citoyen  par  aucune  haine  particulière ,  ^  ^»«»*»-  *  '*^r 
&  ne  regarda  perfonne  comme  ennemi*,  mais  il 
ctoit  fevere,  intraitable,  &  inflexible  à  l'égard 
de  ceux  qui  s'élevoient  contre  lui  &  qui  réfî- 
ftoient  à  ce  qu'il  propofoit  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie. Car  dans  tout  le  refte  de  fa  conduite  il  (è 
montroit  doux ,  femilier  &  humain ,  jufques-là 
que  quand  ceux  qui  lui  avoient  été  les  plus  op- 
pofez ,  venoient  a  faire  des  fautes,  &  à  tomber 
Tarn  VI,  •  Ccc 
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dans  quelque  malheut ,  il  couroit  â  leur  fecoùfs  ^ 
orandi  humanité  gcpiatoifloit  p&VLï  feUx  daiis  Ics  Ttibuôaux ,  dcs 
quils  etoicnt  en  danger  d être  condamnez.  Et  a 
ce  propos  ontàcônte  que  Tes  amis  lui  reprochant 
un  jour  qu'il  défendoit  en  juftice  un  méchant  à 
qui  on  faifoit  le  procès ,  il  leur  répondit  :  Leshons 
u*t  it^ufit  d$  n'ont  pas  heféin  qu'on  les  défende.  Ariftogiton  le  Sy- 
'  "'**  cophante  ayant  été  condamné ,  l'envoya  prier  de 

l'aUer  voiri  tout  aufll-tôt  il  fortit  pour  aller  à  la 
prifon ,  &  comme  Ces  amis  vouloient  l'en  empê- 
cher >  iMJjh^-moi  aller,  mes  amis,  leur  dit-il,  caroU 
fm-on  'wir  Arifiogitonplus  agréahlemem  que  la  > 
Malgré  tout  cela  quand  les  Athéniens   en- 
UMrqMiUtngh-  voyoient  des  flottes  en  mer,  fi  c'étoit  un  autre 
rinfes  d*  u  CM'  -que  Phbcion   qui  les  commandât ,  toutes  les 
éZ^tSlnM  "*  villes  maritimes  de  leurs  AlUez  &  les  In{ixlair€s, 
regardant  ces  flottes  comme  ennemies  ,  forti- 
Soient  leurs  murailles ,  combloient  leurs  ports  > 
&  retiroient  de  la  campagne  dans  les  villes  leuri 
troupeaux,  leurs  éfclaves,  leurs  femmes ,  leur* 
enfans,  tous  leurs  meubles  6c  tous  leurs  efets. 
Mais  quand  c'étoit  Phociôn  qui  les  commandoit> 
tous  cei  peuples  {brtoient  bien  loin  au  devant  de 
lui  couronner  de  chapeaux  de  fleurs  &  pleins  de 

Les  bons  n'ont  pas  hfoin  tfn'on  on  peutoppofer  à  ce  mot  de  Pho> 

les  diftnde.  ■]  Ce  tnoteft  fondé  fur  cion  un  principe  tout  contraire, 

cette  véritéconftantc.quelajtifti.  Ceibnt  les  bons  qui  ont  bcfoin 

ce  &  rinnocenic  protègent  affei  très-fbuvent  d'être  défendus  con- 

les  gens  de  bien .,  ic  au'ils  n'orit  tre  la  perftcution  des  mécbans  * 

pas  befoin  d'autres  d'ftnièurs,  cohtre  leurs  calomnies,  &  ce  font 

car  ils  font  aflez  torts  quand  la  les  mcchans  qu'on  ne  doit  jamais 

fuilicè  cft  pour  eux.  Cependant  défendre. 
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joye ,  &  le  menoietit  cux-mcmçs  dan&leurs  ports. 
Philippe  cherchant  à  fe  glifTer  dans  l'Èubcç 
pour  s'en  (àifir  par  furprife  ,  y  faifoit  pafler  des 
troupes  de  la  Macédoine  ,  6c  attiroit  les  villes 
dans  fon  parti  par  le  moyen  des  Tyrans,qui  les 
gouvernoient ,  &  qui  vouloientfè  fortifier  defà 
proteûion.  Sur  cela  plutarque  d'Eretrie  appella 
les  Athéniens  &  les  conjura  de  venir  déhvrer  rsJZ/wrLrtft, 
cette  lUe,  qui  étoit  déjà  occupée  par  le  Macedor 
nien.  Les  Athéniens  envoyèrent  d'abord  Phocioa 
avec  peu  de  troupes ,  dans  Tempérance  que  tous 
les  peuples  de  l'iûe  Ce  joindroient  d  abord  9.  lui 
Mais  Phoçion  à  fon  arrivée  trouva  toute  Tlfle 
pleine  de  traîtres ,  &  il  s'apper^iit  que  tout  y 
ctoit  ruiné  &  miné  par  l'argent  que  Philippe 
y  avoit  répandu.  Il  ie  vit  donc  d'abord  clans 
un  très-grand  danger.  Il  prit  le  parti  de  fe  fai-  ,i*f^**'W" 
lir  d  une  emmence  qui  etoit  Leparee  de  la  plai- 
ne de  Tamynes  par  iin  ravin  fort  profond ,  il 
i'y  fortifia  >  &  retint  enfembje.tout  ce  qu'il  avoit 
de  meilleures  troupes ,  exhortant  fes  Capitaines 
à  ne  pasfe  mettre  en  peine  de  tous  les  foldats  mu- 
tins, caufeursôcpeu  difcipUnez  qui  fe  retiroient 
du  Camp  &  qui  défertoicnt  i  wr ,  difoit-il,  notufeur 
lemetu  par  leur  peu  de  difcipUne  ils  nous  feroiem  ici  très-   soUgtt  ptn  arn- 
gnuttks,  mus  ils  aevsendrotenf  même  mijtbles  .&per-  mtntimtiUs  ,nud$ 
mci&tx  en  dhaimtam  m  enA^rr^Jfant  ceux  qui  fim  dif-  ""<'^*^'' 
po/«C  ^  hicnfémy  C?*  quand  ils  Jerom  de  retour  k  Athe^ 
nés  y  comme  ilsfe  fendront  couj^^les  de  défmion  -,  ils  cricr 
ront_  moins  contre  nous  y&  ne  nous  calofmùeront  ^45 
avec  tant  d^infudence,  C  c  c  ij 


Digitized  by 


Google 


388  P  H  O  C  I  O  N. 

Quand  les  ennemis  fe  furent  approchez  »  il 
commanda  à  fes  troupes  de  fe  tenir  fous  les  ar- 
mes fans  branler ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  fott 
facrifice.  Cela  dura  aflez  de  temps,  foit  qu'il  eût 
de  la  peine  à  trouver  des  fignes  heureux  ,  foit 
qu'il  voulut  par  là  engager  les  ennemis  à  s'avan- 
cer davantage.  Plutarque  crut  d*abord  que  ce 
Tiuutriçtinrt.  délai  venoit  de  la  peur  qui  l'avoir  (àifi  ,  & 
Z^luc'e^.S'*  qu'il  balançoit  à  combattre  j  c'eft  pourquoi  fans 
/Mt  titundrt  n»'  attendre  l'ordre  ,  il  s'ébranla ,  &  marena  avec 
les  étrangers  qu'il  avoit  à  fa  folde.  La  Cavale- 
rie ,  qui  le  vit  aller  à  la  charge ,  ne  put  fe  retenir 
&  fe  mit  a  le  fuivre  pour  charger  auifi ,  mais  en 
défordre ,  écartée  çà&là,  &  comme  elle  fortok 
des  retranchemens.  Les  premiers  ayant  été  faci- 
lement rompus ,  tous  les  autres  fe  débandcrent,& 
Plutarque  lui-même  fe  mit  à  fuir.  La  plupart 
des  ennemis  croyant  avoir  tout  vaincu ,  donnè- 
rent jufques  dans  le  Camp ,  &  travailloient  à  en 
abbattre  la  clôture  de  à  s'en  rendre  maîtres.  Dans 
ce  moment  le  facrifice  de  Phocion  fe  trouvant 
achevé  ,  les  Athéniens  tombèrent  fur  eux  &  les 
mirent  en  fuite ,  après  en  avoir  tué  la  plusgrande 
partie  dans  les  retranchemens  même  qu'us  ab^- 
S'^ifHiuttid*  battoient.  En  même-tems  Phocion  donne  ordre 
t  tioH,  ^  ç^^  Corps  de  bataille  de  fe  tenir  là  fans  bouger, 

pour  atteridre  &  recevoir  ceux  qui  avoient  été 
rompus  d'abord  à  la  première  attaque ,  &  qui  s'&- 
toient  débandez ,  &  lui  avec  l'élite  defès  gensil 
^Ua  charger  l'ennemi.  Lamêléefut  fort  rude^dc: 
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les  uns&les  autres  combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur&fans  aucun  ménagement  pour  leur  vie. 
Deux  jeunes  officiers ,  Thallus,  fils  de  Cyneas, 
&  Glaucus ,  fils  de  Polymede ,  qui  combattoient 
auprès  de  leur  Général ,  fe  diftinguerent  par- 
defTus  tous  les  autres.  Cleophane  acquit  aufli 
beaucoup  d'honneur  dans  ce  combat ,  &  y  rendit 
un  grand  fervice  >  car  rappellant  les  Cavaliers 
qui  avoient  pris  la  fuite,  il  cria  tant  après  eux, 
&  les  exhorta  tantàveniraufecours  de  leur  Gé- 
néral ,  qui  étoit  en  danger  de  fa  perfonne ,  qu'il 
les  rallia,  &  les  fit  revenir,  ce  qui  acheva  &af- 
fûrala  vidoire  de  l'Infanterie» 

Après  le  combat  Phocion  chaffa  Plutarque  d'E- 
retrie ,  &  s'étant  emparé  du  Fort  appelle  Zare- 
tra,{îtuédansun  lieu  très-avantageux  juftement 
dans  l'endroit  où  l'Ifle  fe  retrelïit  en  pointe ,  fie 
eft  ferrée  des  deux  cotez  par  la  mer,  il  ne  vou- 
lut  pas  permettre  qu'on  prît  les  Grecs  prifbn-     '*««»»"«/'&«# 
mers ,  de  peur  que  les  Orateurs  d  Athènes  ne  por-  <?««  frifimur», 
tafTent  un  jour  le  peuple  à  exercer  contre  eux  quel-  *'*^"^*" 
que  cruauté  par  un  emportement  de  colère  &  de 
vengeance. 

Après  ce  grand  fuccès  il  s'en  retourna.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  parti  que  tous  les  Alliez  regrette-- 
rent  fa  bonté  ôc  fa  juflice  ,  Ôc  que  les  Athéniens. 

Il  m  voulut  fas  permettre  (juTon  t>it&v  aiyjut\^ttit  H'Mn'rac  «««x*. 

fnt  les  Grecs  frifonniers.  ]  C'eft  //  rtnvvf*  tons  les  Grecs  ^h'U  tf- 

ee  auc  dit  le  texte.  Mais  un  Mf.  voit  pris  prifinmers.  Cela  revient 

jKknte  cette  autre  leçon  ^  ins  au  même  fens. 

Ccc  iij 
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connurent  Ca.  grande  capacité ,  fâ  valeur,  &  {on 
expérience.  Car  Moloflus ,  qui  lui  fucceda ,  & 
qui  prit  après  lui  le  commandement,  fit  la  guer* 
re  de  manière  qu'il  tomba  lui-même  entre  les 
mains  des  ennemis.  Philippe ,  qui  n'avoir  que  des 
vues  fort  vaftes  ,  &  dont  les  efperances  n'em- 
brafibient  rien  que  de  grand ,  vint  dans  le  pays 
de  l'Hellefpont  avec  toutes  îes  forces ,  ne  dou- 
tant point  qu'à  la  faveur  de  cette  conjonâure  il 
ne  fe  rendît  maître  tout  d'abord  de  là  Cherfon- 
nefe,de  Perinthe ,  &de  Byzance. 
Let  Athéniens  en-  ^^  Athéniens  s'étant  mis  en  devoir  d'y  en- 
^entchMres  0oec  \oytt  du  fccours,  les  Orateuts  firent  tant  p^ 
teurs  4i  BjxZee'.'  ituts  haraugues  y  qu'ils  y  envoyèrent  Chares  pour 
Général.  Il  s'embarqua  donc  avec  une  bonne  flot- 
te, &  ne  fit  rien  qui  répondit  i  ce  grand  appa- 
reil. Les  villes  mêmes  ne  voulurent  pas  le  re- 
cevoir <lans  leurs  ports ,  mais  fufpeâ  à  tout  le 
monde,  il  étoit  forcé  d'aller  rodant  le  long  des 
côtes,  rançonnant  les  alliez,  &  méprife  des  en- 
nemis. Le  peuple  irrité  par  les  Orateurs ,  étoit 
dans  une  grande  colère  &:  fe  répentoit  d'avoir 
envoyé  du  fecoursà  Byzance.  Phocion  fe  levant 
XMumttjtFhe-  dit  :mU'1  ne  fallait  foint  être  en  colère  contre  les  Ailiex. 
qui  Je  dêfoient  y  mais  contre  les  Généraux  qui  donnaient 
lieu  à  cette  défiance.  Car  ce  font  ceux-ci  4^i  vous  rendent 
odieux  Ctformidahles  à  ceux  mêmes  qui  ne  ffouroient  fe 
famjerfans  votre  fècours. 

Et  ftirmidablet  4  uhx  mêmes   votre  fecours.  )  Il  y  a  au  texte 
qtù  ne  ffmnieat  fifmver/kas   deux  légères  étutes  quiencor- 
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Le  peuple ,  frappé  de  ce  difcours ,  changea  d'à-  ^^'  Aa>*nunstH. 
vis  lur  r heure  ,  &  ordonna  qu'il  allât  lui-mc-  t^MtiiChmrts. 
me  avec  de  nouvelles  forces  aulecours  des  Alliez 
dans  rHellefponc.  Ce  choix  contribua  plus  que 
tout  au  falut  de  Byzance ,  car  la  réputation  de 
Phocion  étoit  déjà  fort  grande ,   &  Cleon  ,  l'un 
des  premiers  de  Byzance  en  vertu  &en  autorité^ 
&  qui  avoit  lié  une  amitié  particuhere  avec  lui 
dans  l'Académie ,  fut  fa  caution  envers  la  ville. 
Les  Byzantins  ne  fouffrirent  donc  point  qu'il    cn^Mtttiit^f. 
campât  dehors ,  comme  il  le  vouioit  y  mais  lui 
ouvrant  leurs  portes  ils  le  reçurent  dans  leur 
ville,  &  mêlèrent  parmi  eux  les  Athéniens,  qui 
touchez  de  la  confiance  qu'on  avoit  en  leur  bonne 
foi,  fe  montrèrent  très-fàges,  trcs-temperans  , 
&  entièrement  irréprochables  dans  leur  maniè- 
re de  vivre ,  &  très-hardis  dans  tous  les  combats. 
Philippe  fut  chafTé  de  tout  le  pays  de  l'Hellefpont    ,j,^ .,  ^^^-.^^ 
après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  fà  réputation  ,  t>mtutÊjtiteH»h 
car  jufques-làilavoit  paflc  pour  in  vinciDle,&  rien      *"* 
n'avoir  ofé  tenir  devant  lui.  Phocion  lui  prit  quel- 
ques vaifleaux ,  recouvra  quelques  places  fortes 
où  il  avoit  mis  garnifon ,  &  ayant  fait  des  def- 
centes  en  plufieurs  endroits  de  it&  terres,  il  cou- 
rut &  pilla  tout  le  plat  pays  juTqu'à  ce  que  At^ 
troupes  s'étant    afTemblees ,  &    étant  venues 
au  fecouts  ,  il  fiit  blefTé  &  obhgé  de  s'ea  re-  ^  ' 

tourner. 

rompenttout  lefens^  ««Stm  «r^>si<    lire,  ^  tû!%  Xafiç  vftJr  ni(tjai  ^ 
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Quelque  temps  après  ceux  de  Megare  l'en- 
voyèrent prier  fëcretement  de  venir  les  fecourir 
&  prendre  poflfeffion  de  leur  ville.  Phocion  qui 
craignit  que  les  Béotiens ,  avertis  de  ce  complot, 
ne  le  prévinflent  avant  qu'il  pût  y  être  arrivé,  fit 
tenir  dès  le  grand  matin  une  aflemblée  de  ville  où 
il  fit  part  aux  Athéniens  de  ce  que  les  Megariens 
lui  avoient  mandé.  Les  Athéniens  ordonnèrent 
fur  l'heure  qu'on  iroit  à  leur  fecours,  &  Phocion 
au  fortir  de  l'aflemblée  fit  fonner  la  trompette 
pour  donner  le  fignal  de  prendre  les  armes  &  de 
Hcdon  màreh*  partit ,  &  faus autte  délai illes mena  à Megare.Les 
flri!*^*  *'  Megariens  le  reçurent  avec  de  grandes  démon- 
ftrations  de  joye ,  il  fortifia  d'abord  le  port  de  Ni- 
{ee ,  tira  deux  bonnet  murailles  depuis  la  ville 
jufqu'à  ce  Port,  &  joignit  par  ce  moyen  la  ville 
à  la  mer ,  de  forte  que  ne  craignant  plus  fes  en- 
nemis du  côté  de  la  terre ,  elle  fut  entièrement  a 
la  difpofition  des  Athéniens. 

Atnenes  s'étant  donc  déclarée  ouvertement 

ennemie  de  Philippe, 6c  ayant  élu,  en  l'abfence 

de  Phocion ,  d'autres  Capitaines  pour  les  envoyer 

a  cette  guerre,  Phocion  à  fon  retour  des  Ifles  con- 

feilla  d'abord  au  peuple  ,  puifque  Philippe  ne 

cherchoit  qu'à  vivre  en  paix  avec  eux ,  &  qu'il 

craignoit  l'ifluc  de  cette  guerre ,  d'accepter  les 

'5£!i>«/!fiî'  proportions  qu'il  ofFroit  i  &  comme  quelqu'un 

ttft$r  Us  fr<>t*fi-  de  ces  Orateurs  ,  accoutumez  à  palier  leur  vie 

*"H«wf  h%t    dans  le  Tribunal  de  l'Heliée ,  &  à  ne  raire  d'au- 

gTMi  whund    jjg  métier  que  d'accyfej:  Iç  tiers  Çc  le  quart, 

s'oppofa 
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s'oppofa  à  fon  avis  ,  &  lui  dit  :  Ojh^-vous'hien  >  ^ll^l,^*,  *J^ 

Phocion  y  détourner  les  Athéniens  Je  faire  la  fuerre  ,  ^<»*  dé€*uvert  é' 

lorjqutls  ont  deja  les  armes  a  U  marn  >  Outjans  doute.  Les  juga  ét«im 

lui  répondit  V\iOc\on ,  je  tofe  ,  &  cela  ,  quoique  ~'  "'"*' 

je  fçache  fort  bien  que  p  on  fait  U  gterre  ,  je  te  com-     t,iu  réponf*  i* 

manderai  ,  CiT  que  fi  Ion  fait  L  faix ,  tu  me  comman-  fi"J'Jtî'«*î^*" 

deras.   Mais  Ton  avis  n'étant  pas  (ùivi,&  celui 

de  Dempflhene  ,  qui  confeilloit  aux  Athéniens 

d'aller  donner  la  bataille  à  Philippe  le  plus  loin 

qu'ils  pourroient  de  l'Attique ,  l'emportant  ,  & 

entraînant  tout  le  monde  ,  Phocion  lui  dit  tout 

haut  :  Mon  ami  y  ne  cherchons  point  ou  nous  donne-  fm,'n»!!tH  ^t% 

rons  la  haiaille  ,  mais  comment  nous  remporterons  la  ^"^'"^*' 

viÛoire  ,  car  ofoilà  le  fèul  moyen  d'éloivter  la  ^terre 

de  nous  %  au  heu  que  fi  nous  fommes  battus  ,  toutes 

fortes  de   maux  (T  de  dangers  feront  toujours  a  nos 

fortes. 

Apres  que  les  Athéniens  eurent  perdu  la  ba- 
taille, les  plus  mutins  &  les  plus  turbulens  de  la 
ville ,  ôe  ceux  qui  ne  cherchoienc  que  des  nou- 
veautez  ,  traînèrent  Charideme  au  tribunal  pour 
le  faire  élire  Capitaine ,  ce  qui  allarma  tous  les 
gens  de  bien  qui  eurent  recours  au  Sénat  de  l'A- 
réopage ,  &  là  au  milieu  de  l'aflemblée ,  par  leurs  j^^„i„,  j,v„ 
larmes  &  par  leurs  prières  ils  obtinrent  enfin ,  gbritufiintci*ii. 

Et  ifuefi  fon  fait  U  paix ,  tu  mt  infeiieurs  ,  &  de  détourner  de  la 

commanderas.  ]   Voila  un?  des  guerre  où  il  eft  fur  du  comman- 

grandes   marques  d'un  bon  ci-  dément.  Nous  avons  connu  des 

coyrn  &  d'un  homme  de  bien ,  de  gens  qui  fuivoient  d'autres  our 

confeillerla  paix  où  il  fçait  qu'il  ximes. 
lèra  fournis  à  d  s  gens  qui  luiloné 

Tomen.  Ddd 
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quoiqu'âvec  peine  >  qu'on  ternît  la  ville  enire  le* 
mains  de  Phocion. 

Cela  étant  Êiit  ,  Phocion  dit  que  fbn  fentÎM 
ment  ëtoit  qu'il  falloit  rccêvoit  les  teglemen* 
&  les  articles  pleins  d'humanité  que  propoibit 
Philippe.  Mais  rOrateut  Demades  ayant  propofë 
que  la  ville  fetoitcomprife  dans  la  paix  générale^ 
&  qu'elle  cntreroit  dans  l'aflembleedela  Grèce, 
Gr4nj*frfo>yMf  Phocion  t'y  Oppofa ,  ôc  foûtint  qu'il  n'en  fallôic 
ui$rb,ti»n.       j^i^jj  £-^-j.^  qu'on  n'eût  fçu  auparavant  les  de- 

liftândes  que  Philippe  fetoit  aux  Grecs  dans  cette 
alTemblée.  Son  avis  ne  fut  pas  le  plus  fort  âcaufè 
des  tertis  fâcheux ,  &  bientôt  après  voyant  les 
Athéniens  fort  triftes  U  dans  un  cuifant  repentif 
de  Ce  qu'ils  avoiènt  fait ,  parce  qu'ils  étoient  obli-- 
get  de  fournir  des  galères  &  de  la  Cavalerie  â 

cnfàt  trit-fsg*  P^ilipp^  >  *^  l^"*^  ^^^  •  ^^  '^^^^  jufiement  ce  {pujt 
fu  th^tniDiu»  craignois  quand  Je  niùffofois  à  cet  an)is.  Maisfuijque 
*"*  '*     itùus  a'Vex,  tept  cei  cmditions  ,  iî  faut  Jt^pmer.  vottê 

nuJavec  patience  y  <P*  ne  pas  vous  décourager.  Reffouve" 
iHe^-Aious  que  vos  ancêtres  même  donnant  tantôt  m  t^  , 
O*  tantk  la  recettani  des  autres ,  Cr  rempLjfantfon  bien 
tous  lei  d€*Voin  de  ces  deux  differens  états  ,  ont  fauve 
km  ifiUe  O*  Urne  la  Grèce  en  même  tems* 

Ôj^it   n'en  fidloit  yien  faire  nui  de  déférer  ptfur  leur  paît  (î 

<pV»   n'eit  ffn  auparavant   tes  la  paix  étoic  faite  ,  &  qu'ils  y 

démandes  ejue  Philippe  feroii  aux  euflènt  été  compris.  Ce  qui  fiitc 

Çreâs  dans  cette  affimbUe.  )  Car  va  le  faire  mieux  entendre. 
Phociûfi  craignoit  avec  raifbliqiié        Et  rempitjfant  fort  bien  teus  teà 

Philippe  ne  fît  auX  Grées  des  deveiri  de  ces  deux  diffmns  états,"] 

demandes  fort  onereufes  ,  &auf-  Cette  remontrance  de  Phocioit 

quelles  les  Athcaiens  fexoicnttct  tenfettne  no  précepte  plein  delà» 
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La  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe  étant  por- 
tée à  Athènes,  il  ne  voulut  pas  foufirir  que  le  peu-     n  mfhtt  la 
pie  fît  des  facrificespour  remercier  les  Dieux  de  i^^t'oilTTù 
cette  bonne  nouvelle  >  Car  il  n'y  arien  ,  leur  dit-il ,  ""^  **  niUft*^ 
qui  marfte  plus  de  hjfejfe  de  courage  Me  de  fi  réjoUir  de 
U  mort  d^un  ennemi  j  a  ailleurs  l'armée  ,  qui  vous  a  dé- 
faits à  Cheronée ,  n'efi  affaiblie  que  (tun  feul  honone, 

Demofthene  s'emportoit  &  invedivoit  un 
jour  extrêmement  contre  Alexandre ,  qui  s'avan- 
çoit  déjà  contre  Thebes  avec  des  troupes.  Ce  que 
Phocion  trouvant  fort  mauvais  «lui  dit:  Malheu* 
reux  y  pourquoi  <vom/k^-im«£  piquer  0*  irriter  encore  Ur^ind  c<j 
daruantagecet  homme kary are yVioiem  ,  &  avide  dé  ^oi-  'uwiT!,'^','^ 
te  >  ^uand  vous  v&)/ex,  un  fi  furieux  emhrafement  s' aUu^  "^ 
mer  tout  autour  de  vous ,  vof4ex-'vous  auffi  y  précipiter 
votre  vilk  ?  Pour  moi  je  nefoi^rirai  point  quf^  les  Me* 
mens  fi  perdent  quand  ils  le  voudraient ,  0*  ce  n'efi  qut 
pour  hmpkher  que  fat  accepté  cette  charge  de  Capitaine, 

Seflê^&ldont  tous  les  Politiques  tré  de  ftireui  lança  contre  ùm. 

evroieoit  profiter.  Dans  la  fb-  vaiflèau  une  grande  nuffe  dettM 

penottt^  &  dans  l'infemi'iié  il  y  cher  qui  tomba  devant  la  prooi^ 

9.  des  legles  qu'il  faut  fuivce  i  uns  ic  excita  un  tel  mouvement  dans 

cela  tout  eft  en  deford^e  &  en  la  mer  que  le  flot  en  reculant  re- 

combuftion  ^  &  il  n'y  a  point  de  poufla  le  vaiflea»  contre  terre» 

paix  qui  foit  fuse.  Ulyflê  adrcflà   encore  la  parole 

MMbeureux ,  fHnjHoi  vùd  eK.  auCyclope,  te  c'eft  ce  que  fes 

9»tu  fi^mr  &  irriter  mewt  da-  compagnons  enrayez  vouloienr 

v^mtéigt  cet  homme  bsrhéire  ,  vit'  empecaer.  Ils  lui  difeat  donc 

/r»*?  )  C'eft  un  vers  du  i:x.  liv.  ce  vers  :  Mdhtureux  f  fourquoi 

de  rOdyffée;   Après    qnlJlyflc  veHlrc-voM  ,  &e.  Tous  les  plus 

ëdiappé  de  l'antre  du  Cydope  giands  hotnmes  de  ce  tems-lè 

£c  fut  rembarqué  avec  les  compa*  %avoient  Homère  par  cœur  ,  &: 

gnons  qui  M  reftoienc,  il  adre^  ca  Êûfoient  u&ge, 
&  la  parole  i  cemoaAtcr,  qui  eu- 

Dddij 
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D*m»Hd*  ft'A.      Quelque  tems  après  Thebes  ayant  été  pri{c 

^MhliuJMfrhu  ^  ^^^^^  >  ^  Alexandre  ayant  envoyé  fommer  les 

tn/,dtTf»btt.      Athéniens  de  lui  remettre  entre  les  main»  De- 

mofthene ,  Lycurgue ,  Hyperide ,  &  Charideme , 

toute  l'aflemblée  jetta  en  même  tems  les  yeux 

fur  lui  ,  &  l'appella  plufieurs  fois  par  fon  noni 

pour  (Ravoir  ce  qu'il  penfoit.  Il  fe  leva  donc  enfin 

sm%*  difeourtdt  &  faifant  avancer  un  defes  amis ,  celui  qui  lui  é- 

S'ntil  /"'"u  i-  toit'leplus  cher  ,  6c  auquel  il  avoir  le  plus  de  con- 

m»nde  fAUx»H-  fiauce ,  nommé  Nicocles ,  il  parla  en  ces  termes  : 

Ces  gens,  qtC  Alexandre  vous  demande  ,  ont  jette  la  ville 

dans  tétat  malheureux  où  eUe  fe  trouve.   S'il  me  de- 

mandoit  cet  ami,  que f aime /i tendrement  (  en  montrant 

Nicocles  )  tout  innocent  qu'il  ejî ,  je  ferais  d'avis  qu'on 

le  livrât ,  car  moi-même  je  regarderais  comme  un  ^and 

bonheur  d%  mourir  four  vous  faurverla  vie.  Il  efl  vrai, 

hommes  Athéniens  ,  que  j'ai  grande  comfajjion  delà  mi- 

fere  de  ces  pauvres  Thebains  qui  fe  font  retire:^  dans  vo^ 

tre  vdle.  Mais  il  fuffit  que  les  Grecs  pleurent  1  hehes 

fans  qu'ils  pleurent  encore  Athènes.  Ce  fi  pourquoi  il 

vaut  mieux  imerceder  auprès  du  vainqueur  (St  deman^ 

der  ^ace  pour  l'une  (T  pour  t autre  ,  que  de  prendre  les 

âmes  pour  achever  de  Je  ruiner 

On  dit  que  ce  premier  décret ,  qui  fut  fait  fut 
cette  délibération  ,  Alexandre  le  re jetta  &  qu'il 
tourna  même  le  dos  aux  Ambaffadeurs  ,  qui  é- 
toient  chargez  de  le  lui  préfenter.  Mais  le  fe- 
thtthHfortbun  cond,  oui  lui  fut  porté  par  Phocion ,  il  le  reçut, 
drt.  parce  qu  il  avoit  oui  dire  aux  plus  agez  de  la 

Cour  que  fon  père  Philippe  faiïoit  grand  état  de 
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cet  homme.  C'eft  pourquoi  non-feulement  il  lui 
donna  une  audience  trcs-favorable ,  &  reçut  Ces 
prières  ,  mais  il  écouta  mcme  Ces  confeils.   Car 
Phocion  lui  confeilla  que  s'il  defiroit  du  repos  ,  il  re~  ,  Ssg*  «eufiu^» 
mnçat  a  la  guerre  ,  C^  que  jtau  contraire  n  etoit  entête  AU»M«àrt. 
de  la  gloire  ,  /'/  tournât  fes  armes  contre  les  Barbares  en 
iaijfant  là  les  Grecs.  Et  ayant  jette  ainfi  adroitement 
dans  {es  difcours  beaucoup  de  chofes  conformes 
au  naturel  &  aux  fentimens  d'Alexandre  ,  il  le   ^Ux*ndrt  Mim* 
changea  tellement  &  l'adoucit  fi  fort  qu'il  lui  dit  'iiStwrTlrhitum 
que  les  Athéniens  dévoient  avoir  t  ail  aux  autres  &"  être 
attentifs  atout  ce  qui  fe  fàjferoit  farce  que  s'il  venoit  à 
mourir  ,  c'était  à  euxjèuls  qu'il  appartenait  de  comman- 
der. Enfin  il  le  goûta  fi  fort  qu'il  ha  avec  lui  une 
amitié  panicuUere.  Il  la  fortifia  encore  par  le  lien   jitxM/rt  u$  *- 
de  l'holpitalité ,  &  d  lui  fit  des  honneurs  qu'il  ne  ^t^udtZ 
faifbit  qu'à  un  très-petit  nombre  de  (es  plus  afli-  '"«»^*- 
dus  courtifans.  L'Hiftorien  Duris  ajoute  qu'A- 
lexandre ,  après  qu'il  eut  acquis  cette  gloire  qui 
le  rendit  très-grand, &  qu'il  eut  défait  Darius, 
retrancha  de  toutes ,  les  lettres  qu'il  écrivoit  le   ^itxMére  ***»- 
motChaireinyC'eik-ii^dire  ,filut y  excepté  de  celles  jlshnrutm-iL'. 


té. 


Et  ayant  jette  Awfi  dans  fes  xandf  e  ,  &  s'en  fervit  avec  un 

difcours  beoHCoHf  de  chofes  con-  art  admirable   pour  floi^ner  la 

formes  4»  naturel  &  aux  fenti-  guerre  de  fon  pays.  Pour  réuflîr 

tnens  £  Alexandre  ,  //  /*  changea  dans  ces  occaHons  il  faut  c  nnoî- 

re//«ffilm^)  Rien  ne  marque  mi;  ux  tre  le   caraâére  de  ceux   avec 

le  grand  fens  de  Phocion  &  là  qui  On  traite  &  s'en  fervircom- 

grande  habileté  dans  la  politique  me   d''n  voile  qu'on  tourne  att 

2 Ut  cette  négociation ,  car  il  p'o-  vent  qu'on  veut  lui  donner, 

ta  merveille  l'fcmcnt   du    p  n-  Retrancha  de  toutes  les  lettret 

chanc  &  de  rindinatioo  d'Aie-  fu'U  écrivoit  le  mot  Chairu»  , 

Dddiij 
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qu'il  ççriveit  i  Phocion.  Il  n'y  eut  que  lui  &  An-» 
tipatef  à  qui  il  écrivit  avec  cette  lÛutacion.  Et 
Cnarej  rapporte  h  même  chofè. 

Quant  aux  prcfens  qu'il  lui  fit ,  tout  le  mon* 

çtntmii    Ms.  ^^  çQp^t^e  d'jiccord  qu'il  lui  envoya  cent  talem. 

Cet  argent  porté  à  Athènes ,  Phocion  demanda  à 

ceux  qui  en  étoienc  chargez  ,  pour  quelk  mfin 

'ttTi^^îZ*.  ^  ^  f*^^  '^  Alcxoftdn  k  choifyfoft  tuifid  par. 

**  ^'  ««*9'«-  mi  m  PsTMd  nombre  (tAthenitm  pour  bti  emjoyfr  uut 
fiS^fi  J^^"""^  î  C*(/? ,  lui  répondirent-ils  ,  qu'Ak-» 
xanarç  vomjuge  fiuLhonnê»  hçmmc&  hwime  w  bien^ 
Cela  ttmt ,  repartit  Phocion  ^  fw'//  me  Uifi  dmt 
paffèrpour  tel  &  ère  uL 

Ces  Envoyez  ne  lailTerent  pas  de  le  fuivrejuA 

Qrmj»  fimUMti  ques  dans  fà  maifon,  où  ils  virent  une  (implicite 

^vitit^kfith»,  qyjiçj  furprit.Car  ils  trouvèrent  fa  femme  qui 
petrifToit,  &  lui-même  en  leur  préfencc  alla  tirer 
de  l'eau  au  puits  pour  fe  laver  les  pieds.  Sur  cela 

ptlut.  )  Vçid  tin  raffinement  de  porté  tes  formalités  des  lettres.' 

vanité  Imco  indigne  d'A  lexandie.  Non  feulement  k»  termes  ytont 

Aucun  des  Rois  ni  de»  Empereurs  ménagejE,mais  les  eipaces  compaA 

aui  Vont  fuivi  n'ont  eu  cette  £it^f-  fez  avec  autant  d'exaâitude  que 

^  d^licateflè ,  c'cft  même  aujouc-  s'il  s'agiiToit  de  re^cr  ks  limites 

d'hui  la  formule  ordinaire  des  d'un  Empire.  G'eft  ce  qui  fait  au- 

lettres   Patentes  de  nos  Rois.  |Qurd*hui  une  grande  partie  delà 

Comment  y  auroit-il  de  la  baf-  grandeur* 

feS»  i  faire  ce  fouhait  à  ceux  ï,  C*r  Ut  trtmvtrtntftpmmefà 

ÎhI  iU  ^riveot  !  Eh  i  il.  y  auroit  fêtriffcit ,  &lHi-mim»en  lewrfr*- 

C  la  grandeur  à  Iffur  procurer  fenc$  alU  tirtr  de  Ptm  mi>  fmu> 

Vétat  beurqu^  deÇgné  parce  ter^  fmr  f*  tévtr  Us  fitdt.  )  Voilé 

me.  lAa^s.  U  Taaitfs'm  bien  dé-  pourtant  un  homme  qui  «voie  étk 

donuaagéo^  On  ne-  pcot  s'em*  phifieucs  fois  Ca^taine  Génésal 

pêcher  de  nre  quand  on  ccmfî-  de  ion  pays  8c  qui  avoir  gagaé 

dé» joiqu'à qMC^«  nùniw^ on  4  des  b«t«iks. Ne vijmdca-t'on j»* 
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Es  le  preflbiem  eticôre  davantage  de  tecevôir  It 
préfent  du  Roi ,  6c  fe  Échoient ,  lui  difanc  que 
c'ttùit  une  chofe  horrible  tfu  étant  ttn  èes  friHcipoMx  amis 
(tnn  jipmà  Prince  ,  ilvkût  fi  fatnntment.  Dans  ce 
moment  Phocion  vit  paffer  un  citoyen  fort  pau- 
vre ,  couvert  d'un  vieux  manteau  fàle  6c  ufè  ,  il 
leur  demanda  s'ils  le  jugeaient  inférieur  k  ce  bon  hom* 
Wie  >  A  Dieu  ne  fUife ,  lui  répondirent-ils  d'abord  i 
Cependant ,  continua  Phocion ,  ce  ban  homrhe  vit  Je 
beaucoup  mains  que  niai  ,  (!t  il  efi  content.  En  tin  mot  *  ^fi"  *«»/«/*« 
ce  fi  en  vam  que  je  fojjederM  tant  et  or ,  jtje  ne  m  enjers  wjn- 1*  prtfint 
faim.  Et  fi  je  m* en  fin  ,  je  me  décrierai  moi-même  &  ''''^***''*:*' . . 
je  décrierai  votre  mdtre  m^s  de  tnes  citayevts.  C'eft 
ainfi  que  cet  argent  retourna  d' Athènes  à  Ak-» 
zandre  après  avoir  fait  voir  aux  Grecs  que  le 
moyen  d'être  plus  riche  que  celui  qui  faifoit  un  ^h!,  f'J,  1ZT, 
préfent  Ci  conhdérable ,  c'étoitdc  n'en  avoir  que  îi;;'^'/^,'Xi 
îàire  6i  de  fçavoir  s'en  pafTen  t^'^f""' 

Alexandre  fut  très-iaché  de  ce  tefùs  >  6t  écH* 
vit  encore  à  Phocion  pour  lui  déclarer  quUl  m 
prenait  poim  pour  fis  amis  ceux  qui  refitfeient  fis  grâces^ 
Mais  Phocion  n'en  fut  pas  plus  porté  à  les  accep* 
ter.  Il  demanda  feulement  la  liberté  du  Sophifte  J^f!'"  **/"* 
Echecratides  *  d'Athenodore   d'Imbre  ,  6c  de  »«-»/*  ^mmd» 

mais  ï  bout  de  perfuader  que  la  vcmi  confî(btiti  fe  conteitttf  dé  *""*• 

..|>lus  grande  fimplicité eft  coiUpa-  peu ,  ce  boti  homme  auroic  eul'a* 

«ible  avec  la  plus  haute  grandeur,  vantage  fur  Phocion  8c  auroit 

&  que  le  luxe  ne  vient  que  depe-  été  phs  homme  de  bien  que  lui , 

titeffe  i  fi  Phocion  n'avoit  pas  été  conttnf 

Cependant,  continua  Phocion ,  decc  qu'il  aVoit  &  qu'il  cttt  voo» 

ee bon  homme  vit  de  beoHcoHfmo'fits  lu  avoir  davantage.  Ce  mot  eft 

fét  moi,  &  Ueficmtnt.  )  Ainfi  la  plein  de  fenk 
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deux  Rhodiens ,  Demaratus  &  Sparton ,  accufex 
de  quelques  crimes ,  &  qui  étoient  retenus  pri- 
fonniers  à  Sàrdis.  Alexandre  les  fit  délivrer  fur 
l'heure.  Envoyant  eniuite  Cratère  en  Macedoi. 
ne ,  il  lui  commanda  de  donner  à  Phocion  à  Ton 
AU»»nAtti»nn*  choix  unc  des  quatre  villes  d'Afie  ,  Rio  ,  Ger- 

!fi/«cm»*"«-  githe  ,  Mylaffe  ,  ou  Eleés  ,  &  de  l'aflurer  qu'il 

^"•Z*-  feroit  encore  plus  fâché  que  la  première  fois  s'il 

la  refufoit.  Malgré  toutes  ces  inftances  Phocion 

la  refiifà  opiniâtrement ,  &  Alexandre  mourut 

peu  de  tems  après. 

vmfin  de  Ho-      On  montrc  encore  aujourd'hui  dans  le  bourg 

fTUlYT'Z  de  Melite  la  maifon  de  Phocion,  qui  eft  lambriS 

«*-*««•  fée  de  plaques  de  cuivre,  mais  du  refte  fort  fîm- 

ple&  fans  nul  ornement. 
rucûn  tturii      ^^  ^^  marié  deux  fois.  On  ne  trouve  rien  de  (à 

duxfois.  première  femme  >  on  fçait  feulement  qu*elle  é- 

. .        toit  four  de  Cephifodote  ,  excellent  Sculpteur. 

phirodorc.  Mais  la  {èconde  lut  aufli  célèbre  à  Athènes  par  fâ 

Sm  fttonitftm-  grande {àgeffe,  par  (à  modeftie,  &  par  (à  nmpli- 

^f'ttité&fsrj»  cité  ,  que  Phocion  par  fa  bonté  &  par  fà  juftice. 

/*t*fi*  Et  fur  cela  on  raconte  qu'un  jour  hs  Athéniens 

étant  affemblez  au  théâtre  pour  voir  jouer  quel- 
que tragédie  nouvelle  ,  un  des  principaux  Ac- 
teurs fur  le  point  de  venir  fur  la  Scène ,  demanda 
un  mafque  de  Reine  ,  parce  qu'il  devoir  jouer  le 
rôle  d'une  Princeffe ,  &  un  grand  nombre  de  fui- 
vantes  parées  magnifiquement.  Et  comme  Me.- 
lanthius ,  qui  failoit  les  frais  du  Chœur  ,  ne  les 
fournilToit  point ,  il  s'emportoit  &  faifoit  attea- 

dre 
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4re  les  Spe(^ateurs ,  ne  voulant  point  abfolument 
paroître.  Enfin  Mélanthius  lafle  de  (es  difficul- 
tez ,  le  pouâà  par  force  au  milieu  du  théâtre  en  lui 
criant  ;  Tu  vois  la  femme  de  Phocion  qui  paraît  en  pu-   Ç*-*»'^**  *«- 
bue  avec  une  Jeule  Servante  y&'tu  vtensjatre  ict  le  glo-  àufmm  d«thf. 
vieux  &  corrompre  les  moeurs  de  nos  femmes.  Ce  mot ,  '"** 
qui  fut  dit  afïez  haut  y  ayant  été  entendu  y  tout  le 
théâtre  le  reçut  avec  applaudiflement  &  de  grands 
battemens  de  mains. 

Cette  féconde  femme  de  Phocion,  comme  une  «„w*T*"'  "^^ 
de  les  amies  du  pays  dlome ,  qui  l'çtoit  venu  voir,  »•*'/»« .  w^/<»«> 
oç.  qui  logeoit  chez  eue  y  lui  montroit  les  bijoux  iuxt&  ju  uim- 
d'or  enrichis  de  pierreries ,  6c  qui  confiftoient  en  ^"'J^'""'* 
des  bracelets  &  colliers  magnifiques ,  elle  lui  dit  : 
Vowr  moi  ,  mon  Çeul  ornement  c'fili  Phocion  ,  qui  de-    '**»  T*  f*  ** 
fias  'vmp  années  ejt  toujours  élu  Çenerai  des  Athe-  ;»r  j»(wur*^ 
nfem. 

Le  fils  de  Phocion  voulant  aller  combattre  auï 
jeux  des  fêtes  Panathénées  ,  fon  père  le  lui  per- 
piit,  mais  4  cpndition  qu'il  courrçit  à  pied ,  non 

Et  efm  confifioient  en  des  br/ir  gelion^Juin^  &les  grands  au  mois 
celets.  ]    Au  lieu  de    miruviM  Hécatombxon  ,  Août.  Lés  petits 
qui  n'eft  pas  Grec,  il  i^ut  lire  s'ouvroienc  par  la    courie  des 
«r  v\o»Uif  X  comme  dans  un  MS.  chars;  après  la  courfe  des  chars 
M.  Salvipiï'avoit  auffi  corrigé.  il  y  avoit  d'autres  combats ,  cora- 
il )îf^  </;  Pheciott  vonUnt  d~  me  la  lutte ,  la  courfe  à  pied. 
1er,  combattre  aux  jeux  des  fêtes        SoftferelelHipermit^maisàeon- 
Panathénées.   ]  C'étoit  «ne  des  ditio»  qu'il  ne  courroit  qi^k  fied.  ] 
plus  grandes  fêtes  d'Athènes ,  on  11  me  femble  qu'on  n'eft  point 
la  célébroit  en  l'honneur  de  Mi-  entré  dans  la  fînelTe  de  ce  pafTage, 
ncrve.  Il  y  avoit  les  grands  &  &qu'on  ne  l'a  point  bien  expliqué. 
les  petits  Panathénées  \  les  petits  Le  fils  de  Phocion  demandoit  à 
fs  célébroienc  le  ip.  du  moisThat-  fon  père  la  permilHon  d'aller  com« 

Tome  yi  £çç 
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qu'il  fît  grand  compte  de  cette  vidoire ,  mais  àfiri 
que  fonnls  exerçant  &  fortifiaat  fon  corps  par  k 
courfe ,  en  devînt  plus  fage  &:  mieux  conditionné> 
car  d'ailleurs  ce  jeune  homme  étoit  fort  diflblu  , 
nfitd»  phte-on  &  fort  adonuc  au  vin.  Il  remporta  le  prir  de  ces 
î;lf£^'""'*  jeux  ,  &  plufieurs  de  fes  amis  demandèrent  i 
Phocion  la  liberté  défaire  un  feftin  pour  célébrer 
cette  vidoire.  Phocion  la  refufa  à  tous  les  autres , 
&  ne  permit  qu'à  un  feul  de  témoigner  par  cette 
fête  l'attachement  qu'il  avoit  pour  fa  maifon* 
L'heure  du  fouper  venue ,  il  fe  rendit  chez  ce  jeu- 
ne homme.  Là  il  vit  des  préparatifs  magnifiques , 
entre  autres  chofes  il  vit  qu'on  préfentoit  à  tous 
les  conviez  de  grandes  cuvettes  pleines  de  vin 
préparé  ,  avec   toutes   fortes  d'aromates  pour 

battre  aux  jeux  des  fêtes  Pana-  feulement  à  pied.  Cela  donne  à  ce 

thenées*,  Phocion  qui  connoifloit  paflagc  beaucoup  de  grâce.  On 

la  vanité  de  fon  fils,  &  qui  féntoit  îçait  que  les  Grecs   appelloient 

.qu'il  ne  demandoit  cette  permit  ivcCdrlm  ,   celui  oui  dcfcendoic 

uon  que  pour  paroître  fur  un  char  du  char  pour  comoattre  à  pied, 

■magnifique,  lui  permit  d'y  aller,  Phocion  faifoit  par-là  deux  chofes 

mais  à  condition  qu'il  ne  paroî-  avantageufes  àfonâls,il  rabailToit 

troit  que  pour  la  courfc,&  qu'il  nç  là  vanité ,  &  il  lui  impofoit  la  né- 

combattrûit  qu'à  pied.  La  manière  ceffité  de  s'exercer  &  de  fortifier 

dontPlutarquc  s'explique  eft  très-  fon  corps  par  la  courfe. 

élégante  &  très-fine.  Phocus  de-  Etflufiewrs  de  fes  amis  devum- 

mandoit  à  aller  paroîtrc  aux  Pa-  dennt  k  Phocion  la  liberté  de  foin 

nathenées   dans  la  courfe    des  tm  feflin  pour  célibrer  cette  vi3n^ 

chars,  &  Phocion  ne  lui  permet  rt.  1  C'etoit  la  coûtiuneqi 


l 


permet  re.  ]  Cetoit  la  coutume  que  ce* 

ue  d'aller  combattre  à  pied ,  il  le  lui  qui  avoit  remporte  la  vidoirc 

àitdefcendrcdccechar^dontfon  à  fes  jeux  traitât  fes  camnarades  , 

imagination  eft  remplie  &  flattée,  mais  fouvent  les  meilleurs  amis 

&  x-rc^Jrlut  «>rKi»  //  l'envoyé  fiC'-  du  vainqueur  briguoient  i'hon- 

ton  y  c'eft-à-dire ,  qu'il  le  renvoyé  ncur  de  célébrer  la  vidoirc  in 

avec  la  permiiCon  de  combattre  leur  ami  par  un  grand  feftin. 
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leur  laver  les  pieds.  Ilappclla  fon  fils  &  lui  dit  • 

Phocus  y\  ne  veux-tu  fas  corriger  ton  ami ,  qui  gâte  &  vmoir*  torrmtwi 

Îui  conconft  ta  viéloire  far  ces  délice^  indignes  >  Et  peur  ^'"  "* 

e  retirer  &:  l'éloigner  abfolument  de  cette  ma« 
iiiere.de  vivre  fi  pleine  de  luxe,  il  le  mena  à  La- 
cedémone  &  le  mit  avec  les  jeunes  gens  cjui  é- 
toient  élevez  dans  toute  la  rigueur  de  ladifcipli- 
ne  de  Sparte,  Cela  affligea  les  Athéniens ,  qui  pri.  put'sfZut^f 
rent  cette  adion  de  Phocion  pour  une  marque  ^.«'^"^"•' 
-qu'il  négligeoit   6c   qu'il  méprifoit   même   les 
mœurs  &  les  coutumes  de  fbn  pays.  L'Orateur 
Demades  lui  dit  un  jour  à  ce  propos ,  Phocion  ,     K«//*r/*  «/«©#- 
tourquot  ne  conjenbns-nous  fas  aujç  Athemens  defren-  em. 
dre  à^  d^ imiter  la  forme  du  Gouvernement  de  Lacedé-^ 
fnone  ?  Si  vous  iordonnex,ij€  fuis  fret  à  le  frofoferau 
feufte  ,0*  à  endrejfer  le  décret.  En  vérité ,  lui  répon-    ^^'XïSw' 
dit  Phocion  ,  //  te  fierait  bien  à  toi  parfumé  d'effences ,  Je  jxm^dtf, 
i!sr  couvert  d'un  fi  beau  manteau  ,  de  prêcher  aux  Athé- 
niens la  frugalité  des  Lacedémonim  y  <^  de  louer  Ly^ 
çurgue  ? 

Alexandre  ayant  écrit  aux  Athéniens  de  lui 
envoyer  tant  de  galères ,  &  les  Orateurs  s'y  op- 
poliint ,  raflemblée  ordonna  à  Phocion  de  dire 
foH  avis.  Mon  avis  efl ,   leur   dit  -  il  ,  que  vous    avu  trh-fagté* 
foyex,  Us  plus  forts  parles  armes  ^  ou  les  amis  de  ceux  qui  ^^'""** 
le  font, 

UOratcur  Pytheas ,  qui  nf  venoit  que  de  con- 
mencer  à  parler  devant  le  peqple  ,  parloit  déjà 

îXtrattur  Pytheas  ,  <jm  ne  ve-    vaut  h  feu^le.  ]  On  a  crû  ce  pàf- 
ptit  ffte  4e  commencer  *  f4rier4tr.   fàgc-çoppompu  ,  mais  U  eft  mfe-  '■ 

j^çe  ij 
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avec  beaucoup  d'audace  &  d'infolencc,  Ôc  érour- 
»  M  reprothoit  diffolt  tout  le  moiide  de  Ton  babil.  Nenxux-tudonc 

'ifiit  Tt  /'i  Z*^'^  '^  ^""^^  y  1^^  ^"  Phocion ,  toi  qui  a  été  noHveUe^ 
t^'^tenifirtid-ef-  ffj^fff  achcté  dons  cette  ville  > 

A  près  q u'Harpalus,à  qui  Alexandre  avoit  con- 
fié la  conduite  des  créfors  de  Babylone  ,  fe  fiu  en- 
fui d'Afie  avec  d'immenfes  richefles ,  il  aborda  d 
Athènes.  D'abord  tous  ceux  qui  avoienc  accoû* 
tumé  de  s'enrichir  du  métier  d'Orateur  ,  couru-^ 
rent  à  lui  à  l'envie ,  tout  prêts  à  fe  laifTer  corrom- 
pre ,  &  déjà  même  corrompus  par  l'efoerance. 
''     Harpalus  ne  manqua  pas  de  leur  jetter  a  la  tête 
quelque  petite  partie  de  ces  grands  tréfbrs  pour 
Séfttua  mittê  les  amorccr.  Mais  il  envoya  a  Phocion  fept  cent 
talens  ,  mettant  d'ailleurs  tous  Cqs  autres  biens 
Ôc  fa  perfonne  même^n  fa  difpofition  &  Cous  Ùl 
uri'^fJ'TiurfA-  Sauvegarde.  Phocion  parla  très-durement  à  ceux 
'""'  qui  vinrent  de  fa  part ,  &  leur  déclara  qu'il  alloit 

prendre  des  mefures  violentes  contre  lui ,  s'il  ne 
cefToit  de  corrompre  fa  villes  Sur  cette  réponiè 
Harpalus  fort  étoimé  Ôc  déchu  de  (es  elperance^ 
fc  retira. 

Peu  de  jour$  après  les  Athéniens  s'étant  aflèm- 
blez  pour  déhberer  fur  cette  affaire,  Harpaluf 
vit  que  ceux  qui  avoient  re^u  fbn  argent  a- 
voient  changé  de  langage  ,  &  qu'au  lieu  de  le 
défendre  &  de  Tappuyer ,  ils  l'accufôient  de- 
entier  ôc  très-fain,  8c  le  fens  en  1er  devant  le  peuple  >  comme  ee- 
eft  très-clair.  Il  falloit  avoir  un  la  paroît  par  les  oraÛbos  de  Dé- 
certain  âge  pont  être  admis  i  pas;   moAhene. 
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vatit  le  peuple ,  afin  que  leur  intelligence  avec  lui 
ne  fût  pas  découverte.  Et  au  contraire  il  vit  que 
Phocion,qui  n'avoit  voulu  rien  recevoir  ,  ayant 
toujours  en  vûë  le  bien  public ,  ne  laiflbit  pas 
d'avoir  quelque  attention  à  la  foûtenir ,  &  à  lui 
ouvrir  quelque  moyen  de  Ce  tirer  d'affaires.  Ra- 
nimé par  CCS  lueurs  de  bienveillance ,  il  fe  re- 
mit à  lui  foire  la  cour  pour  effayer  de  le  gagner  » 
mais  plus  il  le  confidéroit  àc  le  reconnoiflbit  de 
tous  cotez,  plus  il  le  trouvoit  imprenable  à  l'ar-    rhcun  im^m*. 
cent  comme  une  forterefle  inacceflible.  Enfin  il  *'*  *  t*rt*«t. 
Ht  grande  connoiffance  &  grande  amitié  avec  (on     k«**/«  féOt 
gendre  Charides ,  &  il  fut  caufe  qu'il  eut  une  très-  r^*^'  *»*  c*«- 
mauvaife  réputation  dans  Athènes  i  car  on  voyoit  pÂ^/^f  6^w/« 
qu'il  fe  conhoit  en  lui  de  tout ,  &  qu'il  s'en  fervoit  *£)Z'  '^*" 
i  toutes  fesa£Qiires,  jufques-lâ  qu'il  lui  donna 
le  foin  de  faire  bâtir  un  magnifique  tombeau  à 
la  courtifanne  Pythionice  ,  qu'il  avoit  aimée  & 
dont  il  avoit  une  fille ,  &  pour  cet  effet  il  lui  remit 
de  groffes  fommes  entre  les  mains.  Cette  com- 
mimon  déjà  affez  honteufe  par   elle-même  , 
devint  encore  plus  honteufe  par  la  manière  dont 
il  ^'en  acquitta  >  car  on  voit  encore  ce  tombeau 

Cttte  emmifflon  J^'aaffh.  hoti-  neur  \  mais  il  fiit  plus  hon- 

Ui^t  f4ir  elU-mêmt ,  devint  tnctrt  teux  encote  de  voler  ton  argent 

^Mt   hmteitfe.  )    Car   jl    étoit  en  groffiflànt  fes  comptes.  Au 

très-honteux  que  le  fils  dePbo-  xefte,  Qjiinte*Curce  donne  ua 

don  ,  Général  des  Athéniens  ,  autre  nom  à  cette  Courtifanne 

le   chargeât  de  la  commiilion  d*Harpalus,&  l'appelle /^tf/j&^rnw» 

de    &ire  bâtir  le  tombeau  de  Peut-être  que  ce  nom  eft  cotr 

la    courtiiàne   d'Harpalus  ,  ic  rompu. 
d'en  être    comme   l'Entrepre-       C^r  w  voit  encore  ce  tmktM 

£ee  iij 
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dans  le  lieu  appelle  Hermce ,  fur  le  chemin  d'A» 
thenes  à  Eleuiine ,  &  on  n'y  découvre  rien  qui 
réponde  à  cetçe  grande  dépenfe ,  qui  fut  de  tren-. 
Trente  mille  e'ft"-  te  talens,felon  Ics  comptes  queÇharicles  en  rendit' 
à  Harpalus, 

Après  la  mort  de  ce  même  Harpalus ,  Charicle^  . 

&  Phocion  prirent  chez  eux  la  fille  qu'il  ayoit  eue. 

de  cette  courtifanne,&  la  firent  élever  avec  beau-» 

châritUtMfttiu  coup  de  foin.  Peu  de  tenis  après  Çharicles  fut 

'Jletmir/eUr.  ^ppellç  en  juftice ,  pour  venir  rendre  compte  de 

ftnt  qu'il »witrt-  l'emploi  dfi  l'argent  qu'il  avoir  reçu  d'Harpalus; 

H  eut  donc  recours  a  ton  beau-per e  Phocion  ,  le 

priant  de  le  fecourir  6c  de  l'accompagner  le  jour 

du  jugement  pour  l'aider  à  fe  défendre...  Mai| 

T**î*r  Phocion  le  refufà  franchement ,  &  dit:  Çharicles^ 

'       je  t'ai  fut  mon  gendre  j  maiic'efpouc  tontes  chofes  boj^ 

pes  Ùt  honnêtes. 

Le  premier  qui  annonça  dans  Athènes  la  nou* 
velle  de  la  mort.  d'Alexandre  ,  ce;  fut  un  cer+ 
Itain  Afclepiade  fijs  d'Hipparque  i  mais  l'Ora, 
teur  Demades  exhortoit  les  Athéniens  à^  ne  pas 
lUi    ajouter  foi  y  car  ,  difoit-il  ,  /  cela  étoit  ^ 

datif  te  lieu  appelle'  Hermée  ,fur  lé  qu'après  fa  mort  il  lui  fit  éliSvcC 
chemin  (tj4thenes  k  Eleitfîne,  ]  ce  tombeau ,  qui  de  tous  les  an- 
Au-delà  du  Céphife  fur  le  chc-  cicnsouvragcs  qui  fontcnGrccc, 
min  on  voit  deux  tombeaux  rc-  eft  le  plus  digne  d'être  vu.  C'cft 
marqviablcs  par  leur  grandeur  &  ainfi  qu'en  parle  Paufanias  ,  peij 
par  1  ?  ornemcns  dont  ils  font  ^'accord  en  cela  avec  Wutarquc , 
embi  Uis  ;  l'un  cft  d'un  certain  /quinctrouvoitpasce  tembeaun 
homme  de  Rht  des ,  qui  alli  $'é-  meeveilieux.  Ce  lieu  que  Plutar- 
tabl.r  à  Athcnr s ,  &  l'autre  eft  de  que  apptUe  Hermie ,  cft  appuie 
Pychioi.ice ,  ctlébre  courtifannc ,  pat  d'autres  tUrvM*. 
qu'Harfalusairoafiéfet<luëmçnt  « 
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toute  ta  terre  entière  aurait  déjafemi  t odeur  de  ce  mort.     Mot  de  vems^ 
Et  Phocion  voyant  qu'à  cette  nouvelle  le  peuple  ftlZ  iïuxat 
commençoit  à  lever  la  tête  &  à  penfer  à  des  nou-  '^'''' 
veautez.  tâchoit  de  ladôucir  &  de  le  tenir  en    ^f^fnroduu 
bride.  Mais  comme  maigre  les  eiForts  ta  plupart  ^ouveue  de  attê 
des  Orateurs  couroient  au  Tribunal ,  &  crioient  '^'^^' 
que  la  nouvelle  d'Afclepiade  ctoit  véritable  ,  & 
qu'Alexandre  étoit  certainement  mort ,  Phocion 
le  leva  &  leur  dit  :  Mais  il  eft  mon  mjourihui  ,il  le  .J/J^;,;?  Jt' 
fera  encore  demain  y  (5^  encore  afrts  demain  y  de  forte  que  ^^^'• 
nous  aurons  tout  le  tems  de  délibérer  en  repos  &  avec  plus 
de  fureté. 

Après  que  Leofthene  eut  tant  fait  par  Tes  me-  ^f'if^^^^^ 
nées ,  qu'il  eut  précipité  la  ville  d* Athènes  dans  miM^ui. 
la  guerre  ,  qui  tut  appellée  la  guerre  Lamiaque  ^ 
comme  il  vit  que  Phocion  en  étoit  très-faché  y 
il  lui  demanda  en  fe  mocquant,  ^l  bien  il  avoit 

Toute  td  t  erre  entière  auroit  déjà  Dans  U  guerre ,  t]ui  fut  appdlée 

tenti  V odeur  de  ce  mort.  ]  Quel  U  guerre  Lamiéujue.  ]  U  y  â  dans 

éloge  d'Alexandre  !  car  ce  mot  le  texte   ù^    £  MnviHtr   vÔmp^p  , 

figuré  marque  la  grandeur   de  ddrts  la  guerre  des  Grecs.   Mais 

l'Empire  d'Alexandre^  comme  fi  Xylandcr  &  Cruferius  ont  bien 

la  terre  entière  lui  étoit  foûmife ,  vu    qu'il  falloit  lire   i/c  këfAiuuf 

&  en  même  tems  il  étonne  Ti-  mi\%fjLcf  ^dans  U  guerre  Lamia^iue. 

magination  par  la  grandeur  de  C*eft  la  guerre  que  cous  les  Grecs 

l'hyperbole.  DémetriusPhalereus  liguez  enfemblc ,  à  l'exception 

en  a  bien  fenti  la  beauté  \  car  il  àzs  Béotiens^  pour  la  liberté  de 

U  met  dans  fon  jour  par  fa  belle  la  Grèce ,  firent  fous  la  conduite 

remarque,  où  il  fait  voir  que  ce  de  Lcofthenc  contre  Antipater  , 

qui  rend  ce  mot  fi  grave  &  fi  ter-  qu'ils  défirent  &  Qu'ils  obligèrent 

riblc ,  c'eft  que  dans  ce  peu  de  de  fc  renfermer  dans  la  vUlc  de 

Î>arolcsfc  trouve  remphafc  ,ral-  Lamia,  &cllc  fut  appellée  La^ 

égoric  &  l'hyperbole.  On  peut  m^i^^du  nom  de  cette  ville.  V. 

le  voir  page  24;.  Diodore  liv.  xvi  1 1.    • 
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pemsmUdeLtt-  fût  à  fà  vtile  peHcUnt'tont  ttonnées  ûu'tl  avoit  étéCa^ 
ptame  (mènerai  ?  Con^tes-m  four  un  f eut  bterTy  fepar- 
B«fl*  réponf*  d*  tit  Phocion  ,  que  les  Citoyens  quijont  Morts  pendant 
vwon »  upfih*-  ^^  ^^^ -là ,  ont  tous  été  enterre:;^  Xms  les  tomheaux  de 
leurs  pères  >  Ce  Leofthene  continuoit  toujours  de 
parler  devant  le  peuple  avec  beaucoup  d'arro- 
gance &  de  vanité  :  Phocion  Jas  de  l'entendre 
stnmotdtH»-  lui  dit  x  JeuM  homme^,  ces  difcours  rejfembknt  auxÇy^ 
tx,n  -i  Ltofibtnt.    ^^  yils  fint  ^onds  &  hauts ,  tP*  ne  portent  point  de fimt. 
Hyperidc  s'étant  levé ,  demanda  tout  haut  à 
tJrtluk'noS'  Pi^ocion,  êluandCerorce  donc  que  vous  eonfeillereT^  aux 
&  u  réfenfe  il  '  Athéniens  de  faire  la  pterre  }  Ce  fera ,  lui  répondit 
^^Ltt  trois  thtfit  Phocion  ,  quand  je  verrai  les  jeunes  gens  réfelus  à 
mf^dXsutt  garder  leurtofie,  les  riches  contribuer  pion  leur.pou^ 
'"'•  von'  ,  O*  ks  Orateurs  s'ahjlenir  de  voler  les  deniers 

puhUcs. 

Comme  la  plupart  admiroient  la  grande  Ôç 
belle  armée  que  Leofthene  avoit  aflemblée  ,  Su, 
flu'ils  demandoient  à  Phocion  ce  qu'il  en  penfoit, 
me  me  paro't  trçs-beHe  pour  le  jlade ,  Iquî  dit-il  ^  mais 


Çefera ,  lui  répondit  Phocion,  Elle  me  paraît  tris-belle  four  le 
efHandje  verrai  les  jeunes  gens  ré-  ftade,  leur  dit  il ,  mais  je  crains 
/oins  à  garder  leur  pojie ,  &c.  ]  le  retour.  ]  Ce  mot  cft  parfaite- 
VoiE  trois  chofès  dont  on  doit  ment  beau  ,  mais  la  grâce  n'ea 
être  lîàr  avant  que  d'entreprendre  eftpas  fifenflble  en  notre  laur- 
des  guerres.  Des  troupes  bien  dif-  gue.  Cette  remarque  la  fera  fen-: 
ciplinccs  &réfoluës  de  bien  faire,  tir  i  Les  Grecs  avoient  deux  for- 
tous  les  membres  de  l'Etat  rcfolus  tes  de  coiurfe  dans  le  ftade.  La 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir,  première  étoit  la  iîmple ,  quand 
&  des  Miniftres  fidèles  qui  ne  vo-  on  parcouroit  le  ftade  depuis  b 
lent  pas  les  deniers  publics.  Si  le  barrière  jufqu'à  la  borne  :  celle- 
dernier  vient  à  manquer,  les  deux  là  étoit  appeilée  tiJ^io*  le  fiait: 
Autres  font  inutiles,  Çt  l'autre  étoit  l'alltr  8c  Uvt' 
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ie  crains  le  retour,  la  ville  n'ai'ant  plus  ni  d'autres  fonds ,   ''f»  "»♦*  *  ***!- 
-ni  a  autres  vaijjeaux ,  nid  autres  trottes,  &  levene-  0rmé*dtLe»jihM*. 
ment  juftifîa  fe$  vues.  Car  Leçftnene  fit  d'abord 
des  exploits  fort  éclatans,  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  réputation^  il  dent  les  Béotiens  en 
bataille  rangée,  &  chafla  Antipater  dans  la  ville  ^hMK 
de  Lamia;,  de  forte  que  la  ville  d'Athènes  na- 
geant dans  la  joye  &  dans  l'efperance ,  ne  faifbit 
que  célébrer  des  fêtes  &  offrir  des  (àcrifices  pour 
remercier  les  Dieux  des  bonnes  nouvelles  qu'elle 
recevoir  tous  It^  jours.  Et  la  plupart  croyant  bien 
£iire  dépit  à  Phocion ,  âc  le  réduire  a  ne  fçavoir 
que  répondre  fur  l'.oppofition  qu'il  avoit  tou- 
jours faite  à  cette  guerre ,  lui  demandoient  s'il 
ne  vôudroit  pas  ^oir  fait  routes  ces  belles  cho- 
fes  ?  Oiu  fans  doute ,  répondit  Phocion ,  je  voudrais     ctsprantt  jkt. 
tes  avoir  jattes  y  mats  je  ne  voudrais  f^n  avoir  f  as  con-  H»cunkf$réftn- 
fiilléce  que  foi  confeillé.  Et  comme  ces  bonnes  nou-  ^tdMiu'J!^'* 
velles  le  fuivoient de  fort  près,.  6c arrivoient  du     - 
Camp  coupiur  coup,Phocion  qui  encraignoitles 
fuites,  s'écria,  mtand  cejferons-mitë  donc  de  vaincre  > 

Ledfthene  étant  venu  à  mourir ,  ceux  qui  crai- 
gnoient  que  Phocion  ne  fût  élu  Général ,  &  ne  . 
mît  fin  à  cette  guerre,  apoftereiit  un  certain 
homme  Affez  obfciir ,  qui  s'étant   levé  dit  "en 

»/>,  &  on  rappellok    J»\rj(<».  la  fin  ne  répondit  pas  à  ces  beaux 

phocion  trouvoic  donc  cette  ar-  commcnccmcns.  Ainfi  Phocion 

mée  fort  belle  &  fort  lefte  pour  avoit  grande  raifba  de  dire  tw  J 

courirle  ftade&pourendemeu-  J*J?aj(r>r5'r(>\t(jai^ifi}f*%t..A  cotO' 

rer  là}  mais  il  craignoit  le  retour ,  bien  d'entreprifès  ce  mot  ne  peut 

jct /Unité  fla Je  .comme  en  efkt,  il  pas  être  appliqué? 

Tome  FL  Fff 
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tuifmnttr^t^s  pleine  afleniblce  ,  ûu'à  ttoH  ami  parthiber  Je  Ph<h 

fovrrmfkhndi'  cfoft  ,&*  qu'U  oTUott  ttc  j(M  CâmuTOiK  a&xky  (pi a  km 
confciUoit  donc  de  manager  un  g^and  hommt ,  &  dt 
b  bien  conferver ,  parce  qu'ds  rien  avcàent  paf  un  ouat 
Comme  lui  >  c^  pour  cet  e^t  d"  envoyer  Antiphile  àUtdt 
de  l'armée.  Déjà  les  Athéniens  fe  renaoient  à  cet 
avis,  lorfque  Phocion  s'avançant  dit,  fiiln'A* 
tioit  pâmais  été  k  t  école  avec  cet  homme ,  &  qu'd  m 

j  "f^jA,*"*  *I  farvoh  jamais  cornm.  ni  riavoit  été  de  Ces  amis.  Mais^ 

tttui<,„tfes  tHM.  aiôuta-t-il  en  lui  adreUant  la  parole .  je  comment 

Ci  aoHfouruhut  à  te  compter  four  numamt  &  pour  mon 

meilleur  ami,  car  tu  as  conjeiUé  tout  ce  qu*ilj  amoit 

fàurmèà  depèa  uttle. 

TheioM  r'tp*fi      Les  Athéniens  voulant  donc  à  toute  force  en* 

V^£Sn».'""'"  tf éprendre  la  guerre  contre  les  Béotiens» 'Pho- 
cion 8^  oppoia  de  tout  fon  pouvoir ,  6c  comme 
Çtt  amis  lui  reprefentoiem  c^t  les  Athéniens  > 
irritez  de  cette  oppodtion  opiniâtre,  le  fèroiecC 
mourir  9  A  lai  répondit  :  Oiii,ils  mefirom  mtfWiry 
Mais  if^Jlement  fi  je  confiilk  ce  fii  efi  utile  ^  &  tns-^ 
ptjlemem  fi  )t  ptévariqut  pour  ks  fiatter.  £c  voyant 
âuè  malgré  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  Se  dire> 
Uft  6é  fé  rebutoient  pcânt^  6c  crioient  de  plus 
tn  plus  contré  lui  ^  il  ordonna  au  Héraut  de  pu-^ 

Arî?**  ^r^^*  ^^*^'^'  f*^''*^  ^*  j^emem  depuis  toge  de  cpusMfXtUii 
Otr»  *  jujM"àfi>ixMte  prijfem  du  pain  pour  cinq  jours y<(T^'jls 

h  Jùi'vtJJèm  fims  autre  d^i  aujortir  de  tafièmlflée. 

Voilà  aabord  un  grand  trouble  &  un  grand 
tumulte  qui  s'élèvent  parmi  le  peuple  ,  tous  les 
vieillards  fe  mettent  i  crier  Ôc  a  fe  retirer..  ^»> 
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é-t4ldoncùJefiihril4e>  leur  cria  Phocion  :  Et  moi 

^  ai  quétre-njh^  ans,  ne  ferai- je  fas  4  tiotre  tête  i 

Cette  parole  les  adoucit^  les  changea  &:  leur  fît 

perdre  cette  envie  démefurce  de  faire  la  guerre. 

Mais  quelque  tems  a^rès  toute  la  côte  étant     miv/^  r«««f« 

ravagée  par  le  Capitaine  Micion ,  qui  avec  bon  lfa*2!^i«,!f^ 

nombre  de  Macédoniens  &  d'autres   troupes 

étrangères,  s'étoit  avancé  jufqu'au  bourg  de 

Rhamnufe,  &  pilloit  tout  le  pays,  Phocion  y  ^J^'^ ""'"'*• 

courut  &  mena  contre  lui  les  Athéniens.  Lâcha* 

cun  s'emprefle  autour  de  lui ,  l'un  vient  d'un 

côté,  l'autre  de  l'autre,  fie  ilsfe  mêlent  tous  de 

&ire  les  Capitaines,  6c  de  lui  confeiller  ce  qu'ils 

jugeoientâ  propos  i  celui-ci  dit  qu'il  &ut  occuper 

une  telle  colline  j  celui-là  qu'il  ^ut  envoyer  la 

Cavalerie  en  tel  endroit  5  cet  autre  qu'il  faut  choi- 

fîr  untel  Camp,  &  s'y  placer  dételle  &  telle  ma-  BmnutiUrUtUm 

mcK.  O  Hercuie,  s'écria  Phocion,  conéien  je  "vois  fi„S»niibâSL 

de  Capitaines  ,  fUt  conéien  feu  de  Soldats  !  '"^*'  *^'' 

Quand  il  etit  rangé  fon  armée  en  bataille , 
un  de  Ces  gens  de  pied  (brtit  des  rangs  &  s'avan- 
ça fièrement  au  milieu  des  deux  armées  j  un  des 
ennemis  fortit  auffî  de  fon  côté ,  &  s'avança  pour 
le  combattre.  Alors  l'Athehien  fàifî  de  crainte  Ce 
retira  &  regagna  (à  troupe,,  ce  que  voyant  Pho- 
cion ,  Jeune  homme ,  lui  dit-il,  n*M-tu  point  de  hoim   MumtMéUfh»' 
d'avoir  quitté  en  un  nume  jour  deux  fofieSy  le  premier  'l^^f^^^^t^ 
celui  où  ton  Capitaine  t'avait  placé  y  éf*t  autre  celui  où  firti  d,i  r^t' 
tu  fétois  placé  toi^mhne}  Apres  quoi  il  chargea  5^r«rt/««r. 
les  ennemis ,  les  rompit ,  les  mit  en  fuite  6c  tuit 
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leur  Capitaine  Micion  &  quantité  de  fes  geiis.  -, 
Cependant  l'armée  de  la  Ligue  des  Grecs ,  qui 
étoit  en  ThefTalie  x  g^na  une  grande  bataille 
contre  Antipater  auquel  s'étoient  j.oincs  Leonatus 
&  tous  les  Macédonien^  qui  étoient  en  Afie^ 
Leonatus  fut  tué  à  cette  bataille ,  où  Antiphile 
commandoit  l'Infanterie  ^  &  Menon  le  ThelTa- 
ïien  la  Cavalerie. 

Peu  de  tems  après ,  Crat«re  étant  repafle  d'Ar. 

fie  en  Grèce  avec  une  puiffante  armée ,  il  y  eut 

une  autre  grande  bataille  près  delà  ville  de  Cra-r 

)icr*no"\t'e^ut  non».où  les  Grecs  furent  battus.  La  défaite  ne 

^fbochnq^Té-  fut  pourtant  pas. grande,  &  il  iL'y  eut  pas.  beau- 

tpit  offofé'à  MU  coup  de  gens  tuez ,  encore  cet  échec  n'arriva- 

*''^'*  t-il  que  pac  la  défobéiflànce  des  foldats  ,  qui 

jwnu,  avoient  des  Capitames  trop  doux  &  trop  jeunes 

qui  ne  fçavoient  pas  fe  faire  obéir.  D'ailleurs  Anr 

tipater  ne  fe  fût  pas  plutôt  prefenté  devant  leurs 

villes  pour  les  tâter  ,  qu'ils  fe  débandèrent  & 

^nfffirnunt  abandonnèrent  lâchement  la  liberté.  Antipater 

fpi  arme*  4n*nt  ri  i    /*       •  i  ^       ■ 

jstbtnn.  proDta  de  cette  deleruon  y  &c  marcha  mcontir 

nent  avec  fon  armée  vers  Athènes.  A  fon  apr 
proche  Demofthene  &  Hyperide  abandonnèrent 
la  ville.  Et  Demades,.  qui  n'étoit.  pas.  en  pouvoir 
de  payer  la  moindre  partie  des  amendes  auf- 
qfielles  il  avoit  été  condamné  jj,  car  il  avoit  été 
dimnffiftfiû"i  condamné  fept  fois  pour  avjoir  propofé  des  chof 
r.Mm*tuu,  fes  contre  les  Loix  &  contre  lutilité  publique  j^ 

&  qui  étant  demeuré  infâme ,  n'avoit  plus  le 
droit  de  parler,  &  de  rien  propofer  au  peuple» 
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fe  trouvant  alors  en  pleine  liberté',  fit  un  de- 
.cret  qui  portoit  qu'on  envoyeroit  à  Antipater 
des  AmbafTadeurs  avec  des  pleins  pouvoirs  pour     ^  u  vis  de  «* 
traiter  avec  lui  de  la  paix.  Mais  le  peuple, qui  J]|^^^^^^''^^']|J^^ 
craienoit  ceux  qu'on  pourroit  y  envoyer,  ap-  Chenet, u  n'y  s. 
peila  d  une  commune  voix   Phocion ,.  dilant  fut  *bfirv^,.. 
qu'il  étoit  le  feul  à  qui  il  pût  confier  une  com- 
miflion  fi  importante  &  u.  délicate.  Alors  Pho- 
cion fe  leva  &  leuE  dit  :  Si  'vous  m'aviex.  cm  lorf  ^TliLulT"" 
que  je  vous-  donnois  mes  confeih  ,  nous  ne  ferions  pas 
frefentement  réduits  a  délibérer  fur  des  affaires  de  cette 
eonfequence.  Ainfi  le  décret  de  Demades  ayant  été 
approuvé  &  confirmé ,.  Phocion  fiit  envoyé  i  jmtpde^'7.^ 
Antipater ,  qui  étoit  campé  dans  la  Cadmée  &  ^"tip'tn,- 
qui  le  préparoit  à  entrer  dans  l'Attique. 

La  première  chofe  qu'il  lui  demanda  ce  fut 
qu'il  traitât  avec  lui  avant  que  de  décamper  du  lieu  où  il 
étoit.  Sur  cela  Cratère  s'écrie  ,  Phocion  nous  demande 
une  chofe  qui  n'efi  nijufie  ni  vaifnnahle ,  que  demeurant 
ici  nous  achevions  de  manger  les  terres  de  nos  amis  (T  de 
nos  Aïiiex,i  lorjque  nous  pouvons  aller  vivre  aux  dépens 
de  nos  ennemis^  Antipater  le  prenant,  par  la  main, 
lui  dit  :  //  faut  faire  ce  plaifir  à  Phocion,  Mais  fiir  tou- 
tes les  conditions  de  la  paix  il  lui  déclara  qu'il  fal- 
loit  que  les  Athéniens  s'en  remiflent  entièrement 
à  lui ,  comme  lui-même  ^ lorfqu'il  fiit  afliégé  dans  Antifuttritm*»- 

Ville  de  Lamra ,  s  etoit  entièrement  remis  de  la  u  csru  bunchi 
Capitulation  .i  Leofthene.leur  Capitaine.  a'JÏX'"'""** 

Qui  étoit  camPeJans  la  Cadmée.  )    h  Beotic  ctoit  appelJcc  Cadmée  ^ 
C'cif-à- dire  dans  la  Beotic,  car    comme  la  citadelle  de  Thebcs. 
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Phocion  alla  rapporter  cecçe  réponfè  à  Athè- 
nes ,  Se  les  Athéniens  ayant  accepté  cette  coiv« 
dation  par  néceflité,  il  s'en  retourna  à  Thebes  avec 
les  autres  Ambafladeurs  quiiùrent  nommez ,  6c 
Q^mJt  ùu*i»i  ^  1*  ^^^^  defquels  étoit  Xenocrate,  car  on  avoit 
les  Athtnitns  #-  pQur  Itù  une  fi  grande  eftime  .   Ôc  on  avoit 
te,  conçu  une  li  haute  idée  de  la  vertu ,  qu  on  etott 

perTuadé  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme ,  quelque 
infblent ,  quelque  cruel  &  quelque  emporté  qu'il 
pût  être ,  a  qui  la  vue  de  Xenocrate  n'imprimât 
du  refpe^ ,  6c  qu'elle  ne  forçât  à  lui  rendre  hom- 
mage. Mais  le  contraire  arriva  par  la  brutalité  Se 
la  grofïiereté  d' Antipater ,  de  par  l'antipathie  na- 
-,   ,.  ,,    tutelle  qu'il  avoit  pour  la  vertu.  Car  premiere- 
tif*t*riourUvn-  meut  il  ue  ialua  pas  Xenocrate  &  ne  le  regarda 
*"'  point ,  &  combla  de  care^Tes  tous  les  autres.  Sur 

B»H  m«t  Ax#.  quoi  on  rapporte  que  Xenocrate  ^t,  Antipater  fait 

notrmt*  four  /«      /      #  .        ,     V /•  f         ^      i  •      i  "'     . 

vtngtr  d»  mftrit  joft  btett  de  H  ojer  me  regarder,  &de  rougtr  devam  ma 
fjtmtf»ttr,        j^  ^  ^  iriamoirtom-  témoin  des  injujiices  qu'il  va  com' 

mettre  contre  Athènes. 

Enfuite  Xenocrate  ayant  commencé  à  parler, 

Antipater,  qui  ne  pouvoir  le  fiipporter ,  l'inter- 

CarpnmiermtntilnefidHMpMS  eft-H  ^uelejifiot  tjm  en  ma  pUe* 

Jtnentte  &ntU  regsriaftim.  )  pourptu  ^U  tut  dihtmé  &  tthti' 

Ill'avoit  pourtant  fbn  bien  traité  mMtité,  fut  avoir  le  emrage  de 

lorfqu'on  Tavoit  envoyé  Ambaf-  manger  &  Je  hoire  ^  étvMt  que 

CUleur  auprès  de  lui  pour  la  ran-  devoir  dttivri  fes  cmf*gnms  & 

côn  des  priiônnicrs  qu'il  avoit  fueéle  iesveirdefespnfrtsyaix} 

taits.Le  jour  même  qu'il  arriva,  Odyfl*.  liv.  x.  Antiparer  charmé 

Antipater  le  pria  à  fouper,  &  de  cette  prefence  d'ei^rit  &  de 

Xenocrate  lui  répondit  es  vers  cette  application  fi  heuteulè,iui 

d'Homère  qu'Ulyflc  dit  i  Circé  tendit  tous  les  prifonniers. 
qui  le  prefloit  de  manger  :  Circé 
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rompoit  â  tout  moment ,  te  entrant  enfin  contre 
lui  Clans  une  véritable  colère ,  il  l'obligea  à  fe  tai- 
re. Mais  après  que  Phocion  eut  oarlé  ,  Antipater 
leur  fit  réponfe  quAttoit  fret  à  faire  ttmioé  tT  d-  f*"*Jf':^  Jj^** 
bancearvec  les  Athéniens  à  ces  conditions,  f$'ils  lui  ù-  MhtHùat. 
vreroient  Demophene  &  Hyferiàe\  qu'ils  rétahliroiem 
le  GouvenKmentJùr  t ancien  fnd  où  les  chorus  étoienf 
données  aux  riches  9  qu'ils  recevraient  gamijfon  dans 
le  Port  de  Mu»)fchia>  (m'th  fajferoiem  tous  Us  fiait 
de  la  ^tetre ,  <5t  outre  cela  une  p%^ffe  amende  dont  om 
itm-viendroit. 

Tous  les  autres  AmbafTadeurs   étoient  fort 
contens  de  ces  conditions  qu'ils    regardoienc 
comme  fort  douces ,  vu  l'état  ou  ils  fè  trou- 
voient.  Xenocrate  feul  les  trouva  insupporta- 
bles ,  fie  dit,  Antipater  nous  traite  fm  dxatcemem  pour  /'«^'«««■^ 
des  ejclaves,  ma/s  tres-durement  pour  des  hommes  utres»  tr»f  durit. 
Et  comme  Phocion  le  prefioit  &  le  fupplioit  de 
fe  relâcher  fur  l'article  de  la  garnifon  de  Mony^ 
chia,  on  afsûre  qu* Antipater  lui  dit:  O  Phœion  _^*'»*  tth-/^ 
nous  vouions  te  jarre  fiaifr  en  tùutes  cbofes,  ejceepté  th»ti»H. 
en  celL's  qui  cmferoiem  ^njim  ta  fuim  &  k  notre. 

D'autres  racontentla  chofe  autrement.  Ils  di- 
fènt  qu'Antipater  demanda  à  Phôcion  en  cas 
qu'il  k relâchât  fur  cette  garnifon^  s'il  vouloir 

Excepté  en  celles  tjiii  CMtfe-  me  ^  car  le  peuple  d'Athcnesétoit 
nient  enf»  ta  mine  &  U  notre.  J  fort  redoutable  à  ceux  qui  l'a- 
il veut  uire  entendre  qu'en  laif-  voient  gouverné ,  &  (è  portoit  fi>- 
fantle  peuple  maître  dans  Athe-  cilement  contre  eux  atix  extrémi- 

rela  pourroit  enfin  caufer  la  tezlcs  plus  grandes,  &  la  fiiitc  fic 

de  Phocion  &  famort  mt-  bien  suit  «^u'ilavoit  raifoo. 
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ctre  caution  que  ù,  ville  obferveroit  fidèlement 
tous  les  articles  du  traité  de  Paix,  &  ne  cher- 
^      cheroit  plus  à  remuer.  Phociôn  gardant  le  filen- 
ce  &;  tardant  i  répondre ,  un  certain  Callime- 
don,fiirnoramé  Carabus,  homme  emportée 
qui  haiïTodt  le  Gouvernement  populaire  ,   s'a- 
vançant  dit  à  Antipater  :  Eh  quoi ,  Seivieur  An^ 
tipater,  fi  cet  homme  four  'vous  amufèr  s'avijoit  de  cau- 
tionner fa  ville,  vousy fierie:^-iJous y  &  en  ferieT^-voui. 
Les  jbhtnitns  moins  ce  quc'Vous  ave:(^refolu  de  faire  >AïnCi  lesAthe- 
reftivent  iMrnifin  niens  fureut  oBligez  de  recevoir  dans  Munychia: 
iefirt  j0  tdunj-  gamilon  Macedomene,  qui  etoit  commandée 
**"'  par  Menyllus ,  trcs-honncte  homme  &  des  amis 

pamçuliers  de  Phocion.  Mais  cette  condition  fut 
trouvée  très-dure  &  trcs-faperbe ,  &  on  la  regar- 
da plutôt  comme  une  vanité  d'un  homme  qui 
veut  abufer  de  Ton  pouvoir  avec  infolence ,  que 
comme  une  fage  précaution  prife  pour  fa  fureté 
&  pour  le  bien  de  fes  affaires. 

La  conjonâiure  du  tems .  n'ajouta  pas  peu  a 
la  douleur  qu'en  reflemirént  les  Athéniens.  Car. 
cette  garnifon  entra  dans  Munychia  le  virigtié^ 

Aim  cette  ctaéUtionfiu  trouvée  tifîoit-elle  pas  les  Nobles  contre 

tris-fitferie  ^  &  on  la  regarda  plA-  les  entreprifes  du  peuple?  Elle 

fSt  comme  nne  vanité.  )  "^e  ne  étoic  donc  utile  aux  vues  &  aux 

comprends  pas  comment  on  pou-  dcfTèins  d' Antipater.  La  fuite  mê- 

voit   regarder   cette    condition  me  le  prouve,  car  on  va  voir  que 

comme  vaine  &  inutile.  Cette  Phocion  reconnbit  lui  -  même 

garnifon   Macedonicne  dans  le  que  le  peuple  étoit  plus  fage  & 

fort   de    Munychia    n'afsûroit-  plus  facile  3k  gouverner,  tenu  en 

elle  pas  le  Gouvernement  oligar-  bride  pat  çcQie  garnifon. 
f bique  dans  Athènes,  &  ne  lor- 
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me  du  mois  d'Odobfe  pendant  la  fcte  des  grands  Boedromioni 
my  ftéres ,  &  le  propre  jour  que  Ton  mené  en  prb- 
ceffion  le  Dieu  lacchus  de  la  ville  à  Eleuîine. 
De  forte  que  la  fête  étant  toute  troublée^  la  plu- 
part fe  mirent  à  comparer  les  fêtes  des  anciens 
tems  avec  celles  àts  tems  qu'ils  voyoient  alors. 
Anciennement  •  difoient-ils ,  pendant  nos  grandes  prof-    compamîfon  qm 

^      .         \  r  •  ^  ^  •     7       TN  '  r   r        r  ^**  Athéniens  font 

fentex  ^  cette  Jamte  ceremome  les  Dteux  je  J  ont  f auvent  de  a  qui  fe  pMfoi^ 

manifeftex.  par  des  liftons  mjftûjues  <<r  par  des  voix  iT^iiS^^^^- 

qu'ils  ont  fait  enterhdre  au  ^and  éfonnement  de  nos  enne-  fi^^* 

mis  qui  en  ont  été  effraye:^.  Et  aujourd'hui  à  la  même 

folemnité  Us  Dieux  voyent  tranqudlement  le  plus  ^and 

des  malheurs  qui  pouvaient  arriver  a  la  Grèce  y  ils  voyem 

le  plus  faim  de  tous  lès  jours  de  l* année  ,  d^  celui  qui 

nous  eft  le  plus  agréable ,  feUillé  &  marqué  par  la  plus 

affreufe  de  toutes  les  calamite^y  qui  lui  donnera  même 

jon  nomjufqu'à  la  fin  desfiécles. 

anciennement  fenidnt  nos  gran^  plus  grande  profpérité  cfun  Etat  ; 

des  proffiritez..  j  Ce  palTage  fcm-  lorfqu'il  eft  en  virortné d'ennemis, 

blc  renfermer  un  fecret  rcpro-  Ce  raifonncment  des  Athéniens 

chc  contre  les  DieuxMe  ne  s'être  eft  donc  très-fenfc  &  bien  à  fa 

manifeftez  aux  Athéniens  que  |dace.  Autrefois   dahs  nos  plus 

dans  le  temps  de  leurs  profpcriteï  grandes  adverfitez  les  Dieux  fc 

les  plus  grandes ,  &  de  fe  cacher  manifcftoicnt  à  nous  &  nous  fe- 

alors  dans    le  temps    de   leur  coufoient   pendant  cette  gran- 

plus  grande  adverfitc ,  ce  qui  eft  de  lete ,  &  aujourd'hui  à  la  mê- 

impic.  Mais  un  Mf.  prefcntc  une  me  folemnité  lorfque  nous  fom^ 

leçon  bien  différente.  Au  lieu  de  mes  plongez  dans  le  plus  grand  de 

•»  ToTç  «fiVoïc  iotv'jffuuct  y  on  lit  tous  les  malheurs,  ils  fe  cachent, 

or  T6Ù  .ufyiV^K  irvyffia^  dansnoS  &c.  On  ne  manquera  pas  de  rai- 

fins  grandes  adueifitez..  La  fuite  fons  plaufîbles  pour  défendre  k 

jnême  prouve  que  c'eft  la  feuh  vé-  lettre  du  texte  ,  mais  je  fuis  per- 

ritable  leçon,  an  grand  étonnement  fuâdé  que  celle  du  Mf.  eft  laleu- 

de  nos  ennemis  cfui  en  ont  été  ef-  le  véritable, &  Thiftoire pourroi^ 

frayeT^  Ce  n'cft  pas  le  temps  de  la  foumir'de  quoi  la  confirmer. 
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Quelque  temps  auparavant  on  avoit  appof- 
OY^cUitjy'iàonî  té  deDodone  à  Athènes  un  Oracle  qui  or don- 

ji/ew.  noit  aux  Athéniens  de  bien  garder  les  Promon- 

toires de  Diane  pour  empêcher  les  étrangers 
de  s'en  faifir.  Et  dans  ces  jours-là  les  bandelettes 
facrées,  dont  on  entoure  les  berceaux  myfticjues^ 

da^rcfu^?"^  dlacchus,  ayant  été  mifès  dans  Peau  pour  y 
être  lavées ,  en  rapportèrent  une  couleur  jau- 
nâtre &  pâle  comme  celle  d'un  mort ,  au  lieu 
de  cette  vive  couleur  de  pourpre  qu'elles  avoienc 
auparavant,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingu- 
lier  &  de  plus  remarquable,  les  linges  des  par- 
ticuliers qu'on  lavoit  dans  la  même  eau  ,  rete-* 
noient  tout  l'éclat  de  leur' couleur  naturelle. 
Et  comme  un  des  Initiez  aux  petits  myftéres  la- 
voit un  petit  cochon  dans  un  endroit  du  port  ou 

De  bien  garder  les  Pràmontoî-  dire,  dans  un  endroit  du  port  ok 
tes  de  Diane.  )  Il  n*y  a  point  Veau  itoit  pure  &  nette.  Car 
dans  TAttique  des  Promontoires  dans  les  ports  il  y  a  des  endroits 
qui  portent  le  nom  de  Diane  ^  où  Peau  n'cft  par  nette  &  propre 
au  moins  je  n'en  connois  point,  à  laver.  Cependant  il  faut  avoiiet 
Mais  rOradc  de  Dodone  s'cx-  que  la  correction  que  Florent 
prime  poétiquement,  &  appelle  Chreftienpropofe  dansfes  Corn- 
CCS  Promontoires  ,  les  Promon^^  mcntaires  fur  la  Comédie  d'AriC» 
toires  de  Diane  \  parce  que  les  tophane,  intitulée  U  Paix ,  eft 
montagnes  &  les  tbrêts  croient  très  -  vraifemblable  :  il  croit 
de  l'appanage  de  cette  Décflè.On  qu'il  faut  lire  ^  êr  x«rdBpv  xi^ifri 
n'a  qu'à  voir  Callimaque  dans  dans  le  fort  de  Cantharus.  Or 
fon  Hymne  à  Diane.  le  Pirée     avoit    trois    ports  ^ 

Et  comme  un  des  Initiés  aux  pe*  dont  le  principal  étoit  appelle  le 
tits  myftéres  lavoit Atn  petit  cochon  port  de  Cantharus ,  du  nom  d*un 
dans  un  endroit  du  port  ou  Veau  Héros  aind  nommé  ^  où  plutôt 
^m$  pure  &  nette.  ]  Cette  le^  à  caufe  de  fa  figure.  C'eft  ainû 
(on  peut  fon  bien  &  foute-  qu'ont  luMeurfiusdansfonliv.de 
nii  y    Wic«>ff   jy^W  ^  c'eft-i-    Pep.  Attica.  Et  Henri  de  Yat 
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l'eau  étoit  pure&  nette, un  monftnieuxpoiflbn 
vint  qui  en  dévora  tout  le  derrière  jufqu'au  ven- 
tre ,  le  Dieu  les  avertifTant  par  là  d'une  manière 
trcs-fenfible  qu'ils  feroient  privez  des  parties  baf-    „  .,  .     .. 

r       J     i  11         1  11  '•  L     •  '       M  TlsiJanteexfbsM^ 

les  de  leur  ville ,  de  celles  qui  touchoient  a  la  mer,  ucn  decefignt. 
mais  qu'ils  en  conferveroient  les  parties  hautes. 
Cette  garnifon,commandée  par  Menyllus ,  ne  fit 
^ucunmalaux  habitans,  mais  il  y  en  eut  plus  de 
douze  mille  qui  à  caufe  de  leur  pauvreté  furent 
exclus  du  gouvernement  par. un  des  articles  du 
(raité.  Une  panie  de  ces  malheureux  demeura  ^^^f^l^^/^, 
dans  Athènes  où  elle  fàifoit  tous  les  jours  fes  *w«  ntftroum 
plaintes  de  TinjuHice  qu'ils  fou£Froient ,  ôc  les  au-  tba*"  *" ""'  " 
très  abandonnèrent  la  ville  &  fe  retirèrent  en 
Thràce,  où  Antipater  leur  affigna  une  ville  &  des 
terres  pour  leur  habitation ,  &:  ils  reflembloient 
parfaitement  à  des  gens  qui  auroient  été  forcez 
dans  leur  ville  te  tranfportez  dans  un  pais  ennemi. 

La  mort  de  Demofthéne ,  qui  mourut  dans 
rifle  de  Calaurie  ,  &  celle  d'Hyperide ,  qui 
^lourut  i  Cleones ,  comme  nous  Pavons  écrit 
ailleurs,  firent  aimer  &  regretter  aux  Athéniens 
les  règnes  d'Alexandre  ôc  de  Philippe.  Et  il  leur  us  AtienitMrt- 
arriva  juftement  ce  qui  arriva  enfuite  après  la  i'**^'"*  " ''^'"'' 
mort  d'Antigonus ,  car  ceux  qui  l'avoient  dé- 
lois fiii  Harpocration.  Et  cette  Catitharus.  Les  fautes  les  plus 
leçon  eft  conârmce  par  un  Mf.  dangercufes  &  celles  qui  fp 
Il  eft  parlé  de  ce  port  dans  la  maintiennent  le  plus  long-tems  , 
Comédie  d'Ariftophanet  ce  font  toujours  <ellcs  qui  pre- 

£r    àttèf^î   /•'  Tvs*'    Kt&te^  fentent  un  fcns  naturel ,  &  des 
ki/tUf.  termes  propres  &  hors  de  foup- 

D^tts  le  Pirée  efi  le  fort  de    çon  à  une  première  vue. 

Gggij 
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itmnfPt&d''A-  fait  &  tue  ^  &qui  lui  fuecedercnt ,  traitèrent  d 

ItxAndre..  -  .  *  ^  .  ^  .       .      _ . 


rudement  leurs  (\i]ç.ts  qu'un  payfan  de  la  Phry- 

fie  s'ctant  mis  à  fouir  la  terre ,  &  quelqu'un 
li  ayant  demandé  ce  qu'il  eherchoit ,  helàs, 
dit-il ,  en  jettant  un  profond  foupir  »  je  cherche 
Antizoms^C'cù.  cela  même  que  difoient  cous  ceux 
qui  k  reflbuvenoient  de  la  magnanimité  ,  de  la 
générofitc,  &  de  la  clémence  que  ces  deux  Prin- 
.  ces  confervoient  dans  leur  courroux  ,  toujours. 
w^znHmmwi ,gi.  prcts  â  pardonneç  ^  à  remettre  les  ofFenfes  ,  & 
w  di  phtUfft  &  a  relever  leurs  ennemis  >  au  keu  qu  Antipater  , 
âAiix»nAre..        ç^^^  j^  mafquc  d'un  homme  privé  ,  fous  un  vil 
manteau ,  &:  fous,  les  apparences  d'une  vie  fknple 
&  frugale ,  diflîmulant  £à  puiflance  ,  fe  mon^ 
troit  en  effet  un  maître  trcs-cruel  &  un  tyran 
trcs-infupportable  à  tous  ceux  que  k  fonune 
Antifstw  m<iitrt  lui  avoit  alTujettis.  Cependant  malgré  toute  (x 
Z/ulfortMeT""  cruauté  Phocion  ne  laifla  pas  d'obtenir  de  lui  par 
fes  prières  le  rappel  de  plufieurs  bannis  ,.  &  i 
ceux  qu'il  ne  put  faire  revenir  ,  il  leur  procura 
des  lieux  plus  commodes  &  moins  éloignez, 
car  il  fit  en  forte  qu'ils  ne  feroient  pas  reléguez 
,  '*«/"•  «^'wt  comme  les  autres  au-delà  des  monts  Cerauniens. 

tTAntifater  le  rap-  .  »      m  -Il 

f^i  it  {luficws.  &du  Promontoire  de  Tenare,  privez  du  doux 
féjour  de  la  Grèce,  mais  qu'ils  demeureroient 
dans  le  Peloponefe.  De  ce  nombre  fut  Agnoni- 
Àts  {ycophante  de  profelïion^ 

Hclas ,  dit-il  en  jettant  un  fro-  crcufànt  !a  terre  on  pouvoir  Ic^" 

fond  foupir ,  je  cherche  Antigo-  retrouver  &  les  ramener  à  la  rie^ 

nus.  ].  Quel  éloge  pour  ce  Prince  !  que  l'on  foiiiroit  de  bon  oceatX. 
Aptes  la  mortdes  DonsBLoiSjdea- 
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Du  rcfte  Aîiti  pater  gouverna  avec  beaucoup  de    7"y^'«  &  doucevr 
iuftice  &  de  douceur  ceux  <jui  refterent  dans  tH""''^"/'  é/JZ 
Athènes,  pourvut  des  premières  charges  &  des  ^'A'^i^n^-^^i'"-'- 
principaux  emplois  ceux  qui  lui  parurent  les 
plus  honnêtes  gens  &   les  plus  gens  de  bien  y 
mais  ceux  qu'il  connoiiToit  remuants  ,réditieux  , 
&:  amateurs  de  nouve^tez,  il  les  tenoit  éloignez 
ile  toute  magiftrature ,  de  les  laiflant  ain(î  ^cher 
Zc  flétrir  par  cette  oifiveté,  qui  \ts  mettoit  hors 
d  état  de  pouvoir  exciter  des  troubles ,  il  leur 
enfeignoit  à  aimer  la  campagne  &  à  prendre 
plaifir  à  cultiver  les  terres.  Et  voyant  Xenocrate 
payer  à  la  ville  le  tribut  que  lui  dévoient  les  4,f'*rTxeno^rZ 
étrangers  -  qui  croient  venus    sV  établir ,  il  itdr»itd*b»urgt<>i- 
voulut  lui  donner  le  droit  de  bourgeoilie ,  mais  nurefrje.  x,ho. 
Xenocrate  le  refiifa  difant  quV/  n'attroit  jamais  de  ZXLt'"''*  ^'"^ 
fart  a  un  gouvernemeM  qu'il  arvoit  toujours  defapprou- 
rué ,  fur  tout  ayant  été  envoyé  Amhaffadeur  auprès  d'An- 
ùpaterpour  s'y  oppofer  de  toutes  fis  j<mes. 

Menyllus  envoya  un  jour  i  Phocion  un  pré- 
fent  confiderable  ,  c'étoit   une  grofle  fomme 
d'argent,  mais  Phocion  fit  réponfe  que  ni  Me-   phoeionr*fufiune 
nyllus.  n'était  plus  ^and  Seigneur  qu'Alexandre ,  ni  ul^uui'^LTeH* 
mi  Phocion  navoit  alors  un  prétexte  plus  Jpecieux  de  **-'"'"• 
recevoir  fin  préfint ,  que  celui  qu'il  avoit  quand  il  re- 
fufa  le  don  de  ce  Roi.  Menyllus  le  pria  que  s'il  ne 

Qh'U  n  aurait  Jamais  de  fart  ver  la  Démocratie  dans  Athènes, 

k  un  goitvtmement   (jh''U  avoit  &  pour  empêcher  que  les  riches 

toujours    defaffrvuvé.  )    Car  il  n'cuflcnt  fculspan  au  gouvcrnc- 

«voit  été  envoyé   AmbalTadeur  ment. 


auprès  d'Antipater,pourconlct- 


G  g  g  "j; 
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vouloit  pas  le  recevoir  pour  lui ,  qu'il  le  re^ûc 

au  moins  pour  fon  fils  Phocus.  Mais  Phocion 

lui  dit  :  Si  Phocus  charge  de  manière  de  vivre  ,  & 

qu'il  veuille  être  fage  ,  le  bien  de  [on  père  luijùfra , 

OH  lieu  que  s'il  continue  d'être  ce  qu'il  efl ,  il  n'amoit 

pas  affex,  de  toutes  les  richejfes  du  monde.  Il  répondit 

encore  plus  féchementàAntipater  quiexigeoit 

de  lui  quelque  chofe  qui  n'étoit  ni  nonnête  ni 

B..//»  rifonftd*  juftc  :  Il  n' eji  pos  pofile  ^Mi  dit-ïï ,  que  je  fois  en  vâf. 

ThccionkAmitA-  ^e-tems  0"  votre  ami  &  votrç  flatteur  i  &  Anti^ 

pater  lui-mçme  difoit  toujours  que  de  deux  amis 

qu'il  avoit  à  Athènes  ^  Phocion  O*  Démodés ,  il  rior- 

Cf»nd  témoigna-   J     ,  ■    ^^      ■     Il  h         v      •  •     /T 

gt  qu'jihtiftter     'vott  jomots  pH  m  obuger  lun  a  nen  recevoir  y  m  ajjout 

fem^dfptl'ot  virl'avidttédetautre.  Auffi  Phocion  momroit-il 

comme  \ine  grande  preuve  de  fa  vertu,la  grande 

,,  ,    pauvreté  où  u  avoit  vieilli  après  avoir  été  tant 

Pauvreté tUPhe-  *       -,  ,  t,         ^       .       .  -, 

f-on, grande  frtu'  dc  lois  ôf  pendant  ta{it  d années  Capitaine  Gcr 

ve  de ja  vertu,      ^^^^j  j^^  Atlieniens ,  &  avoir  eu  les  plus  grancU 

Rois  pour  amis.  Au  lieu  que  Demadés  faifoit 

parade  de  Tes  richefTesdansleschores  même  qui 

étoient  défendues  par  les  Lpix.  Car  il  y  avoit 

ui^uidéftnd»it  alors  a  Athènes  une  Loi  qui  portoit  qu'aucun  é^- 

tZglu'diil  il  tranger  ne  feroit  reçu  dansleçChpeursdedanfe, 

chœurs  de mufif»*.  fif  Je  mufiquc  que  l'on  dpnneroit  au  peuple, 

pu  que  celui  qui  faifoip  la  dépenfe  des  Chœurs 

cinf  tm  livres,    payctoit  Une  amende  de  mille  drachmes.  Malgré 

cette  loi ,  Dçmadés  donnant  un  jour  des  jeux 

tf,ÂS""  '*  ^'"  a  ^^s  dépens  ,  introduifît  tout  d'un  coup  des 

chœurs  compoféz  de  cent  baladins  étrangers , 

^  en  meme-tems  il  apporta  «lU  théâtre  l'argent 


Digitized  by 


Google 


ifiniU  Mu* 


r  H  O  C  I  O  N.  413 

pour  payer  toutes  ces  amendes  à  mille  drachmes   ^'^'f'!J[''t  ^'"• 

r  a''xt  */-•  r       ri  i>"intt  mille  Uwa. 

par  tête.  Une  aut»  rois  en  manant  Ion  fais  De- 
mea,  il  lui  dit ,  mon  fils  y  quand  fépoufài  ta  mère, 
cela  Je  fit  à  fi  petit  Imtit ,  que  notre  plus  proche  voifin 
n'en  entendit  rien  y  au  lieu  qu  aujourd'hui  les  Princes  & 
Us  Bfiis  contribuent  auxfrais  de  tes  noces. 

Les  Athéniens  imponunoient  tous  les  jours 
Phocion  ,  &  lui  rompoient  la  tcte  à  force  de  Iç 

Srier  d'aller  à  la  Cour  d'Antipater  pour  tâcher 
'obtenir  qu'il  ôtât  la  garniibn  de  leur  ville. 
Mais  Phocion  éludoit  toujours  cette  Ambaflà-     n»eton  r^p 
de ,  foit  qu'il  défefperât  de  le  pcrfuader ,  ou  it^Ji^^i'it 
plutôt  qu'il  vît  que  le  peuple  étoit  plus  fàge  JS^'-'*' 
&  plus  facile  a  gouverner  ,  tenu  en  bride  parla 
crainte  que  cette  garnifon  lui  infpiroit.  La  (èule 
chofe  qu'il  demanda  à  Antipater  &  qu'il  obtint , 
c'eft  qu'il  n'exigeât   pas  lî  promptement  les 
fommes  que  la  ville  lui  devoir  payer  ,  &  qu'il 
lui  donnât  quelque  délay.  Les  Athéniens  voyant 
donc  que  Phocion  ne  vouloit  nullement  aller 
parler  de  cette  garnifon,  s'adrelTerent  i  Dema- 

CeUfefà  kfi  petit  bruit ,  efite  f*nce  ^  &  dans  la  fuite  tous  tes 

mitre  fins  proche  vtifin  tfen  en-  mis  ce  jour-lk  efl  une  de  leurs 

tendit  rien.  )  Socratc  k  fert  d'un  plus  grandes  fêtes  i  dans  toutes  . 

trait  tout  femblablc,  pour  rabat-  les  provinces  de  f^fie^  ce  n'efi 

trc  la  folle  vanité  d  Alcibiade ,  tjue  facripces  &  que  félins  }  au 

car  en  l'oppoûnc  au  fils  du  grand  lieu  que  quand  nous  naijfotis ,  mon 

Roi,  auquel  il  vouloit  s'égaler,  cher  jilc'thiade,  on  peut  nous  ap- 

U  dit:  Quand  la  Reine  efi  aecou-  pliquer  ce  mot  du  Poëte  Comique  , 

fhie  de/on  premier  fis ,  qui  doit  A  peine  nos  voifins  s* en  apperçoi' 

fuccedera  la  couronne  ,  tous  les  vent-Us.    Dans  le  i.  Alcibiade 

peuples ,  qiù  font  répandus  dans  tom.  i.  de  BM  traduction  pag. 

ft  Vé^e  empire  cilmtnt  fa  naif-  30J. 


Digitized  by 


Google 


4*4  P  H  O  C  I  O  N. 

DemaJis  fe  char-  dès  Qui  s'cii  cHargca  très-volonticrs .  &:  qui  par» 

pon  maih(ûreu]e-  tit  tout  auili-tot  avcc  loii  iiis  j»ur  la  Macedome , 

*^ûr-iC}u"'  ^  où  l'on  peut  dire  que  fon  mauvais  deftin  le  con- 

duifit  fur  le  point  qu'Aniipater  étoit  attaquf 

d'une  maladie  dont  il  mourut ,  &  que  fon  filç 

'   Cafrandre,maÎ£re  abfolu  de  toutes  les  affaires, ve» 

uttYt àt-oem»-  noit  d'intercepter  une  lettre  que  ce  même  De^ 

itf,p1eTjl7c"j-  madés  écrivoit  a  Antigonus  en  ACie  pour  le 

/;,n4r*,  preflcr  de  venir  promptement  fe  rendre  maître 

de  la  Grèce  &:  de  la  Macédoine,  qui  ne  tenoiem  plus, 

difoit-il ,  qu'à  unfiUt ,  ^  encore  a,  un  filet  'vieux  & 

founi  y  en  fe  moquant  ainfi  d'Antipater. 

cafanirefritAr-      D^s  que  Caffandrc  les  vit  arriver  i  fa  Cour  il 

ioTm"é''^t /S  ^^ ^^  arrêter  l'un  ôc l'autre ,  &  prenant  d'abord 

rttn&hutrl.      le  fils  il  l'égorgea  fous  les  yeux  de  fon  père ,  ôc 

Çi  près  de  lui ,  que  le  (àng  jaillit  par  tout  fur  {es 

habits ,  te  qu'il  en  fut  tout  enfanglanté.  Enfuite 

après  lui  avoir  reproché  fon  ingratitude  &  ù^ 

perfidie  ,  &   l'avoir  accablé  d'injurçs ,  il  le  tua 

auffi  lui-même  fur  le  corps  de  fon  fils. 

jf»tip*tertnmoi^      Antipatct  étant  mort,  &  en  mourant  ayant 

"'^'''^'^'•" '*'-'- déclaré  Polyperchon  Général  de  fon  armée,  & 

Et  en  mourant  ayant   déclaré  trc   dans  les  Notes  fur  Juftin. 

Polyperchon.  )    On    fe    trompe  Polypercho»,    çUt-il ,  eji  un  nom 

quand  on  écrit  ce  nom  par  un  f  al>re£é  par  fyneope.  Cétoit  tta- 

Tolyfpei-chon.   Il  cft  vrai  qu'il  y  bord  Polyferrechon  ,    &   il    cft 

a  eu  un  Etolien  appelle  Pr?/;!/^»"-  formé  de  l'ancien  mot  *iff»x"» 

fi!?!»»,  mais  il  n'a  rien  de  commun  qu'on  difoit  pour  ù^m'x'Uf  jni 

•  avccccPo/jf^ifn'W  dont  il  s'agit  fignifie  exceller,  être  au-deflus. 

ici.   Et   il  ngnific    proprement  Ainfi  Polyperchon  Cigni&c ,  excel- 

^ui   fe  hâte  ,   de    ^Im  6c  de  lent ,  excellens  ,  eximiits.  Et  on 

cTf'^p^'.    Au  lieu   qne  ce    nom  difoit,  vii!>'*x<»    pour   nte/fX"» 

Polyperchon  a  une  autre  origine,  comme  on  a  dit /';rpi&«/i«  pout 

comme  M.  le  Févrc  l'a  démon-  Periphila,  &p. 

fon 
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(on  fils  Caflandre  C^^icaine  de  mille  hommes  >  t'^cHn  cintr»iÀê 
CafTandre ,  peu  content  de  ce  partage ,  s'empara      '*^"' 
d'abord  des  affaires ,  &  fans  perdre  un  moment  uf'dfZuifi^ 
il  envoya  Nicanor  fucceder  à  Menyllus   dans  -f-^p  >''»>i*f*dtt 
l'emploi  de  Capitaine  de  la  garnifon  d'Athènes 
avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  fût 
divulguée  ,  &  lui  ordonna  de  fe  rendre  maître 
de  la  torterefle  de  Munychia.  Cela  fut  exécute, 
&  peu  de  jours. après  les  Athéniens  apprirent 
la    mort    d'Antipater.    Ils    accuferent  d'abord      '*»"<"»  «ceu/t 
Phocion  de  l'avoir  fçuc  &  de  l'avoir  cachée  en   d^^J^urJ^^d» 
faveur  de  Nicanor  ,  ce  <jui  lui  donna  un  très-  fZll^'mJcr. 
mauvais  briiit  >  mais  Phocion  ne  s'en  mit  nulle- 
ment en  peine  ,  au  contraire  il  eut  de  fréquentes, 
entrevues  avec  Nicanor  j  &  par  \qs  entretiens 
ûii'il  eut  avec  lui  il.  le  rendit  non-feul«ment  trcs- 
jdoux  &  trcs-gracieux  pour  les  Athéniens  ,  mais     nceu»  renitn. 
jcncoreillui  infpira  l'ambition  de  fe  diftinguer  JX-^^^!;»^;;.''*^ 
par  {à  iDagniiîcence  ôc  de  dçhner  des  jeux  au 
peuple. 

Sur  ces  entrefaites  Polypci'chon , i  qui  le  foin 
de  la  perfonne  du  Roi  avoir  été  confié  ,  vou-    u  fiii  dufiu 
lant  furprendre  Caffandre  ,  envoya  aux  Athe-  î^'mm m/I"! 

Il  envoya  NicAuw  fiteceder  4  Car  Polypcrçhon  vit  qu'il  nV 

Afenyllus  dam  l'etnflci  de  Cap-  toit  d'autte  moyen  de  lurprcn- 

tAÏne  de  U  ganrifm  ttAthems.  ]  drc  Caflandre  ,  que  de  rétablie 

]Le  mot  Grec  qui  cft  dans  le  fextc^  1^  Demociaric  dans  les  villes  oà 

tu\af)(i3.i    ne   fignifîe  rien    ici.  Antipatet  l'avoir  détruite  ,  pour 

Il  faut  lijre  comme  dans  un  Mf.  fubftitucr  l'Oligarchie  ,*qui  l'en 

jjpfKpop^i'tc;    de  Cafitéf/it     de  Ift  rendoit  le  maîcte  abfolu.  Toute 

gamifpif-  cette  trame  eft  fort  bien  détaillée 

FodMtt  furprendre  Caffatukc.  1    ^s  pio4Qie  ,  liv.  xvm, 

TQmcn  Hhh 
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niens  ^i   Lettres  qui    portoient    que    &  ^é 
leur  rendait  leur  Demçoratk  t?*  iewr   ancien  CouvcT' 
mmerUy  par  lequel  tous  les  Athéniens  fans  diftin- 
(Stion  etoient  admis    aux  ehai^cs^  G'étoic-E 
un  piège  qu'il  teHdoit  à  Phocion,  Car  voulant 
fe   rendre  maître  de  la  ville  d'Athènes ,  com- 
me cela  parut  bien-tôt  après  par  j^. conduite  > 
il  n'efpera  pas  de  pouvoir  cii  venir  à  bout ,  s'il 
ne  trouvoit  moyen  de  faire  chafler    Phocion^ 
Or  il  ne  -doutoit  pas, qu'il  ne  fôt  chaffë  des  que 
ceux  qu'il  avoit  .exclus  du  gouvernement  >  fe- 
xoient  rétablis  dans  leurs,  anciens  droits ,  &  que^ 
les.  Orateurs  &  les  Sycophantes  ièroiem  redeve- 
nu maîtres  des  Tribunaux^ 

Les  Athéniens  s'étant  émeus  à  la  leâure  de 
ces  lettres^  &  Nicarior  voulant  leur  parler  au 
Pirée ,  le  peuple  s'y  -aiflcmbla,,  &  Nicanor  parut,, 
j»r«r/&*  m»rtu  ayant  donfiélfa  perfonne  à  Phocion.  Dercyllus , 
"'  qui  comn^ndoit  pour  le  Roi  dans  le  pays  ,  en 
ayant  été  averti ,  fe  mie  en  devoir  de  3'aller 
prendre  dans  le  Pirée.,  mais  NiGanor  ^qui  en 
jeut  le  vent,,  fe;fàuva  avant  qu'il  pm  arri-ver,  & 
£taflez  connoître  qu'ilfe  vengeroit  de  cette  «*- 
hifon  fur  la  ville.  D'abord  Phocion  fut  accufc.de 
ne  l'avoir  pas  retenu  ^  comme  il  le  pouvoir, &^ 


m  Firit  fnir  n* 
nittr  Nù*ner, 


Vrantr  f*  /««Vit 


Et  Nicànor  voidant  leur  parler 
■tm  Pirée.  )  Nicanor  ,  qui  avoit 
ifenti  U  «»fc  de  Polyperchon  , 
vouloit  fans  douté  k  faire  apper- 
«evoir  aux  Athéniens  &  les  em- 
pêcher plr  là  de  doaaer  <à*a.s  <t 


piège  ,.«1  inxt  perfuadant  qW 
cette  Df-mccratic  ,  dont  on  Ie$^ 
Icurroit  ,'lcur  fcroit  funtftc  ,  & 
que  -Polyp«*rdion  s*en  ferviroir 
pour  les  fubjugucr,  &fcieiuli«-' 
Lmaîtte  de  Icujc  viUc. 
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ûe  tavoîr   laiffé  échapper.  Il  répondit  qu'il  fi     nftonfeden.^ 
fiait  a»x  Promefes  in  Nicamr  ,  &:  fim  ne  devait  tl^^^lii;,:^ 
rien  crainare  de  fk  part.  Mm  aue  qumd  même  Nica-  ^^»<'r  comme  a  u 
nor  aurort  de  mattvats  (kfjemiy  natmatt  bcMcou^  mieux 
ttre  fisrfrii  fii^Mt  iHr^afiict  y  que  U  commettant. 

Cette  réponfe,  à  qitt  l'exaniinera  par  rapport 
à  lui  k\û  ,  pa?roîti3i  certainement  panir  d*un  fei^^%'"St^t^] 
grand  fonds  de  naagnamniité  ,  de  vertu^  ^^^^Z'/^^'''^'^ 
jiiftice  i  ntais  quand  on  penfera  qtf  il  voyoit  ea 
danger  le  ialut  de  fa  patrie ,  6c  qui  plus  eft ,  de  fa 
patrie  ,  dont  il  écoii  le  Oénérai  ,  ôc  le  premier 
Magiftrat  >  je  ne  fçad  fi  on  ne  trouvera  pas  qu'il 
violoit  un  droit  beaucoup  plus  grand  &  une  foi  ^  ^TVT!?* 
plus  ancienne  &  d'une  oaligacion  fans  contre-  ^^'  »;«  dewr  pkt 
dit  plus  refoet^able  &c.  plus  fbne,  en  négligeant  ^and  que    ^"^ 
leXbin  qu'il  devoit  avoir  defès  Citoyens.  Car  on 


ce  que 
nous  devons  k  mm 
smiu 


Atéùs  quand  on  penfsra  qu'il  lent  des  liaifons  anciennes  &  na- 

^oyoit  en  danger  le  falut  dtfa  fa-  turçUcs  ,  en  faveur  cftinc  liaifon^ 

trie.  ]  Cette  diftinâion  de  Wue  nouvelkflcaccpiifc.  Mais  en  cette 

tarque  eft  fort  belle  &  fort  fure.  rencontre ocUnc fait  rie^  contre 

n  y  a  des  aurions  de  magnanimi-  Phocion ,  qui  dira  qu'il  ne  voyoit 

cé&  de  vetttt^  qui  feroicntbon-  poinir  ce  prétendu  daagcr  <fc  fa 

nés  par  rapport  à  ceux  qui  les  patrie  ,  &  qu'il  s^'afluroit  fur  la 

foQty&qui  deviennent  ntauvaifes  Donne  foi,  &  fur  la  gcnérofitc  de 

par  rapport  à  ceux  à  qui  eHcs  Nicatior.  On  ne   pcat  donc  lui 

nuiiènt  ^  &  il  eft  enaorc  certain  leprocjicr  ,  q^jic  d'avoir  eu  trop 

iju'il  y  a  des  liaifons  &  des  obliga-  de  confiance  en  fon  anni.  Eh  l 

ttons ,  qui  non  feolenient  difpen-  où  eft  Thomme  de  bien  qui  peut 

fentdecesaâionsilefnagtlaniaii-  êore  toujours,  à  couvert  de  cq 

té^mais  qui  en  denundent  dç  toit  reproche  ^ 
tes  contraires  ,  &  alors  ces  avions        5e  ne  ffai  fi  on  ne  trouvera  pa^ 

contraires  deviennent  véritable-  qu'il  violoit  un  droit  plus  grand  ] 

ment  des  adionsdd  )uftiçe  S&  de  Let  Grec  demande  qu'au  lieu  de 

magnanimité.  En  un  mot  il  n'v  HA^uddi^  on  lifc  7r,px€alui   ,  & 

*  ni  magRammitc,nivertu,ni  jul-  c'eft  àinfi  que  M  Salvini  Taqpc- 

jûice  ^  daipis  des  aâious  qui  vio-  rigé* 

Hhhij 
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ne  fcauroit  alléguer  pour  fa  dcfenfequ*il  rie  vou- 
lut pas  mettre  la  main  £ur  Nicanor ,  de  péur  de 
jetterfavilb  dans  une  guerre  fûre.  On  peut  di- 
re tout  au  plus  qu'il  vouloir  fe  mettre  en  droit  de 
faire  valoir  la  foi  &  la  juftice  qu'il  lui  avoit  gar- 
dées ,  afin  que  Nicanor  a  fon  tour ,  touché  de  réf. 
ped  pour  lui  &  pour  les  obligations  eflèntielles 
qu'il  lui  avoit ,  le  tînt  en  paix  &  ne  fît  aucun 
mal  aux  Athéniens.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  avoit 
cttte  faute  Je  unc  eutierc  confiance  en  Nicanor  ,  &  ce  fut  ce 
ttonStJ.  quil'abufa  -,  car  on  eut  .beau  le  lui  déférer  &  l*ac- 
fi»ncequ\uwiun  q^Ç^^  auprès  de  lui  comme  un  homme  qui  ten- 

KUMfT.  11*11  1  */ 

doit  des  embûches  pour  s'emparer  du  Piree ,  qui 
pour  cet  effet  faifoit  paffer  fecretement  a  Salami- 
ne  des  troupes  étrangères ,  &  qui  par  fes  prati- 
ques tâchoit  de  corrompre  &  de  gagner  les  prin- 
cipaux habitans  du  Pirée  même ,  il  ne  voulut 
jamais  croire  ces  rapports ,  ni  les  écouter.  Il  fil 
plus  encore  :  Philomedes  du  bourg  de  Lampra, 
ayant  fait  un  décret  qui  ordonnoit  à  tous  les  Athé- 
niens de  prendre  les  armes  &  d'obéïr  aux  ordres 
crMief»Mitdê  de  Phocion  leur  Général,  il  négligea  l'exécution 
'  *"*"*  de  ce  Décret ,  jufqu'â  ce  que  Nicanor  ibrti  de  la 

Fortereffe  de  Munychia  avec  des  troupes  eut  en- 
vironné de  tranchées  le  port  du  Pirée.  Alors 
Phocion  voulut  mener  contre  lui  les  Athéniens, 
mais  il  les  trouva  fi  mutinez  qu'il  ne  put  (è  faire 
obéir. 
jihxMiirejudt  Dans  ce  moment  arriva  Alexandre,  fil^cPo- 
t0tjfertbon,4trivt  iypherchon,qui  vcnoît  avec  une  greffe  armée  (am 
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prétexte  de  fecourû:  la  ville  contre  Nicanor  ,  i^**«««*t.w«w 
mais  en  effet  pour  tâcher  de  s'en  faifir  lui-mê-        *""  ' 
me ,  s'il  lui  étoit  poflible  ,  en  profitant  de  la  di- 
vifion  où  elle  étoit.    Car  les  bannis  ,  qui  l'a- 
voient  fuivi  ,  y  entrèrent  d'abord  ,  &  tous  les 
étrangers,  la  plus  grande  partie  de  la  populace 
èc  tous  les  hommes  perdus  ou  autrement  notez 
d'infamie ,  (e  rendirent  auprès  d'eux  ,  de  forte 
qu'il  y  eut  une  aflemblée  conlùfe  de  gens  ramaf- 
iez  ,  &  fans  aucun  ordre  ni  difcipline,dansla-  ?£",^é„t 
quelle  Phocion  fut  dëpofé  de  fa  Charge  &  on  »^*^ 
^ut  d'autres  Généraux.  Que  fi  l'on  n'eût  vu  Ale- 
xandre s'aboucher  feul  avec  Nicanor  au  pied  de 
la  muraille ,  &  que  leurs  frequens  rendez-vous 
dans  le  même  lieu  n'euffent  donné  du  foupçon 
aux  Athéniens ,  jamais  la  ville  n'aùroit  échappé 
à  ce  grand  danger.  Mais  l'Orateur  Agnonides , 
s*étant  tout  d'abord  attaché  a  Phocion  ,&  l'ayant 
accufé   de  trahifon  ,  Callimedon  &  Pericles, 
qui  craienoient  le  même  fort ,  prirent  prom]^ 
cément  le  parti  de  fortir  de  la  ville ,  &  Phocion 
avec  tous  (es  autres  amis  ,  qui  étoient^  reftez ,  Cq    TUtionp  ««« 
retira  vers  Polyperchon.  Solon  de  Platées  &  Di-  ^'  ^'bt'rtiMn, 
narque  de  Corinthe  pour  lui  faire  plaifir  voulu- 
rent être  de  la  partie  &  l'accompagner ,  car  ils  fe 
vantoient  d'avoir  avec  Polyperchon  une  grande 
liaifon  d'amitié  &  de  familiarité.  Mais  Dinar- 
que  étant  tombé  malade  en  chemin  ,  ils  furent 
obligez  de  s'arrêter  plufieurs  jours  à  Elatée,  pen-  '^'«•*^'**«''* 
dant  lefquels  Agnonides  4  fur  le  décret  que  pro- 

Hhh  iij 
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Lu  jtthtnuns  pofa  Archcftratus  ,  perfuada  au  peuple  d*enr 
TZurf'à  v2'-  voyer  des  AmbafTadeursâPolyperçhon  pour  ac- 
ptrthonpour  Mcfu-  cufer  Phpcion  d'avoir  voulu  livrer  {a  ville, 

fer  Phteiin.  _  .  .  .  a 

Les  deux  parties  arrivèrent  en  même  temj. 
Avec  le  R#/  jtri-  âuj^ïçs  de  Polypcrchon  comme  il  traverfbif  avec 
t^unluV^  le  Roi  un  bourg  de  la  Phocide  nommé  Pharu- 
trAUx»ndr*&     ggj    qyj  g£|.  J^^  pj^jj  ^J^  mont  Arorion  ,  qu'on 

forteit  Mors  le  nom  «*  ,,*  <Vi      •    .^    r  t  *     I^    i  i     *       /•    ' 

de  fin  père  Philip,  appelle  aujourd  hui  Cj4/d/tf-  La  Polyperchon  hç 

§  'qJe%la  n!!!is'.  teudrc  un  dais  d'or ,  fous  lequel  il  nt  afleoir  le 

Djeit  ior  mdu  ^^*  >  P^^^  aupiTcs  de  lui  a  droit  &  à  gauche 

fow  le  Roi  lui  de.  \q^  prùicipaupc  de  fe$  amis  &  de  (es  ferviteurs  ,  & 

voit  entendr*  ht  f  r       '  -il  >  r        r  •    ' 

fMTtus.  avant  toute  oeuvre  il  ordonna  qiion  le    lat 

sît  de  pinarque  ,  qu'on  lui  donnât  la  tortu- 

T^ijpereion  fAit  it  devaut  touf  le  mpnde,  ac  qu'enûiite  on  le  £1% 

mourir  Dinsrquf.  njQyf  jj- 

Cela  étant  exécuté  il  donna  aux  Athéniens  U 

permiljion  de  parler.  Mais  comme  ils  j&ifoient 

beaucoup  de  tumulte  &  de  bruit  en  parlant  tous 

f.tVt^ttol'Zir  enfemble,  &  ens'accufant  les  uns  les  autres  de- 

jznonidts.         yiijj  ig  j^QJ  ^  ^Q^  Confeil ,  Agnonides  ,fe  tiranç. 

hors  de  la  foule  >  s'avança  &;  dit  Seigneurs  Mace-^ 
doniens  ,fa^s-nous  mettre  tous  dans  une  cage&refu 
v^cTi-nous  aux  Atheniem  afin  que  devant  eux  nous  retf-, 
dions  compte  de  notre  coJtduite.  Le  Roi  fe  prit  a  rire 
de  cette  proportion.  Mais  les  Macédoniens,  qui, 
étoient  prefens  à  cette  aflfemblée  ,  &  les  étranr. 
gers  ,  que  la  curiofité  y  avoit  attirez  ,  fouhai» 
toient  f orp  d'entendre  plaider  certe  caufe  ,  &  fài,. 
foient  (igné  aux  Ambafladeurs  de  déduire  U 
leurs  chefs  d'accufation  iànj  fe  faire  rçnvoyei 
devanç  le  peuple, 
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Là  î>alanc€  ne  fut  pas  tenue  bien  égale  entre  ks 
•deux  parties  ,  car  Polyperchon  interrompit  fou-     j,^,  ^^^^j^^ . 
■vent  Phocion  ,  &  enfin  tranfporté  <le<:olere  &  mtnùtftrt  eon. 
irappant  la  terre  de  ion  bâton ,  u  lui  comman- 
da de  fe  wire  ^  de  fe  retirer.  Comme  il  s'en  al- 
loit. ,  Hegemon  «leva  la  voix  ,  -&  dit  que  Po^- 
-prchm  lui  -  <mên«  mit  témoin    de    taffeâion   qu'il 
ntfvoit  toujours  '€uë  fmtr  le  feuple.  Polyperchon  irrite 
<de  ce  mot  >  qui  le  rendoit  fufpeâ: ,  lui  répondit  y 
ne  tiens  point  porter  ici  au  Roi  tm  faux  têmoi^utge  con- 
-tre  moi.  Alors  le  Roi  ,fe  levant  de  fon  fîege ,  s^a- 
vança  pour  percer  Hegemon  de  fà  pique.  Mais 
Polyperchon ,  fe  jettant  au-dévant  &  le  faififlànt 
au    corps   ,   l'en  empêcha  >  &   l'alTemblée  fut 
rompue. 

Aufïi-tôt  les  -Gardes  environneHent  Phocion 
&  fes  amis  qui  croient  auprès  de  lui.  Les  autres^ 
qui  croient  plus  loin,  voyant  cela,  fe  couvrirent 
le  vifage  de  leurs  manteaux ,  &  fe  fauverent  par 
ia  fuite.  Mais  les  premiers  furent  conduits  par 
Clitus  à  Athènes  ,  en  apparence  pour  y  être  ju-     ^^'!''l,^/*t 
gez,  mais  en  effet  pour  y  «tre  mis  à  mort  com-  «*««  ^««r/  Hrf 
me  déjà  jugez  &  condamnez.  La  manière  aug-  '*""***• 
menta  aicbre  la  «gueur  &  la  iionte  de  cette  con- 
duite ,  car  on  les  conduifit  dans  des  charrettes  le 
Jong  du  Céramique  jufqu'au  cheatre,où  Clitus 

Polyperchon  irrité  de  ce  met  ^ejHt  de  fevorifer  l'Oligarchie,  tr»- 

.  U  rendait  fHfpeEl.  )  Eh   dffet  ce  vàillôit  effcftivcihent  à  rétablir' 

.mot  d'Hcgemon  étoit  ttci-.prb-  là  Démocratie  pour  fe  rendre' 

pre  à  faire  croire  au  Roi  que  P6  -  maître  d- Atfaencsi 
j(^perchon  ,  en  failàrtt  fcmblant'- 
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les  tint  jur<ju*à  ce  que  les  Archontes  euflent  fait 

aflcmblerle  peuple.  On  n'exclut  de  cette  affem^ 

/e.5t*f-tT,T/«  ^^^^  niefclave,ni  étranger,ni  homme  noté d'in- 

g*n,  Us  plus  inf*.  famie  ,1e  tribunal  &  le  théâtre  furent  ouverts  à 

ma ,   rtfus  ahns  r  t  i  ri" 

l'fi.mhiétchehi-  toutes  iortes  de  gens  ,  de  tout  lexe  Ôc  de  toute 
*""  *^^"^''  condition.  D'abord  on  lut  publiquement  les  let- 
tres du  Roi  qui  marquoient  qu'il  avoit  tromjé  ces 
gens  atteints  C^  cowvaincfts  de  trahi/m ,  mais  qu'il  hm 
en  renvoyait  le  jugement  ,  comme  à  des  hommes  libres^ 
tP*  qui  avoient  leurs  privilèges  &  leurs  loix. 

En  même  -  tems  Clitus  prefènte  ces  priforv 
niers  au  peuple.  Les  gens  de  bien  voyant 
Phocion  ,  baiflerent  la  vûë  ,  &  fe  couvrant  la 
tête  fe  mirent  à  pleurer  ^  6c  il  y  en  eut  un  qui 
eut  le  courage  de  dire  tout  haut  que  ptijque  le  ^^' 
Iftijjàit  au  peuple  le  jugement  dune  ,ajfaire  de  telle  con- 
Jequence  ,  //  étoit  borr  de  faire  finir  de  l'ajjènélée  les 
efiU'ves  (Sf  les  êtrar^ers,  M^is  la  populace  s'y  op- 
pofà ,  &  fe  mit  à  crier  qu'il  falloir  plutôt  lapider 
ces  pjartifans  de  l'Oligarchie  ,  ce^  ennemis  du 
peuple^  Il  n'y  eut  donc  plus  perfojine  qui  ofiit 
parler  pour  Phocion.  Mais  lui-même  ayant  en-r 
fin  obtenu  audience  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
jimion  ettient  difficulté  ,  il  dit  ,  ;  SeimeuTS  Athéniens ,  comment 

iitfin    audience  p»;  r  n  n 

fwit  au  ftu{U.  vofM^-vous  nous  Joire  mourir  ,  ejt^çe  jujtement 
ou  injufiement  ?  Quelques  -  uns  ayant  répond(i 
juflemem.Eh  ,  iQjpank  Vhociqn ,  comment  pourre:^;- 
vous  vous  a0rer  que  c'ejî  jujîemet^ ,  fi  vous  ne  daigne:^ 
p4S  nous  entendre  î  Mais  voyant  qu'ils  n'en  étoient 
pas  plus  difpofez  a  les  écputef  ^  il  s'avança ,  & 

dit, 
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<îit ,  pourquoi  je  confijjè  que  je  vous  ai  fait  de  pondes 

Jnjujiiees  ,   (j^  je  me  condamne  moi-même  à  la  mort    thomnfe  c»n. 

four  toutes  les  fautes  que  foi  commifes  dans  le  gowver-  fj^,^'"'"*'"*  * 

nement.  Mais  four  ceux-ci ,    Seigneurs  Athéniens  , 

pourquoi  les  ferex.-'^ous  mourir ,  puifqu'ils  ne  *vous  ont 

jamais  fait  aucun  tort,  &  qu'ils  ne  font  point  coupahks  3 

Le  peuple  fe  mit  à  crier ,  c'efi  parce  qu'ils  font  tes  amis. 

Cette  réponfe  ouïe  ,  Phocion  fe  retira  fans 
répliquer  une  feule  parole  &  fe  tint  en  repos ,  en 
Attendant  tranquillement  ce  qui  alloit  être  or- 
donné. Alors  Agnonides  lut  le  décret  qu'il  avoit 
préparé  &  qui  ordonnoit  que  le  peuple  donneroitjès 
Juffrages  &  jugerait  à  la  pluralité  des  voixjt  les  prifon- 
niers  étoient  coupahks,  éP  que  s'ils  étoieru  juge^^teb ,  on 
les  feroit  tous  mourir  fans  différer. 

Ce  décret  étant  lu,  ily  en  eut  qui  demandè- 
rent qu'on  ajoutât  au  décret ,  que  Phocion  fe- 
roit appliqué  a  la  torture  avant  que  d'être  exécu- 
té,  &  qui  ordonnèrent  qu'on  apportât  la  roue , 
&  qu'on  fît  venir  les  Queftionnaires  &  l'Exécu- 
teur. Mais  Agnonides  ,  voyant  que  Clitus  mc- 
jne  étoit  fâché  de  cette  rigueur,  &  jugeant  lui- 
même  que  c'étoit  une  cruauté  barbare  &  détef^ 
table ,  dit  tout  haut  ,  Seigteurs  Athéniens,  quand 
nous  aurons  entre  nos  mains  unfcelerat  comme  CMlime- 

Et  je  me  condamne  moi-nme  logiede  Socrate.  Phocion  fecon- 
i  la  mort  four  tontes  les  fontes  eftu  damne  lui-même  à  la  mort ,  afin 
fat  commifes  dans  le  gouverne-  que  l'animoCté  des  Athéniens, 
ment."]  C'étoit  la  coutume,  il  aflbuvie  parU,s*adouc!t  un  peu 
Êdloitque  l'accule  fe  condamnât ,  en  &veur  defesamis,  mais  cela, 
lui  -  même  à  quelque  peine,  fut  inutile, 
•comme  je  l'ai  expliqué  fur  i'Apo-  - 

Tome  ru  I  i  i 
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don  ,  nous  f  appliquerons  à  la  torture ,  mais  je  n'ai  gar- 
de d'ordonner  une  telle  chojè  contre  Phocion»  A  cela 
Quelque  homme  de  bien  de  Taflemblée  élevant 
{a  voix ,  répondit ,  Tu  fais  fort  bien  ,  yi^umides , 
car  fi  nous  donnons  la  torture  à  Phocion  ,  que  teferom^ 
nous  donc\  Le  décret  étant  confirmé,  &  le  Juge- 
ment admis  à  la  pluralité  des  voix ,  il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  demeurât  affis,  ilsfe levèrent  tous,& 
la  plupart    fe  couronnèrent  de  chapeaux  de 
fleurs.  Tous  les  fuffrages  furent  à  la  mort.  Avec 
Phocion  étoient  Nicocles ,  Thudippe ,  Hege- 
Thtitn  <>  fis  ^^^^  »  ^  Pythocles.  Mais  Demetrius  de  Phalere, 
smit  €nimwMt.k  CalUmcdon ,  Charides  ,  &  quelques  autres , 
««».  quoiqu  ablens ,  turent  aulii  condamnez. 

L'affemblée  ainfi  finie ,  les  prifonniers  fiirent 
menez  dans  la  prifon.  Les  Compagnons  de  Pho- 
cion, attendris  par  les  lamentations  de  leurs  pa- 
rens  &  de  leurs  amis ,  qui  venoient  les  embrat 
fer  dans  les  rues,  &  leur  dire  les  derniers  adieux, 
marchoienten  pleurant  &en  déplorant  leur  mal- 
heureufe  deftinée  î  mais  Phocion  avoir  le  même 
vifàge  &  la  même  contenance  que  lorfqu'il  fortoit 
nmM/  &irm-  de  l'Aflemblée  pour  aller  commander  i'armée,& 
tkm,  que  lesAthemens  1  accompagnoient  chez  lui  pour 

lui  faire  honneur.  Ceux  qui  le  voyoient ,  ne  pou- 
rvoient s'empêcher  d'acfmirer  cette  fermeté  & 
cette  grandeur  d*ame  qui  le  rendoient  infenfible 
aux  accidensde  la  Fortune  i  mais  plufieursde  Tes 
enn.mis  le  coftoyantle  chargeoient  d'injures.  Et 
il  y  en  eut  un  qui  plus  infolent  que  les  autres,vint 
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ar  devant  &  lui  cracha  au  vi{àge.  Phocion  ne 
t  que  fe  tourner  vers  les  Magiftrats  &  leur  dit, 
quelft'un  ne  veut-il  foim  empêcher  cet  homme  de  com- 
mettre des  chofes  fi  itidignes  ^fimeffèantes  > 

Quand  ils  furent  arrivez  dans  la  prifbn,  Thu. 
dippe  voyant  la  ciguë,  que  l'on  broyoit,  fe  de- 
(èfperoit ,  6c  pleuroit  fon  infortune ,  difànt  que 
c'ctoit  à  tort  qu'on  le  faifoit  mourir  avec  Pno- 
cion.  Eh  quoi  y  lui  dit  Phocion  ,  n'efl-ce  pas  une 
grande  conjolattonpour  un  homme  comme  toi  ,  de  mourir 
avec  Phocion  > 

Quelqu'un  de  fes  amis  lui  ayant  demandé  s'il 
avoit  quelque  chofe  à  mander  a  fbn  fils.  Oui  cer- 
tainement, dit-il ,  j'ai  cutelque  chofe  d^ important  à  lui    r>matr»rértqa» 
mander,  c'eft  qu'il  ne  cherche  jamais  à  fè  venger  des  /^ÎT^"  ""^'  * 
athéniens ,  Û^*  qu'il  perde  le  fouvenir  de  leur  injujlice. 
Et  comme  Nicocles,  qui  étoit  le  meilleur  &  le  ^Jfti»  ^«f-di 
plus  ndel2  de  les  amis ,  lui  demandoit  en  grâce  /*/«>»  -»»-«w. 
qu'il  lui  permît  de  boire  le  poifon  avant  lui ,  Ah 
JNicocles  ,\\i\  répondit  Phocion  ,tu  me  fais  là  une  dreéUPbJtm'à 
demande  bien  dure  &  bien  tri  fie  pour  moi ,  mais  puif  '*«•''"• 
que  je  ne  t'ai  jamais  rien  refufe  pendant  ma  vie,  je  t'ac- 
corde encore  ce  dernier  plaifir  avant  ma  mort. 

Quand  tous  les  autres  eurent  bû ,  il  fe  trouva 
que  le  poifon  vint  à  manquer ,  &  qu'il  n'y  en 
avoit  plus  pour  Phocion  >  l'Exécuteur  dit  qu'il 
n'en  broyeroit  pas  davantage,{i  on  ne  lui  donnoit  simUwu. 
douze  drachmes  ,  qui  étoient  le  prix  que  cha- 
que dofe  coûtoit.  Comme  cela  emportoit  du 
tems  Ôc  caufoit  quelque  retardement ,  Phocion 
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Thociui  frit  ua  appclla  uii  àt  Cts  amis ,  &  lui  dit  que  pmfqu*on  nt 
i'rMx'^uiupri-  I^^'^^^^P^^  mourir  ff^atf s  à  Athènes ,  il  le  ^it  de  don- 
ftdepoi/enfu'aïui  ncT  ccfcu  d'orgcnt  à  t Exécuteur.  Citoit  ledix-neu- 
viéme  du  mois  de  Mai ,  jour  auquel  les  Cheva- 
liers fàifoienc  une  proceflion  à  cheval  dans  tou- 
tes les  rues  en  l'honneur  de  Jupiter.  En  paflant  de- 
vant la  prifon  les  uns  ôterent  les  couronnes  de 
delTus  leur  tête ,  les  autres  jettant  les  yeux  fur 
les  portes  de  cette  prifon ,  fondirent  en  larmes , 
at  tous  ceux  a  qui  il  reftoit  quelque  fentiment 
d'humanité ,  &  qui  n'avoient  pas  famé  entière- 
ment corrompue  &  aveuglée  par  la  colère  ou 
par  l'envie ,  trouvèrent  que  c'étoit  une  très-gran- 
de impieté  à  la  ville  de  n'avoir  pu  fe  contenir 
ce  jour-là  ,  ni  s'empêcher  pendant  une  fefte  f» 
Les  Grtts  ohftr'  folemnellede  {è  fouiller  de  la  mort  vioiente  d'un 

•OMtntftrt  rtligiii-    i 

ftmtnt  di  n*  jf»ir*   Homme. 

S^)ry«r"i»       Cependant  (es  ennemis ,  non  contens  de  cela  ^ 
fitt.  &  comme  trouvant  qu'il  manquoit  encore  quel- 

que chofe  à  leur  triomphe ,  firent  ordonner  oai 
Le  corps  ib  Th»-  Ic  peuok  que  le  corps  de  Phocion  feroit  exile  & 
*-Tt''lrini£êt  po^é  hors  du  territoire  de  l'Attique,  &  qu'au- 
duftufU.  cun  des  Athéniens  ne  donneroit  du  feu  pour  ho- 

u tftiiftndu Mux  norer  d'un  bûcher  fes funérailles.  C^eft pourquoi 
wr-*!/»/«{'»«^»«  aucun  de  fes  amis  n'ofa  feulement  toucher  à  fon 
^ànr.  corps ,  mais  un  certain  Conopion ,  accoutumé  à 

gagner  fà  vie  à  ces  fortes  de  fondrions  funèbres, 

JoHv  autfHtl  les  cheydiers  fai-  Jupiter  ;  à  cette  fête  les  pcrcS 

Jhient    une    froceffiorî  a  cheval  achetoient  des  petits  ouets  pour 

d^ns  toutes  les  niés.  )  C'étoit  la  leurs  enfans,  comme  on  feit  lUr 

fête  appeUéc  Diafia^  la  fête  de  jourd'hui  aux  foùres.. 
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Ï>rit  le  corps  pour  quelque  pièce  d'argent  qu'on     bmJ«-  v«  h»- 
ui  donna  ,  le  porta  au-delà  des  terres  d'Eleufi-  'JZmnt^ihmé^ . 
ne ,  &;  ayant  pris  du  feu  fur  celles  de  Megare  , 
il  lui  dreffa  un  bûcher  &  le  brûla.  Une  Dame 
de  Megare ,  qui  affifta  par  hazard  à  (zs  funerail  - 
les  avec  fes  fervantes ,  lui  éleva  dans  le  même  en- 
droit un  tombeau  vuide  fur  lequel  elle  fit  les  efFu-     Tombtau  -ouuu 
fions  accoutumées ,  &  mettant  dans  fa  robe  les  ^itvéàphocionf»r 

,   Il  ...i|.  ir   •  Il     I  vnt  D»me  de  Me- 

os  qu  elle  recueillit  avec  grand  loin  ,  elle  les  por-  g»r*^uitmporte/et 
ta  la  nuit  dans  fa  maifon  ,  &  les  enterra  fous  fon  'd»ns%nfi/erT" 
foïer ,  en  lui  adrelTant  ces  paroles  :  Mon  cher 
Jôyer ,  je  te  confie  ,&*  je  mets  en  dépôt .  dans  ton  fein 
ces  précieux  rejies  d'un  homme  de  bien.  Conjèrve-les  fi- 
dèlement pour  les  rendre  un  jour  au  tombeau  de  fes  an- 
cêtres quand  les  Athéniens  feront  devenus  phtsjàges. 

En  effet  bientôt  les  afûiires  qui  arrivèrent , 
firent  vivement  fentir  aux  Athéniens  quel  vi- 
gilant Magiftrat  &  quel  fidèle  Gardien  de  la 
tempérance  &  de  la  juftice  ils  avoient  fait  mou^  ^tptntw  desAtSt- 
rir.  Ils  lui  élevèrent  une  flatuc  de  bronze  &  enter- 
rèrent honorablement  fes  os  aux  dépens  du  pu- 
blic. Et  de  tous  Çts  accufàteurs  ils  firent  d'abord 
mourir  Agnonides,  après  l'avoir  fait  condamner 
par  tous  les  fuffrages.  Les  deux  autres  j^  Epicur^ 
&  Demophile  ,  qui  s'étoient  fauvez/urent  ren- 
contrez enfuite  par  le  fils  de  Phocion  qui  en  fk 
la  vengeance  telle  qu'ils  meritoient.On  dit  que 
ce  Phocus  ne  fut  pas  d'ailleurs  un  fort  honnête 
homme,  &  l'on  raconte  de  lui  qu'étant  devenu 
amoureux  d'une  efclave,.qui  fbrvoit  chez  un  de 

liiiii 


mtns. 


Digitized  by 


Google 


458  P  H  O  C  I  O  R 

Fitftehifhirede  CCS  infamcs  marchands  qui  vendent  des  filles ,  il 
fWw///  d$  t  .  gj^f  gjj^  jîj  m^  JQyj.  pj^j.  avanture  dans  le  Lycée  Théo- 
dore TAthée  qui  faifoit  ce  bel  argument ,  s'ilrieji 
pas  honteux  de  délivrer  de  Jervitude  un  ami ,  il  ne  teft 
pas  non  plus  de  délivrer  une  amie  y  &  s* il  ne  lefl  pas  de 

Combien  les  fro'  ^ .         j    ^        .     .y  I  r  -      P^        P 

fin  des  impies fi^t  Urer  de  cafttvtte  UH  comfa^n  y  n  ne  Jçaurott  i  être  a  en 
jeunlfe"!^  '''"^  ^  ^irtr  Une  comfa^ne.  Le  jeune  homme  frappé  de  ce 
difcours ,  &  l'accommodant  à  fa  paflion ,  comme 
une  régie  fûre  qu'il  pouvoir  fuivre ,  courut  in- 
continent chez  le    marchand  ,  &  délivra  fa 
maîtrefle.  Au  refte  ce  qu'on  venoit  de  faire  contre 
Phocion ,  renouvella  aux  Grecs  le  fouvenir  de  ce 
qu'on  avoir  fait  contre  Socrate,  comme  cette  der- 
jnjufiUi  dit  if-  niere  faute  ayant  été  toute  pareille  à  la  première , 
tnTtcu^^^^^     &  ayant  aufli  été  fuivie  des  mêmes  calamitez. 

kU  M  .elle   qu'tU       7-^^^j^^  p^fijf^  qui  faifoit  ce  Athéniens  refpederent  davanta- 

têittre Uirmti*         *^*  argument ^  su  nefi  pas  hon-  gc  la  tctc  appelle e  Theorte,(\\x\h 

teux  de  délivrer  de  fervitude  un  ne  rcfpcd  nt  la  fête  de  Jupiter 

Mmi ,  il  ne  l^efi  pas  mn  plus  de  à  c  lui  de  Phocion.   Depuis  la 

délivrer  une  amie.]  Apparemmc  nt  mon  de  Socrate ,  jufqu'à  celle  de 

cet  Athée  faifoit  cet  areument  Phocion  ,   il  y  a  quatr:-vingt- 

pour  favorifer  les  débauches  d. s  deux  ans.  Il  fembh  qu c  li s  Athc- 

jeunes  gens  ,  car  par  les  ancien-  niens^aprcsavoirfaitune  figran- 

ncs  Comedies.nous  voyons  qu'ils  de  faute ,  après  l'avoir  même  re* 

étoient  fon  fujets  à  prendre  des  connuJ  ,  &  ce  qui  eft  encore 

•  maîtreflcs  chez    les  marchands  plus ,  après  en  avoir  été  vifible- 

d*Efclavcs,  &  à  les  mettre  cnli-  ment  punis,  ne  dévoient  pas  re- 

^  berté  pour  les  époufer.  tomb  r  dans  le  même  C3L$^èc  com- 

jIh  refte  ce  ifk'onvenoit  defai^r  mcttrr  encore  une  femblablein- 

contre   Phocion  t  renouvella  aux  juftice.  Mais  tcleftlepeurle,ilnc 

Grecs  le  fouvenir  de  ce  qu'on  avoit  lui  fatit  pas  un  fi  long  clpace  de 

fait  contre   Socrate.)    Ce  juge-  temsàmcttrjentrcdeuxrolies.Il 

ment  de  Phocion  cft  tout  fem.-  en  frra  une  le  matin ,  il  la  recon- 

blable  à  celui  de   Socrate  ,  dins  noîtra&  s*cn  repentira  à  midi,  & 

toutes  fes  circonftances ,  excepté  Tapr's  dinéeilenfcraune  toute 

qu'au  jugement  de  Socrate^  les  pareille. 
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A  maifon  de  Caton  tira  le  com- 
mencement de  fon  éclat  &  de  fon 
luftre  de  fon  Bifayeul  Caton  le 
Cenfeur ,  perfonnage  ,  qui  par  (à 
vertu  parvint  à  une  plus  grande 
réputation  &  à  une  plus  grande  puiflance  qu'au- 
cun Romain  de  fon  tems,  comme  nous  l'avons 
écrit  dans  fa  vie.  Celui-ci  ,  dont  nous  parlons  catm  ivu^t 
prefentcment,arriere-petit-fils  du  premier,  fut  SS/iS/ifr.^ 

Celai- ci  dont  mus  parions  pre-  De  fà  femme  Licinia  il  eut 

fentement  ,  arrière  -  petit  -  fis  du  \ 

f  rentier.  )  Voici  fa   généalogie.  M. Porcins CatoLicinianusmort 

Caton  le  Cenfeui  eue  àjtMX  défîgné  Préteur  du  vivant  ic 

fènunes;  {on  père.  U.  laiÛà: 
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Laigé  orphelin  de  laifle  orphclin  de  père  &  de  mère  avec  fon  fiere 
Cîepion  &une  lœur  nommée  Porcte.  Uavoitauili 
une  autre  fœur  appellée  Servilie ,  mais  elle  n*é- 
toit  fœur  que  de  mère.  Ils  furent  tous  nourris  & 

T.uvê  dans  u  ^l^vezdanslamaifonde  Livius  Drufus,leur ori- 
m^ifon  de  Lmus  cle  matemeL  oui  tenoit  alors  le  premier  rang  & 

T>rufus  fin     onilê  ■      i  •        .        i  •     ^     i  I  -11         I 

m,jttrML  avoit  la  prmcipale  autorité  dans  la  ville,  nom- 

me trcs-éloquent ,  d'une  très-grande  fagefTe ,  & 
qui  en  courage  &  en  grandeur  d'amené  cedoit  à 
aucun  des  Romains. 

On  dit  que  Caton  dès  fon  enfance ,  &  dans  fa 

iJ&  1SIÎ7'  voix,&  dans  fon  vifage ,  &  dans  toutes  fes  aûions 
jufques  dans  fes  jeux  mêmes  fît  paroître  un  na- 
turel inflexible ,  qui  ne  s'étonnoit ,  ni  ne  s  emou- 
voit  de  rien,  &  une  fermeté  inébranlable  en  tou* 
tes  chofes.  Car  il  n'entreprenoit  rien  dont  il  ne 


I 

M.  Porcius  Cato  M.  F.  M.  N. 
^ui  fut  Gonful  avec  Q^  Mar- 
cius  Rcx ,  &  mourut  en  Afri- 
que. Il  eut  pour  fils 

I 
M.  Porcius  Cato  M.  F.  M,  N. 
M.  P.  N.  qui  mourut  dans  les 
Gaules. 
De  fa  femme  Salonia  il  eut 

\ 

M.  Porcius  CatoSalonianus^M. 
F.  qui  lailTa  deux  fils  ^ 

\ 
M.  Porcius  Cato,  &  L.  Potcius 
Cato,  M.  F.  M.  N. 
Ce  M.  Porcius  Cato  mort  dans  la 
pourfuite  de  la  Précurc^  laifla 


M.  Porcius  Cato  ,    qui  fut  ce 

Caton  d'Utique. 

//  dvoit  auffi  une  autre  fiti^f 
appellée  Servilie.  )  U  n'en  eut 
pas  une  feule  ,  il  en  eut  trois, 
mais  feulement  fœurs  de  mère. 
L*une  fut  mère  de  Brutus ,  qui 
tuaCéfar,  la  féconde  fut  mariée 
à  LucuUus,  ik  latroiliémeà  Ju- 
niusSilanus.  Cxpionn'étoitnon 
plus  fon  frère  que  de  mère. 

Livius  Drufiis^  leur  ânçle  ma" 
temel.  )  Il  manque  un  mot  au 
texte  ^  df /«  fAsf  ira  fA^rek  ,  ^ 
&ut  fuppieer  comme  dans  un  Mf 
dûf  Ai  Sfvroç  rrjfMTTfiç ,  car  Li- 
vius Drufus  n'étoit  pas  oncle  de 
la  mère  de  Caton ,  mais  fon  frère. 
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\înt  à  bout ,  &  il  s'y  opiniâtroit  avec  une  ar- 
deur au-delà  de  fon  âge.  Et  s'il  paroifloit  revcche 
&  rebours  à  ceux  qui  vouloient  le  gagner  par 
leurs  flatteries  ,  il  fe  montroit  encore  plus  rebel- 
le a  ceux  qui  vouloient  l'intimider  par  leurs  me- 
naces. Il  étoit  trcs-difiîcile  de  l'émouvoir  jufqu'â 
le  faire  rire,  &t  ce  n'eft  que  très-rarement  qu'on  iinefiArUittrtf, 
a  vu  fon  vifage  s'épanouir  jufqu'au  foûris.  il  n'é-  î**'*»^*- 
toi(  ni.  fujet  ni  prompt  à  fe  mettre  en  colère ,  mais 
quand  il  y  étoit  une  fois  ,  il  n'étoit  pas  facile  de 
l'appaifer. 

Quand  il  commença  à  étudier  les  belles  let-  J^'^'tUe'netp- 
très, il  le  trouva  dur  &  lent  a  comprendre i  mais  menoitfmbitnct 

,.1  r  •    I  •  ••Il  qu'il  énoitttmfrU, 

ce  qu  il  avoit  une  tois  bien  compris ,  il  le  retenoit 
fort  bien  ,  &  avoit  la  mémoire  ferme  &  fûre ,  ce 
qui  arrive  aflez  ordinairement  ',  car  on  voit  que 
les  efprits  vifs  font  naturellement  oublieux  ,  fie 

3ue  les  efprits  lents ,  qui  n'apprennent  qu'a  force 
'application  ôc  de  peine  ,  retiennent  beaucoup 
mieux  ce  qu'ils  ont  une  fois  appris ,  chaque  chor     i>^  «>»*^  Unt* 
fe  quon  apprend  ^    quon  inculque  dans  m  toupmùuxiutUs 
tête  ,  étant  un  nouveau  mouvement  te  une  for^  *"^'* 
te  de  flamme  qui  allume  l'ame  >  mais  ce  qui  con* 
tribuoit  le  plus  à  rendre  Caton  (i  dur&;  fi  lent    ctux  ^'erortnt 
a  apprendre ,  c  elt  qu  il  ne  croyoït  pas  légère-  mntpiusf»ciUmtnt 
ment.  Car  apprendre  ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  ?«''"*'*''*' 
recevoir  une  impreifion  ,  fie  il  arrive  toujours 
que  ceux-là  croyent  plus  facilement  qui  ont  le 
moins  d'objedions  à  faire  contre  ce  qu'on  leur  L4irând*treMu 
4it  :  c'eft  pourquoi  les  jejme?  gens  croyent  plu^  »^  w"t/»if «"•*»- 
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facilement  que  les  vieux ,  &  les  malades  ,  que  les 
fains.  Et  en  général  par  tout  où  la  partie  qui  dou- 
te eft  la  plus  foible ,  le  confentement  eft  le  plus 
prompt.  Cependant  Caton  ne  laiiToit  pas  d'obéïr 
^r'J/lidt  en  tout  a  fon"Précepteur ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il 
lui  ordonnoit  ^  mais  il  lui  demandoit  toujours 
la  raifon  de  chaque  chofe ,  &  en  tout  il  vouloit 
Tréctptturt  doi.  {çavoit  Ic  pourquoi.  Aufli,  dit-on,  que  fon  Pré- 
Vn^t^irillSfin  cepteur  étoit  trcs-honncte  homme  &  trcs-fça- 
lutufiruu.        vant,  &  qu'il  avoit  plutôt  en  main  la  raifon  que 
la  férule  :  il  s'appelloit  Sarpedon. 

Pendant  que  Caton  étoit  encore  enfant ,  les 
peuples  de  l'Italie ,  alliez  des  Romains  ,  follici- 
toient  le  droit  de  Bourgeoise  dans  Rome ,  & 
Pompedius  Silo  ,  grand  homme  de  guerre  ,  & 
qui  avoit  beaucoup  de  réputation,  logea  pour  cet 
effet  plufieurs  jours  chez  Livius  Drufùs  ion  ami 
particuUer.  Pendant  ce  tems-là  il  s'amufà  fou- 
vent  avec  les  enfans  qui  étoient  dans  la  maifon, 
&  vivoit  avec  eux  dans  la  dernière  familiarité. 
Un  jour  il  leur  dit  :  O  fa,  mes  beaux  enfans,  in- 
tercedex,  four  nous  auprès  de  votre  oncle ,  afin  qu'il  nous 
aide  à  obtenir  le  droit  de  Bourgeoijw  que  nous  denum- 
dons.  Caepion  en  riant  fit  d'abord  iîgne  qu'il  fol- 
liciteroit  fon  oncle ,  &  comme  Caton  ne  ré- 
pondoit  rien,  &  qu'il  tenoit  les  yeux  fixement 

Et  ^h'U  avoit  plutôt  en  main  la  tez  de  fon  difciple  s'aigrit ,  & 

nw/S»  efue  la  férule.  ]  Ce  qui  eft  prompt  à  châtier,  'il  &it  porter 

une  des  grandes  marques  de  fça-  a  cet  enfant  la  peine  de  fà  propre 

voir  ;  car  le  Précepteur  ignorant  ignorance, 
ne  pouvant  fatisfaiic  aux  di£cul< 
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attachez. fur  ces  étrangers  avec  un  vifàge  refro- 

gnc  &  févere ,  Et  toi  y  mon  enfant  y  lui  dit  Pompe- 

aius  ,  que  dis-tu  >  ne  veux-tu  fas  parler  à  ton  oncle  en 

faveur  defes  hôtes ,  aujji-hien  que  ton  frère  >  Comme  il 

ne  répondoit  rien  encore ,  &  que  par  Ton  filence 

&  par  tout  fon  air  il  paroiflbit  rcjetter  fa  prière , 

Pompedius  le  prenant  entre  (qs  bras,  &  le  tenant 

{lifpendu  hors  de  la  fenêtre  comme  prêt  à  le  ']ét- 

ter ,  lui  dit ,  promets  de  parler  y  ou  je  te  jette ,  ce  qu'il     Qr»ndt  marfH 

lui  diloit  diin  ton  rude  ôC  menaçant  y  en  le  te^  »«  cuh  *nw» 

nant  toujours  hors  de  la  fenêtre,  &  lui  donnant  '"^*''' 

diverfes  fécoufles  pour  le  mieux  effrayer.  Apres 

que  Caton  eut  fouffert  cela  trcs-long-tems  fans 

témoigner  le  moindre  étonnement  ni  la  moindre 

crainte,  Pompedius  le  remettant  à  terre,  dit  tout 

bas  a  fes  amis,  ^uet  bonheur  un  jour  four  titalie  que  cet     rridisùn  fut 

enfant ,  s'il  vit  !  TiTétoit  aujourd'hui  en  âge  d'homme  ,  je  2tûmç*!^>i''* 

ne  crois  pas  que  farmi  font  le  peuple  nous  eujjions  unjèul 

fumage  pour  nous. 

Une  autre  fois  un  de  fès  parenj  l'ayant  prié 
avec  d'autres  enfans  à  un  repas  <ju'il  donnoit 

Î)our  célébrer  le  jour  de  fa  naillance ,  tous  ces  en- 
ans  fe  trouvant  U  enfemble ,  &  ne  f^achant  que 
faire  en  attendant  le  fouper ,  fe  mirent  a  joiier 
dans  un  coin  de  la  maiion  les  uns  avec  les  au-  fift^^S,*^*' 
çres ,  grands  ^  petits,  ï-eur  jeu  étoit  de  repréfen- 

Leur  jeu  étoit  de  reprèfenter  un  ont  le  plus  devant  les  yeux.  C'eft 

jugement  dam  toutes  tes  firmes.  ]  pourquoi  les  enfans  de  Rome  rc». 

G'eft  ce  qu'ils  appelloicnt  judicia  préfentoient    d'ordinaire     dans 

fudere.  °  Les  jau  des  enfans  font  leurs  jeux  ou  des  Jugemens ,  ou 

pc4inairement  ùrex  de  ce  qu'ils  des  Commandemens  d'Armée  ^ 
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ter  un  Jugement  dans  toutes  les  formes  :  .Il  y  avoir 
des  Juges,  des  Accufateurs  ,  des  Défendeurs  & 
des  Huifliers  y  pour  mener  en  prifon  ceux  qui  fe^ 
roient  condamnez.  Un  de  ces  enfans  qui  avoient 
été  jugez  ,  &  qui  étoit  fort  beau  de  vifage  ,  fut 
Jivré  a  un  garçon  plus  grand  que  lui,  qui  le 
mena  dans  une  petite  chambre ,  où  il  l'enferma. 
L'enfant  eut  peur,  &  fe mit  à appellér  Caton  à 
fon  fecours.  Caton  fe  doutant  d'abord  de  ce  que 
c'étoit ,  courut  a  la  porte  de  la  chambre ,  &  peut 
fant  ceux  qui  fè  mettoient  au-devant  de  lui ,  & 
qui  vouloient  l'empccher  d'entrer  ,  il  délivra 
l'enfant ,  &  tout  en  colère  ,  il  l'emmena  dam  (à 
maifon ,  où  la  plupart  des  autres  en^ns  le  fuivi^- 
renr. 
Syiu  dnnt.  mu  Tout  cck  tendit  le  jeune  Caton  Ci  célèbre ,  que 
ArJt^é  Sylla  voulant  donner  au  peuple  le  fpedacle  du 
Troye,  &nmmt  Xouruoi  facré  dcs  enfans  achevai,  que  les  Ro- 

Usdeuxtnfans  qui  ,  ii  t^  \      -r  \  r 

drwiutt  ftnrnuM-  mams  appellent  Tr^e ,  &  ayant  choili  les  enrans 
des  plus  nobles  mariforts ,  qu'il  préparoit  &  inftrui- 
Coit  pour  cette  grande  journée ,  il  nomma  les  deux 
Capitaines  des  deux  bandes.  Le  premier  fut  reçu 
agréablement  par  tous  les  autres  ,  a  caufe  de  fa 
mère ,  car  il  étoit  fils  de  Metella  femme  de  Sylla  r 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  de  l'autre ,  appelle 
Sextus  „  quoiqu'il  fût  propre  neveu  du  Grani 

ou  dies  Triomphes,  ou  dès  Em-  dePoppce,  encore  enfant ,  f»«»' 

pereurs.  Nous  lifons  dansSueto-  ferebatur  dHcatus&  mferia  Irnlf' 

ne  que  Néron  commanda  à  lès  re.  Cet  Empcreurpritles  jcuxde 

gens  de  jetter  dans  la  mer  fon  cet  enfant  poui  des  marques  dç 

icau^filsRufînus  Çrilpinus^fils  jGsn  ambition.. 
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Pompée ,  &  ils  fe  mirent  tous  à  crier ,  qu'ils  ne    Jt«  *'if0tit  refu. 
courroient  point,  &  ne  le  fuivroient  point.  Sylla  c&!rfi^«^*r 
leur  demanda ,  quel  autre  enfant  ils  vouloient  ^^"tA  f  *'"**' 
donc  qu'il  mit  a  leur  tcte  >  Ils  repondirent  tous , 
Çaton,&  Sextus  lui-même  fe  retira  ,  &  lui  céda 
volontairement  cet  honneur  comme  au  plus  di- 
gne. 

Sylla  avoir  eu  une  grande  liaifon  d'amitié  avec 
Caton  le  père,  c'eft  pourquoi  il  envoyoit  fou- 
yent  quérir  ces  deux  jeunes  enfans  ,  Caepion  &  fi«S-ro^S!wir 
Caton ,  &  s'amufoit  avec  eux ,  faveur  finguliere  «^  ^^f'»"  ♦»«*• 
qu'il  j&ifoit  à  fort  peu  de  gens,  à  caufe  de  la  gran-  '"  *"' 
deur  du  rang  qu'il  tenoit ,  de  la  dignité  de  fà 
charge ,  &  de  ià  grande  puiflànce*  Sarpédon  ju- 
geant que  cet  avantage  étoit  très-confidérable 
pour  la  réputation ,  l'avancement  ^  la  fureté  de 
{es  difciples,  les  menoit  très  -  fouvent  ,&  fur-  w'^tpfi!,îi£f. 
tout  'Caton  ,  dans  la  maifon  de  Sylla  pour  lui  J^^""'*  '*  **"'' 
faire  la  cour.  Or  en  ce  tems-là  cette  maifon  réf. 
fembloit  proprement  à  un  enfer  &  à  un  lieu  de 
fupplice  par  la  quantité  de  gens  qu'on  y  condui- 
foit  tous  les  jours ,  à  qui  on  donnoit  la  torture , 
&  que  l'on  faifoit  mourir.  Caton  étoit  alors  dans 
fa  quatorzième  année.  Voyant  donc  les  tctes 
des  plus  illuftres  perfonnages  de  Rome ,  qu'on 
emportoit ,  &  entendant  gémir  &  foûpirer  en  fe- 
cret  ceux  qui  afliftoient  a  ces  fanglantes  tragé- 
dies ,  il  demanda  a  fon  Précepteur  :  D'où  'vient 
\uti  ne  je  tnwve  ferjonne  qut  tue  i:et  homme  }L,ejf,  »«  futn'mMitfuf 
ui    répondit    le    Précepteur  ,    me    quoiqu'on  *««"**«»'• 
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le  haiffeyon  le  craint  encore  flus  qu'on  ne  le  haït.  Pcm^ 
quoi  donc ,  répliqua  l'enfant  y  en  me  menant  ici ,  nâ 
m'àveXr'^ouspis  donné  une  épée ,  afin  qu'en  tuam  ce  mon' 
pre  ,je  déUvrajfe  ma  patrie  de  la  crueUe  fervitude  ou  elle 
gémit  ?  Sarpedon  ayant  entendu  ce  difcours ,  Ôc 
voyant  en  même  tems  (es  yeux  &  fon  vifage  al- 
lumez  de  fureur ,  fut  faifi  de  crainte,  &  depuis  ce 
moment-là  il  l'obferva  de  plus  près ,  &  le  garda 
comme  à  vue ,  de  peur  qu'il  ne  fe  portât  à  quel- 
que adion  pleine  de  témérité  &  de  folle  au* 
oace. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  tout  petit  enfant , 
il  y  eut  des  gens  qui  lui  demandèrent  qui  étoit 
orMnù  mitis  cclui  QU'il  aimoit  davantage  >  Il  répondit ,  ft 
f^trfoTfrincl  c  étoit  Jon  frère  yEt  leficond  après  lui  y  continua-t-on. 
/""'•  Il  répondit  tncoitpnjrere.  Et  le  troifiéme.  Il  répon- 

dit toûioms  fin  Jrere ,  tant  qu'enfin  on  fe  laflade 
lui  faire  la  même  queftion.  Quand  il  fût  plus 
avancé  en  âge ,  cette  affecStion  qu'il  avoit  pour 
fon  frère  ,  ne  fit  que  croître  ôc  fe  fortifier  i  car  il 
avoit  vingt  ans  que  jamais  il  n'avoit  foupé  fans 
Caepion,  jamais  il  n'étoit  allé  à  la  campagne  fans 
lui  j  &  jamais  il  n'avoit  paru  fans  lui  a  la  place, 
Mais  quand  fon  frère  ie  faifoit  frotter  d'huile , 
il  ne  l'imitoit  point  en  cela, &  dans  tout  le  reftc 
<le  fa  manière  de  vivre  il  étoit  très-rigide  &  très- 
auftere  s  de  forte  que  Caepion  mçme  ,  dont  on 
admiroit  la  tempérance  &  la  fobrieté  ,  avoiioit, 
QrMittituitnA-^  qu'il  cTovoit  véritablement  anjoir  quelque  fazeffe  quand 
ttje  confarotf  aux  autres  j  mats ,  ajouçoit-t-il ,  qf^^ 


Digitized  by 


Google 


CATON     DrUTIQiUE.       447 

je  'viens  à  compdrer  maik  à  ceUe  de  mm  frère  Coton  .  •  ^/"/«/T»  ^/<»t 
j€  ne  me  trowve  en,  nen plus  J âge  q»  un  àrpftus.  Ce  Sip- 

pius  étoit  un  des  hommes  de  ce  tems-là  les  plus  s«>jkw  hmmt 

diffamez  par  leur  luxe  &:  par  leur  moUefle.  ^"^  '"^""^ 

Caton  ayant  été  fait  Prêtre  d'Apollon ,  fe  fé^  CMunfmttritr» 
para  de  fon  frère ,  &  empona  fa  pan  de  la  fuc-  '^^f'^"' 
cefïion  aux  biens  paternels  qui  fe  trouva  mon- 
ter à  fix-vingt  talents.  Mais  malgré  tout  ce  bien,  ««  vingt  miiu 
il  mena  une  vie  encore  plus  étroite  &  plus  refler-  ""' 
lée.  Il  lia  fur-toUt  un  commerce  intime  avec  Anti- 
dater deTyr.Philofophe  Stoïcien,  &  s'appliqua  n *l^fUri*M- 

r         .  /     *  ^Uf^   j        I      1      •»/         1       r^J^I       ttutkr  étude  iUU 

particulièrement  ai  étude  delà  Morale  &  delà  mor^u&d^Uff 
Politique ,  fi  enflammé  d'amour  pour  toute  vertu,  ^fhVdigMd^nJl!- 
qu'il  paroiffoit  y  être  pouffé  par  une  infpiration  ""' 
véritablement  divine.  Il  étoit  fur-tout  charmé 
de  la  beauté  de  la  juftice ,  mais  de  cette  juftice  fJJ'U'i.u^. 
fëvere  &  inflexible ,  qui  ne  mollit  ni  par  grâce  ni  t^dtU/Hfitu, 
par  faveur.  Il  s'appliqua  aufïi  à  l'éloquence,  pour 

Jktétis  de  cette  juflice  févere  &  mit  en  propre  ;  &  que  ce  f  <w 
inflexible  ,  tjui  ne  mollit  ni  par  lui  manquait  &  qiton  aurait  vou^ 
grâce  ni  par  faveur.  ]  Cet  excès  lu  y  trouver  ,  ne  venoit  que  des 
eft  vicieux ,  car  h  juftice  portée  maitres  qu'il  avait  fuivis  ,  dont 
à  la  dernière  rigueur  ,  devient  le  ff avoir  &  l'autorité  t^ avaient 
fouvent  injuftice.  La  juftice  la  entraîné  t  &.  qui  lui  avaient  en- 
plus  digne  de  l'homme ,  c'cft  une  feigne  que  le  fage  ne  donnait  rien 
iuftice  modérée,  oui  fe  relâche  4  la  faveur  ^  qu'il  ne  pardonnait 

auelquefois  de  fes  droits.  Ciceron  jamais   aucune  faute  ^  qtt'd  n'y 

ans  fon  Oraifon  pour  Mutena,  avait  que  des  fous  &  des  hommes 

reproche  à  Caton  cette  féverité  légers  qui  fitjfent  touchex.  de  pitié, 

outrée  ,  mais  en  même  tems  il  &  que  ce  n'était  pas  être  homme 

tâche  de  l'cxcufcr  ,  en  difknt ,  que  de  fe  iMjfer  appaifér  &  flé- 

qtte  tout  ce  que  ton  aéniroit  dans  ehir.  Les  Puklicains  viennent  vous 

ce  grand  Perfonnage  venait  de  fon  demander  quelque  grâce  ,  lui  di- 

ffCttrfHX  naturel ,  Cr  lui  apparu-:  toicat-'ûs,  prêtiez  tien  garde  que  lé 
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'  être  en  état  de  parler  au  peuple  dans  les  oca^ 

fions }  car  comme  dans  une  grande  ville  il  doit  y 

avoir  toujours  des  provifions  pour  la  guerre ,  il 

mTiZ^lt'doiv^t  vouloit  de  même  que  dans  la  Philofbphie  civile 

'^inT^  ^  ^'^"^  ^^  y  entretînt  toujours  des  forces  pour  les  tems 

fâcheux-  Cependant  il  ne  s*exerçoit  point  à  cette 

étude  avec  les  autres  ,  &  jamais  jpenonne  ne  Ta 

entendu  faire  des  difcours  pour  (e  former ,  comT 

Ces  difiours  $n  Hie  c'étoit  la  coûtume.  Et  fur  cela  quelqu'un  de 

^fônJx^sSu^^ ,  ^^^  camarades  lui  ayant  dit  y  Coton  y  on  blâme  fort  m 

témifin  fEm:er$ur  oblliné  (tlenc€.  PouTVpl  ûu'on  ne  Marne  pas  ma  vie  y  ré- 

pondit  C2iton  y  je  jms  content,  te  commenceras  a  faner 

Bijm  mot  é$     quand  je  ferai  capable  de  dire  des  chofes  cjui  meriterorA 

^^''''-  de  n  être  pas  tues. 

Il  y  avoit  à  Rome  la  Bafilique  appellée  Por^ 
cia  ,  que  le  vieux  Caton  avoit  fait  bâtir  pendant 
Ùl  Cenfure.  Les  Tribuns  avoient  accoutumé  de 

favenr  tfaît  quelque  pouvoir  fur  fage  i  qtiil  efi  de  l* homme  de  bien 
vous.  Des  gens  accablez,  de  cala-  d'avoir  pitié  i  que  tous  les  péchez 
mité  &  de  mifere  viennent  a  vos  n* étant  fas  égaux  ^  les  peines  doh 
pieds  ,  vousfereT^  un  méchant  &  vent  être  différentes  ;  que  t homme 
un  fcelerat  fi  la  compaffion  vous  confiant  &  ferme  fçait  pardon- 
fait  faire  la  moindre  chofe  pour  les  ner  dans  Voccafion  ;  &  que  s'il 
foula ger.  Quelqu^un\  vous  avoue  fe  met  quelquefois  en  colère,  il  ft 
quUl  a  fait  une  faute ^  &  il  vous  laiffe  aujft  quelquefois  appaifer  & 
en  demande  pardon  ,  c'efi  un  cri-  fléchir.  Et  U  ajoute  ^  que  fi  U 
me  que  de  pardonner.  Telle  efl  la  Fortune  avoit  jette  Caton  entre  les 
doElrine  que  Caton  a  fuivie  ,  non  mains  de  ces  maures  ,  il  neferoit 
pas  pour  difputer  ,  mais  pour  en  véritablement  ni  plus  homme  Je 
faire  la  règle  de  fa  vie.  Ciceron  bien  ,  ni  plus  vaillant  ,  ni  plut 
lui  oppof?  cnfiiitc  le  fentimcnt  tempérant ,  ni  plus  jufte  ,  car  cela 
des  autres  Philôfophcs ,  fur-tout  eft  impoffîble  \  mais  il  auroit  un 
d'Ariftote  &  de  Platon,  qui  en-  peu  plus  de  penchant  à  la  douceur. 
feignent  tj/ue  la  faveur  a  quelque-  Quel  art;,  |auelle  délicarcffe,  & 
fifis    du  pouvoir  fur  l'efprit  du  quel  éloge  dans  cette  cenfure! 
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tenir  la  leurs  audiences.  Mais  il  y  avoir  une  co- 
lomne  fî  mal  placée  qu'elle  nuifôit  à  leurs  Cié^cs , 
ils  refblurent  donc  un  jour  de  l'ôter ,  ou  de  la 
changer  de  place.  Ce  fut  la  première  occafion 
qui  attira  Caton  malgré  lui  à  une  aflemblée  pu- 
blique. Il  s'oppofa  fortement  au  deflein  des  Tri- 
buns^ &  par  cette  preuve  qu'il  donna  de  {on    iaprt„aer*eecM- 
éloquence  &de  Ton  courage  ,  il  attira  l'admira-  fi»"  ,»^  c*t*nfi* 
tion  de  tout  le  monde.  Car  fon  discours  n'avoir  J«m"*'  <Î* ^Hr» 
rien  qui  fentît  le  jeune  homme ,  aucune  afFete-  ^*^^''^""'' 
rie ,  ni  vaine  enflure ,  mais  il  étoit  roide ,  plein     csr«airid*fi» 
de  force  &  de  fens.  Cependant  au  travers  de  la  ^i-ff*- 
brièveté  &  de  la  foUdité  de  Ces  fentences  on 
voyoit  reluire  une  certaine  grâce  qui  flattoit  l'o-  ' 
reiîle  des  auditeurs ,  &  la  îeverite  des  mœurs 
relevant  cette  grâce  naïve ,  formoit  un  mélange 
délicieux  de  gravité  &  de  gentillefle  qui  faifbit 
un  véritable  plaiilr.  Sa  voix  étoit  aflez  grande  ^f^'"  ^'^ 
pour  fe  faire  entendre  aifément  à  tout  ce  grand 
peuples  &  elle  avoit  tant  de  vigueur  &  de  for- 
ce que  rien  ne  le  lalToit ,  car  fouvent  il  lui  eft  arri- 
vé de  parler  tout  un  jour ,  &  il  n'étoit  point  fa- 
tigué. 

Ce  jour- là  il  gagna  fon  procès  contre  les  Tri- 

Formoït  un  méUnge  délicieux.  ]  fe  faire  entendre  Mifhunt  à  tout  ce 
Il  y  1  au  texte  une  faute  lege-  ff^and  peuple.  ]  Grande  qualité 
re ,  k'h  nrarap«7«T ,  ce  qui  n'efl  pour  un  homme  qui  a  à  parlera 
pas  grec  >  il  ùm  corriger  ^k  des  afTemblées  nombreufesjc'eft 
uvrdtâf-va».  Et  on  le  trouve  ainfi  pourquoi  Homère  la  compte  par- 
dans  un  M£  mi  les  qualitez  des  Héros. 

S  a  voix  étoit  affiz,  grande  pour 

Tome  ri,  LU 
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biins ,  &  il  fe  replongea  dans  fon  filence  ordi-^ 
naire,  &  fe  renferma  dans  fes  études  domefti- 
<jues  pour  fe  former  de  plus  en  plus.  Ilfortifioit 
n  fortifioit  Son  auffi  ion  corps  par  les  exercices  les  plus  pembles> 
..!é'7,«à^r!^i^  ^^  raecoûtumant  à  fupporter  les  chaleurs  Ici 
\  ufMigut.         plus  excefli ves ,  &  les  glaces ,  les  neiges  &  tous  les 
&imats  de  l'hiver ,  la  tcte  toujours  découverte» 
Wt«  ««TV  »«»-  &  à  aller  en  campagne  toûj.ours  à  pied  en  toute 
jfiurtàfitd.        f^ifon  pendant  que  {es  amis  ,  qui  l'accompa- 
gnoient ,  étoient  i  chevaL  En  marchant  ainfi 
3  s'approchoit  fouvenc  tantôt  de  l'un  ^  oc  tantôt 
de  l'auae  ,  &  s'entretenoit  fanulierement  avec 
eux.. 
Uim!d^!*^*      Dansfes  maladies  il  joignoita  latemperaii' 
ce  im€  patience  merveilleufe.  Car  lorfqu'il  avoit 
k  fièvre  ii  paiToit  les  journées  feul  y  lâns  vou- 
loir voir  perfonnejpufqu'à  ce  que  (à  fièvre  fût  pa£. 
iityàc  qu'il  n'y  eût  plus  aucune  apparence  de 
retour.^ 

Quand  il  foupoitravec  £ts  amis,  on  tiroir  an 
fon  à  qui  choiûroit  le  premier  les  parts >  &  file 
fort  de  choifir  le  premier  ne  lui  tomboit  points 
fès  amis  le  lui  déferoient  par  honneur,,  mais  il  le 
cefufoit  di^int  qu'il  ne  falloir  rien  faire  malgré 
la  DéefTe  Venus.  Au  commencement  il  n'aimoit 

Difiittt  tju^it  ne  fallait  ritrtfairt  Dicet  hlhendi  1 

malgré  la  Diejje  P^enus.  ]  11  fait  C'étoitle  coup  de  trois  fix,  n^ 

alhinon  aa  coup  de  dcz  qu'on  ap-  de  fix.  On  peut  voir  les  Rem. 

pelle  P^enHs  &  qui  étoit  le  plus  furie  pa^Tage d'Hor^ce  Od^vxi.. 

nvorable.  liv.  ti. 
Qiifm  Fenus  éirbitnim 
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{)as  à  tenir  table  long-tems ,  &  il  fe  levoit  pour 
'ordinaire  après  avoir  bû  une  feule  fois.  Mais  dans 
la  fuite  il  prit  grand  plaifîr  i  boire ,  de  forte  que    SfrtntH  grMwd 
fouvent  il  perçoit  les  nuits  à  tablé.  Et  fes  amis ,  ^fir^ufi^Znt  lu 
pour  excufer  ces  excès ,.  alleguoient  cette  raifbn  ««<»**»*"*• 
que  Ces  occupations  publiques,  U  les  grandes  af- 
faires qu'il  avoir  fur  les  bras  abforbant  Ces  jour- 
nées entières ,  &  l'empêchant  de  converfer  avec 
fes  amis,  il  étoit  bien-aife  d'employer  la  nuit  fie 
tout  le  temps  de  fon  foupcr  à  s'entretenir  avec  les 
Philofophes.  Ceft  pourquoi  un  certain  Mem-  Mepnchequtttèm' 
mius  allant  un  jour  dans  une  compagnie  ^«e  dt" 
ton  ne  faifoit  au  yvrozner  toute  la  mit ,  Ciceton  l'in- 
terrompant  lui  dit ,  mats  tu  ne  dtspas  qu  il  jouedux  cun-on  f<iur  r^-. 

^  tout  le  jour.  tn,*r*fr,*h. 

En  général  Caton  voyant  que  les  mœurs  &  la 
vie  que  l'on  menoit  de  fon  temps  étoient  û  cor- 
rompues &  avoient  befoin  d'un  n  grand  change* 
nient,que  pour  les  réformer  il  falloir  faire  abfolu- 
ment  tout  le  contraire  de  ce  que  1  on  taiioit ,  u  p,ru  i*  f»ir*  mt 
prit  ce  parti?  &  comme  la  pourpre  la  plus  vive  ^^4nM^  *  " 
&  celle  qui  avoir  été  teinte  deux  fois,  étoit  la  plus 
recherchée  &  la  plus  eflimée ,  il  portoit  la  plus 

Il  fdloit faire  abfolumeattmtîe  ^ut   dans   l'opinion.    Caton  les 

contrAire  de  et  tjtu  ton  faifoit.  )  pouiToit  &  un  excès  trcs-vicieux  , 

Cette  maxinK  eft  fon  bonne  dans  en  foulant  aux  pieds  les  ufages  àt 

un  Etat  entièrement  corron>pu,  fa  patrie.  Ces  ufages,  dès  qu'ils 

&qui  n'a  rien  de  (àin.  Mais  elle  font  généralement  reçus  ,  font 

^it  avoir  fcs bornes  ,  auflî-bien  partie  de  la  décence,  &  nedoi- 

que  celle  qui  fuit ,  tpiilfaut  ne  vent  pas  être  regardez  comme  des 

rougir  ejiu  des  ehefes  honteufes  ^  caprices  de  l'opinion. 
•<^  aéprifir  celles  qui  ne  le  font 

Lll-ij      . 
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obfcure  ,  &  par  confcquent  la  plus  vile.  Souvent 

après  fon  dîner  il  fortoit  en  public  nuds  pieds ,  & 

en  fîmple  tunique ,  non  pour  acquérir  quelque 

réputation  par  cette  (îngularité ,  mais  pour  s'ae- 

Il  vouieit  qu'en  n$  coûtunier  a  ne  rougir  que  des  chofes  véritable- 

'fi.^vMÛbumnt  ^^^^  honteufes,&  a  n'avoir  nulle  honte  de  cel- 

htnttujt,.  les  qui  ne  le  font  que  dans  l'opinion. 

Une  grande  mccefïion  lui  étant  écheuc  par 
la  mort  d'un  coufin  germain,  quis'appelloitCa- 
V        ton  comme  lui ,  &  cette  fuccefllon  pouvant  va- 
cmmiiuétu:,  \o\t  ccnt  talens  ,  il  la  vendit  ,.&  tout  l'argent 
vfMit  qu'iifit  d*  qu'il  en  retira  ,  il  le  prêtoit    fans  aucun  inte- 
f»rg€nt  qui  lui  i-  j^j  ^  ^gyx  de  its  amis  qui  en  avoient  befoin.  Sou- 
jutteffion.  vent  même  il  leur  donnoit  les  terres  &  les  eicla- 

ves  à  engager  au  public ,  &  il  confirmoit  cet  en- 
gagement. 

•    Quand  il  trouva  qu'il  étoit  tems  de  penfer 

au  mariage ,  lui  qui  jufques-là  n'avoit  eu  aucun 

commerce  avec  aucune  femme ,  il  rechercha  Le- 

pida ,  qui  auparavant  avoir  été  fiancée  à  Scipion 

Metellus ,  &  qui ,  Scipion  s'étant  dédit  &  ayant 

rompu  le  contraâ: ,  demeuroit  libre  &  fans  mari. 

T>ig»At  qu'il  tf-  Mais  fur  cette  recherche  de  Caton  ,  Scipion  s'é- 

^cltiTuf^àHt^-  tant  ravifé,  &  ayant  mis  tout  en  œuvre  pour 

thkStiiifmUrtti-  jenoucr  ,  il  y  réuflît  6c  eut  (à  maitreffe.  Caton 

piqué  de  ce  procédé  &:  plein  de  colère ,  fut  fur  le 

point  de  pourfuivre  Scipion  en  juftice ,  mais  fes 

fnt  fur  le  point  de  pourfuivre  roit  donnée  contre  Ion  rivaL  Car 
Seipion  en  ju/tice.  )  Je  voudrois  aujourd'hui  un  tel  procès  paroi- 
bien  fçavoir  quelle  aâdonlaju-  troit  bien  ridicule, 
rifpruaence  de  ce  tems-là  lui  au- 
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amis  l'en  ayant  empêché,  le  feu  de  la  colère  & 

de  la  jéunelFe  le  porta  à  exhaler  fa  bile  en  chan-   ./-^'Tf?**^ 

fonS)ilfît  des  vers  ïambes  où  il  déchijroit  Scipion  ehMifontcontr*iuu 

èc  l'accabloit  d'injures  en  jettant  dans  fes  vers 

tout  le  fiel  &  toute  l'amertume  du  poète  Archi-  jugemenremf^ 

loqiie ,  fans  imiter  fes  obfcenitez  &  les  reproches  ^A^lhiû^l 

frivoles  &  puériles. 

Caton  epoufà  depuis  Atilia  fille  de  SoranuS,  fiiui^snmiT* 
&  ce  fut  {à  première  femme ,  &  non  pas  la  feule 
comme  cela  étoit  arrivé  à  Lelius,  qui  en  cela  plus 
heureux  que  lui  ayant  vécu  fort  long-temps  , 
n'eut  jamais  d'autre  femme  que  celle  qu'il  avoir 
époufée  d'abord. 

Dans  ce  tems-U  s'éleva  la  guerre  qu'on  ap-  i'*»?»^»*»»?.^ 
pella  la  guerre  des  Efclaves  ,  ou  la  guerre  de  ,,;^*®'**'  **""'' 
Spartacus  ,  pour  laquelle  Gellius  fiit  nommé    ùfMitf»frtmu' 
Préteur.  Caton  alla  fervir  volontaire  fous  lui  JlS^T'w'»- 
pour  l'amour  de  Caepionquiycommandoitmil-  *Î^A7'^mTà^ 
le  hommes,  mais  il  ne  put  y  donner  des  marques  V***»*'* 
de  fa  bonne  volonté  &  de  fon  courage  comme  il 
l'auroit  voulu  à  caufe  de  l'incapacité  du  Général, 
ui  s'acquitta  fort  mal  de  fon  emploi.    Cepend- 
ant au  milieu  de  la  moUefle  &  du  luxe  qui  re- 
gnoient  dans  cette  armée ,  il  fit  toujours  paroître 
tant  d*ordre,de  modeftie,.&  de  valeur  quand  il  en 
étoit  befoin,tant  de  fermetés  de  prudence  ,  que 

Qm  en  cela  flttt  heureux  <}ue  temps,  &  c'cft  en  effet  un  très- 

lui.  )  Plutarque  trouve    Ldius  grand   bonheur.  Ce  fentiment 

plus  hcufeux  que  C»ton ,  en  ce  doit  faite  grand  honneur  à  Plo^ 

qu'il  n'eut  jamais  qu'une  femme,  tarque.  .<v 

avtc  laquelle  il  vécut  fort  long- 

Llliij 
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onhtrênvêdéjM  tout  Ic  mondc  trouvoitqulln'étoiten  rien  infc- 

J^/MÎ^^êui!"  rieuràrancien  Caton^on  bi/àyeul.  Son  Général 

Gellius  lui  décerna  de  grands  honneurs^  &les 

prix  les  plus  coniiderables  dont  on  honoroit  la 

npsfiifê  Us  prix  valeur,  mais  il  ne  voulut  ni  les  avouer ,  ni  lesre- 

iolhu'l^^iT/fi  cevoir ,  difant  qu*il  n'avoit  rien  fait  qui  meri- 

»Miiur.  t^j  ^£5  récompenfes.    • 

Cette  feveritélefaifoitpafler  pour  un  homme 
étrange  &  (îngulier.  Il  fut  fait  en  ce  temps-li 
<>r*;f«4«^#  f«/ une  nouvelle  Ordonnance  par  laquelle  il  etoit 
éiduts  dmvoir  dis  dcrendu  a  ceux  quibrieuoient  les  charges  d  avoir 
€*tft.k- dire, des z\y^ics  d eux  de  ces  gens  que  les  K<ynams  ap- 
/r^f/rie^Xa.' Pillent  NomenclateHrs.  Caton  briguant  la  charge 
tyw*.  de  Tribun  des  foldats  obéît  feiil  à  cette  Loi ,  &  fit 

Ù'étVdïraHfrcs^euxdecesgem  Grec  dit ,  f*/fttc  tVi^fTir*  mW 

ipuletRowuùnsdfpeUint  Nomen-  Xylander  a  cru  mie    ce   verbe 

iCldtiHrs.  )  Comnje  c'ctoit  alors  tViTi^tAtijavcc  un  datif  ncpouvoit 

tme  politcffc  &  une  marque  d*et  fignificr fttivre^  pratiquer ,  otcir, 

time,  de  nommer  les  gens  par  ic  qu'U   fignifioit  au  contraire» 

leur  nom ,  en  les  faluant  ,  ceux  defikiir^  nfifler.  Mais  outre  que 

^ui   briguoicnt  les  charges,  ne  ce  dernier  fens  ne  peut  convenir 

pouvant  par  eux-mêmes  fcavoir  en  aucune  manière  àrendroit  ou 

les  noms  de  tout  un  grancl  peu-  Plutarque  l'applique  ^   puifqa'il 

pie  menoient  2vcc  eux  des  eicla-  ajoute    que     Caton   lui-même 

vesqui  n*ayant  eu  d'autre  occu-  appclia  tous  les  Citoyens  par  leur 

patbn  toute  leur  vie ,  que  d'ap-  nom  ^    l^ri^^An  avec  le  datif 

i>rendre  les  noms  des  Citoyens ,  iignifie  fort  bien  pratiquer.  C'eft 

es  fçavoient  parfaitement,  &lcs  ainfî  qu'Hérodote  a  dit  'fmri^t^ 

diibieat  aux  Candidats.  C'eft  de  va^w  Ai^n  ^fuivre ,  pratiq$icr  lérmd' 

^es  gens-là  qu'Horace  parie  dans  rine  *>  <lans  un  Mf.  on  lit  tViidirr» 

fon  Epîtrc  v  i .  du  li  v.  i .  ce  qui  peut  fort  bien  être  la  glofc 

Si  firtiMdtftm  jfccits  &  grgÙM  dei''>t»iT6«Mais,dit-on,cepfrage 

prétfiat^  paroît  entièrement  contraire  au 

Mercemur    ft^nmm    epù    diOft  pflage  célèbre  de  Ciceron ,  qui 

nominM.  iur  cette  même    matière  dit  a 

f   Obéit  JchI  s  a$ti  Loi.  )  Le  Caton  ydaQsi'Qi:aifoo  pour  Mo^ 
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tant  par  lui-même  qu'il  falua  &  appella  par  leur 
nom  tous  les  citoyens.  Cela  déplut  extrêmement 
à  ceux  même  <jui  le  loùoient  ,  car  plus  ils 
Toy oient  que  tout  ce  qu'il  faifoit,  ctoit  beau  , 
plus  la  difficulté  qu'ils  ti  ouvoient  d  l'imiter  le 
leur  rendoit  odieux  &  infupportable. 

Avant  dope  été  nommé  Tribun  de  foldats  »  cstMmmm/j»- 
11  rur  envoyé  en  Macedome  ou  commandoitle  wjé  tnMMtàiint^. 
Préteur  Rubrius.  Et  l'on  dit  que  le  jour  de  fondé- 
part,  comme  (a.  femme  étoit  fort  affligée  &fon- 
doit  en  larmes ,  Munatius  un  des  amis  de  Caton, 
lui  àïtyp'enex,  cottra^,  Atilia  ,Je  vous  garderai  votre 
mari.  Voilà  qui  va  bien ,  repartit  Caton  ,  fans  rien 
dire  davantage.  Mais  quand  on  fut  à  une  journée 
de  Rome,  &  qu'on  eut  foupé ,  Caton  dit  à  Mu- 
natius ,  O  fi ,  Munatius  ,  afin  que  tu  puijfes  tenir ^.^^^^^Z 
hparok  que  tu  as  donnée  a  Atilia  de  me  bien  farder^  »-"»«?«« *v«»fr*. 
dfiut  que  tune  me  quittes  ni  jour  ni  nuit.  En  même- 
tems  il  ordonna  que  tous  les  foirs  on  tendît 
deux  lits  dans  fà  chambre  ,  un  pour  lui  ,  & 
l'autre  pour  Munatius ,  de  forte  que  Munatius^, 
obligé    de   coucher  toûjoiurs   dans,  la    même 
chambre  ,  étoit  bien  plutôt  gardé  par  Caton, 
non  uns  de  frequentes'plaifanteries  ^  que  Catort 
»e  l'étoit  par  Munatius.. 

tenz  feA.  ^6.  Quid  tfHod  hahes  èoMtc  qu'U  ne  fzVùr  plûtât  fit 

nomericlatorem  ?  J'avoue  que  ce  rendre  a  celui  deCiceron  "î  mais 

Sa(Tage  parcît  contraire  à  celui  peut-être  qu'Ui  parlent  de  dcax 

e  Piutarqi)e,&  que  je  ne  Tau-  temps  differens.  Car  ctte  Loy 

tois  1  s  concilier.  Et  s'il  falloir  qui  défendoit  aux  Candidats  d'a- 

opter  entre  le  témoignage  de  Ci  ■  voir  des  Nomenciatcurs,  ne  fu» 

cexon  &  celai  de  Plutarque  ^  qui  gueres  fuivie.. 
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45<^        CATON  D'UTIQUE. 
Caton  menoit  toujours  avec  lui  quinze  efcla- 

éJilts  ^mT*  ^^^  P^"^  ^^  fervir  ,  deux  affranchis  &  quatre 

amis  particuliers,  tous  bien  montez  pendant  qu'il 

alloitàpied,  s'entretenant  tantôt  avec  les  uns, 

tantôt  avec  les  autres ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 

RifWw  donn*  À  Quand  il  fut  arrivé  a  l'armée  où  il  y  avoit  plufieurs 

^'"Jl  Tj  ^^'"^  levions ,  le  Préteur  Rubrius  lui  en  donna  une  à 
commander.  Dans  ce  pofte  honorable  il  penia 
que  ce  n'étoit  pas  un  aâ:e  bien  merveilleux  ni 
bien  royal  que  de  fe  montrer  vertueux  lui  -  mê- 
me ,  vu  qu'il  n'étoit  qu'un  feul  homme  ,  mais 
©«wrfr  j*  ttM  qu'il  falloit  rendre  aulfî  vertueux  que  lui  tous 

*"'  """"^  '     ceux  qu'il  avoit  fous  fa  charge,.  Animé  de  cette 

noble  ambition ,  il  ne  retrancha  pas  la  crainte  que 

l'on  devoit  avoir  de  fa  puiffance ,  mais  il  ajoû- 

B  ajcAuh  ué-  ta  la   raifon  à  l'autorité  ,   prenant  toujours  ki 

Té^uriti!"'^"' ^  foldats  par  la  raifon,  &  les  perfuadant  &  en- 
feignant  par  la  raifon  comme  un  maître  enfei- 
gne  (ts  difciples.  A  cette  méthode  il  joignit  les 
récompenfes  &  les  châtimens,  de  forte  qu'il  fe- 
vtrtu,«,*CMtm  '^"  difficile  de  dire  s'il  les  rendit  plus  paifibles 

ktffiTMifitfiidsti.  que  belliqueux,  &  plus  vaillans  que juftes,  tant 
ils  paroilïoient  terribles  à  leurs  ennemis,  &  doux 
à  leurs  alliez ,  timides  a  commettre  tout  ce  qui 
étoit  honteux  ,  &c  prompts  &c  hardis  à  entre- 

{)rendre  tout  ce  qui  étoit  honnête  Ôc  digne  de 
ouange. 
Il  arriva  de  la  que  ce  dont  il  fe  foucioit  le  moins, 

'^    Il  arriva  Je  lÀ  f ne  ce  dont  il  fe   récit ,  mais   ce  récit  lenfenne 
pmcioit  le  nuins.  )  Ce  p'cft  ^u'un   ime  maxime  i&re ,  6c  dont  il  fe- 

& 
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CATON  D'UTIQUE.         457 
&â  quoi  il  avoic  le  moins  penfe,  fut  juftement     s^tr^^ocnJê 
ce  qui  lui  fut  le  plus  acquis ,  réputation,  crédit ,  ''"**■*"'• 
honneur  ,  amitié  &  refpeâ:  de  la  part  des  fol- 
-dats.  Car  ce  qu'il  commandoit  aux  autres ,  il  le 
faifoit  tout  le  premier,  &  dans  Ces  habits,  dans 
.toute  fa  manière  de  vivre  &  de  marcher  en  cam- 
pagne, ils'égaloit  bien  plus  aux  moindres  foi- 
■dâts  y  qu'il  ne  fe  conformoit  aux  Capitaines.  Et     or^v*  &  hiu 
au  contraire  dans  tout  ce  qui  regardoit  les  mœurs,  ^'^'*' 
•la  grandeur  de  courage ,  6c  la  manière  de  par- 
ler ,  il  tâchoit  toujours  de  furpafl'er  les  Officiers 
les  plus  diftinguez  &  les  Généraux  même.  Et 
par  là  avec  l'eftimé  des  troupes  il  gagna  infènfî- 
olement  leur  afFeâion.  Car  le  véritable  zèle  de  la 
vertu  ne  s'engendre  dans  les  âmes  qu'avec  l'ami-     z*i*  *>  u  twm 
ne  &  le  relpect  dus  a  ceux  qui  en  donnent  le-  mitié,&éirtfi$a 
xemplc,  &  ceft  une  chofe  fûre  que  ceux  qui  Cl^S^j' 
louent  les  ^ens  de  bien  fans  hs  aimer  refpec-    c,«.^/,v««. 
tent  bien  leur  réputation ,  mais  ils  n'admirent  f  l't^^ns  di  bun 

Îi  '■  ^  ,-  .         r  •       '  i       qu'ils  Uiiint^n'md^ 

>oint  leur  vertu ,  &  ne  font  pomt  foigneux  de  mireinfssUMrvtr- 
'imiter.  '  .    '"• 

s, 

Caton  ayant  appris  qu*Athenodore  y  furnom- 

roit  bon  que  les  hommes  fuflcnc  pour  des  jeunes  Officiers  :  dans  la 
perfuadcz  \  dans  ce  qu'on  fait  il  manière  de  vivre  &  de  fe  nout- 
ne  faut  point  penfer  à  acquérir  du  rir,  s'égaler  aiix  moindres  foldats, 
crédit^  de  l'honneur ,  de  la  repu-  8c  dans  la  manière  de  penfer  ÔC 
tation^  il  ne  faut  penfer  qu'à  bien  d^agir,  s'égaler  aux  plus  grands 
faire  ,  &  quand  on  a  bien  fait ,  Capitaines  &  tâcher  de  Ls  fur- 
ie reftc  vient  fans  qu'on  y  ait  paflcr. 

pcnfé.  Qj^mtec  Vémitii  &  le  reJpeS^] 

Et  OH  contraire  dans  tout  ce  (pii  Dans  le  texte  ,  au  lieu  de  i  ii 

regardoit  Us  mœnrs.  ]  Voici  en-  £«#^  il  fau(  lire  ^^  comme  d^ns 

fore  une  grande  régie  ^  fur  tout  un  M£  û  fiv  <A  «*^  • ...     . 

Tome.  V^L  M  m  m 
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Hnk3£bphie  tAts  âoojiciens  »  écoic  rcciré  i  Piergi^ 

AthenoAm  Thi-  ^^  dfijajfiMi  vleux  iôcflu'ïl  Jivfflit  tiefifté  looinjfr- 

voitrtfuféktmicouf  jttromjeot  a  ootuDes  ks  ^piaorcs  {(  »  limites  k$  aniUft* 

Koi!miZ'"'qtr'l-  jcesqm  des  Génécamc  d'airiRéc  &  de»  &Qts  mo* 

f^hlttûT"^  *"■  me  toavotortfàkcspKWirl'attirejr.Jttpafcscl'ciff^ 

-en  lui  D&am  kur  «moitié  &  ides  conjdUtions  «rcs- 

iionooahles^  >|i2geaiDten  Aiieice  ferôit  inutilemeoc 

^'il  lui  échxxDttt ,  6c  <|a'il  lui  eavoy£rx»i£  des  >ga» 

ponr  H'tnviteo:  â  venir  ;iupccs  de  lui.  CdGb  pput* 

^oi  |>x]étam de deuxxnoisde congé  que \cs\m 

/Romaines  iui  accordoiempoor  aller  vaoquer  i 

f*!^tZV&f£-  ^**  afFaiccç,  il  8*cmb«cqia6c^ll*  en  Afie;trjj)OTqr 

Ftmmtittr.         icc  JPhilotfoplste,,  fc  çromejttajit  bien  de  touteslas 

Ironaes  ^qualitez  cpi'â  fecuoîc  isn  hd-tnètsts  »  jqo'il 

isém&mkiàansûtn  deâeio,&  qa'ûûtifÀt  unenoa- 

oeuictcfaaâe.  «Qaand  il  est  auDrès  de  ki^ldifpBia 

^39Qc  tam  de  iotce  Jk  employa  de  £  botuus 

^J^u^i!!!^****'^  Jiar(bns,.qu'ciafia  id  le  fit  «diattger  de  jéfoiurion, 

iA:  l'«mii)eoa  aereciiii  dans  iba  pamp.,  toia:  iier  4c 

tout  joïeux  de  cette  vidoire  qu'il  regardoii  iomiv- 

Sr  ti^  0»M  rtfi^  (fmiOtrf-  T»Ht  fier  &  tvttt  mtitie  Ht 
Ifumt  %  tmtH  Hifs  fnervs  ,  •&  k  -fePte  viftoirt  ^u'il  rvgâreMt  C0i>mt 
^têHtesHfs  -iiifianves  -mm  MaSitié-  wt  txfhit  flus gtwul.  ]  Et  «wc 
*ni»x  ftarmie ,  >&  àts  ^iois  iMemt  -ratTon ,  car 'l'expérience  detons 
^Hi^dmoitnt  faint.  f]  'C«r  en  ce  4es  fiécles  nous  apprend,  qae 
-«Bms-tt  ks  'GériéfàuK  d'année  ^''exploic  de  guene  le  plus  ^- 
&  tes  Rois  étoicnt  curiemc -d'à-  tant  fl'eftpasfi  atiki  un  Etat, 
y«tr.aupi^9-d^ttx^eG«s'PhUofo  que  cet  exploit  de  poBtiquc<^ 
<phès'Céléb(es  par  leur  doftrine  le  -innMMr  un  homme  'fige  ;  comme 
^kutr'vertUj-deoc'lecomaKf-  iln'yà  rien^  plus  pcmctoH, 
ceaeleucéiDtt  pKiiWKik.  «i'deplasiancfRe,  que^  «to»* 
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m»  toi'  exploit  plus  gnuMl  de  pins  cckcant ,  tps.  ^^fe/*^** 
CDiuccuxcklAÙulksdi  de  Pompée, qoialioieiit    .    '     ^ 
fobfuguainc  par  la  rocce  cks  armes-  les.  naociis  62:  /«  ^^*j^-*  •  <^ 
letRoyanmcs  de  l'Orient,  x    ^-**«..*^ 

Pendant  qu'il  écoit  encore  à  l'armée  Tribun 
é&  foldacs,fonâefeOepion»lbniefi  Afîc^tomba 
malade  en  Tht ace  dansk  vilte  d'.£nus ,  ds  il  en 
se^uc  d'abord  k  nouvelle  par  des  knres  qu'on 
lui  écrivit.  Quoique  le  tcsnps  filt  tFc$-mauvai« 
&  que  la  m<ér  lik  agitée  étùRs  violente  tempête , 
il  voulut  partir  ùtnt  diffef  er ,  £z  ne  ttouvant  poinc    jf  ^^^^  ^  ^ 
de  grand taiflèafti^il  fc  jetta.diîinfi.ttn  petit  '«uiTeaw  S^JJJXC 
marchand  avec  deux  de  £èsr  amis  &  trois  éfcla*-  m^udttHtbrMtt. 
yes ,  &  partit  de  Theâalonique.  Il  Çôx  en  très^ 
grand  danger  d'être  fubmergé  par  k  toormen^  .       «^ 
te>  6£  il  ne  fe  fauva  que  par  tm  bonbeur  qu*^       , 
a'auroit  jamais  ofëeiperer.  il  arriva  di£miscom-     ' 
me  fon  éere  venoit  de  rendre  k  dernier  fdupiir. 
Il  fut  plus  fenfible  à  cette  perte  qu'il  110  conv^ 
fioic  à  un  Pkibfophe ,  d£  d  ttn  PhiloTopbe  Stoï-^  ^^^^  ,utsui. 
cien i  car  il- ne  témoigna  pas  feofemenc  l^excè» chZtnjïin^nti 
de  fa  douleur  par  fes  regrets ,  par  lès  foupirs^  par  ^luûi'"^^  *  '" 
(es  larmes ,  par  les  traniports  qui  le  pou^ienc 
ifejetter  fiirce  corps  mort  qu'il  embraifoit  ten- 
drement, &  par  toutes  les  autres  marques  de     .y^^.  j^titur 
tâffliâiiôn  la  plus  vive  &  laj>ltt5  fenfible ,  mais'  fif a  eut  d*f»m»rt. 
encore  par  la  grande  dépende  ^u'il  fk  à  fès  lun^- 
tailles.  Il  employa  de  groâesibmmesettparfunii^ 

nerentréeàun  fou.  Lefageeftle    perte.  Platon  &  Ariflote  l'ont 
làliitdesEtab  ,  ic  te  fou  leur   démonftré. 

M  m  m  i j 
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stUnu  ctkum»  ^  gn  dtogues  odoriférantes ,  fit  brûler  beaucoup: 
qu'«nv»itd»niHi>'-  d'étofFcs  précieufcs  fur  fon  bûcher,  &  lui  éleva; 
*"""*■  au  milieu  de  la  place  d'anus  un  tombeau  nu- 

umbtM  *m^m^  gnifique  de  marbre  de  Thafos.  Il  lui  coûta  huit 
^"  talens. 

Il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  blâmoient  cet- 
te dépenfe  exceflive  Ôc  qui  l'interprêtoient  mal , 
en  la  comparant  à  la  modeftie  &  à  la  (impUcité 
dont  il  faifoit  profeffion  dans  tout  le  refte.  Mais 
ces  gens  ne  s'appercevoient  pas  combien  la  fer- 
HtJTcf t^'^Sr.  lï^eté  inflexible  de  cet  homme  contre  les  volup- 
^êhJ^tT^  ^  ^^^  *  contre  les  craintes ,  contre  les  prières  inju- 
ftes  &  impudentes  ,  étoit  mêlée  de  douceur  &, 
d'humanité.  Plufieurs  villes ,  Princes  &  Gouver- 
neurs lui  envoyèrent  beaucoup,  de  préfens  pour 
honorer  ces  obfeques ,  mais  il  refufà  tout  l'ar- 
gent, ne  prit  que  les  drogues  ,  les  parfums^ 
&  les  étoffes  ,  qu'il  paya  i  ceux  qui  les  en- 
voyoient.  .  "^--^.^ 

Ayant  été  inftitué  héritier  par  égales  portionsi 
avec  la  fille  unique  de  Caepion  ,  il  ne  voulut  pas 
que  le  partage  de  fa  nièce  portât  la  moùiare 

Êartie  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour  les  funerail- 
i&  de  fon  père  >  mais  il  les  mit  tous  fur  Con  comp* 
C4a»mii$ibci-  te.  Cependant  malgré  cette  générodté,  il  fe 
trouva  que  Iqu  un  qui  lama  par  écrit  qu  après 
que  le  bûcher  fut  éteint  il  pafla  les  cendres  dans 
un  tamis  pour  retirer  l'or  &  Targent  qui  avoient 
^té  fondus  ,  tant  cet  Ecrivain  croyoit  qu'il  lui 

Tétti  cet    Eerivmn.  croyait  qu'il    lui    étoit  fermis    ^4tt4fier 


Digitized  by 


Google 


CATÔN    D^U TIQUE.       4^1 

ctoit  permis  d'attaquet  non  feulement  avec  Té- 
pée,  mais  encore  avec  la  plume  ce  perfonnage,  . 
que  fa  vertu  mettoit  au-deflus  des  reproches  & 
des  calomnies. 

Quand  Caton  quitta*  Parmée  après  le  temps 
de  fa  charge  fini ,  il  fut  accompagne  non  avec 
des  vœux  ,  comme  cela  fe  fait  ordinairement , 
non  avec  des  applaudiflemens  &  dts  louanges, 
mais  avec  des  regrets ,  avec  des  larmes ,  &  avec 
des  embraffemens  infinis  de  tous  les  foldats  qui 
s'empreffoient  autour  de  lui,  qui   étendoient    Mêrquesisfic- 
leurs  robes  fous  (ts  pieds  par  tout  où  il  paflbit ,  Iw^'l'ci^T 
&  qui  lui  prenoient  les  mains  pour  les  baifer^^^^'^*''*  ^^"^ 
honneur  que  les  Romains  de  ce  temps-là, ne  fai-- 
foient  qu*avec  peine  à  très-peu  de  leurs  Généraus:^ 
Mais  avant  que  de  retpurner  à  Rome  fe  jettet 

non  feulement  avec  fipée  ,  mais  tamis,&  iî  dit  fort  bien  que  Céiar 

êftcore avec  la  plnme.]  Ce p^tigt  ne  s'étoit  pas  contenté  de  faire 

qui  eft  fort  beau ,  avoit  été  très-  la  guerre  à  Caton  avec  Tépée^mais 

mal    expliqué.    Le   Tradudeur  qu'il  la  lui  avoit   faite  encore 

L^tin  a  traduit ,  /m  nân  gUJio.  ayec  k  plume  ^  pour  déchirer  la 

folïm  ^  verhm  etiam  fiylù  ^  fu-  réputation  de  ce  grand  perfonna^ 

tavit  imfHne  fibi  qmd  liheret  fa--  gc,  que  fa  vertu  mettoit  au-deffus  '• 

eere.  Et  Amiot  ,   ainfi  cr&yoit^il  des  reproches  &  des  calomnies; 

i]H*on  ne  dévoie  non  fins  contrôla  Mais  Plutarque  ne  nomme  pa< 

1er  ni  JyncUqHer  ce   qu^il  avoit  Céfar  par  refpeâ:  pour  ion  grand 

écrit  avec  la  plume  ,  que  ce  qn^il  nom.  L'cxpreflîon  de  Plutarque 

enfuit  fait  avec  lUpée.    Rien  de  eft  remarquable  Se  finguliere  ^ 

plus  mauYais&  de  plus  infidèle  t9lç%y%9  u-  rf  ii^  ^«vo  ,  JUm  j^ 

que  ces  tradudions.  Plutarque  rS  yfapttfy  î^andonna  non/en-^ 

parle  ici  de  Céfar ,  &  il  fait  en-  lement  a  fon  épie ,  mais  auffiàfà 

cendre  couvertement ,  que  c'eft  plême.  Un  gavant  bommeayol^ 

lui  qui  avoit  écrit  .dant  fon  An-  lu  changer  cet  endroit  fort  mal 

cicaton    cette  particularité   des  à  propos.  Ccfajp  ne  doit  pas  être 

cendrçfi  du  bûcher  pafl^écs  parle  nommé. 

Mmmiij 
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c^HVMvtjMgtr  tfans  1«  Gouvôrtiemétit,  il  voufot  TOfagtf  pout 

»ie  /e»  fiuMr/,  /«*  coâ»offre  pii?  ki-même  fAfte  &  poi^  sinftiuiM 

7<^2'fi!f^^S^,  ^^  mœufs  )  (ks  éoàramei  ds  dei  forces  de 
Tes  Provinces.  £c  en  même  temps  Û  fût  bi&L" 
slïCq  de  fâke  pkifir  à  ÙejotiXM»,  koi  4e  Ga- 
ktie ,  ^i  à  caufe  de  [-amkii  9c  ck  iliorpka^ 
lité  ^'il  avoir  liée  autrefois  avec  ù>a  père ,  t'a^ 
VfÀt  prié  avee  dé  grandes  inftances'  de  l'aller 
voir. 

Il  pa-rtit  donc ,  ^  yoici  de  quelle  maniéré  il 

fit  ce  vo^fage  :  Le  itiatiB:  à  la  pointé  du  jour  il  en-" 

atMttn  Jm  a  ycffok  Ton  Ctiifinier  ts.  fo»  Bookitger  au  heu  où 

ftmwjMiu  jj  devoit  coucher.  Ges  gens  entroient  modefte- 
ment  &  fans  brait  dans  la  ville  ou  dans  le  bourg, 
&  s'ils  ne  trouvoiem  aucun  ami  de  Caton ,  ou  de 
^^miîle,  aocuft  hom^me  de  C0*uioiffance,ils 
lui  accommodoient  fon  logis  ,  &  lui  apptê- 
toknt  {ônfouper  a  l'hôceUerie  >  fans  être  à  cnar^ 
ge  à  perfonne.  Que  s*il  n'y  avoit  point  d'hôtelfc* 
rie  ou  il  pût  loger ,  alors  ils  s'adreiToienc  au  Gou-' 
verneur  ou  au  Magiftrat,  &  fe  contentoient  dtt 

agSH**'*****  premier  logement  qu'on  vouloitleur  donner.  Il 
arrivoit  même  fouvent  qu'on  ne  vouloir  pas  croi* 
re  qu'ils  foflent  a  Caton ,  &  qu'on  les  traitoiï 
avec  mépris,  parce  qu'ils  ne  s'adreiToient  pai  aux 
Magiftrats  en  faifant  beaucoup  debhiit ,  6c  avtiJ 

Et  tpim  ks  tmlioh  arvec  rut-  granis  nûitAtes.  ]  Rien  n'eftpfiii 

fris  ,  force  (j»'its  Ine  ^âdnffhitnt  or<Hnaire,  le  peuple  jiîge  fctU 

pas   aux   Magiflmts  en  fiiifatit  oui  toujonrs  mal  des  maîttW , 

haHcoHf  de  bimit  ^(*r  *ott  dt  doot  les  valfets  font  modeltesfi( 
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làf  gianiABj  mèwccs  >  ilc  Ipnc  que  Cuaan  'iccs- 

tpû  Cfmiv£c  jkio^s,  Maisic'etok  isiea  pis  !^p>ao4 
â  |»kriMâak ,  csr  pq  a'eo  faiimc  ouann o0mpoe,Oc 
^UAQd  DO  le  )Voyx>iF  affisiar  £ès  ibalots  ,  fans  dite 
xm&  {tuHe  parole  4  on  Je  .pcenoit  ipour  iqueioue 
hioimme  d£)néant>,  oui  xi'/o&m  ouyrtrUooucne* 
CependancililesappjeiioityquelqueÊDis  Oc  leur di- 
:foicJp/oiiMïemeDt::  MalhamMx  mu -vous  ^t  .  é^#j(&/-    SMgitrumntrm;- 

I  I         ^  •'  i      j^        ■     tes  qM$  Cmuh  ftu- 

tff'^ms  (de  -cette  duixtt /pte  <uous  ^ViX,  fêurm  Etran.  fin  aux  hatitant 
jgfiW  ^  <i^  itecffue:(4esymeuK,  Ce  me  feront  ftas'touJçHK  ^^ItT"*'  ***  ^^'^ 
jd(f  Cotons  qui  pn^èrom  farg^^mue,  Tawej^-àe  nio- 
Jererpr  un  itm  accueil  ia  liceme  que  lem-fomoirjeur 
4o»ne  ches^  liom.  Ms  nsdurcheitt  qt^nm  f^textejfour 
pïïendre  f*r  fiacee  &.anjec  ufùve  ce  qtêe  vous  n'^tm^pst 
VQtHft.lêm'  (iotvnr^J&o»^.  £t  l'on  «die  «[u'en  S^piie 
-il  hiinvxwd,  dme :aivaDtut€  foa  plai^nte  :  'Gom-    ,, ..  . 
Qoe  u  ajjfiyuit a  Anuocbe  >u  vit devâmt 4a  portée  >tfê^iitnimè>xi*- 
.la  'vtUe  <^uamicé  jd'hodvnnes  râongez  >€«  >bayé  eùi 
iboc  bel  j>cdiq.  D^ontCQuéécoiem  ks  jeunes  ^ens 
avec  de  beaux  manteaux  ,^  de  l'aiir^re  lesenrans 
JinAgoifiquemenac  parez.  £ciiufoe  ^on  ^oyok  ^mar^ 
ioher  iles  hommes  tmus  4le  Jx^bçs  4)laacke«  >^}tie}- 
i^ues-rtmstniêmeaivaient^e&ooiiranfies^  car  cfi^- 
.toient  des  .Eréues  xles  IDieuxjSe  les  Magl^ra», 

«e  (ont  p««  beaucoup  de  bruit ,  à  Thaïs  ; 

9c  U. croit  <}\ie  ice i£>nti<les  hon>  AjfpMvt  firVÊHP  ihiinc  ie/fèJlp'- 

ffies -de  oéant ,  des  miferablev  .    mm,fmp«!itf/i(/m^. 

-C'eft  aritfi   que  dans  Tetencc,  lO»  voit  bien  qm  cUftle  valet  etim 

IThr^Ton iRge,de rPhcdrÏA ,jfur iï  |Mv«Air  &  dmmîfituihle.  S^ttaw^ 

inodellie^dcrQnvalçtPqtnienoa,  E44.  ^.■ 
^uipaUle  pûliment  8c  civilement 
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-Caton  crut  d'abord  que  cette  proceflion  étoitun 
honneur  que  la  ville  lui  faifoit,  &  une  entrée  ma- 
gnifique qu'elle  lui  avoir  préparée.  Il  gronda 
donc  extrêmement  fes  gens ,  qu'il  avoir  envoyez 
devant  félon  fa  coutume  ,   de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  empêché  cette  cérémonie  &  ce  grand 
.appareil ,  Se  commanda  a  {qs  amis ,  qui  étoient  à 
-cheval,  de  defcendre ,  &  marcha  avec  eux  à  pied 
vers  cette  proceflion  qui  s'avançoit.  X^and  ils 
furent  aflez  près ,  le  Maître  des  cérémonies  qui 
régloit  toute  cette  marche ,  &  qui  empêchoit 
la  foule ,  homme  déjà  aifez  âgé  ,  tenant  uik 
baguette  à  la  main  &  une  couronne  ,  s'avançi 
vers  Caton  qui  marchoit  le  premier ,  &  fans  k 
faltier  ni  lui  faire  le  moindre  honneur,  il  lui 
demanda  oà  ils  aboient,  latffé  Demetrius  &  s'il  ar- 
riveroit.  km-tot  ?  Ce  Demetrius  étoit  un  affran- 
inmuuurrtf»i-  chi  de  Pompée,  &  alors  toute  la  tefre  ayant  les 
{*ïr''îî'mS/w  y^"^  attachez  fur  Pompée ,  faifoit  indignement 
'fn»rHt pmfé*.   ja  cout  à  fou  affranchi,  parce  qu'il  étoit tout- 
9 ,  puiffant  auprès  de  fon  maître. 

A  cette  demande  tous  les  amis  de   Caton  iè 
.  prirent  à  rire  a  gorge  déployée  avec  tant  de  force 
qu'ils  ne  pouvoient  revenir  a  eux,  &  qu'en  écla- 
<?Mt  u  fiuu  tant  ainfi  ils  traverferent  la  foule,  Caton  confus 
Si'«  «jn*"**  s'écria ,  ô  U  malhettreufe  vide  :  fans  dire  une  feule 
fi»H.c*mott»urroit  parole  dc  plus.  Mais  dans  la  fuite  il  avoit  açcoû- 
tUet.  tumc  de  rire  de  la  meprile ,  loit  qu  il  en  rit  » 

conte,  ou  qu'il  ne  fît  que  s'en  reflouvenir.  Mais 
Pompée  corrigea  bien  les  hommes  Ôc  les  empê- 
cha 
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cha  de  commettre  par  ignorance  de  ces  fortes  de 
fautes  envers  Caton.  Car  Caton  étant  arrivé  à 
Èphefe,  &  s'étant  mis  en  marche  pour  aller 
faluer    Pompée    comme  celui  qui  étoit   plus 
âgé  que  lui ,  conflitué  en  plus  grande  digni- 
té, &  d'une   plus  grande  réputation,  ôc  qui 
commandoit  alors  les  plus  grandes  armées  de 
l'Empire,  Pompée,  qui  le  vit  venir  de  loin,  ne 
voulut  pas  l'attendre  fur  fon  fiege,  mais  il  alla  ,^^"!^\^* 
au-devant  de  lui  comme  d'un  des  plus  grands  un.      *      *" 
perfonnages  de  Rome ,  &  lui  tendant  la  main 
il  le  carefla  &  l'embrafla  avec  toutes  les  marques 
de  bienveillance  &  d'eftime ,  donna  de  grands 
éloges  à  fa  vertu  en  fa  prefence,  &  de  plus  grands 
encore  quand  il  fe  fot  retiré,  de  forte  que  dès  ce 
moment-là  tout  le  monde  fe  tourna  vers  Caton,6c 
n'eut  d'attention  que  pour  lui,  &  on  commença 
à  l'admirer  fur  les  chofes  mêmes  qui  le  faifoient 
méprifer  auparavant ,  Ôc  à  reconnoître  de  plus 
près  fa  douceur  ôc  fa  grandeur  d'ame.  L'on  ne 
liit  pas  long-temsfans  s'appcrcevoir  que  ce  bon 
accueil  de  Pompée  Ôc  fon  empreflement  pour  lui,    '*«p^«  *w/t/y«* 
étoient  plutôt  l'effet  de  l'eftime  ôc  du  refped  qu'il  vmJ*de  clt»» , 
Vf  oit  pour  fa  vertu,    que   d'aucune  affedionJ.'f.J^Sf''^""" 

Sii'il  eut  pour  fa  perfonne.  Et  on  connut  très- 
airement  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  lui 
marquer  une  grande  admiration,  Ôc  de  lui  fai- 
re de  grands  honneurs  pendant  qu'il  l'eut  au- 
près de  lui,  mais  qu'il  fut  charmé  de  le  voirpartir.  r»»»;/«  th^mi 
Car  tous  les  autres  jeunes  Romains  qui  l'a  Joient  JXi  ^""^ 
Tom  yj>  Nnn 
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voir,  il  s'efforçoit  de  les  retenir,  &  leur  témoi* 
gnoit  la  pafïion  qu'il  avoit  qu'ils  vouluflè^nt  reftet 
auprès  de  lui ,  au  lieu  qu'il  ne  fit  pas  la  moindre 
démarche  pour  retenir  Caton ,  &  ne  lui  en  ou- 
vrit pas  la  bouche.  Au  contraire,  comme  fi  Caton 
prefent  eut  été  un  Cenfeur  qui  lui  eut  demande 
compte  de  toutes  (es  adions  ,  &  controllé  fon  au- 
torité ,  il  lui  donna  congé  avec  un  très-grand  plai- 
Tomfh  rettm-  fil.  H  eft  vrai  qu'ïl  lui  recommanda  (à  femme  & 
^«/w^crtS*.  fes  enfans ,  honneur  qu'il  n'avoit  encore  fait  à  au- 
cun d  ceux  qui  étoient  retournez  à  Rome.  Mais 
il  faut  direauâî  qu'ils  lui  appartenoient,  &  qu'ils 
étoient  fes  proches  parens. 

Depuis  ce  tems-li  toutes  les  villes   par  ou  il 
paffoit,  déjà  pleines  de  fa  réputation ,  s'empref* 
ibiene  à  l'envi  à  qui  lui  feroit  le  plus  d'honneur^ 
Ce  n'étoient  pat  tout  que  banquets  &  grandes 
nonnnn^eUs  fêtes  Qu'ou  lui  donnoit,&  au  milieu  de  ces  eran- 
fm-f»np»fiagt,     des  rejouulances  il  prioit  les  amis  de  prendre 
garde  à  lui ,  de  peur  que  ^ns  s^en  appercevoir  il 
ne  confirmât  un  mot  que  Curion  fui  avoit  dit 
autrefois.  Ce  Curion  fâché  de  voir  l'aufterité  de 
Caton,  qui  étoit  fon  ami  &  fon  camarade,  lui 
demanda  un  jour  fi  apns  le  tems  de  fa  charge  expiré, 
H  ne  feroit  pas  bien  aife  daller  'voir  l'Afiel  Caton  lui 
s^tMDis^tieCn-  ayant  répondu  qu'il  en  feroit  ravi.  Tu  feras  fin 
ThHd^nntiCAton.  y^^^ ^  repartit  Curion,  car  tu    reviendras  de-là pi» 
Manfu«i«T.        doux  <ir  plus  traitohlc  y  &  il  fe  fervit  d'un  mot  la- 
tin qui  fignifie  proprement  cela. 

Dejotarus  Roi  de  la  Galatie  envoya  prier  Ca« 
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ton  de  le  venir  voir ,  car  il  étoit  déjà  vieux,  &  il 
vouloir  lui  recommander  &  mettre  fous  fa.  pro- 
te(Stion  Ces  enfans  &  toute  {a  maifbn.  Des  qu'il    CMttnv»vnri$ 
fut  arrivé  à  la  Cour,  le  Roi  lui  envoya  toutes  *"*^**^'' 
fortes  de  magnifiques  prefens  pour  gagner  fa  fà- 
veur ,  &  employa  tous  les  moyens  imaginables 
(k  les  prières  les  plus  preffantes  pour  les  porter  si 
les  recevoir.  Caton  fut  fi  irritç  de  ces  démarches    J^*  ''^^>*' 
qu'étant  arrivé  le  foir ,  il  ne  fit  que  coucher  dans  i-'w*iMtehtt,iHt 
iôn  palais ,  &  partit  le  lendemain  vers  la  troifié-  ]feJS.*'  ^  '*'"' 
me  heure  du  jour.  Mais  le  foir  en  arrivant  a  la 
première  couchée  ^  qui  étoit  à  Peifinonte ,  il  y 
trouva  une  plus  grande  quantité  de  prefens  en-  Jf^e"^ehée^» 
cote  plus  riches,  qui  l'y  attendoient  avec  des  let-  i^*f">*  tncortpht 
très  de  Dejotarus  qui  le  cotyuroit  de  les  agréer ,  r»m,ojt. 
ou ,  s'il  ne  vouloir  pas  lui  faire  cet  honneur,  de 
permettre  au  moins  à  fes  amis  de  les  prendre , 
jC4r,  difbit-il,  ih  font  hien  digus  de  recevoir  du  bien 
de  lions  y  mm  ifous  n'en  aveii^fas  ajfe:^  four  les  enrichir 
comme  ils  le  méritent.  Caton  ne  le  voulut  jamais 
foufFrir,  quoiqu'il  en  vit  plufieurs  qui  étoient 
tentez  &  qui  murmuroient  tout  bas  de  ne  pas  pro- 
fiter de  cette  occafion.  Mais  il  leur  dit  que  s'ils 
prenoient  ces  prefens,  cela  fourniroit  des  pré- 
textes à  toutes  les  exaâions  Ôc  à  toutes  les  con^ 
cuflîons ,  &  que  fes  amis  partageroient  toujours 
avec  lui  tout  le  bien  qu'il  auroit  acquis  p$r  dc$ 
voyes  juftes  &  honnêtes.  Ainfi  il  renvoya  à  De^ 
jotarus  fes  riches  prefens. 

Çpn^mç  il  étoit  prct  à  s'embarquer  pour  re» 

>Jnn  ij 
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pafTer  à  Brundufe  ,  fes  amis  lui  reprefenterertt 
Ses  unis  jnUnt  qu'il  falioit  mcttrc  dans  un  autre  vaifleau  les  cen- 

^M  II  mette  Us  een~    \         t     r       r  x->       •  '      -i  r 

ires  de  fcn  frère  drcsdelon  trerc  Caepion ,  qu'il  traniportoit  avec 
/**»f»««£«i/i  lui,  mais  iHeur  dit  qu'il {e  fepareroit  plutôt  de 
s'emiArquoit.       {-Qj^  jjj^g  qyg  jg  çgj  reftes  précieux ,  &  mit  à  la 

ï,it'!'l'*Z'f:['J  voile.  Et  l'on  dit  qu  il  arriva  par  hazard  que  le 

mettre  d^nsUJitn.  x     l    '      •"      r  ^  ■  j        '     1  J^ 

vaiileau  ou  il  etoit ,  tut  en  grand  péril  dans  ce 
paflage ,  au  lieu  que  tous  les  autres  firent  cette 
traverfée  aflez  heureufement. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Rome  ,  il  étoit  tou- 
jours ou  enfermé  dans  {à  maifon  à  conférer  avec 
lePhilofopheAnthenodore,  ou  à  la  place  pour 

Cet  Age  ioit fixé  fervir  fes  amis.  Dès  qu'il  fe  vit  en  âee  dedeman- 
der  la  Quefture,  il  ne  le  mit  lur  les  rangs  qu  aprcs 

^    ,.,  -         avoir  lu  avec  foin  toutes  les  Loix  &  les  Ordon- 

Ceqvilfitmjtn  .  .         \,i        ^   u    tu      A    r^      r 

91e d»  higuer u  nances qui concernoient  1  état Ôcloflicede Quei- 
t  orge  esuefitur.  ^^^^  ^  qu'aptès  avoir  confulté  fur  chaque  point 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'expérience ,  &  qu'après 
avoir  fait  comme  un  plan  en  abrégé  de  toute  l'au- 
torité &  de  la  puiflfance  que  cette  charge  pouvoit 
Grtmis  tkmtgt-  donner.  De-là  vint  que  dès  qu'il  y  fut  inftalé ,  il 
TI^Gregierl^S^s  fît  de  gtands  changemens  parmi  les  bas  Officiers 
^ersdenpsr-  ^  jç^  Greffiers  du  tréfor ,  qui  ayant  toujours  en- 

Ft  Von  dit  qH*il  arriva  far  ha--  mer  un  mort  fans  danger  ^  &  qae 

zjird  que  le  vaijfean  oh  il  itoit ,  cela  excitoit  de  furieux  orages. 

fia  en  grand  féril  dans  ce  fajfa-  Car  c'étoit  dans  cet  efprit  que 

ge.  )    Plutarquc  ajoute  ce  mot,  les  amis  de  Caton  lui  avoient 

far  hazjird,  pour  faire  entendre  confeilié  de  mettre  dans  un  autre 

a  fes  Ledteurs,  Qu'il  ne  donnoic  vaiffeaules  cendres  de  fon  firere. 

pas  dans    la   ridicule   fuperfti-  Cette  fotte  fuperftition  dure  en- 

tion    de    ceux    qui    croyoient  core  aujourd'hui  dans  quelques 

qu*on  ne  pouvoit  tranfporter  par  elprits* 
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tre  leurs  mains  les  Regîtres  publics  &  les  Loix  fur 
le  fait  des  finances,  quand  ils  venoient  à  avoir  à 
leur  tête  de  jeunes  Quefteurs,  qui  par  leur  igno- 
rance &  par  leur  peu  d'expérience  avoient  encore 
befoin  cle  Maîtres ,  ne  leur  laiflbient  pas  l'auto- 
rité entre  les  mains ,  mais  ils  faifoient  eux-mêmes 
la  charge.  Caton  corrigea  cet  abus  ,  car  pre- 
nant les  affaires  à  cœur,  &  s'y  appliquant  forte- 
ment ,  il  ne  fe  contenta  pas  feulement  du  titre  Si 
des  honneurs  de  Quefteur,  mais  il  voulut  en  avoir 
encore  l'efprit,  le  courage  &  tous  les  difcours,  ôc 
mit  les  Greffiers  fur  le  pied  de  n'être  plus  que  fes 
Officiers  pour  fervir  fous  lui,  comme  c'étoit  leur 
véritable  état  i  il  les  reprenoit  quand  ils  man- 
quoient ,  Ôc  les  erifeignoit  quand  ils  faifoient  des 
fautes  par  ignorance.  Comme  la  licence  ou  ib 
'  avoient  vécu,  les  avoit  rendu  fiers  &  fuperbes, 
&  qu'ils  alloient  flatter  &  careffer  les  autres  Quefl 
teurs  pour  pouvoir  plus  inipimément  s'oppofer  i 
lui,  il  commença  par  chafler  des  finances  le  prin- 
cipal d'entr'eux  convaincu  de  mauvaife  foi  &  de 
firaude  dans  le  partage  d'une  fucceffion  entre 
des  cohéritiers,  ôcilen  appella  un  autre  en  jufti- 
ce  pour  fàlfification ,  ou  fuppofition  de  teflament. 
Lutatius  Catulus ,  qui  étoit  alors  Cenfeur,  ôc 


Et  mit  les  Greffiers  fur  le  pied  bomesde  fon<  office  j  car  tout  eft 

Je  n'être  fins    (jue  fes  Officiers  perdu,  quand  les  premiers  Mi- 

fmrjervir  fous  lui.  ]  Rien  n'eft  niftres  lailTenc  entre  les  mains  de 

plus  utile  dans  un  Etat,  que  de  leurs  fubalternes  leurs  fooâioDS 

fcmettre  chaque  Officier  dans  les  ^  leur  autorité. 

N  n  n  iij 
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OH  pmt^erun  qui  tïtoït  dc  ùi  charge  un  ffrand  reliefs  un  phif 
*A-»rx^»«*/>  «7««  grand  encore  de jui  vertu,  comme ie  diltmguant: 
f^lidZs^vïm,  au-deflus  de  touç  Iqs  Koniains  par  ia  juftice  &  par 
fa  grande  fagefle  ^  parut  pour  le  défendre ,  quoi-^ 
qu'il  fût  d'ailleurs  le  Pancgyrifte  de  Caton ,  & 
qu'il  pailat  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  ià 
vie  )  mais  fe  voyant  vaincu  par  U  ^rce  des.  rain- 
ions &  des  preuves,  il  demanda  ouvertement 
qu'^  {à  con/ideration  on  pardonnât  ià  cet  hom* 
jhe ,  &  qu-pn  le  Jui  donnât.  Caton  vouloitl'cm- 
pêcher  de  feire  une  demaiide  fi  injufte  ^  fi  mef^ 
îeante ,  &  comme  il  continuoit  à  le  demander 
avec  pW  d'inAance  ,  £c  qu'il  n'en  démordoi( 
tt*u  mot  tkC4-  point  y  Caton  lui  dit  :  Catms ,  c'eft  me  honte  qm 
\ZTs!^*"^""'^'  '^ous  qui  êtes  Cenfeur,  &*  mi  en  cette  qualité  <fca/flÇ 
faire  me  information  exaBe  de  nM  vies  tir  mœurs ,  vous 
npous  laijjîex.  dégrader  fiar  nos  (èr^item  m  ont  maf^- 
werfe  dans  leur  office. 

A  cette  parple  xle  Caton ,  Catulus  le  regard^ 
comme  fe  préparant  à  répondre  >  il  ne  repiiqu;^ 
pourtant  pas  un  feul  mot,  mais  ,  ou  de  colère, 
pu  de  honte,  il  fe  retira  tout  confus  U  dans  un 
profond  filence.  Cependant  le  Greffier  ne  fiit  pas 
condamné ,  car  s'étant  trouvé  une  voix  de  plus 
pour  le  condaniner  que  pour  rabfoudre ,  Luta- 
tius  Catulus  envoya  d'abord  à  Marcus  Lollius, 
Collègue  de  Caton  dans  la  Quefture ,  qui  à  caufè 
de  quelque  indifpofition  n'avoitpû  fè  trouver  au 
jugement,  pour  le  prier  de  venir  fur  l'heure  mcr 
me  au  fecpurs  de  ce  malheureux.  X^olliu^  fe  ^f: 
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porter  en  litière ,  &  arriva  après  le  jugement  ren- 
du. Il  ne  laifFa  pas  de  donner  fon  fufFraee  en  fa-  sugrAgttUnnipw 

I  ••1-  i\i  •»/  tin  'lut*  Mrrivi  m- 

veur  du  criminel,  &  par-la  les  voix  s  étant  trou-  prh  un  jug<mint 
vé  partagées,  il  fut  iàuvc.  Mais  Catonne  voulut  ''""'"• 
plus  fe  lervir  de  lui  pour  Greffier ,  ni  lui  payer 
fes  gages,  &  refufa  de  compter  la  voix  de  Loi-  ,^^:;!&'tu 
lius  comme  une  voix  utile.  »■*/"•• 

Par  cette  conduite  pleine  de  droiture  6c  de 
fermeté ,  il  humilia  les  Greffiers ,  ks  rendit  fou-t 
pies  '&  foûmis,  remit  en  fon  pouvoir  tous  les 
Papiers  Ôc  tous  les  Regiflres  des  finances  pour 
s'en  fervir  comme  il  l*entendoit,&:  rendit  par-lâ  eh^T»  dû"tiétr 
en  peu  de  tems  la  chambre  du  tréfor  plus  gra-  pi''tr*/peasbiequ0 
ve  &  plus  refpedable  que  le  Sénat  même.  De      *     "^ 
forte  que  tout  le  monde  penfoit  &  difoit  que  Ca- 
ton  avait  ajouté  à  la  Quefture  toute  la  dignité, 
&  toute  l'autorité  du  Confiilat.  Car  ayant  trou- 
vé d'anciennes  dettes ,  que  des  particuliers  dé- 
voient à  cette  Chambre ,  &  d'autres ,  que  cette 
Chambre  devoir  auflî  à  des  particuliers ,  il  corri- 
gea ce  défordre ,  &  régla  fi  bien  toutes  chofes , 
que  la  ville  ne  fit  Ôc  ne  reçut  plus  aucun  tort,  car     „  ,    .  ^ 
il  exigea  avec  la  dernière  rigueur  &  fans  aucun  tmes  les  Mcunne* 

.  •     1     •     '       •        1 A       «       •!     I,    1  1.      tUtUt  qu'en  d*wit 

quartier  tout  ce  qui  lui  etoit  du,  &  il  lobli-  kuvih,& toute, 
gea  auffi  de  payer   fans  remife  &  fans  aucun  'll^t^lJ^'^^è- 
retranchement  tout  cô  qu'elle  devoit,  de  ma-  f"*"^^- 
niere  que  tout  le  peuple  admiroit  &  refpeâioit 
égalemeht  Caton,  en  voyant  que  ceux  qui  s'é-" 
toientflattez  de  priver  la  République  de  ce  qu'ils 
lui  dévoient ,  étoient  forcez  de  payer  >  ôc  que 
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ceux  qui  avoient  cm  perdre  tout  ce  qui  leur  étoic 
dû,  étoient  rembourtez  avec  la  dernière  exadi- 
tude.  D'aiUeurs  la  plupart  prefentant  a  la  chambre 
des  billets  fufpeds  &  de  faufles  Ordonnances,  & 
les  Quefteurs ,  qui  avoient  été  avant  lui ,  ayant 
OTMid  shf  juc  accoutumé  de  les  allouer  par  faveur ,  il  eut  fî  bien 

^T."/  "?*'*  l'œil  {ur  toutes  ces  malvenations ,  qu'il  ne  lui  en 
échappa  aucune ,  juiques-ia  qu  un  jour  étant  en 
doute  fi  une  Ordonnance  qu'on  lui  prefentoit, 
étoit  bonne ,  quoique  beaucoup  de  témoins  en 
afsûralTent  la  vérité,  il  ne  voulut  jamais  les  croire, 
ni  en  ordonner  le  payement  qu'après  que  les  Con- 
fiais furent  venus  affirmer  que  cette  Ordonnance 
étoit  d'eux. 

Il  y  avoit  plufieurs  alTaflins ,  dont  Sylla  s'étoit 
fervi  pour  faire  tuer  les  profcrits ,  &  i  qui  il 
avoit  donné  pour  récompenfe  dans  fa  féconde 

i>n»m  {tut,  profcriptiojijufqu»^  jouze  mille  drachmes  pour 
chaque  tête  qu'ils  lui  avoient  apportée.  Tout  le 
monde  les  regardoit  avec  horreur  comme  àç:& 
icelerats,  des  maudits  &:  des  excommuniez,  mai$ 

^'*"'x*Mi!sn!  P^r^ï^ïie  n'ofoitlespourfuivre. Caton  lesappella 


gtrifMUx 
dtnt 


m»  s-éMt  tous  en  Juftice ,  leur  fit  rendre  gorge  &  leur  re. 
fw>ttMT  *•'*  procha  publiquement  avec  autant  de  colère  que 
deraifon,  l'injuftice,  l'horreur  &  l'impiété  de 
tous  ces  meurtres.  Ceux  qui  avoient  eflliyé 
cette  ignominie ,  étoient  enluite  accufez  d'ho- 
micide ,  &  comme  d^ja  convaincus  &  condam^ 
nez  par  ce  premier  jugement ,  ils  étoienu  con- 
duits aU3f  Juges  qui  dévoient  les  faire  exécuter. 
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* 

fc  ils  recey  oient  furie  champ  la  punition  que     2iusfiiitinfiiiu 
meritoient  leurs  crimes ,  a  la  grande  latisraction  tmnu  mndntif 
de  tous  les  Romains  qui  croyoient  voir  par  ce 
moyen  la  Tyrannie  entièrement  déracinée  ,  & 
Sylla  lui-mcme  puni  de  fes  cruautez. 

Mais  ce  qui  charmoit  encore  extrêmement  le 
peuple ,  c'étoit  fa  diligence  &{bn  afliduité  infa- 
tigable dans  les  fondions  de  fonminiftére,  car  tî fSnt  d^* 
tous  les  jours  il  arrivoitle  premier  ,&  avant  tous  '**^^** 
fes  collègues  dans  la  chambre  du  threfor,  &  en 
ibrtoitle  dernier,Ôcne  manquoiti  aucune  affem- 
-blée  du  peuple  ,  ni  à  aucune  convocation  du  Se- 
jiat ,  car  il  craignoit  &  avoit  continuellement 
l'œil  à  empêcher  qu'il  n'y  eût  des  gens  qui  par 
faveur  remilfent  les  importions  Èc  les  fommes 
dues  à  la  République  ,  ou  qui  ordonnaffent  des  cauntAehcMtm. 
gratifications  peu  méritées,  &  a  charge  a  l'Etat.  ^"j'tZJ'feu'mHj. 
Ainfi  ayant  nettoyé  &  purgé  la  Chambre  de  j.^J^J*'**'''^*^ 
Calomniateurs ,  &  de  toute  la  vermine  des  Sy- 
çpphantes ,  &  l'ayant  remplie  d'argent ,  il  fit  voir 
.qu'une  ville  peut  devenir  riche  fans   faire  la 
moindre  injuftice  ,  6c   que  la  règle  &  l'ordre  J*^  "J^^j^^  ''^^ 
/ufiîfent  pour  l'enrichir.  w»v*»»-  tM*wu*, 

Au  commencement  cette  conduite  le  rendit 


.cations pen  mentees^&acharge  a  Jent  four  retmchtr.  J  Cdt  une 

FEtat.  ]  Il  «ttive  de  là  deux  in-  maxime  lurc.  Un  Etat  où    on 

juftices  ,  la  première  de  rccom-  fuivra  la  règle  &  Tordre ,  ne  fe- 

penfer  des  gens  qui  ne  ie  méritent  ra  jamais  ruiné^bien  plus,  la  règle 

point,  &  l'autre  de  laifler  fans  tt-  &  l'ordre  remis  dans  un  Etgt 

compcnif  la  plupart  de  ceux  <jui  déjà  ruiné  ^  le  rétabliifcnc. 

Jnncrit«»t.  • 

Tom  n,  Pop  * 


Digitized  by 


Google 


474  CATON     D'UTIQXJE. 

fâcheux  &  infupportable  à  fes  Collègues  ,  mus 
dans  la  fuite  ils*  en  furent  trcs-contens ,  car  ils 
virent  qu'en  refufant  ainfi  de  faire  des  largeffes 
des  deniers  publics  &  de  juger  par  faveur ,  il 
s'expofoit  Ceul  pour  eux  tous  aux  criailleries  & 
à  la  haine  des  mécontens ,  &c  qu'il  leur  fournif- 
foit  une  excufe  très-valable  envers  ceux  qui  les 
prioient  &  qui  les  follicitoient,qui  étoitdedire 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  fans  le  confentement  de 
Caton. 
'    ceqntCMtmfit      Le  dernier  jour  de  El  Magîftrature  ,  commc  il 
iii5îS^t.i*  «f  oit  reconduit  chez  lui  par  la  plus  grande  par- 
tr*  fin  c»u*si>*  xie  des  Citoyens  y  il  fut  averti  que  Marcellus , 
l'un  des  Quefteurs ,  étoit   dans  la  chambre  da 
threfor  y  &  que  plufieurs  de  fes  amis  &  des  prin- 
cipaux    de    Rome   l'afliegeoient  &  l'environ- 
noient  ,  le  preflant  d'ordonner  le  payement  de 
quelques  fommes  qu'ils  prétendoient  leur  être 
ducs  par  le  public.  Ce  Marcellus  étoit  ami  de 
Caton  dès  l^enfance,  &  quand 'il  étoit  avec  lui 
il  s'acquittoit  parfaitement  des  devoirs  de  faChar- 
7t-of>grM>,Jtfaci-  g^^  mais  quand  il  étoit  feul,,  il  avoit  honte  de 
liti  du  suefttur   refiifer  ceux  qui  le  prioient  ,  &  fe  laifToit  aller 

Umrctlhi,  r     •!  \  il  .  i    •    i 

iacilement  a  accorder  les  grâces  quon  lu  de- 
mandoit. 

Caton  retourne  promptement  (ut  fés  pas,  & 
trouve  qu'on  avoit  déjà  forcé  Marcellus  à  or- 
donner ce  payement.  Il  demande  fur  l'heure  le 
Regiftre  ,  &  efface  cet  article  en  prefènce  mê- 
me de  Marcjellus^qui  ne  dit  pas  une  feule  paio^ 


Digitized  by 


Google 


CATON  D'UTIQUE.  475 
le.  Non  content  de  cela  il  l'emmena  hors  de  la 
chambre  ,  &  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  re- 
mis dans  (à  maifbn  >  ôc  jamais  Marcellus  ni  alors 
ni  depuis  ne  fit  la  moindre  plainte  de  ce  procédé 
de  fon  Collègue  ,  au  contraire  il  perfevera  conC- 
tamment  dans  fa  familiarité  &  dans  fon  amitié 
jufqu'à  la  mort. 

Caton  étant  forti  de  Quefture  n'abandonna     S?»»?»*  /«* 
pourtant  pas  la  chambre  duthrefor  &  ne  la  laiflà  uifiep»idlv*iUtr 
pas  fans  lurveillans  &  £àns  Gardes  ,  car  il  y  fai-  ^Zljor^'^''"*' 
loit  tenir  pendant  tout  le  |our  de  (ts  tlomeftiques 
qui  avoient  foin  d'écrire  toutes  les  difpofitions 
qui  s'y  faifoient  ,  &  lui-même  il  ^voit  acheté 
cinq  talens  des  Regiftres  où  étoient  contenus     ciHimiîUicut. 
tous  les  revenus  de  la  Répubhque  ,  &  les  em- 

{)lois  qu'on  en  avoir  faits  depuis  le  tems  dé  Syl- 
a  jufqu  a  celui  de  fa^  Quefture  ,  &  il  les  avoit 
toujours  entre  les  mains.  Et  comme  il  entroit 
toujours  au  Sénat  le  premier  ,  &:  qu'il  en  fortoit 
le  dernier  ,  il  arrivoit  fouvent  qu'en  attendant 
que  les  autres  Sénateurs  fuffent  arrivez  ,  &  que 
l'Aflemblée  fût  complette,  il  fe  retiroit  en  un  coin 
&  lifoit  ces  Regiftres  tout  bas  en  mettant  fa  robe 
devant.  Jamais  il  n'alla  à  la  campagne  les  jours 
que  le  Sénat  devoit  s'aflembler. 

Depuis  ce  tems-Ià  Pompée  &  ceux  de  fon  par-     romfée  &  eux 
ti,  voyant  qu'il  étoitimpoflible  de  porter  Caton  t{îclf/''aZ 
ni  par  la  douceur  ni  par  La  force  a  les  favorifer  jf^f^r^^*"/'^**: 
dans  ce  qu'ils  pourfuivoient  injuftement  ,  ima-  tns  éjatns. 
ginerent  des  moyens  de  le  diftraire  &  de  l'empç- 

Qopij 
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cher  d'entrer  au  Scnàt  en  l'occupant  ou  à  allef 
fur  la  place  défendre  Ces  amis,  ou  à  faire  quel- 
ques arbitrages  ,  ou  à  vuider  quelques  autres 
affaires  qu'on  lui  jettoit  à  la  traverfe.  Mais  Ca- 
c.m rente, piège,  ton  ayant  promptement fenti  ces  pièges-,  refofaf 
LAdfcinrathnquii  jQys  {^j  amis ,  &  déclafa  nettement  que  les  jours 

^it  fur  etU.  loi  •      \  *■  fC  • 

de  Sénat  il  ne  vaqueroit  a  aucune  autre  anaire 
de  quelque  nature  qu'elle  fût.  Car  ce  n'ctoit 
ni  par  l'amjour  de  la  réputation  ,  ni  par  le  defir 
des  richefles  ,  ni  fortuitement  &  à  l'avanturc 
qu'il  s'étoit*}etté  dans  le  Gouvernement,  mai* 
ilavoit  embrafle  cet  état  apfès  une  meure  dé- 
libération ,  parce  qu'il  le  regardoit  comme  b 
profeflion  d'un  homme  dç  bien.  C'eft  pourquoi» 
il  fe  croyoit  encore  plus  obligé  de  vacquer  aui^ 
affaires  de  la  République ,  &:  d'en  avoir  plus  de 
foin  que  l'Abeille  n'en  a  de  {à  ruche  &  de  foff 
miel.  Dans  cette  vûë  il  eut  grand  foin  de  fe  faire 
C4f»«i.  foin  defe  cnvoyer  pas  fes  hôtes  &  par  fes  amis ,  qu'il  avoic 
Prolin^slZut  'le  dans  les  Provinces  ,  toutes  les  affaires  ,  les  Or- 
udllcottlrmuri.  donnauces ,  les  jugemens ,  en  un  mot  tout  le  dé- 
tail  de  la  conduite  &  des  principales  aâions  des 
Goifverneurs. 

;  Un  jour  il  entreprit  Publius  Clodius  ,  fèdi- 
tieux  harangueur ,  qui  par  ks  difcaurs  &  pw 
fes  adions  alloit  jettant  des  fèmences  de  gran- 
des nouveautez  ,  &  qui  calomnioit  devant  le 
peuple  les  Prêtres  &  Its  Veftales  ,  parmi  lei^ 
"  quelles  Fabia  Terentia  ,  fœur  de  la  femme  de 
Ciceron  ,.fut  en  très-grand  danger..  Cajon  prit 
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leur  dcfenfe ,  &  parla  avec  tant  de  force  qu'il.    THiftniêitjuj' 
couvrit  Clodius  de  confufion  ,  &  l'obligea  à  S«  r»ftau7"^u* 
fortir  de  la  ville.  Et  comme  Ciceron  voulut  l'en  "f^l'^^^^, 
remercier  ,  il  lui  dit  ^«'//  àevoit  remercier  U  'ville  ,  "  t^t^miiattur. 
J^arce  que  c'était  pour  l'amour  ielle  feule  qu'il  faijoit     Belle  r^ponfi  de. 
tout  ce  qu'il  faiCoit  dans  le  Gouvernement  Ô"  dans  les  quilnuurd^^? 
fonâions  de  fon  minifiére.  Cela  lui   acquit  une  fi 
grande  réputation  ,  qu'un  jour  un  Orateur  dans 
une  affaire   où  l'on  ne  produiibit   qu'un    té- 
moin ,  dit  aux  Juges  dans  fon  plaidoyer ,  qu'il 
ne' fallait  point  avoir  égard  à  un  fiul  témoin  ,  quand  Gr»nd  ii»g*tbnni 
ce  témoin  ferait  Coton  lui-même,  C'étoit  même  déjà  t  ^*'"'  '^^  **' 
comme  une  eipece  de  proverbe  quand  on  par-» 
loit  de  chofes  étranges  &  incroyables ,  la  plupart 
des  gens  difoient  ,cela  ne  ferait  pas  croyahù  quand 
même  ce  ferait  C^ton  qui  le  diroit. 

Un  jour  un  homme  fort  débauché  &  très- 
déreglé  dans    fa  dépenfe  ,  ayant  fait  en  plein 
Sénat  un  grand  difcours  fur  la   fimplicité  &  fur 
la  tempérance ,.  un  des  Sénateurs  ^  nommé  Am- 
neus  ,  fe  leva  &  lui  dit ,  Mon  ami  ,  quipenfes-tu    Mj>tiAmne»$k 
qut  pourra  fupporter  que  tu  parlei  comme  Caton  ,  tôt  t«uch/,  quifimi. 
iy»;  foupes  comme  Crajfus  ,  C7*  qui  bâtis  comme  Lu-  ^IgJS&Ùum- 
tuUus  >  Aufli  tous  ceux  qui  etoient   diflblus  ôc  ?"'*""• 
intemperans  dans  leur  conduite  >  6c  graves  & 
aufteres  dans  leurs  difcours  ,  on  lef  appelloit 
des  Gâtons  par  mocquerie  &  par  contreverité. 

Ses  amis  le  preflbient  de  penfer  à  la  charge 
d«  Tribun  ,  mais  il  ne  crut  pas  qu'il  fût  eni- 
core  tems  y  &  dit  qu'il  en  étoit  de  la  puiflance 

O  o  o'iij, 


Digitized  by 


Google 


47»  CATON  D^UTIQUE 

f^rlimlméZl  ^  ^^  Tautorité  de  cette  charge  ,  comme  d'une 

nttrh-fortt,        médecine  très- forte,  &  qu'il  ne  falloir  y  avoir 

recours  que  dans  une  grande  néceinté.  Et  comme 

il  fe  trouvoit  en  ce  tems-U  d'un  fort  grand 

..     ,      loifir  ,  n'y  ayant  point  d'araires  publiques  fort 

Coton  Mitant  À  U  ^,'       ^..    J  ^.^  ,      ,.  *  .*  ,    . 

eamtHnt^Mtfro-  preflces ,  il  Ht  provilion  de  livres  ,  prit  avec  lui 
"meZtv^cM'ts  Quelqucs  Philofo^kcs  &  partit  pour  fes  terres 
fhihfsfbts.         Je  1^  Lucanie  ,  ou  il  avoir  des  maifons  dont  le 
féjour  étoit  fort  agréable, 

Bn  chemin  il  rencontra  quantité  de  fommiers^ 
beaucoup  de  bagage  &  un  grand  train.  Il  de- 
manda qui  ç'étoit  ,  on  lui  dit ,  apte  c'était  Me^ 
Il  rtncontrfm  ^^  Ncpos  ,  qut  s'c»  fetoumott  à  Ronu  pour   dcy 
themtn   Meuiius  ptandcT  U  Tritmat.  A  ces  mots  Caton  s'arrêta 

N.'pos  qui  rttour-     ^  .  /«il  \  n 

rfitàR»m*.iiveut  fans  dire  une  icule  parole  ,&  après  avoir  penic 
3»»».     *   ^""^   quelque  tems  ,  il  commanda  à  fes  valets  de 
rebrouffer.  Ses  amis  paroiflant  étonnez  de  ce, 
changement  fi  prompt ,  il  leur  dit ,  ne  fç/urvc^' 
vous  pas  que  Jidetellui  eft  déjà  très-redoutahle  f4r  fa 
c*   'UMtÀfis  fi^^  '   -^^  aujourd'hui    qu'il  la  à  Rome  ,  attiré  far 
smisétennix.dtce  Pompée  ,  il  tomheta  dans  le  gouvernement  comme  la 
$  ^itmn .        joudre  0^  écraÇera  &  enérajera   tout.  Il  rfeji  donc 
plus  tems  d'aUsr  à- la  campa^  Je  divertir  >  il  faa 
aller  traverjèr  cette  homme  0"  te  faire  échoOer  ,  00 
périr  ^meufement  en  coml?attant  pour  la  liberté.  Ce- 
pendant Tur  les  remontrances  de  (^    amis , 
qui  lui  reprefenterent  que  l'affaire  de  Metellus 
n'iroit  pas  fi  vite  ,  il-  alla,  faire  un  touràfà  mai- 
fon  ,  où  il  ne  fit  pas  un  long  fejour  ôc  retour* 
na  promptement  i  Rome, 
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îl  arriva  le  foir  fort  tard  ,  &  -dès  le  lende- 
main matin  il  fi  venàk  à  4a  place  &  brigua  le    j^  j^..  ^^  j^  ^^ 
Tribunal  pour  s'oppofer  à  Metéllus  ,  &  pour  imnAt  pourtr^ver- 
rendre  nulles  toutes  fes  entreprifes  ,  car  la  force 
&  l'autorité  de  cette  .charge  de  Tribun  confit 
tent  plus  à  empêcher  qu'a  faire  ,  de   manière      t'««t#w»/  é, 
que  quand  tous  les   autres  auroienc  arrête  te  pht  à  tm^ib» 
conclu  une  chofe  ,  ?'îl  y  en  :a  un  feul  qui  n'en  ^'^^'^"^ 
foit  pas  d'avis  &  qui  ne  veuille  pas k  permettre, 
ce  feul-là  l'empoKç  fur  tous  les  compagnons. 
Au  commencement  Caton  n'eut  pas  un  grand 
nombre  d'amis  autour  de  lui.  Mais  dès  qu'on 
(çut  à  quel  deffein  il  demandoit  cette  charge  , 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  tous  ceux  de  ià  con-r 
Aoiflance  ,  accoururent  dans  le  moment  ,  l'ex- 
hortèrent &  l'encouragèrent  À    pourfuivre  (à 
pointe,  lui  difant  que  xe  ne  Jèroit  fasMne  grâce  qu'il 
recevrait ,  mais  qu'il  en  ferait  ^ne  très-^ande  àjafatrie  , 
&  a  tous  les  homiêtes  gens  y  en  ce  quay^u  fufouvem 
obtenir  cet  offce  ftns  aucune  feine  &*  fans  fe  faire 
la  moindre  affme  ,  //  ne  ta/voit  jam<m  voul» ,  &*  que 
frefèntement  il  venoit  le  demander  lorjquil  ètoit  quef 
tion  de  combattre  pour  la  liberté  <y*  four  le  Gouverne- 
ment y  non  fans  un  tns-^and  danger  dejàperfinne.  On 
dit  même  que  la  feule  foule  de  fes  amis,,ôcde 
tous  ceux  qui  s'ettipreifoient  autour  de  lui  pour 
'  lui  marquer  leur  anedion  ,  le  mit  en  très-grand 
péril ,  car  il  pen{a  être  étouffé  dans  la  preffe  , 
&  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  at' 
riva  jufqu'à  la  place* 
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Ayant  donc  ejté  nommp  Tribun  avec  Me- 
^ellus  &  lejs  aufrcs  ,  &  voyant  qu'on  achetoità 
beaux  dçnier?  eomptans  les  voix  pour  l'éle<5tion 
u  fait  ferment  éU  ^^s  Confuls  ,  il  fît  un  bçau  dîfcours  dans  lequel 
Mu7{ulTZZt/î'ei  ^^  ^^^^^  rudement  le  peuple ,  $c  finit  en  protef- 
fiffr*gesf  tant  avec  ferment  qu'il  accuferoit^cpourfuivrojt 

çn  juftice  celui  qui  auroit  donné  de  l'argent,  qui 
que  ce  pût  être  ,  il  excepta  feulement  Silanus 
?*w^»/w  i^Mfiê  *  caufe  de  l'alliaiicc  ,  car  Silanus  avoit  époufë 
^'np'  Servijia  ,  {peur  de  Caton.  Voilà  pourquoi  il  ne 

Bt  contre  lui  aucune  pourfùite  lorfqu'il  s'attacha 
^  pourfuivre  Lucius  Murena ,  qui  a  force  d'^argent 
s'etoit  fait  npnimer  Collègue  de  Silanuç  au  Cpn» 
fulat, 
toimti  pn-mit-       Ot  il  v  avoit  Une  Loi  qui  permettoit  à  l'accu- 
donner  un  g<,rdg  k  w  Qc  dpuner  a  1  acculateur  un  gardç  &c  un  lur- 
fp^r^iHi!"'^  '  ^    veillant ,  afin  qu'il  pyt  ^trç  averti  de  toutes  le? 
pièces  &  de  toutes  les  preuves  qu'il  rafTemble- 
roit  pour  fbrn^er  fon  accufàtion,  &  qu'il  eût  le 
tems  de  préparer  Cqs  réponfes.  Celui  que  Mu- 
rena donna  a  Caton  pour  le  fuivre  Ôc  pour  l'ob- 

Excepta  feidement  Silanus  k  donné  de  l'argent  pour  parvenir 

cM^e  dt  l'éUlùince.  ]  Voilà  une  à  cette  dignité  ,  il  croit  hontetu 

txception  oui  ne  fait  pas  honneur  à  Caton  qe  pourfuivre  Murena 

à  Caton,|Uir  tout  dans  une  ville  &  de    laiiïcr  en  repos  Silanus, 

où  l'on  avoit  vu  des  pères  con-  parce  qu'il  ctojt  fon  allié  ,  quoi 

damner  leun  proprçs  enfanf  qu'il  ne  fj^t  pas  moins  coupaole. 

F'oilii  fourquoi  il  m  fit  contre  Je  ne  fçai   fi  je  me  trompe  ^  il 

lui  Mtcune  fomfuite  lorftju'U  t'at-  auroit  encore  mieux  vailu  que  la 

tMcl^a  i  pwrfufvrt  Lucius  Mu-  confidération  de  Silanus  eût  ùa- 

rtn/tf  tjui  à  farce  et  argent.  )lA.ùs  vé  Murena  ,  que  d'accufer  Tua 

Silanus  &  Murena  étant  Con-  fans  l'autre. 


f\i]i  pn|bin|>le^  ^  avant  tous  deux 
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ferver ,  voyant  qu'il  ne  fàifoit  rien  cauteleufè- 
ment,  ni  contre  les  règles,  mais  qu'il  y  alloit 
rondement  &  de  bonne  foi ,  avec  humanité  & 
franchife ,  en  fuivant  (împlement  le  plus  droit 
chemin  de  l'accufation  la  plus  jufle  6c  la  plus 
légitime ,  il  fut  (I  charme  de  cette  générofite ,  & 
de  Ces  mœurs  pleines  de  droiture ,  que  tous  les 
matins  il  alloit  le  trouver  ou  a  la  place ,  ou  chez 
lui,  &  lui  demandoit  Ci  ce  jour-la  il  feroit  quel- 
que nouvelle  procédure  >  fi  Caton  lui  difoit  qu'il 
n'en  feroit  point ,  il  le  croyoit  fur  fa  parole,  & 
s'en  retournoit  ,  bien  Cûx  qu'il  n'y  auroit  rien 
de  fait  ce  jour-ta. 

Quand  cette  caufe  fut  plaidée  ^  Ciceron  qui    cutrm  fUi/MH 
ctoit  alors  Conful ,  &  qui  parloir  pour  Murena ,  iL/»/ or2/« 
railla  &  brocarda   beaucoup  les   Philofophes  f^rMmrtu». 
Stoïciens,â  caufe  de  Caton  qui  avoit  embralfé 
cette  fedtei  il  fe  mocqua  fur  tout  fort  plaifàm  ment 
de  leurs   dogmes  ,   qu'ils  appellent  paradoxes , 
de  manière  qu'il  fit  extrêmement  rire  les  Juges  i 
&  l'on  rapporte  que  Caton  en  foufriant  dit  à     uctdtCMmfar 
ceux  qui  etoient  près  de  im.  Aies  omis,  que  nous 
avons  M  un  Conjid  qui  efi  plaifàm  ! 

Murena  ayant  été  abfous ,  n'en  ufa  point  avec 
Caton  comme  un  méchant,  un  vindicatif ,  ou 
un  infenfe ,  car  ayant  été  fait  Conful ,  il  fe  fer-  .  • 

vit  fur  tout  defes  confeils  dans  les  affaires  les     sagt  t^iMiu  d» 

{Ans  importantes ,  &  perfevera  jufqu'à  la  fin  à  *'•*■"'*  ""^' 
e  refpeder ,  à  l'honorer ,  &  à  le  croire.  Et  ç'étoit 
Caton  lui-même  qui  s  attiroit  ce  refped  &  cette 
Tome  Vt  Ppp 
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confiance.)  car  M  in'jetoit  tenîble  .&  icecloiitaebk 
<|iie  dans  les  aiTemblées  du  |)teupie&xiai)s  le  Se* 
nat  ^  &  toujours  |)our  le  maintien  4e  la  fdfcicei 
paxîtouc  ailleurs  il  écoit  tp^leinde  bontés  dexlou. 
ceur,  iSc  d'bunsaniié  pour  tout  le  monde. 

Avant  qu'il  fut  nomme  Tribun  il  fer  vit  beau* 

cmtcmftrtcittrw  coup  Qccron  dans  toutes  les  affaires  les  nlusim<> 

.plut  imfrtoHus    portantes  jquii  eut  a  loutemr  pendant  Ion  Con* 

j«»i«t/M  ctufu'  J-yj^^  ^  £^  jQ^j  ij  l'iuida  infiniment  a  couronner 

d'une  fin  glorieufè  ces  aâions  très-grandes  Us. 
tces-^belles  qu'il  avoit  faites  contre  Catilina.  Car 
oc  Cadlina  avoit  macbiné  dans  le  Gouverne» 
ment  un  changement  total  ^  qui  menaçoitRome 
d'une  entière  ruine  ^  6c  excite  par  tout  des 
gueraes  v6c  des  (edidons  »  mais  fe  voyant  .décou»' 
yect  ÔcptouoTuivi  par  Ciceron,  ilfiit  contraint -de 
iMtuht  <j.  ct'  (bctir  4e  k  ville  &  de  s*enfuir.  Lentulus  ,  Ce* 

CMm^r^flus^fii'  thegus  Ôc  avec  eux  plufieurs  autres^  tous  com. 

£L"l*âîw  w  plJcesdedajGonjuration,  reprochant  à  Catilina 

*'>*f'  fa  oniidité  &  Ùl  petiteiTe  dans  fès  attentats ,  vou  - 

lurent  fe  fîgnaler  par  une  entreprifê  plus  grande» 
ik  conrptr^ent  de  détruira  Rome  de  fond  en 
comble  par  le  feu  ,  4c  de  xen^rerfer  l'empire 
fax  les  révoltes  des  nations  &  par  des  guerres 
jétran^es. 
tts/Mtt's/tm-      Leur  complot  ayant  été  évente  ,  Ciceron> 

|i»/«r  f»féitfdê  conanacjious  l'avons  écrit  dans  iàvie ,  poru  tafl 

'CfOflyt»,  cmmt  ptm  tgwm  àiAtOoxtMX  tkos  Je  texte fd^- 
^nt  davf  (k  vit  j  fortft  l'af-  vi  k  leçon  que  prçfc|itc  m  MC 
fuirt  MH  sénat,  'l  ce  pafTage  eft    j^  t«  iUKtf.rof ,  <»$  «  t«<(  vtfi  inint 
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Êiie  au  Sénat.  Silanus^qni  opina  le  premier^dk  CMUUns.  jvu  i» 

^â  èmt  i'avis  (pt'am  dévoie  leiar  ftàvfiujrtr  U  éen-  c^.  '  ^'"^ 

wnnftfae.  Ceux  qui  opinetem  en/oàce  ,  fbretit 

du  même  avis  jtaqu'à  Ccfàn  Mais  C^r  qui 

croie  homme  très-cloqaenc  ,  Bc  que  fegardoit 

tous  les  mouvemens  de  tous  les  changemens  qui 

pourioicnt  arriver  datis  Rome  ,  comme  h  ma-    céfm-eh,rch»itÀ 

riere  de  ce  qu'il  tramoit  contre  clic  da«is  Ibne^  frofaerJtUon/ft. 

prit  y  6c  qui  dans  cette  ^ue  vouioit  piutoc  en* 

tretenie  Ôl  augmenter  Fcmbrafismenc  ,   q«e  ds 

l'éteindre ,  fe  kva  ,  de  pr  un  di&ours  plein  dln- 

{innationi  &  d'humanité  il   reprefenea  qn^il  y 

^urott  de  l'injuftice  à  £iire  mourir  ks  aceufèv 

ùtm  aucune  forme  de  juAice  >  Se  conclut  qii''oa 

devoir  les  tenir  retenez  dans  une  prifb»  étroite^ 

iofqu'à  ce  crn'on  en  eut  p4us  ampkment  infbr- 

mé.  Cel»  ht  changer  d'avis  t€ms  hs  Sénatetrrs 

par  la  crainte  qu*ii«  eurem  du  peuple.  SïtaniM  t*put»tumfnsi. 

iui-meme  rerorma ,  00  expliqua  ion  opmion  en  »n>u. 

difant  qu'il  n'a  voie  pas  opiné  à  la  mort,  mttis  à  ^l^^**^*^" 

la  prifon ,  parce  que  pour  un  Romain  la  prifon  «m^  Mtup!^ 

cû  la  dernière  de  toutes  les  peines.  ^û*/Î  *r««>(p. 

Ce  changement  de  ceux  qui  avoient  opiné  tes 
premiers,  ht  que  ceux  qui  opinèrent  enfuite  , 
cmbraiTeirent  tous  le  parti  de  la  douceur  >  mak     cttm  ^^tf^k 
Catons'élevant  contre  ctt  avis,  le  foudroya  par  ^J!!'*'^'lf'!fT 
van  dikours  plein  aune  éloquence  véhémente, 

yi/f^totTmiJScùm  cckces  derniers    de  rapport,  &  font^inintclli^- 
mots  è»  Bt»xf  yy«ifttm  wps&i'iTct,  de-    Mes. 
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484        CATON    D^UTIQUE. 
qui  étoit  encore  aigUifée  par  la  colère  &  par  là 
pafïion.  Il  reprocha  à  Silanus  la  lâcheté  de  fou 
changement,  &  entreprit  même  Céfar en  faifant 
n  s^titui contre  entendre,  qu'avec  ces    manières  populaires  6^  ces 

^^^^^*  difcours  pleins  d'humanité  ,    il   tendait   à   renverfer 

la  ville  &  à  épouvanter  le  Sénat ,  au  lieu  qu'il  devroit 
craindre  lui-même ,  &  s'ejlimer  hien-heureux  s'il  pour 
voitparoître  innocent  de  tout  ce  qui  avait  été  fait,  & 
fè  mettre  à  couvert  de  tout  foupçon  ,  lui  qui  voulait 
ainjî  ouvertement  &  audacieufement  enlever  à  la  juf- 
tice  des  traîtres  ,  ennemis  déclare^  de  Rome ,  (5>^  qui 
avoUant  qu'il  n'avoit  aucune  compajjtan  de  cette  vilU 
qui  lui  avait  donné  la  naijfance ,  de  cette  ville  Jt  grande  , 
Jinohky  qui  s'était  vite  fitr  le  point  dtêtre  entièrement 
exterminée ,  refervoit  toute  fa  pitié  (3^  toutes  fis  larmes 
pour  desfcelerats  qui  n'auraient  jamais  dû  naître  ,  & 
paroijjoit  inconjolable  de  ce  que  par  leur  mort  on  allait 
délivrer  Rome  de  tous  les  meurtres  y(!^  de  tous  les  au-- 
très  dangers  dont  ils  la  menaçaient. 
Cêmmêni  tiw      On  dit  oue  de  toutes  les  Oraifons  de  Caton 

fi^£iJL$^'û  °^  ^'^  conlervé  que  celle-là  fei^e  ,  parce   que 

m9$Hd$a$noH.    Ciceron  l'année  de  fon  Confulat  avoit  choifi 
les  Copiftes  les  plus  habiles,  &  les  plus  célèbres 
pour  la  promptitude  &  la  légèreté  de  la  main , 
ijthprê'  ^  ^^^  avoit  enfeigné  à  écrire  par  des  notes  & 

mier  fui'éUt  ênfii-  àts  abbteviations ,  qui  dans  de  petits  traits  ren- 

iné  k    écrire  psr    r  I  i  *i         i     r  ^  -.1 


CiccrM 

iiVi 
Xné 
me 
ntiécdcns. 


nHef''&fJUlZ  fermoient  la  valeur  de  plufîeurs  lettres  >  &  alors 

Parce  (]HC  Ciceron  P Annie  de  fon  s'ctoit  fcrvi  de  ces  écrivains  par 

Confidat  avoU  choifi.)   Ce  fut  notes  dans  la  caufe  de  Murcna,. 

Tannée  qui  précéda  le  Conililat  pour  avoir  TOrailbn.de  Caton 

de  Silanus.  Je  aoîs  que  Ciceron  ^ui  Taccufoit. 
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il  les  avoit  placez  dans  plufieurs  endroits  de  la 
(allé  de  l'Audience.  Car  jufqa'à  lui  on  n'avoit 
point. encore  de  ces  écrivains  qu'on  appelloit 
écri'vainsfar  notes,  &  ce  ne  fut  que  fous  fonCon- 
fiilat  que  l'on  jetta  les  premiers  fondemens  de 
l'art  de  cette  écriture  (i  abrégée. 

Caton  l'emporta  donc  &  fit  changer  tous  les  ^^{w'îfl^ 
avis ,  de  forte  que  les  coupables  furent  condam-  »**«»"•/. 
nez  à  la  mort.  Que  s'il  faut  relever  jufqu'aux 
moindres  traits  des  mœurs,parce  que  nôtre  prin- 
cipal deflein  eft  de  faire  le  portrait  de  l'ame,on  dit  / 
que  pendant  que  le  débat  de  Céfàr  &  de  Caton  é- 
toit  dans  fa  plus  grande  force,&que  tous  les  Sé- 
nateurs avoient  les  yeux  attachez  air  eux,  on  ap- 
porta un  billet  à  Céfàr.  Cela  fut  d*abord  fufped     ''**  ^'^^  * 
a  Caton ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui  en  taire  un  dit**. 
crime  >  de  manière  que  plufîeurs  des  Sénateurs, 
déjà  émus ,  ordonnèrent  que  ce  billet  fut  lu 
devant  tout  le  monde.  Céfar  le  donna  fiir  l'heu-     vhifittniUiê 
re  à  Caton ,  qui  étoit  près  de  lui ,  &  Caton  nV  *'^*- 
eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  ,  qu'il  vit  que  c'e- 
toit  une  lettre  d'amour  que  fa  fbeur  Servile  é- 
crivoit  à  Céfar  ,  dont  elle  étoit  éperducment 
amoureufe,  &  qui  l'avoir  corrompue  j  il  la  rejet- 
ta  donc  à  Céfar  en  lui  àii^nt ,  tien j/vro^e ,  &  l^^^^^l^ 
continua  fon  difcours.                                         fMriwtn*. 

On  peut  dire  en  général  que  les  plus  grands 
malheurs  de  Caton  vinrent  du  côté  des  fem- 
mes. Car  cette  Servilie  fut  fort  décriée  par  le 
commerce  qu'elle  eut  avec  Céfar,  Et  fon  autre  u,4tuxfiantt 
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CMunifMnittpmr  (f^yxT  SeTvilieftit  cncorc  plos  ditfamce,  car  ayant 

leurs  infétnus  ttm-    ,    ,  •  i     \  ■*  ii  •/•!  • 

nurtts.  ete  mariée  a  Luculius  y  qui  etoit  k  premier  pei- 

Tonnage  de  Rome  en  réputation ,  &  en  ayant  eu 
un  fils  y  elle  fe  fit  répudier  pr  Ton  impertinence 
&par  Tes  infâmes  débaucnes^  &  ce  qu'il  y  eue: 
pour  lui  déplus  malheureux, fie  de plu$ indigne ^ 
%0fvm*  Atm*  c'eft  que  £à  femme  Atilia  ne  fut  pas  exempte  de 
ftffieurs.  cette  corruption ,  &  qu  après  en  avoir  eu  deux  en- 

fans  ,  il  fut  obligé  delà  chafferpour  £k  maayaife 
conduite. 
câunchétpÀtOi»      Après  ce  divorce  il  époufà  Martia  ,  fille  de 
fiuVt.  M^Sil!*  Martius  Philippus ,  qui  paroît  avoir  été  une 
mS/hiT''^'*  Daine  de  grande  vertu,  &  dont  on  a^parlétrcs- 
honorablement  >  mais  cette  partie  de  la  vie  de 
Caton  eft  comme  le  nœud  d'une  tragédie  ,  qui 
paroît  toujours  embarraffé  ôc  indifFoluble.   £c 
voici  ce  qui  fe  paiIà,comme  le  rapporte l'hiftorien 
j.^^'^ifi*^*^'^*'  Thrafea,  qui  cite  pour  fon garant  Munatius, 
ami  particulier  de  Caton  &  qui  paffoit  Ùl  vie  avec 
lui.  il  dit  que  parmi  ceux  qui  aimoient  &  qui 
admiroient  Caton  ,  il  y  en  avodt  qui  marquoienc 
&  qui  découvroient  plus  que  les  autres  les  fenti- 
mens  qu'ils  avoient  pour  lui.  De  ce  nombre  é« 
toit  Quintus  Hortenuus ,  perfonnage  d'une  graa> 
de  dignités  d'une  plus  grande  vertu,  qui  défi* 
rant  de  n'être  pas  feulement  l'ami  &  te  com- 
pagnon de  Caton ,  mai»  de  devenir  encore  fon 
allié ,  6c  de  mêler  de  quelque  manière  que  ce 
fut,  fa  maiibn  &  fa  race  avec  k  fienne  ,  t** 
cba  de  k  portera  lui  donner  ù.  fitle  Porcia,  qû 
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«toit  âébuellemettt  mariée  à  Bibuks,  êc-^ien    fV"!^"*^*' 

avok  eu  déjà  deux  enfàns^  afin  <|u*il  sTen  fervît  qu'utuiftiti/» 

commt  une  terr^  fertile,   fl  ajouta  ^ue  cela  "aïSS""*"'* 

«aro^tâok  d'abord  étrange  dans  l'opiniojti    des  * 

fiommes  ,  mais  ■que  pair  raw>ort  à  la  nature ,  il       '* 

45toit  beau ,  honnête ,  ic  utile  à  la  République , 

xju'une  belle^c  vertueufefemmeà  la  fleur  de  fon  /i^îî^i'.  *'*'^* 

âge  ne  demeurât  pas  inutile  ,  en  lailTant  pa^er 

le  t&ms  d'avoir  des  enfans ,  &  qu'elle  n'appaiL- 

vrît  pas  non  plus  fon  mari  ,  en  îui  en  donnant 

plus  qu'il  n'en  vouloir  &  qu'il  n'en  pouvoit  nour- 

dr  i  qu'en  communiquant  ainfî  \ts  femmes  aux 

plus  gens  de  bien ,  on  feroit  en  forte  que  la  vertu 

ie  multiplieroit  &  fè  communiqueroit  dans  les   cmmtjsrenfo». 

EmiUes ,  &  que  toute  la  ville  fe  mcleroit ,  &  ÏÏi«rX//.?. 

lé  fondroit ,  pour  ainii  dire  ,  en  un  feul  &  même  ^^'l"*''"'  ^  ^ 

forps  par  ces  alliances  ;  Que  fi  Bibulus  étoit  fj 

amoureux  de  fà  femme  qu'il  ne  pût  pas  s'en  paf. 

ier ,  il  promettoit  de  la  lui  rendre  après  qu'il  eji 

jiuroiteu  un  exifanc,  £c  que  par  cette  commu*  Htifam  frmejtt, 

nauté  il  fe  fèroit  plus  étroitement  uni  &c  a  Caton 

&  à  lui. 

Caton  répondit  qu'il  aimoit  &  eftimoit  Hor- 
xenfîus ,  jBc  qu'il  Eifoit  grand  cas  de  fonallianr- 

Q^encammumc]tiantainfitesfem-  De  quoi  les  hommes  les  plus  &• 

fnet  aux  f  lus  gens  de  hien^onjèroit  ges  ne  font-ils  pas  capablcs,quan<ï 

que  l/t  vertn/e  wHlt'tpUenit  &  fe-  ils  n'ont  pas  les  véritables  jiglc» 

XommHttiijHimt  dans  tes  familles.  ]  &  k  foltde  fonde^ncnt  des  mœurs 

VoiB  un  plailàntmoycndemul-  &dela  pieté,  qui enfcignent que 

tiplier  la  vertu.  Ce  moyen  n'avott  h  faintcté  du  mariage  cfl:  jpréfc-r 

I>ourtant  pas  déplu  àPlaton ,  qui  r^iblc  à  U  fccoiufité  l 
Introduit  dans  ià  République. 
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ce  i  mais  qu'il  trouvoit  étrange  quiilui  deman- 
dât en  mariage  fa  fille  ,  qui  étoit  mariée  à  un 
autre.  Alors  Hortenfius ,  cnangeant  de  langage , 
ne  feignit  point  de  lui  découvrir  {a  paflion ,  & 
lui  demanda  fa  femme  Martia  ,  qui  étoit  en- 
core affez  jeune  pour  avoir  desenfans ,  &  Caton 
en  avoit  déjà  fuffifamment.  Et  l*on  ne  (çauroit 
pas  dire  qu'Hortenfius  lui  fît  cette  demande 
parce  qu'il  fçavoit  qu'il  n'aimoitpas  Martia,  car 
une  marque  qu'il  laimoit  ,  c'eft  qu'elle  étoit 
encore  alors  aduellement  enceinte.  Caton 
voyant  donc  le  violent  défîr  &  la  grande  paflion 


Mais  qiiil  trouvoit  étrange 
^u*il  lui  demandât  en  mariage  fa 
pie ,  qui  étoit  mariée  a  un  autre.  ] 
Ce  paflage  cft  une  preuve  con- 
vainquante dç  la  fkufTeté  du  re- 
proche que  de  fçavans  hommes 
ont  fait  a  Plutarque  ,  d*avoir  é- 
crit  qu'il  étoit  permis  chez  les 
Romains  de  donner  ou  de  prêter 
fa  femme  à  un  autre ,  afin  qu'il 
en  eût  des  enfàns,  &c  de  la  re- 
prendre enfuite.  Si  c'eût  6t6  un 
ufagc  permis  ,  Caton  n'auroit  ja- 
mais dit ,  qu'il  trouvoit  étrange 
\k  demande  d'Hojrtenfius.  Il  eft 
vrai  que  Strabon  en  parlant  de 
cet  article  dit ,  que  Caton  donna 
fa  femme  ,  félon  l* ancienne  coi" 
tum^  des  Romains.  Je  ne  fçai  pas 
fi  cette  coutume  étoit  autorifcc 
dans  le$  premiers  tems  de  la  Ré- 
publique, je  n'en  ai  vu  aucun 
exemple  j  mais  fi  eUe  avoit  été 
autretbis ,  cette  réponfe  de  Caton 
fait  voir  que  de  (on  tems  elle  é- 


toit  entièrement  abolie  &  oubliée. 
^lors  Hortenfius  changeant  de 
langage.  ]  Car  la  demande  qu'il 
lui  avoit  faite  de  £a  fille  ,  n'é- 
toit  que  pour  le  preffcntir,  & 
pour*  lui  demander  fa  femme 
Martia,  dont  il  étoit  devenu  a- 
moureux  ;  mais  n*ctoit-cc  pas 
toujours  la  même  chofe  ? 

Caton  voyant  donc  te  violent 
défir&  la  grande  paffion  iju'Hor^ 
tenfks  avoit  four  Martia  ,  m  la 
lui  refufa  point.  ]  De  fçavans 
hommes  ont  reprochéà  Plutarque 
de  s'ctrç  trompé,  en  difant  que 
Caton  avoit  prêté  fa  femme  i 
Hortenfius  y  &  ils  ont  prétendu 
que  cela  étoit  faux  ,  en  quoi  ils 
ic  font  trompez  eux-mêmes  , 
comme  Raauld  l'a  fort  bien  re- 
marqué. Premièrement  Pliltar- 
3ue  avoit  tiré  cette  particularité 
es  Mémoires  de  Thrafea  ;  8c 
Munatius ,  l'ami  particulier  de 
Caton,  l'a  voit  ainfi   écrit,  lui 

quHortenfius 
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^u*H6rtenfius  avoit  pour  Martia ,  ne  la  lui  refii-  J^«  flétrit 
a  point ,  mais  il  lui  dit  qu'il  falloit  avoir  le  con-  thtUttfjJiimL 
lentement  dePhilipoe  fon  percPhilippe^quand  on 
lui  en  parla ,  &  qu'il  vit  que  Caton  y  donnoit  les 
mains,  y  confentit  auili  de  Ton  côté,  mais  il  ne 
voulut  jamais  fiancer  (à  fille  que  Caton  ne  fût     u^»d»nHhi 
prêtent  au  contrat ,  &  ne  le  lignât  avec  lui.  Cette  t^uus  utfirmMU" 
avanture  eft  fort  pofterieure  a  ce  dont  je  viens  »'**"«*^^** 
de  parler  *,  mais  cOmme  j'ai  fait  n^ention  des  fem'^ 
mes  de  Caton  ,  j'ai  crû  que  je  pouvois  me  hâter 
de  l'inférer  ici  contre  l'ordre  des  tems  en  faveur 
de  la  matière,  '      . 

Après  que  Lentulus  &c  Ces^  complices  eurent 
été  exécutez ,  Céfar ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  accufations  qu'on  avoit  formez  coiitre  lui  en 
plein  Sénat ,  le  retira  vers  le  peuple ,  continuant  a  v*rt  i*  pt»fU,& 
troubler  tout ,  &  à  attirer  a  lui  tous  les  garnemens  2î5!ïi(i.***'**^ 
&:  tous  ceux  qui  ne  demandoient  qu'a  renverfèr  , 
la  République.  Alors  Catdn ,  qui  craignoit  l'efr  < 

fet  de  ces  pernicieux  defleins,perfuada  au  Sénat  V;' 

de  gagner  la  populace  difeteule ,  &  toujours  a-    • 
meutee  pour  les  féditions ,  en  la  faifant  compren- 

qui  en  avoit  été  témoin.  En  fe-        Et  ttA/ours  amHtéepour  Its/ï- 

cond  lieu  Strabon  écrit  formelle-  Jitie/ts.  ]•  C'cft  ainfi  que  j'expli- 

ment  dan  s  l'onzième  Livre ,  Et  de  que  le  mot  iiiittrn ,  im  nefe  fe- 

notre  tems  Cmoh  a  donné  faftm-  fArtjwnm ,  tjiù  fefoutUnt ,  tfiâ 

me  Mdrtia  à  Hortenfius,  Il  dit ,  «^  efi  tol^ourt  smentie.  Ce  mot  pour> 

notre  tems,  parce  que  cxate  avan-  roit  auflifignifier  ,  qui  tCa  pas 

ture  et  oit  arrivée  pendant  fon  en-  été  comfrife  dtim  la  difiribution  ^ 

Êince.  Enfin  cela  eft  fondé  fur  le  mab  la  chofe  le  dit  afTez^puif. 

confentement  unanime  de  tous  qu'on  propofe  de  l'y  compren- 

les  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  V.  <are. 
Ruauld ,  animadv.  xxv. 

TmeVl.  Q^^4 
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C4tM^»if*-&_  d^edans  k  diClri^kicion  4t  bfed  ^u'on  failbhas 

S'^iXr  '"^'  peupk  ,  cette  dépenfe  ne  montaiM  pai;  an  <|tt*i 

D»ut*  ctnt  cin-  4^2é  c&ot  cinqaame  cakn&  Cette  Wgeffe  2c 

fuMttmiiitfcMs.    ^^jjç  htimatiité  k  fàuvecent  alors  manifef^ent 

des  troubles  &  des  malheurs  dont  elle  étQttmé- 

'  .  aaeée.   Mais  d'un  autre  côté  Metelius ,  ouiétoit 

;  entré  dans  fon  Tribunot ,  Êiifoit  des  aflemblces 

fèditieufes  ,  &  pfopoià»  un  décret  qui  portoic 

Vicrtt  AtTrUnn  qïie  Pompéc  feroïE  rappelle  incedàmment  en 

dlVmfh.  "^  ftalie ,  Se  qull'  viendroit  avec  fbn  armée  garder 

&  défendre  Rome ,  qui  étoit  en  grand  danger 

par  l^s  attentats  de  Catilina.  Ce  beau  difcours 

â'ëtoif  quline  couverture  £pécieufe  ôç  honnête  > 

iTelpric  6c  lé  but  de  ce  décret  étoit  de  mettre 

tloutes  le»  affaires  entre  les  mains  de  Pompée, 

k  de  le  rendte  le  Chef  Se  le  Maître  de-  l'Em- 

fvee, 

^  ^  /^..fi  i       Ï-C-  Sénat  s'étant  affemblé  ,  Caton  ne  tomba 

uiuumt  '«*«'*'   pas  fur  Me£ellu&  avec  la  violence  ordinaire , 

^itê'^mel'hMH-  mais  il  lui  fît  des  remontrances  pleines  d'hon- 

tmr&vdm,,^,,  ^^^^^^,  ^  ^^  modefatiott.  Il  alla  mène  à  k  fin 

jusqu'à  lui  faite  des  prières,  &  il  loua  extrême- 
ment la  mai(btt  de  Metelius  »  comme  une  mai- 
fon  qui  avoir  toujours  tenu  le  parti  de  l'Arifto- 
(;ratie.  Metelius,^  plus  enflé  encore  par  cette  mOf 

Cette  iiftnfe  nt  monttmt  fiir  gu'à   cinq    milfions   cinq  cent 

M  qii'i  doMXjs  cent  cin^iutfite  tk'  mille  drachmes  ,  qui  font  ieai 

Uns.   }  C*cil  trots  millions  fcpt  millions    fcpt  cent    cinquante 

cent  cinquante  mille  livres.    Il  miHc  livres.    On  peut  voir  fc» 

fait  la  fbmme  moins  forte  dans  la  Rem.  p.  199.  dans  le  texte ,  au 

vie  de  Céfax  }  car  il  nela  pone  lieu  de  tWvrv  il  iamt  fiie  «mw» 
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dèration  de  Caton ,  &  le  regardamt  déjà  avec 

mépris  ,  <:omme  un  homme  ^ui  'cé<iok  &  qai 

craigïioit»  s'emporta  jrffoti'à 'toe  les'pkis  fieres  .        ,.     ., 

menaces  ,6c  à  tenir  les  dikows  les  pkis  ^lautains,"  -     ^ 

déclarant  qu'il  feroit  màimde  Sénat  tom  te  (jud  -Afieë 

entrepris.  Alors  Caton  cnangeant  tout  à  coup  do- 

vifage  &  de  ton ,  s'emporta  à  fon  toor  contre  4h# 

avec  beatûcot^  4e  véhémence ,  êc  z^h  lui  avoir 

parlé  avec  beaucoup  d'aigre^ir  ,  u  ajouta   cri 

nauiTant  la  voix ,  que  tant  m' il  finit  vi'vant ,  )\wui^ 

Pom^  ^eimetoitw  armes  aurts  Heme^.  •  '  /^ 

Ces-  ômpottemens  dôs  «deux  ootet^  ^rerk^  ï^^ 
au  Sénat  que  ni  l'un  ni  l'autre  rï^étoient  de  lenî 
raffis,  de  qu'ils  ne  fc  (èrvoient  point -de  Jeu  rTfiS- 
fon>  car  d'un  côté  la  co*iduit?e4e  Metdlus  étkAé 
une  fureur  aveugle,  qui  pac'unetdès^  méclittri-: 
ceté  Te  poptoit  i  tout  perdre  ,&  à-ïrtettre  t<)Ut  éit 
Gombuftion ,  &  de  l'autre  côté  la  vertu  de  Caton    ««a»  Jtfirtnti 
©toit  un  enthouilaTme  qui  le  poiPtoit  toujours  dtdS^JZii 
à  combattre  pt)Ur  l'honnêteté  ^  fàm  la  juï^  Mtuibu. 
lice.  ■     ■     ■  i  •..!•-  V 

Le  jour  que  le  peuple  avoir  pris  pour  donnée 
£ss  Suffrages  fur  ce  décret ,  Metellus  parut  a  la  pla- 
ce accompagné  de  tous  fes  gens  &  de  grand  nom-     o  ^afi  f»p  a 
bre  d'itrangere  ,  de  Gladiateurs  &  d'E-fclaves ,  ï^i^'^r 
qui  tous  armez  k.  mirent  comme  en  ordre  tkta-  fr^*r/tndtertt. 
taille.   Il  étoit  foivi  d'une  grande  partie  de  la 
Coïntnune,quixléfiroit Pompée,  dîuis  l'efperan- 
ce  de  quelque  changement ,  &  fon  pa^ti  étoit 
£ott^  par  tout  le  crédit  de  Céfar ,  qui  étoit 

Q.44  »J 
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alors  Préteur.  Au  lieu  que  Catofl  avoir  bien  de 
iG:>n  côté  les  principaux  des  Citoyens ,  qui  en- 
troient dans  Ion  reuentiment  »  mais  ils  prenoienc 
^acMwZ!^-  ^ûtôt  part  a  l'ofFenfe ,  qu'ils  ne  l'aidoient  àlare- 
-'*'*•  pouffer ,  de  forte  que  le  danger  auquel  il  alloit 

s'expofer  y  tenoit  toute  (à  maubn  dans  l'abbatte- 
çient  âc  dans  la  crainte. 
;  La  plupart  de  (ts  amis  &  de  Tes  parens  fe  ren- 
dirent la  .veille  chez  lui,  &  pafferent  tout  lefoir 
Çc  toute  la  nuit  {ans  manger  &  fans  fe  coucher  >& 
femme  &  fes  {œurs  fondoient  en  larmes  &  dé- 
plorpient  leur  malheur  i  mais  pour  lui  il  leur 
parloir  à  tous  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de 
nrmtu&nmrs'  couragc ,  les  confolant  &  les  fortifiant.  Ilfoupaâ 
'*  "*•  ù>n  ordinaire  ,  fe  coucha  &  dormit  tranquille- 
ment y  jufqu'aoi  matin  ,  que  Munatius  Thermus , 
l'un  de  fes  collègues  au  Tribunat ,  l'éveilla.  Ils 
allèrent  donc  enîemble  à  la  place  >  accompagnez 
de  peu  de  gens  >  mais  i  mefure  qu'ils  avan^oiçnc» 
ils  en  trouvoient  beaucoup  qui  venoient  au-de- 
vant d'eux ,  pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs, 
gardes. 

Quand  ils  furent  arrivez  à  l'entrée  de  la  place, 
Caton  s'étant  arrêté ,  &  voyant  le  Temple  de 
Çaftor  &  de  PoUux  environné  d'hommes  ar- 
mez, &  l'efcalier  occupé  par  des  Gladiateurs  ^& 
itH  il  CêtoH  tout  au  haut  Mecellus  aflis  à  côté  de  Céfar,  il 
éMtAtlttitUu  fe  tourna  vers  (t^  amis  &  leur  dit  :  0  U^âiêt 
éiudacf  de  ce  Poltron  ,  qui  contre  un  homme  nud  Cr  fins 
âmes  A  a[fenéU  tant  de  gens  arme:^  l  En  finiffant  ces 
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mots  il  s'avança  avec  Thermus,  Ceux  qui  gar- 
doienc  i'eicalier  s'ouvrirent  pour  le  laiUer  pafler  , 
&  ne  voulurent  donner  palTage  à  aucun  autre  > 
ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  Caton 
ayant  pris  Muifatius  par  la  main ,  lui  fit  fendre  la 

f)refre ,  6c  le  tira  après  lui.  Quand  il  eut  monté» 
'efcalier ,  il  alla  s'affeoir  entre  Metellus  &  Céfar 
pour  les  empêcher  de  fe  parler  à  l'oreille ,  dont 
ils  fiirent  fort  embarraflez ,  ne  fçachant  quel  par- 
ti prendre.  Mais  tous  les  honnêtes  gens  voyant 
&  admirant  ce  vifage  ferme  de  Caton ,  ion  in- 
trépidité &  fon  audace, s*approcherent,lui criant 
de  n'avoir  aucune  crainte ,  &  de  demeurer  dans 
h  place  {ans  bouger,  &  s'encourageant  &  s'ex- 
bottant  les  uns  les  autres  à  fe  tenir  bien  enfem- 
ble,  &;  a  ne  pas  abandonnerla  liberté  &  celui  qui 
combattoit  pour  elle. 

Alors  un  des  Greffiers  ayant  pris  le  décret  pour 
en  faire  la  le<îhire  à  l'Aflemblée ,  &  Caton  ne  vou^ 
lant  pas  le  foujFrir ,  Metellus  le  prit  &  commença 
à  le  lire  »  mais  Caton  le  lui  arracha.  Metellus 
qui  lefçavoit  par  coeur,  fe  mit  a  le  réciter  :  Thet- 
mus  lui  mit  la  main  (ùr  la  bouche  ,  ôc  lui  étouf- 
fa la  voix.  Metellus  voyant  donc  ces  deux  hom- 
mes obllinez.  à  s'oppofer  à  lui  &  à  le  combaare 


Et  k  le  nmbmnfànr  en  venir-  «xpriquez  à  la  lettre  ,  Metettus 

tmx  mdins.  ]  Il  y  a  dans'Ie  Grec  vivant  ces  deux  hommes  rifolus  dt 

Jifuccat  tnif  «Vf»  vit  *nr«K   i  livrer  un  eimb*t  «finiitre  ,    & 

m/t«m«(  «>ww(«/iJr'««.  Je  fçai  bien  dont  il  feroit  difficile  de  venir  k' 

que  ces  termes  pooocoienc  être  InM.  Nfois  je  iuis  (>«'fua<léque  ce 
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{ans  eti  venir  aux  mams  ^  &  s'appcrcevant  que  le 

peuple  fe  rangeoit  de  leur  côté ,  eut  enfin  recours 

MHiibs  /Mit  ti#»  a  ce  qui  pouvoit  afTeurer  le  iùccès  de  fon  entrepris 

iuiuvoitchffutui.  le  ^  &  ordonna  que  les  gens  armez  qu  il  a  voit  dans 

fa  maifon^  accourufifent  avec  de  grands  cris^  ea 

£bmam  par  tout  la  terreur* 

Cet  ordre  étant  exécuté  y  le  peuple  plein  d'ef^ 

t9eft>pÀs ici  le  fcns  ^-iccjfj^âfMe^m  nier  renfort  les  gens  armez  qull 
«>ttf«  ,  veut  dire  ici  un  combat  avoit<Uns&roaaon. 
fans  ^n  venir  mhx  mains  ,  nn  Et  ordonna  que  les  gens  armex, 
combat  fans  combat.  Plutarque  a  qu^il  avoit  dans  fammfon.  ]  Plu- 
égard  à  ce  qu'il  a  dit  plus  .haut  tarque  vient  de  nous  dire  que 
que  Metellus  étoit  venu  acçom-  Metcllusprut  à  la  place  );icconv^ 
pagnè  de  gens  armez  contre  des  pagne  de  tous  fes  gens  &  de  grand 
tionunes.nuds&fans^rm^.  Ain£  ncmibre  d'Etrangers^  de  GladU- 
ces  hommes  mids  ne  pouvoient  teurs  &  d'Efclaves  ^<}ui  tous  ar- 
pas  combattre  contre  des  gens  ar-  mez  fe  mirent  comme  en  ordre 
mez.  Et  c*eft  pourquoi  ce  Tribun  de  bataille ,  &  que  le  Temple  de 
lèditieux  a  recours  à  £»gens  ar-  Caftor  étoit  environné  d'bom- 
mez^  pour  emporter  par  la  force  mes  armez  ^  &  Tefcalier  occupé 
ceau'ilne  pounroit  obtenir  par  la  par  des  Gladiateurs.  Ces  trou^ 
nilon.  n^étoient^elies  pas  fu/BCmies  con- 
Eut  enfin  recours  à  ee  qui  pott-  tics  des  hommes  niids  &  làns  ai' 
voit  âffeurer  le  fuccès  de  fon  entre-  mes }  D'où  vient  donc  que  Mc- 
ff^.  ]  Le  texte  At  ^«ofc  ri  tellus  fidt  venir  des  gens  armez 
«ti^ÇÎ£^  ff%ti(iêitH^Scit  vois  que  qu'il  avoit  dans  fa  maifon  ?  Du 
les  InteJ:prêtes  ont  lu  Tftirt^«4»a^^  dira  ,  comme  j'ai  déjà  jnfinuè, 
en  le  rapportant  au  peuple  ,/';fp-  qu'il  les  fait  venir  potu:  fortifier 
fcrcevam  fm  le  peuple  codait  &  les  autres ,  &  pour  les  mettfe  à 
cmkrajfoit  ce  qui  lui  étoit  le  Plus  leur  tète.  Mais  Plutarque  a  dit 
utile  ,  c'eft-à-dirc  3  le  parti  de  la  qu'il  étoit  venuavec  tous  fesgens. 
ra^ou  .&  de  ba  jufiice.  Mais  je  Cela  me  fait  quelque  peine  ^&  je 
crois  qu'il  ne  faut  rien  changer,  croirois  que  le  mot  oix»;»2rcftcor« 
irp«ç  7P rt/^f ip©r Tprrof^ic  eft  dit  rcmpu  ,  &  qu'il  faut  peut-être 
de  Metellus  ,  qui  Voyant  cette  corriger  «kftSty,  des  l'tmxouiHes 
grande oppofition  voulut^comme  avoit difpof€Z.;y  ou  ittii^m  qui  fi- 
ondit,  ^uerde  fonrefte^  ^  gnifie  quelquefois  proprement,. 
pôiur  affeur^  4e  fuccès  de  fon  tn^  fur  le  chafnp. 
crc^fc^  £iire  vcûi|r  pour  deff«  . 
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froi  fe  difperfe ,  &  Csetoa  demeure  la  totit  {è«l , 
cxpofë  à  une  grêle  de  pierres-  &  de  bâtons  qu'on 
iui  jettoit  d'en-feaut.  Murena. ,  fe  même  qu'il  a- 
vok  accufë  d'avoir  acheté  le  Confiât  ^  ne  fa-  cim.""  ^****  ' 
bandonna  point  dans  ce  danger  ,  mais  le  cou- 
vrant de  fa  robe ,  il  cria  à  ceux  qui  lui  jettoient 
des  pierres  de  s'arrêter  ,  &  enfin  il  fit  tant  par 
fes  prières  &  par  fes  remontrances  ,  qu'il  l'obli- 
gea à  quitter  ra  place,  &  que  le  tenant  toujours 
entre  fes  bras ,  il  É  mena  dans  le  Temple  de  Caftor 
&  de  Pollux.  Alors  MeteHus  voyant  le  Tribunal 
abandVMiné ,  fes  ennemis  en  fuite  ,  &  la  place 
dêferte ,  crut  qu'il-  avoit  tout  gagné,  commanda 
à  fes  gens  armez  de  fe  retirer,  &  s'avançant dou- 
cement &  modeftement ,  il  tâcha  de  faire  paflfër 
{on  décret.  Mais  ceux  qui  lut  étoient  oppofez  , 
revenus  promptement.de  leur  effroi',  retourne-  up0rti<ttc*tm 
rent  incontinent  fur  la  place  en  jettant  de  grande  ^f^*'^*"^*^*' 
icris,  qui.marquoiènt  leur  rcfolution  &  leur  cou- 
rage. 

Le  troublfe  &  k  frayeur  s'emparèrent  d'a- 
bord de  Metellus  &  de  fe»  adherans,  qui  crurent  ^J!tTupi£^ 
qu'ils  avoient  recouvré  des  aiiTies,  fie  quec'étoit  ''*^ii»f»nmr. 
ce  qui  lès  faifoit  revenir  contre  eux  avec  tant  de 
fierté  &  d'audace.  Ils  prennent  donc  la  fuite  â 
leur  tour ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul«  qui  demeurât 
{ùr  la  pkce.  S'étant  donc  tous  difperfez  ,  les 
uns^deçà-,  les  autres  delà,  Caton,  revient,  & 
lôitant  &  encourageant  le  peuple ,  il  fait  tant  que 
la  commune  fer  range  de  fon  côte  pour  oppri. 
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mer  Metellus  par  toutes  fortes  de  voycs. 
les/nMt^M&m-  ^^  Sénat  s'afTemble  en  même  tems,  &  ordon-^ 
Ut  &  oriotiM  i*  ne  de  nouveau  de  fécourir  Caton ,  &  de  combat- 
tre  contre  une  Loi  qui  excitoit  dans  Rome  une 
furieufe  fédition  &  une  guerre  civile.  Metellus 
perdfloit  dans  (on  opiniâtreté  6c  dans  fon  auda- 
ce >  mais  voyant  Tes  conforts  étonnez  6c  eâiraïez 
de  la  fermeté  de  Caton ,  ôc  perfuadez  qu'il  n'étoit 
pas  poflîble  de  le  vaincre ,  ni  d'en  venir  à  bout  en 
aucune  manière ,  tout  d'un  coup ,  lors  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins ,  il  vint  à  la  place ,  aflembla  le 
peuple ,  dit  beaucoup  de  chofes  contre  Caton 
pour  attirer  (ùr  lui  la  haine  publique  >  6c  cria^u'ii 
vouloir  fuir  la  tyrannie  de  cet  nomme ,  6c  ne 

Eoint  tremper  dans  là  confpiration  qu'il  avoit 
lite  contre  Pompée ,  6c  dont  la  ville  auroit  bien- 
uit*ttuj^itttu  tôt  fuiet  de  fe  repentir ,  après  avoir  rejette  un  Ci 
MiUren  Afiti^.  grand  perlonnage.  En  même  tems  il  partit  pour 
^7tyi%pf*  "  aller  en  Afie  informer  Pompée  de  ce  qui  s'étoit 
palfé. 

Voilà  donc  Caton  dans  une  fort  grande  répu- 
tation, 6c  dans  une  haute  eftime  pour  avoir  ainfi 
foulage  Rome  dupéfant  fardeau  du  Tribunat,  6c 
détruit  en  quelque  forte  dans  Metellus  feul  toute 
la  puilfance  de  Pompée.  Mais  ce  qui  le  fit  encore 
GrMuUsaioHdt  plus  eftimer,  c'eft  que  le  Sénat  voulant  noter 
uth,S'!uSl$l  d'infamie  Metellus,  6c  le  dépofer  de  fà  charge, 
Mtutks.  il  ne  voulut  pas  le  permettre ,  s'y  oppofà  de  toute 

fà  force ,  6c  pria  le  Sénat  qu'en  fà  faveur  il  lui  é- 
pargpât  cet  af&ont.   Le  peuple  prit  pour  une 

grande 
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grande  marque  de  fa  modération  &  de  Con  hu- 
manité ,  de  n'avoir  pas  voulu  fouler  aux  pieds  fon 
eimemi ,  &  lui  infulter  après  l'avoir  abbattu  parla 
force.  Et  les  gens  fages  trouvèrent  que c'ëtoit  une 
aébion  pleine  de  prudence  &  très  utile  à  la  Répu- 
blique, de  n'avoir  pas  irrité  Pompée ,  en  fe  por- 
tant a  cette  extrémité  contre  Metellus. 

Environ  dans  ce  tems-là  Lucullus  de  retour  de 
la  guerre ,  dont  il  paroiflToit  que  Pompée  lui  avoit 
ravi  la  Couronne  en  lui  enlevant  la  gloire  de  l'a- 
voir finie  ,  fe  vit  en  danger  d'être  privé  de  l'hon- 
neur du  triomphe  par  l'oppolîtion  que  lui  fit  Caïus 
Memmius,  en  le  chargeant  de  plufîeurs  chofes  de-  JH'^XfZ^. 
vant  le  peuple ,  plus  pour  faire  fa  cour  à  Pompée  '""«upoirf'irtfM 
que  pour  aucune  haine  particulière  qu  il  eut  pour 
lui.  Mais  Caton ,  tant  à  caufe  de  l'aUiance  qu'il  a- 
yoit  contra6tée  avec  Lucullus  en  lui  donnant  en 
mariage  fa  foeur  Servilie ,  que  parce  qu'il  trouvoit 
cette  adion  injufte  &  indigne,  s'oppofaàMem-  f^'^^f'^*^^ 
mius ,  &  foûtint  pour  l'amour  de  Lucullus  une  in- 
finité d'accufations^  de  calomnies,  qui  le  firent 
çnfin  dépofer  de  ù.  charge  comme  d'une  violente 
tyrannie  qu'il  exerçoit  contre  le  peuple  ,  mais 
tout  cha/fé  qu'il  étoit,  il  eut  encore  aiiez  de  for-  CMttni^Si*\f* 
ce  pour  contraindre  Memmius  à  fe  retirer  des  u^^muàjtVi 
aflemblées  &  à  éviter  la  licè.  *"""■• 

Lucullus  ayant  obtenu  l'honneur  du  triomphe, 

{{'attacha  plus  fortement  à  Caton ,  qu'il  regardoii 

comme  le  plus  fort  rempart  &  le  boulevartleplus 

aisûré  contre  la  puiflance  de  Pompée.  Alors  Pom- 

Totmyi,  Rrr 
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Tomfitrtvimi*  nçQ  revcnatit  de  (t%  expéditions  tout  brillant  de 

f*s  expéditions  plttH  *■  i     .  «       i  i  ^  t  •  •  ' 

dtghir*.  gloire,  &  dans  la  confiance  que  la  réception  ©< 

datante- &•  toute  pleine  de  marques  d'a£Peâion 
qu'on  lui  avoip  fuite  par  toute  l'Italie,  ctoit  un  ga- 
ge qu'il  ne  feroit  refufé  de  rien  de  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit  à  fes  Citoyens ,  envoya  devant  quel- 
ques-uns de  fè»  gens  prier  le  Sénat  de  différer  l'é- 
fHtrklZrde  feâliondesConfuls  jufqu'à fon arrivée , afin qu'é- 
t^ferrr   véUBion  j^nt  prefenc  il  pût  favorifer  la  pourfuitede  Pilon , 
fon  Mrrivée.        &  lolhciter  pout  lui.  La  plupart  des  Sénateurs  y 
c»ton  s'y  ofpoft  donnoient  déjà  les  mains ,  mais  Caton  s'y  oppo- 
frtt.  là  Vivement,  non  qu il  comptât  ce  délai  pour 

queltjue  chofe ,  mais  c'eft  qu'il  vouloit  ruiner  cet- 
te tentative  de  Pompée,  &  rogner  les  aîtfcs  a  fes 
efpecanc^s-,  pour  le  défabufer  d'entreprendre  de 
ces  fortes^dfe  nouveautez ,  &  dans<un  moment*  il  fit 
cellêment  ciianger  le  Sénat,  que  fa  demande  lui 
ait  reftiféé  &  que  l'avis  contraire  paflà. 

Gela-  fachaextrêtnement  Pompée ,  qui  voyane 
bien  que  «^il  n'a  voit  Caton  pour  ami,  il  trouveroir 
efylbiun  pui(&nt  obftacle  à  tout  ce  qu'il  entre- 
prendroït ,  envoya  quérir,  Munatius ,  l'intime  amii 
iJHa^ }scSon  deGaton-,  &  le  pçia  de  lui  aller  demander  de  f?- 
f»sbukmiott  «ir  paro  deux-méées-qu'ilavoit ,  &  qui  croient  en  âge 
hifé^amnf^  cpctre-ma«ées ,  lainee  pour  lui ,  &  lacadette  pour' 
•^^^'  {on  fils  aîné.  D*autres  difent  que  ce  n'étoient-  pas- 

fes  nièces, mais  (ts  propres  filles  qu'il  fit  deman- 
der. Munatius.  ayant-fait-la  propcfitionà  Caton, 
à'fâ  femme  &  ^Lits  {ceurs ,,  toutes  cts  femmes  pa- 
rurent-trc^fetisfaites  de  cette  alliance  i  cauiè  de- 
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la:grandeur  &  de  la  dignité  du  perfbnnage  qui  - 

s'offroit  y  mais  Caton  fans  différer  un  moment , 

fans  autre  reflexion ,  &c  itappé  tout  d'un  coup 

des  vues  de  Pompée  ,  répondit, i^aoam«r-^a»5-M,  .^^"fi  **  ^« 

Aiunatms,  retoume^-^Vims-m  mmvue.,cf*  mes  a  Pom-  d*  r»irti*. 

fée  aue  CMonrieflfointfrenabk  far  le  câté  des  femmes  \ 

qu'il  fdà  'vérltMement  ^anicas  de  fon  amkiéj  &*  que 

-Umt  q^'dne.pourfupwame  des  rhofes  jufies.,  iltraatvem 

■tn  lui  une  amitié flmfduie  t^fbisjtrme  ipittoutes  les  ai- 

Jiancesles  flus  étroites  \  mais  qwe  JMmaisCdtm  ne  Jot^ 

Ttera  à  Pomfée  des.èta^  cmtreifafjttrie. >Ces  jfemmos 

iurent  fort  mécontenres  de  ce  refus  de  Catan,, 

ùs  amis  même  blâmèrent  fort  iâ  ^réponfe  .qu'ils  ss  r^onfitruni» 

•trouvèrent  incivile  &  trop  iierc. 

Quelque  tems  après  il. arrivaquei^ompée,  mé- 
nageant le  Confblat  pour  jun  de  ies  amis.,  envoïa    ftur  jtfréuiht , 
diftribuer  de  l'argent  dans  les  Tribus.  Cette  cor-  ?w!  %S£ 
jTUptionfut  d'abord divulguée*car  onfcutque  cet  Vl't.f^^f"'* 
argent  avoit  ete  compte  dans  les  jardins  même 
de  Pompée.  Caton  ne  manqua  pas  de  dire  d'à- 
tord  à  ces  femmes.  Eh  bien  ,Jtnom  arvions  acctfté 
l alliance  de  Pompée,  nous  aurions  nécejàirement  notre 
fart  à  l'infinie  de  ces  aéîions ,  &   elles  avouèrent 
qu'il  avoit  fait  plus  honnêtement  Ôc  plus  fagement 
-qu'  elles ,  de  la  refufer. 

Que  Catm  n'efl  fo'mt  frtHtéle  pée ,  comrise  de  l'attaque  d'un 

■far  le  côté  des  femmes.)  Il  y  a  i  nomme  qui  l'aflîégeciit ,  &  qui 

la   lettre  ,    n'eft  point  prenable  prétendoit  le  prendre  par  1  ap- 

fdr  ^appartement  des  femmes ,  &  partement  des  femmes,  comme 

cela  eft  pUifammetit  diit.  Caton  pat  l'endroit-le  pks  foible. 
parle  de  cette  proportion  dePom- 

Rrr  i) 
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yugmint  finfi    Quc  sll  faut  juger  par  l^évenement,  il  femble  que 
^hT^Q^Jn!  '^  Caton  fit  une  faute  capitale  de  re  jettercçtte  allian- 
ce, &  de  fouf&ir  que  Pompée  s!adrefsat  à  Cefar,  &: 
'    qu*il  fit  ce  mariage  y  qui  en  uniflant  la  puiflance  de 
Pompée  à  celle  de  Ceiar  y  penû  renverfer  de  fond 
.  en  comble  l'Empire  Romain  >  &  ruïna  au  moins 
enfin  la  République  ,  ce  qui  ne  feroit  peut-être 
jamais  arrivé  fî  Caton ,  craignant  ces  légères  fau;- 
tes  de  Pompée,  ne  lui  en  eût  laiffé  faire  de  beau^ 
€oup  plu5.  grandes,  en  foûffrant  qu'il  cherchât  àfe 
fortifier  des  forces  d'un  autre.  Mais  toutes^  ces 
cfaofes  ne  dévoient  arriver  que  plufieurs  années 
^*  '"  après  lestems  dont  nous  parlons.. 

Lucullus  &  Pompée  étant  entrez  en  grand  di£^ 
ferend  fur  les  Ordonnances  qu'ils  avoient  faites 
dans   le  Royaume  de  Pont,  car  chacun  d'eux 

One  s*il  faia  juger  par  V^ivene^  pcc  ne  convenoit  point  à  ks  prin- 

ment  ^  il  femble  cjue  Caton  fU  une  dpcs,  &  il  n€  vouloit  avoir  auU 

foHte  capitale  de  re^etter  cette  al-  euncpartauxinjufticesdccctam- 

liance.  ]  Il  eft  certain  que  fi  Ca-  biticux ,  qui  ne  penfoit  qu'à  fc 

ton  avoit  bien  pcft  ce  qu'il  pd|u-  fcrvir  de  lui  contre  ù,  patrie, 
yoit  avoir  à  cfluycrdje  Pompée,         Si  Caton  ^  craignant  ces  lege^ 

devenu  fon  gendre  on  fbn  allié,  res  fautes  de  Eompée  ,  ne  lui  m 

avec  ce  qu*il  en  pouvoit  &  dé-  eut  laige  faire  de   beaucoup  plia 

voit  craindre  après  ce  refius ,  s'il  grandes.  )  Le  texte  eft  corrompu 

chcrchoit  à fe fortifier  d'ailleurs,  & dcfcdueux en  cet  endroit.  Jp 

il  auroit  connu  qu'il   n'y  avoit  crois  qu'il  faut  rétablir  la  leçon 

jas  à  balancer,  &  qu'en  bon  po-  que  prelbnt«  un  Mf.  T«f  fjayiç^h 

Ktique  il  devoir    accepter  cette  vifulfo  imw  âv^  ,   §  lip^r  Hjhluh 

alliance,  pour  le  bien  même  des  tt^  eykf'A»^.  En  effet  Pompée  fit  li 

affaires-,  car  la  bonne  politique  une  très-grande  faute,  car  en  chei- 

veut  qu'on^^  préfère  toujours  un  chant  à  fe  fortifier,  des  forces  de 

petit  mal  à  un  glus  grand*  Mais  Cefar ,  il  fortifia  Cefar  contre  Itth 

outre  que  Caton  ne  prévoyoit  &  contre.  la  République. 
{as  ce  mariage^  l'alUance  de  Pomr 
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'pretendoit  que  les  fiennes  iuffent  confervées ,  ôc 
euflentlieu  au  préjudice  des  autre j.  Caton  prut   CAun  fm-oU  pttt^ 
ouvertement  pour  Lucullus,  à  qui  on  faifoir  une  \"Zf"l.  "^"^* 

frande  injuftice.  Pompée  ayant  eu  du  deflous  fomvie  »  reccun 
ans  le  Sénat ,  eut  recours  au  peuple ,  &  pour  le  fiiTp!^'!ui 
gagner  il  propofà  de  faire  aux  loldats  le  pa^rtage  """"• 
•des  terres.  Mais  Caton  s'y  étant  encore  oppofé,     c*k>«*>#/^»/«» 
&  ayant  rait  rejetter  cette  Loi,  le  délelpoir  porta  svtcOcM»*, 
Pompée  à  s'unir  avec  Clodius  le  plus  infolent  &  le 
plus  (éditieux  de  tous  ceux  qui  k  mcloient  de  ha<- 
ranguer  le  peuple.  En  même  tems  il  s'unit  en  quel- 
que forte  avec  Cefar ,  Caton  lui-même  lui  en 
ayant  fourni  le  prétexte  >&  voici  comment. 

Cefar  de  retour  defon  Gouvernement  d'Efpa- 
gne  ,  briguoit  le  Confulat  dans  le  même  tems 
qu'il  demandoit  l'honneur  du  triomphe.  Mais 
comme  il  y  avoir  une  Loi  qui  ordonnoit  que 
;ceux  qui  pourfuivoient  les  charges,  fuffent  ac- 
tuellement prefens  dans  Rome ,  &  que  ceux  qui 
demandaient  le  triomphe,  demeuraflent  dehors,  fr£!gfd!èr'fn^r 
il  pria  le  Sénat  de  lui  accorder  le  privilège  die  i*C"'/«i*t/éun*>,. 
briguer  le  Conlulat  par  desperlonnes. interpo- 
(cQS.  La  plupart  des  Sénateurs  y  eonfentoient , 
Caton  feul  s'y  oppofa  ,&  comme  il  vit  que  mal-  Jlt^/umV&i 
gré  fon  oppofition  t  out  le  Sénat ,:  pour  faire  plaifir  ^"^  ^  tipmbiu 
,  à  Cefar ,  atloit  accorder. ce  privilège ,.  quand  fbn 
tour  vint  de  dire  fon  avis,  il  parla  tout  le  jour  , 
;&  confuma  ainfltout  le  tems  de  l'aflemblée ,  de 
manière  qu'elle  ne  pût  rien  refoudre» 

Cefar  abandonne  là  fon  triomphe , .  entre  dans 

Rrr  iij. 
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ctfmr  entre  dstit  j^  y jjjg  ^  s'attachc  d'âbofcl  à  fe  concilier  l'amitic 
uconfuut,^  re-  de  Pompee,&a  briguer  le  Coniulat.  Il  tut  donc 
TomféekquiiUon-  ciu  Conlui ,  &  incontinenc  il  donna  en  mariage  a 
nefsfiiujuiie.     p^^ip^e  fa  fille  Julie.  Et  ayant  fait  enfemble  une 

a^/J^Â*^^^  ligue  contre  la  ville,  l'un  prqpofoit  des  Loixpo\ir 
faire  diftribuer  des  terres  aux  pauvres  Citoyens , 
&  l'autre  paroiflfoit  pour  appuyer  ces  Loix,&  pour 
les  défendre  contre  ceux  qui  oféroieht  les  com- 
battre. LucuUus  &  Ciceroh  fe  joignirent  à  Bibu- 
lus ,  qui  étoit  l'autre  Conful,  pour  s'yoppofer. 
Mais  celui  qui  s'y  oppcfa  le  plus  fortement ,  ce 

^e&t^"^'  fut  Caton ,aqui  l'altancedePômpceôcde  Cefar 
étoit  déjà  fufpeâe ,  &  qui  voyoit  bien  que  la  li- 
gue qu'ils  avoient  faite  enfemble-,  n'étoit  faite  à 
aucune  boime  intention  j  auiïi  dit-il  en  plein  Se- 

U«t  dêCMttnfitr  ,.i  "...  tn    1      ■        t 

etite  ugue  nat ,  qu  tl  nc  cntigmnp9mt  cette  dijtnmttion  des  terres  y 

■  mais  ifi'il  redoutait  Urécontpenfè  cpte  demanderoient  in- 
failbHement  ceux  tpti  far  telles  largejjes  aHoiem  fiatant 
'Ct  amorçoM  le  feuple. 

Le  Sénat  fiit  de  fon  ^vis  &  plufîeurs  des  plus 
honnêtes  gens  qui  n'étoient  point  du  Sénat,  fè 
-joignirent  à  lui ,  témoignant  hautement  leur 
douleur  &  leur  colère  de  l'étrange  conduite  de 
Cefâr.  Car  toiit  ce  que  les  Tribuns  les  plus  infb- 
lens  &  les  plus  féditieux  mettoient  en  avant 
pour  plaire  au  peuple,  il  l'appuyoit  de  toutt 
l'autorité  Confulaire  dont  il  ctoit  revêtu  ,  s'in- 

dec^Z  '  iînuant  auiû  honteufemeat  &  baflement  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Commune.  C'eft  pour- 
quoi Cefar  &  Pompée    craignant    d'écnoiier 
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dans  leurs  defTeins  par  lesr  voyes  ordinaires, 
eurent  recours  à  la  force.  Premièrement  com- 
me le  Conful  Bibulus  defcend^it  à  ta  place ,,  on  Victtncts  de  Çfftg 
lui  jetta  iûr  la  tête  un  plein  panier  de  fumier,  *'«'»?^« 
enfuite  on  {è  jéçta  flir  les  tidteurs  oui  mar- 
choienr  devant  lui.,  &  on  mit  leurs  fàiiceaux  en 
pièces,  &.  enfin  on  ea  vinr  aux  pierres  &  aux 
traits  ,  de  fôrtc  qu'il  y  eut  beaucoup  de  gens 
bleffez,  &  que  tous  lés  autres  prirent  la  fuite. 
Caron  fe  rerira,  le  dernier  i  marchant  à' petits 
pas,  tournant  fouvent  la  tcte,  &  maudifTantde 
tûs  Citoyens. 

Non  feulement  donc  le?,  fêdirieux  firent  pafTer    £»f«ditieuxfint 
lia  Loi  du  partage  des  teites,  mais  ils  y  firent  ajoû-  ^pSuge'dts^Irru, 
ter  ericorèque  Ife  Sénat jureroit  de' la  maintenir,  f  *ÎJ'f^*'"Î.J''2 
&  de  lui  prêter  main-fbfte ,  fi  quelqu'un  v.ou-  mMnti*Hdr». 
loit  s'y  oppofer,&  ordonnèrent  dfe  grandes  pei- 
nes contre  ceux,  qui  refûfèioient  de  prêter  ce' 
ferment.  Ils  jurèrent  donc  tous  par  néceflîté^, 
fè  refTôuvenant  de  ce  quiiétoit  autrefois  arrivé"  à^ 
l'ancien  Metellus,,  qui  ayanr  refufé  de  jurer  pour  AMeteinrs  mmt- 
une  Loi-  femblablfe ,  fiir  banni  de  Fltalie  fans  que  ^tiZiul  ^  '^'  '* 
le  peuple  fe  mît  en  peine  de  iVmpçcher^  Toutes 
ks  femmes  de  la  miaifon  de  Caton  fondant  en  lar- 
mes,  le  conjuroientde  céder,  &  de  jurer  commet 
hs  autres  i  fês  parens  8c  (es  amis  leis  plus  intimej 
l'en  prefToient  aufïi.  Mais  celui  qui  le  perfuada  c»t»n  jwe  etmHt 
iè  plus ,  &  qui  le  porraipréter  ce  ferment  ,,ce  %i7y"yii^  '*' 
fut  Cicerpn  qui.lui  reprelèflta  &  lîii  inOnua^«Vr 
»(y  avait  peut-être  pas  tant  de  juflice  quiicr(yyoit  ^  à^ 
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s»gtrem»ntrMH(i  voulotr  s'oppojèr  Jèul  àcc  qu$  avoit  été  réfcU&  ar- 
clt^n"poû/pobu-  f^éfar  tous  les  autres  i  que  pour  voulotr'cbanger  qud- 
gtrkfrH$rt*ftr-  q^  c/jofe  dons  cc  oui  eft    déjà  fait  <T  où  l'on  voit 
qu'il  eji  impojjihle  de  réiijjtr,  de  Je  jetter  dans  unféril 
évident  fans  aucun  ménagement  pour  pi  perfomte,  cela  efi 
d'un  infenfé  CÏT*  d' un  furieux  tàP  enfin  que  le  dermer  des 
maux  qu'ilj  avoit  à  faire  ce  (util  fat foit^  c  eji  qu'en  dan- 
donnant  dS^  en  livrant  ainfia  la  dtjcretion  des  feditieux 
4^  des  mal  intentionné':^  ,  la  ville  pour  laquelle  ilfaifoit 
toutes  chojès,  il  donnait  lieu  de  penjer  qu'il  Je  retiroit  avec 
^andptaifir  des  combats  qù il  avott  àfoûtenir  pour  elle. 
Car,  ajoûta-t'il ,  SiCaton  n'a  point  hefoin  de  Rome  ^ 
Rome  a  hefoin  de  Coton ,  tous  fes  amis  en  ont  hefoin.  B 
Jefiis  y  continua-t'il ,  le  premier  de  fes  amis  qui  en  ai 
encore  plus  hefoin  que  les  autres ,  pourjùivi  O*  perfecm 
parClodius,  qui,  armé  du  Trihunat,  vient  contre  moi 
tête  baiffée  pour  me  fair  b^mnir.  On  dit  que  Caton, 
amoUi  par  tous  ces  difcours  &  par  toutes  prières 
ou'il  entendoit  ôc  dans  fa  mailbn  6c  à  la  place j 
nit  enfin  force  a  grand  peine  d'en  venir  â  ce  fer- 
ment, &  <iu*il  y  vint  le  dernier  de  tous  à  i'ex« 
ception  d'un  kul,  qui  étoit  Favonius  ,  unde 
{es  amis  particuliers. 
mlVh^ScZn      Cefar,  enflé  de  ce  fuccès,  propofa  une  autre  Loi 
«fi  1$  ftui  que  s'y  pour  faire  partager  aux  plus  pauvres  &  aux  plus 
neceffiteux  des  Citoyens  prefque  toutes  Igs  terres 
de  la  Campanie.  Perfonne  ne  s'y  oppofa  que 
cefar  ttfsit  prtn-  Caton  fcul.  Et  Ccfat  le  faifant  prenclre  par  (t% 
«/«/«/"""'"■  Lideurs,  le  traîna  de  la  Tribune,  &  le  mena  en 
prifon,  fans  que  pour  cette  violence  il  rabattît 
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xien  de  fa  liberté ,  au  contraire  en  marchant  il 
continuoit  de  parler  contre  cette  Loi ,  &  exhor- 
toit  le  peuple  à  impofer  filence  à  ceux  qui 
avoient  l'audace  d'avancer  des  propositions  fi 
pernicieufès.  Le  Sénat  le  fuivoit  dans  un  grand  C4t«»/«/v<;«rfc 


idigne  traitement  que 
à  Caton ,  &  qu'il  ne  le  fupportoit  qu'avec  peine. 
Cefar  vit  donc  bien  que  le  peuple  étoit  mécon- 
tent ,  mais  il  s'opiniâtra  à  le  conduire  dans  l'eC- 
perance  que  Caton  lui-même  en  appelleroit  au 
peuple,  &  qu'il  s'abaifleroit  jufqu'à  le  prier.  Mais 
voyant  à  fa  contenance  fiere  &  aflurée  qu'il  n'en 
feroit  rien ,  enfin  vaincu  par  la  honte  &  par  l'infa-   Cefi$r  h»nuvx  d* 
mie  de  fon  adion  ,  il  lâcha  lui-même  un  des  fe^^Ji-l^Sï 
Tribuns  ,  le  priant  d'aller  enlever  Caton  a  £t%  **"• 
Xideurs, 

Ce  que  les  féditieux  gagnèrent  par  toutes  ces 
Loix  &  par  toutes  ces  largefles ,  c'eft  qu'ils  ama- 
douèrent fi  bien  le  peuple  qu'ils  firent  décerner    c«  qu*  ut  //*- 
i  Cefar  le  Gouvernement  des  deux  lUyries  &de  tT/cil/.^'*" 
toute  la  Gaule  ,  avec  une  armée  de  quatre  Lé- 
gions pour  cinq  ans  ,  quoique  Caton  leur  pré- 
dît &  leur  annonçât .  qu'eux-mêmes  par  leurs 
propres  fufFrages  ils  établiflbient  dans  leur  For- 
tereffe  le  Tyran  ,  qui  ne   manqueroit  pas  de    CMunprMtMx 
les  aflujettir.  Ils  firent  aufli  palTer  Publius  Clo-  ^h!*"r/it!&fri 
dius  de  la  famille  Patricienne  ,  dont  il  étoit,dans  '*"''  *^**' 
une  famille  Plebeieime,pour  pouvoir  félon  la  Loi 
Tomen.  Sff 


Digitized  by 


Google 


On 

Clodivs 


S06  CATON    D'UTiCîUE. 

_  „  /ïlilr#  i«  f^ire  élire  Tribut! ,  comme  ils  firent  fur  ce  quH 
ûmiiuvubeiemie,  leur  promit  d'cxécutcr  tout  ce  qu'ils  voudroient, 

four  pouvoir  le fi^'  T^  r.|l^.  i/f*  i 

reTrihn.  feourvu  ^u  CQ  récompeiile  Ils  lui  accôrdalient  It 

tanniffement  de  Ciceron.  Ils  firent  encore  de(î* 
gner  Confuls  pour  l'année  fuivante  Pifbn  perc 
3e  la  femme  de  Cefar  y  &  Aulus  Gabinius ,  un 
des  mignons  de  Pompée  ,  comriic  Paflûrcnt 
ceux  qui  ont  connu  fa  vie  &  fes  mœiïrs. 

Mais  quoiqu'ils  fuflent  par-là  maîtres  des  af*- 
faires  ,&  qu'ils  euflent  réduit  à  leur  dévotion  une 
partie  de  la  ville  par  amour,  &  l'autre  partie  par 
crainte  ,  ils  ne  laiflbient  pas  encore  de  redouter 
Caton  i  car  dans  les  choies  même  où  ils  avoient 
eu  le  deiïliS  contre  lui ,  ils  voyoient  bien  qu'ils 
n'en  étoient  venus  à  bout  qu'avec  de  grandes 
diifficulteï  &  avec  des  peines  infinies ,  &  non  fans 

Et  jIuIhs  Gabinius  ^un  des  mi-  auri  \  bellnm    in  ferre   qmefcenti- 

^rms  àe  Ppmfie.  ]  Je  fois  forcé  bus  ,  ut  eorum  vctetts  ^  tUibéUaf- 

de  me  fcrvir  d'un  vieux  terme,  aue  divitias  inprofundiffimum  />- 

la  langue   ne  m'en    fourniflant  bidinum  fuarum  gurgitem  profun* 

^  d'autre  pour  exprimer  ce  que  dat  ?  vilUtm  ddificare   m  ocuUf 

Plutarque  dit  ici  ,  car  c^cft  k  omnium  tantam  ,  tugurium  m/am 

icns  de  ce  mot  ^  tôt  IIo^^ni»  videatur  effe  illa  villa  (juam  ip/è 

k9\'tm9  «V3-  «TTC?  ,  qui  a  été  fort  Tribunus  plebis  piBam   olim   itt 

mal  expliqué.   Cet  Aulus  Ga-  concionibus  explicabat  ,  tjuofir^ 

binius   étoit   fort   décrié    pour  tiffimwn   ac  fimmum     civem   'm 

tes    infâmes  débauches  ;  Voici  invidiam  ,  homo  cafius  ac   nvn 

<oitime  en   parle  Ciceron  dans  cupidus  ,  V9caret.  Ce  que  Plu- 

fon  Oraifon  pour  Sextius.  Cum  tarque  ajoute  ,  c^nme  Cadrent 

fciat  duo  illa   Reipub.  pane  fata  ceux  (jui  ont  connu  fa  vie  &  fes 

G^bimum  &  Pifinem  ,  altenm  moeurs  ,  marque  affcz  C3C  qu'il  â 

^  G^inium  )    hamirt  tfuotidie  ex  voulu  dire  parles  mots  qu'il  ^icat 

facatijjimis    attjue    opulentiffims  d^employcr. 
Syria  ^dzJs  innHmtràbiie  fondus 
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une  grande  honte  de  leur  part.  Or  ils  ne  trou* 
voient  rien  de  plus  trifte  ,  de  plus  iacheux ,  Se 
de  plus  infupportable  que  le  reproche  de  ne  l'a- 
voir emporté  que  par  la  force ,  &  encore  bien 
difficilement.  Clodius  même  n'ofoit  efperer  de 
chafler  Ciceron  tant  que  Caton  feroit  prefent. 
Cherchant  donc    les    moyens  de   l'éloigner  ,  ciodintthntht  Ut 
la  première  chofe  qu'il  fit  dès  qu'il  eut  pris  pof-*  ci«««!c/î«'«7to 
feflîon  de  fon  Tribunat ,  ce  fut  d'envoyer  quetir  f'""'  •'^''•^'■* 
Caton.  Quand  il  fut  venu  ,  Clodius  commen^ 
a  lui  dire  qu'il  le  croyoit  le  plus  homme  de  kien  de  tom    iifinfti«H  dont 
les  Romains ,  Û^  celui  qui  avoit  les  mains  Usfhtspirei  gmimcstoH, 
O*  les  plus  nettes  ;  disque  ce  fût  la  l'opinion  qu'il  avoit 
de  lui ,  il  était  prêt  de  te  lui  confirmer  par  des  effets  ,  car 
jf  ayant  plujieurs  performages  confidèrahles  ,  qui  lui  de- 
mandoient  le  commandement  de  Oypre  ,  <y*  qui  priaient 
inftamment  d'y  être  enruoyex^ ,  //  le  jugeoùfeul  digne  de 
cet  emploi  y  &  que  par  taffeéiion  qu'il  lui  portait  il  était 
raruieû  lui  faire  ceplaifàr  en  lui  donnam  la  préférence. 
.    Ces  paroles  oiiies,  Caton  fe  mit  aufli-tôt  a  c*f»/*i^tepftg4 
cier  tjpdec  était  un  ftege  (3*  une  injure  ,  &  non  pas  un  dkt. 
plaifir.  Oh  bien ,  lui  répartit  Clodius  avec  un  re-   ckéu$  frni  u 
gard  méprifant  &  fuperbe  ypuifque  tu  ny  veux  pas  **"*  ***• 
aUer  de  ^é ,  je  t'y  ferai  aller  par  force.  Et  s'en  allant 
incontinent  à  l'aflemblée  du  peuple  ,  il  fit  pafTer 
l'Edit  qui  lui  décernoit  cette  commiffion  ,  & 
quand  il  partit  ,  il  ne  lui  donna  ni  vaifleaux  ,    i//«ft/«/«rf«' 
ni  troupes ,  ni  Officiers  publics.  Il  envoya  feule-  f^cJ^tinmcU 
ment  avec  lui  deux  Greffiers ,  dont  l'un  étoit  un  ""' 
voleur  Ôc  un  fcelerat ,  £c  l'autre  un  de  Tes  cliens 
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&  Con  domeftique.  Et  comme  fi  la  commiflîon 

d'aller  conquérir  Cypre  ,  &  en  chaflTer  le  Roi 

ttf4ut  aMttri  Ptolemée,  étoit  trop  légère  &  trop  aifée  pour  lui, 

u  tommfon  4,  j]  y  ^^  g^  adjoûter  une  autre  ,  qui  étoit  d'aller 

rhMir  U,  bannis  ramener  dans  Byzance  les  bannis ,  &  les  reta- 

'"*'■>*■*"'*'      blir  dans  leurs  biens,  voulant  à  quelque  prix  que 

ce  fût  le  tenir  éloigné  de  Rome  le  plus  long- 

tems  qu'il  feroit  poffible   ,   &  l'empccher  au 

moins  d'y  revenir  pendant  fon  Tribunat. 

^  Caton  fe  voyant  réduit  à  cette  dure  néceflité, 

confeilla  à  Ciceron  ,  que  Clodius  pourfuivoit  à 

cItS'JJmàcZ*'  outrance  pour  le  faire  chaffer  ,  de  ne  point  exci- 

••«"»»  ter  de  fédition  en  s'oppofant  à  (on  Ennemi  j  de 

ne  pas  jetter  fa  ville  dans  une  guerre  civile  >  de 

ne  point  la  remplir  de  meurtres ,'  mais  de  céder  au 

tems  pour  pouvoir  être  encore  une  fois  le  fau- 

veur  de  fa  patrie.  Apres  quoi  il  envoya  devant 

a  Cypre  un  de  (es  amis ,  nommé  Canidius ,  con- 

csmf*it  »$rir  (q{\\qi^  Ptolemée  de  céder  fbn  Ifle  fans  combat, 

fif  dt  rtoumh  1  Taflurant  qu'il  ne  manqueroit  jamais  ni  de  biens , 

^r^riftdu^m.  ni  d'honneurs  ,&  que  le  peuple  Romain  luidon- 

%i'y;!'tlhit  neroit  la  grande  Prêtrife  de  Venus  dans  la  ville 

etdtrbjfrt.        Je  PapHos ,  cependant  il  féjourna  à  Rhodes  pour 

y  faire  fes  préparatifs ,  &  pour  y  attendre  la  ré- 

ponfe  de  Ptolemée. 

Et  que  les  Ronuins  lui  domU'  Royaume  de  Cypre.  Nous  fçz- 

roient  Is  grande  Prêtrife  de  Ve-  vons  par  l'Antiquité,  &  fur  tout 

nus  dans  la  ville  de  Paphos.  ]  Il  par  le   témoignage  d'Homère, 

Ëdloit  que  cette  grande  Prêtrife  que  les  erands  Prêtres  des  Dieux 

fut  quelque  chofcde  bien  confi-  etoient  des  hommes  >  non -feule- 

dérable  ,  puifqu'on  la  regardoit  ment  d'une  grande  dignité ,  mail 

coouBC  un  dédommagement  du  très-puilTans  ôc  ttès-nches. 
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Dans  ce  même  tems-là   Ptolemée  Roi  d'E-    rtoUmf*  auUu 
gypte  pour  quelque  emportement  de  colère,  &  îo^d/c^J"J!2t!t 
quelque  difïerend  qu'il  avoit  eu  ayec  fes  fujets ,  ''w*"»*?*»-^- 
abandonna  Alexandrie  pour  aller  à  Rome  ,  fe  xy't^rt-S'./î» 
flattant  de  l'efperance  que  Pompée   &  Cefar  le  JX^^'""'*^ 
rameneroient   dans   fon  Royaume    avec    une 
grofle  armée.  Chemin  faifant  ,  il  voulut  voir 
Caton  i  étant  donc  abordé  à  Rhodes  il  envoya   , 

I  1     .  j  I X  ^  "  srriv*  0  Sbodft 

chez  lui ,  ne  doutant  pomt  que  des  que  Caton  &  tnwy*Àc.t»n 
fçauroit  fon  arrivée ,  il  ne  vînt  le  vifîter.  Quand  irnSï*"^*^*"^'* 
fon  Envoyé  arriva ,  Caton  étoit  par  hazard  à  fa 
chaife  d'affaires  ;  il  dit  à  l'Envoyé  que  Ptolemée  «♦«"'/«  </«  cmo» 
'vînt  le  trouver  s'il  avoit  affaire  à  lui.  Ce  qu'il  fit.        *     '"^^  ' 

Quand  il  entra  Caton  n'alla  point  au-devant  pt,Umé*  lui  rtm 
de  lui  ,  il  ne  daiena  pas  même  fe  lever  de  fon  "^^fi^'J-*  '^""•'» 
iiege , mais  après  lavoir  lalue  lans  raçon  comme 
unfimple  particulier,  il  lui  dit  de  s'aflfeoir»  Cet- 
te réception  iî  feche  déconcerta  un  peu  le  Roi, 
qui  fut  fort  étonné  de  trpuver  avec  clés  dehors  fi 
populaires ,  fi  fimples  &  fi  chetifs  ,  des  manières 
il  neres ,  &  fi  hautaines.  Mais  quand  il  eut  com> 
mencé  à  lui  parler  de  ks  aflPaires  ,  il  entendiç 
de  lui  des  difcours  d'une  fageffe  profonde  & 
tout  pleins  de  franchife  &  de  liberté.  Car  Caton   znfemrtfkintdt 
blâme  fort  ce   qu'il  faifoit  ,  &  lui   remontra  ^fî^'**"^ >?■*'•• 

Il  I     r  I •    •    /  11        •     «  I     -1     I  **'/'  '   î"'  ^'"** 

quelle  grande  félicite  &  quelle  vie  Royale  il  aban-  «««  -i  vuimé». 

donnoit  pour  aller  fe  livrera  une  dure  fervitude, 

à  des  travaux  infinis,  &  à  toute  la  corruption,  & 

à  toute  l'avarice  des  puifl'ans  de  Rome  .quel'E^  c«T«/.tt#*rf.^- 

/v  1     1 1      r        •  *■    ■  rttêdufutfitnLd* 

gypte  même,  quand  elle  leroit  toute  convertie  en  ^mu. 
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or  ,  pourroit  à  peine  raffafier.  Il  lui  confeilloit 
donc  de  s'en  retourner  &  de  fe  racommoder 
avec  Ces  fùjets  >  il  lui  ofFroit  même  de  l'accom- 
pagner pour  ménager  cet  accommodement. 

Alors  Ptolemée  ,  comme  un  homme    qui 

d'un  grand  accès  de  phrenefie  ou  d'un  long 

délire  auroit  été  rappelle  i  Ton  bon  fens  par  la 

tt»umi*ifijrMtti  vertu  de  quelques  paroles  >  fù;  frappé  de  la  vé- 

fJt'it'^'srJion.  rite  &  de  la  grande  fàgelTe  de  ces  remontrances 

trsntts  d$  c»t0H.   jg  Caton ,  &  fe  mit  en  état  de  les  fuivre.  Mais 

en  ayant  été  détourné  par  ki  imis,il  ne  fut  pas 

sts  smit  Ftmfi-  plutôt  arrivé  à  Rome  ,  &  n'eut  pas  plutôt  fait 

thmdt  Us  Suivre»  pQyj.  1^  première  fois  la  cour  a  la  porte  d'un  des 

ruimhfirifent  premiers  Magiftrats ,  qu'il  fe  repentit  de  fa  folie, 

hivit!*'*^^''^*'  ^  gémit  d'avoir  fuivi  un  fi  mauvais  confeil  ,fen- 

tant  bien  qu'il  avoit  méprifé  ,  non  l'avenifle- 

ment  d'un  homme  fage  ,  mais  véritablement 

l'Oracle  d'un  Dieu. 

Cependant  Ptolemée-,  Roi  deCypre,par  un 
coup  incfperé  de  la  bonne  fortune  de  Caton, 
TtcUmiefifMt  f^  fit  moutir  lui-même  par  un  breuvage  empoi- 
m»urirf*r  t»i  m  ç^^^^   Comme  il  avoit  laifle  des  ricnefles  infi- 
nies, Caton, réfblu d'aller  lui-même  à  Byzance , 
envoya  à  Cypre  fon  neveu  Brutus ,  parce  qu'il  ne 
nnT'k'^/&  ^c  fioit  pas  trop  à  Canidius.  Après  avoir  remis 
Vs^'il^B^timnT  ^^^  bannis  dans  les  bonnes  grâces  des  Byzantins 
&  rétabli  la  concorde  &  l'union  dans  la  ville, 
il  fuivit  (on  neveu  ,  &  navigea  à  Cypre.  Il  y 
.*!.#,        trouva  des  richefles  immenfes  &  véritablement 
fis  qu'il  trwvt  À  Royales  en  meubles  précieux ,  en  vaiflelle  d'or 
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&  <l*arg€nt ,  en  tables ,  en  pienreries ,  en  tapifle- 

ries  ,  &  en  étoffes  de  pourpre ,  qu'il  falloit  ven- 

<îre  pour  en  retirer  l'argent.  Et  comme  il  vouloit 

tout  faire  avec  la  <lecniere  exaâiitude  ,  &  porter 

toutes  chofes  à  kur  plus  haut  prix  ,  il  aflifta 

lui-même  à  la  vente  pour  tenir  compte  du  pro- 

>duit  jusqu'au  dernier  denier  ,  ne  fe  fiant  point  iin*fifaif*rfrHr 

aux  ufages  des  encans  ,  &  ayant  pour  égale-  «A'K*^^* 

ment  fuïpeds  les  officiers  ,  les  hérauts, les mar-  #"*'*•'«»'»• 

chands  ,  &  {es  amis  même.   C'eft  pourquoi  ii 

parloir  en  particulier  aux  acheteurs ,  &  les  obli- 

geoit  à  faire  des  enchères  plus  hautes.   Ainfi  la 

plupart  de  tous  ces  meubles  furent  vendus  leur 

jufte  valeur. 

Tous  les  amis  de  Caton  furent  trcs-choquez 
de  fa  défiance.  Munatius  fur  tout  en  entra  dans 
une  colère  qui  penfa  être  implacable  ,  de  forte 
•que  Cefar  -écrivant  enfuite  un  livre  contre  Ca- 
ton ,  Munatius  lui  fournit  fur  c^la  ècs  mémoires  umMibisfoMmit 
<ïui  font  l'endroit  le  plus  piquant  de  fa  fatire.  Ce-  ^cef»rd,smém*i. 
pendant  Munatius  cent  lui-même  que  la  co- 
lère ne  venoitpas  tant  delà  défiance  de  Caton, 
que  du  peu  de  cas  que  Caton  failbit  de  lui ,  & 

Que  iu  feu  de  cas  tfitfCtitim  'M  portait.  Il  -s'agit  ici  ie  h  co- 

ftifoit  de  lui.  )  Je  ne  puis  m*em-  Icrc   où   Munatius   étoit  entré 

•pécher  àz  relever  ici  une'  faute  contre  Caton.  Or  la  colère  oà 

ronfîder^ble  qn'Amiot  a  fititeen  -nous  fommes  contre  qndqu'un, 

traduifant.    Tmttefm   Munatnts  pe  peut  jamais  venir  du  peu  4c 

îwirwf  tcrit  tjut  ce  cvnroux  n'ad-  tcfpe£t  g«e  nous  avons  pour  lui, 

vint  pvint  par  aucune  défiance  de  elle  vient  du  peu  de  confîdéra- 

Vann  ,  mais  flittSt  par  ie  peu  tion  qu'il  a  pour  tu)u$.  Et  c'eft 

de  refpeB  tpu   Munatius  même  ce  que  Plutarqne  a  dit  que- là 
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de  la  jaloufie  qu'il  avoit  lui-même  contre  Cani- 
dius ,  car  il  publia  un  écrit  contre  Caton ,  &  c'eft 
ThrMfiététusM  celui  que  Thrafea  a  principalement  fuivi  dans 
"(«V*  ir£wm  fon  hiftoire.  Il  dit  qu'il  arriva  le  dernier  à  Cypre, 
d4UunMius.        qu'on  lui  donna  un  logement  dont  les  autres  n*a- 
voient  point  voulu  j  que  s'étant  préfenté  pour 
TsrticuUritn,tt-  ^utter  chez  Caton  ,  on  lui  refufa  la  porte,  parce 
ri*s  d$  cfs  numoi-  que  Catou  étoit  alors  empêché  à  faire  emballer 
quelques  meubles  avec  Canidius  j  qu'il  s'en  plai- 
gnit modeftement  ,  &  qu'il  reçut  une  réponfe 
quin'ctoit  nullement  modérée.  Caton  lui  dit  en 
ct  lutCénoH  Ht  propres  termes ,  que  de  la  nande  amitié  ,  comme  dit 
à  UMiuttiut.        Theofhrafie  ,  vient  fouvem  la  ^ande  haine.  Car  m 
vois  toi-même  ,  ajouta-il  ,  que  parce  que  tu  m'aimes 
beaucoup  ,  tu  es  aujfi  très-fâché  de  ce  que  tu  crois  que 
je  ne  fais  pas  de  toi  tout  le  cas  que  tu  mentes.  Mais  f  em- 
ployé Canidius  préferahlement  a  tous  les  autres  ,  a  caufè 
de  faconde  expérience  t^  de  fa  fidélité ,  O*  parce  qu'il 
efl  venu  dès  le  commencement ,  c]7*  qu'il  a  fur  tout  les 
mains  nettes.  Caton  ne  dit  cela  qu'à  Munatius  feul 
fans  aucun  témoin  ,  mais  enfuite  il  en  fît  confi- 
dence] à  Canidius.  Munatius    l'ayant  fçû  ,  ne 
voulut  plus  aller  fouper  chez  Caton  ,  ni  ailifter 

celere  de  Munatius  venoic  du  peu  pendant  Piutarque    nous  a  dit 

de  cas  que  Caton  faifbit  de  lui.  plus  haut^  que  Caton  ne  fe  fioic 

Voici   fes    terme's  ,  ««»*    ^«/V»  pas  trop  à    lui.    Apparemment 

i*A<>«pM  «rp^<  àvi  ,  qu'Amiot  n'a  depuis  Ion  arrivée  à  Cypre  il 

nullement  entendus,  ôkiî»» ,  c'eft,  avoit  reconnu  ces  bonnes  qualir 

K<ittn*( ,6c de  Caton ,  mpn  'vf ,  tez dans Capidius , ou bienC'toa 

c'eftj«rp<)'(  Mw«Ti«v,pourMunatius.  parla   ainfi   à  Munatius  ,  pouc 

Et  de  fa  fidélité . . . .  (t  ^h'H  juftifier  la  préférence  qa'U  don: 

a  fur  toHt  les  mtùns  nettes,  j  Ce*  noit  à  Canidius  fus  luL 

au 
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au  Confeil  quand  il  y  étoit  appelle ,  &  Caton     ^«"-«'w  "ômpt 
l'ayant  menace  qu'il  re  traiteroit  comme  on  trai-  c*»«. 
toit  ceux  qui  dcfobéïflbient  &  feroit  prendre 
chez  lui  des  gages,  il  ne  s'en  mit  point  en  peine, 
^  s'en  retourna  a  Rome ,  où  il  conferva  encore 
long-tems  fon  reflentiment.   Mais   après    une 
converfation que  Martia,  qui  étoit  encore  dans     Ceftkdirt,^» 
mailon  de  Caton ,  eut  avec  lui ,  il  arriva  qu  il  ««r»  ctiékuar' 
fut  prié  avec  elle  à  fouper  chez  un  de  leurs  amis  **''-'^'"" 
communs,  nomme  Barca.  Caton  arriva  comme;  foyptr  <ntc uartia 
ils  étoient  à  table  ,  &  demanda  où  ilpourroitfé  »*****^'* 
placer.  Barca  lui  répondit  que  ce  feroit  où  il  vou- 
droit,  &  qu'il  pouvoit  choifir  la  place  qu'il  aime- 
roit  le  mieux.  Caton  ayant  bien  regardé,dit  qu'il  ^^^ifi- 
fe  mettroit  auprès  de  Munatius ,  &  ayant  fait  le  *•'»  «  t»bu&fi 
tour  de  la  table  ,  il  alla  le  placer  tout  auprès  tius. 
de  lui ,  &  ne  lui  fit  aucune  carefle  pendant  tout 
le  fouper.  Mais  quelques  jours  après  ,  à  la  prière 
de  Martia ,  Caton  lui  écrivit  qu'il  avoir  a  lui 
parler.  Munatius  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez 
lui  des  le  matin ,  &  Martia  le  retint  jufqu'â  ce 
que  tous  ceux  qui  croient  allé  faire  leur  cour  à 

J^«'/7   le  traiterait    comme  on  feil ,  s'il  rcfufoit ,  on  cnvoyoit 

traitait    ceux    efnt  difobi'ijfoient  prendre  chez  lui  quelque  meu- 

&  feroit  f  rendre  cheK.  lui  des  g4-  We  ,  qui   étoit  comme  un  té- 

çfs.  ]  C'eft  ainfi  qu'on  doittra-  moin  ac  fa  défobcïflancc ,  &  on 

duire  ce  paffage  ,  qui  ne  peut  appellcMt  cela,  ,  f  ignora  capere , 

être  entendu  que  par  ceux  qui  ât^^ve^  A«/8«f.  Amiot  ne  l'a  point 

font  inftruits  des  coutumes  acs  du  tout  entendu  ,  car  il  a  tra- 

Romains.  Quandonenvoyoitun  duit,,  tant  que  Caton  le  menaça 

Huiffier  à  un  Sénateur,  ou  à  un  «ju'd  feroit  faifir  fes  meuhles  & 

Magiftrat,  pour  lui  ordonner  de  fan  bagage.  Ccn'étoit  nullement                       ^ 

Retrouver  au  Sénat,  ou  auCon-  unefaifie. 
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^       Caton ,  fufTent  fortis.  Après  quoi  Cacon  entra 
i*  Mt,natiu^fy2  àzm  la  chambre  de  Marti3<,ife  jetxa  au  cou  de 
c*"*  Munatius  ,  l'émbraflat  tendrement  ,  &  lui  fit 

toutes  fortes  de  carefTes.  Nous  nous  {bmmes  at« 
tachez  à  raconter  ces;  particularitez  un  peu  en 
détail  >  perfuadez  que  ces>  petites  chofesr,.  quiiÀ 
pafTent  dans  là  vie  privée,,  ne  fervenrpaB  mc^insé 
îàire  connoitre  le  naturel  &  les  mœucs  des  hom- 
mes,  que  les>  adions-  les  plus  grandes ,  &^  qui  fè 
fent  paiTées  danrle  public. 
vfnir&v^mii-'      Caton  ra|»p.ortai  de  Gypi?e  prcsderfept  mille 
talens.  Et  comme- il  craignoic  les  dangers  d'une 
longue  navigation',  il  fit  taire  plufieurs  coffres 
Six  miih  d*»x  Jqjjj  chacun  tenoit  deux- talens  cinq:  cens  drach- 
vrtu  mes,  ôc  attacha  a=  chacun  une  longue  corde  au 

CMon'^rt"!  ^'  ^^"^  ^^  laquelle  il  mit  unegrande  pièce  dé  liège , 
retrouyer;»n»rgm  afin  que  fi  Ic  vaifïcaia  venoit  à  fe  brifer ,  les  pié- 
»iif»ij»itnMufrMf4.  ^q^^q\{^^q  q^j  nageroicnt  fur  Teau  ,  montraf. 

fent  l'endroit  où  les  coffres  feroiènt  tombez, 
&  qu'on  put  les  retirer.  Tout  cet  argent  arriva 
à  bon  port  fans  qu'il  s'y  trouvât  aucun  mé- 
compte confîdérable.  Caton  portoit  avec  lui 
T>euxrtgiih*s,oi,^^j^^  ^g  vovage  deux  Regiftres  où  il  avoir 
tout  et  qu'il  *v0it  écrit  avec  grand  foin  tout  ce  qu'il  avoir  fait 

f»n  dans  fut  eiaé-     •  «-',,..  *    .-l 

4iiti»i„  dans  cette  expédition ,  tout  ce  qu  il  avoit  re- 

çu, &  tout  ce  qu*il  avoit  dcpenfé.  Mais  il 
ne  put  conferver  ni  l'un  ni  l'autre.  L'un  étoit 
entre  Iqs  mains  de  fon  affranchi ,  nommé  Phi- 
largyrus  ,  qui  s'étant  embarqué  au  Port  de 
"^"^i^  fe'rit  f4r  un  Cenchtées ,  &  ayant  fait  naufîrage ,  ce  Regiftrc 
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pérît  avec;toiis  Its  ballots  qui  étaient  dans  le  nmufi-^e.&Fmitt* 

vaifleau.  L'xmtre  étoit  entre  les  mains  de  Caton  ^'^ 

qui  le  porta  ju{qU*à  Corcyie ,  où  il  logea  &  fit 

tendre  Tes  tentes mimilieu  de  la  place  quiétoit 

furie  rivage.  La  nuit  les.  noariniers  ayant  grand 

iiroid ,  allumèrent  beaucoup  ât  feux  ,  de  force 

que  le  feu  pit  mafiieureulèment  aux  tentes  qui 

furent  toutes  brûlées^  &  dans  cette  incendie  périt 

au£[î  le  Rjegiftre  que  Caçon  jtvoét  confèrvé  juf. 

3ues-là.  Mais  pair  bonheur  pour  Jui  1^  O^ciers 
u  feu  Roi  Ptolemée  ,   qui  étoient  prefens, 
qui  avoient  eu  foin  de  fes  meubles  &:  qui  avoient 
ailifté  à  la  vente  ,  fuffifoient  pour  fermer  la  bou- 
che à  [qs  ennemi^  &  À  tous  ceux  qui  auroient 
voulu  le  calomnier.   Il  ne  laiiE  pas  d'çtre  affli- 
gé de  cette  pêne  i  car  il  nîavoit  pas  fait  ces  Re-       ' 
giftres  pour  donner  des  preuves  de  fa  iidélité^ais 
pour  avoir  l'honneur  de  donner  aux  autres  un     PM>-f»«/  cauit 
exemple  ôcunmodeile  de  l'exaditude  que  l'on;;;;;-^-''*"'''''^ 
doit  avoir  dans  ces  occaflons^  honneur  que  la  for^ 
(une  lui  envia. 

Comme  il  approchoit  avec  Çqs  vaiffeaux  ,  les  usiL»m*Msfir' 
Romains  avertis  de  fon  arrivée,  tous  les  Maçif-  */»*  ««^m»»  '• 
trats,  les  Prêtres,  le  Sénat ,  &  la  plus  grande  «««*«»/«  -wif- 

Îjartie  du  peuple  accoururent  au-devant  deluile  ^'*** 
ong  du  Tibre,  de  forte  que  le?  deux  rives  du  fleu^ 
ve  etoient  couverçes  d'un  monde  infini.  A  voir 
ces  vaifTeaux  remonter  la  rivière  au  milieu  de  cet- 
te foule  innombrable ,  on  eût  cru  que  c'étoit  un 
tripmphe  ;rçs-fuperbe  &  trçs-éclatant.  On  trgu» 
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imptUupé,  fierté  va  pouKaiît  qu'il  y  eut  de  fà  part  une  forte  d'im* 
T^iJctTcstln'"  politefle,  &:  de  fierté  mal  entendue  en  ce  que  les 
Confuls  &  les  Préteurs  étant  fortis  au-devant  de 
lui,  il  ne  defcendit  pas  où  ils  étoient  ,  &  ne  fit 
pas  feulement  arrêter  fon  vaifFeau  pour  leur 
faire  quelque  civilité ,.  mais,  continua  de  voguer 
contre  le  courant  fur  fa  Galère  Royale  ,.qui  étoit 
à  fix  rangs  de  rames. ,  laiflant  derrière  lui  la 
rive  où  étoient  ces  Magiftrats ,  &  ne  s'arrêta 
que  lorfqu'il  fut  arrivé  dans  le  port  avec  toute  fii 
,  Flotte.  Mais  quand  on  viftout  cet  or  &  cet  ar- 
gent ,  qu'on  portoit  au  travers  de  la  place  dans  le 
thréfor  public  ,  le  .  peuple  lut  étonné  de  cette 
inmean  ^ue  le  gtaude  Quautité  ,  &  le  sénat  s'étant  afifemblé,, 
lt'*&iu'iTr!fujli.-  décerna  a  Caton  avec  de  grands  éloges  une  Pré- 
*         ture  extraordinaire ,  &  le  privilège  d'afïiûer  aux 
jeux  &  aux  fpedacles  avec  la  robe  bordée  de 
pourpre.  Mais  Caton  refufà  tous  ces  honneurs, 
&  demanda  feulement  au  Sénat  qu'il  lui  plût 
^^*c{lcn  de%MH-  ^^^^^^  ^  liberté  à  Nicias  ,  Intendant  du  fea 
dm  su  SAiM.        p^Qy  ptolemée  ,  aux  foins ,  diligence ,  exa<3:itude 

Et  le  Sinat  s'éum  ajfemblé ,  que  ce  décret  du  Sénat  fat  donné. 

décerna  a  Caton  avec  de  grands  Et  par  conféqucnt  félon  ce  paf- 

eloges  une  Pretnre  extraordmai-  fage  de  Plutarque ,  confirmé  par 

ft.  J  C'eft-à  dire  ,  une  Préture  Dion    ,    trente-huit    ans    n'c- 

avant  Tâgc  porte  par  les  Loix  toient  p^s  encore  Tâge  fufFfant 

pour  cette  magiftrature.  Ceci  fe  pour  la  Préture.  Cela  confirme  le 

paffa  Tan  de  Rome  ^97.  Caton  Icntiment  de  ceux  qui  crovcnt 

mourut  dix  ans  ^près  ,  c*(ft-à-  qu'on  ne  pouvoit  la  demander 

dire.  Tan  de  Rome  707.  à  Tâge  qu'à  trcntc~neufans,&  Texcrccr- 

de  quarante- huit    ans.    Il    n*en  qu'à  quarante.. 
avoir  donc  que  trcntc-huit^lorf- 
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&  fidélité  duquel  il  rendit  des  témoignages 
•très-avantageux.  Philippe  Père  de  Martia  ,  étoit 
alors  Conlul.  Mais  on  peut  dire  que  toute  la  di- 
gnité* &  l'autorité  entière  du  Coniùlat  réfi- 
doient  dans  Caton  *,  l'autre  Conful  ,  qui  étoit 
Lentulus  Marcellinus  ^  ne  faifant  pas  moins 
d'honneur  à  Caton  à  caufe  de  fa  vertu ,  que  fon 
beau  -  père  Philippe  en  faifoit  à  caufe  de  l'al- 
liance. 

-     En  ce  tems~Ià  Ciceron ,  qui  étoit  revenu  de- 
puis peu  de  l'exil  auquel  Clodius  Tavoit  fait  con- 
damner ,  &  qui  avoir  plus  de  crédit  &  d'autorité 
que  jamais ,  profitant  de  Tabfence  de  Clodius,  al- 
la au  Capitole  arracher  par  force  les  tables  que     c»>«-#i.  srr^cu 
Clodius  y  avoit  confacrées  lui-même  ,  &  dans  **  c*/>'>*/«  /.»  u- 
ielquclles  il  avoit  écrit  tout  ce  qui  s  etoit  pal- 
fé  pendant  fon  Tribunat,  Le  Sénat  s'étant  af- 
femblé  fur  cette  affaire ,  Clodius  y  accufant  Ci- 
ceron de  violence  Se  de  voyes  de  fait  ,  Cice-  owrwA w'i. 
ron  répondit  que  Clodius  ayant  été  créé  Tribun 
contre  les  Loix,  tout  ce  qti'il  avoit  fait  &  écrit     €;>«■<>» w»f/«. 
pendant  fon  Tribunat,  devoir  être  nul ,  &  qu'il  cuÂ'ZTfZ 
falloir  le  caiTer.  Mais  Caton  l'interrompit ,  &  fe  <*•/«"•?»«• 
levant  prit  la  parole  &  dit ,  cju'il  étoit  tres-perfiadé 
atte  dans  toute  tadminijlration  de  Chdtus ,  //  ny  anjoit     c»t«H  s'»pf»ft 
rien  defain ,  ni  de  èon, mais  que  fi  ton  cajjfoittoutceqt^tl  ti^i^mf '"'"* 
avait  fait  dans  fon  Tribunat  ^  on  cajferoit  au£t  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  à  Çypre,&*  que  fa  commijjîon  ne  ferok 
fas  légitime  fi  elle  lui  avoit  été  donnée  par  le  décret  d'un 
Tnbun  créé  contre  les  Loix,  ^ue  Ciodius ,  pour  éwe 
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^une  maifon  Patriciewe  y  naf^oit  fpurtâiu  fas  été  tiom-^ 
tué  Tribun  contre  les  Loix  ,  ptiphi^il  étoit  faffe  dafK  me 
famiUe  Pleheknne  en  n)em  de  ia  Jjoi  qm  kfermmoH.. 
.^ue  s'il  aruoit  été  méchaiu  f^fcelerM  ,  comme  fh^ems 
attires ,  //  étoit  jufie  ée  Je  ftfnir  ferfôrfeUement  ,&*9on 
pas  de  s'en  prendre  à  la  Charge  ,  (pu  avoft  ^eK.fi4^  dfi 
fon  inji/fiice. 
ater»»f0br»uiu»      Cck  fliit  ;  ÇîccroîQ  idjûs  uttc  furieufc  colère 
mtetctton.         contrc  Catoii,  de  forte  qu'il  ceflà  long-temps  de 
le  regarder  <omme>fpn  -ami.;Mjai$  ils  fèrecon^ 
ÉsfirttMtiiuin.  cilierônt  enruijce>.&  voici  dans  qudle  occasion  : 
Pompée  &  CraiTus  allèrent  s'aboucher  avcc  Céfàr 
qui  pour  cet  effet  avoit  repaffé  les  Aipes.  Là  ik 
refolurent  enièmble  qu'ils  demandéroieut  tous 
deux  un  fécond  Conwat  pour  l'année  fuivante, 
A  cpn-  &'W  &que  dès  qu'ils  feroient  en  charge,  ilsferoienc 
romfc.  orcionner  que  Céfar  feroit  continué  dans  fon 

Gouvernement  pour  aytres  cinq  années ,  &c  Ct 
fèroient  décerner  a  eux  les  plus  grandes  de  les 
meilleures  Provinces  avec  de  bonnes  armées, 
^  les  fonds  néceiT^ires  pour  Les  entretenir.  Ce 
Traité  étoit  proprement  une  conjujracion  ;pour 
ruiner  la  République  ,  ûc  pour  partager  l'Em- 
pire entre  eux. 

Il  y  avoit  aloribeaucoup  de  gens  de  bien  qui 
fe  préparoient  à  demander  le  Confulat ,  mai; 

Suancl  ils  virent  Pompée  ôcCraffus  fur  les  rangs, 
s  fe  retirèrent  tous ,  excepté  Lucivis  Domiàus 
'«V«/7  HitfL'r  mari  de  Porcie,  à  quiCaton  fon  beau-.frere,per-« 
.«^.«  G,./«  fuada^ç  nepasibdeûfter,  &  dene  pasabaftdoO' 
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ner  une  licô  oÙ!  ow  ne  combâtcéit  bas  tarit  pour 
ie  Confulat  que  pour  la  libtrcé"  ae^  Rome.  l! 
cousue:  même  de  ooucEè  en  bèUché-  parmi  ceux 
dii.peupk  y  quiconifâFvoient  encore  du  uns  de  dé 
la  KàfoTï ,  quelque  i^rx^s,  qu^it  ne  fallait  p/ts  feuf" 
fiir  tpie:  lu  puijfàfue  dk  Pôff^ ,  <Î9>  cetié  de  Crafus  $*m 
nijjemfofile  Conjîdat^'y  que  cela  vendroip  lemr  Charge 
trop  forte  ,^  mf  Jîfefée  tT  mf  infmortable  y  &  qu'il 
fJlait  ks.fé^aivr  yf^  ne  fovre  Confia  que  l'un  des  âeuxr. 
£n  même  cems  ilis  fë  rang^rent^  autour  de  Do<* 
mitius:^  l'exkortatitdt  l'encourageant  à:  continuer 
{à  brigue,  parce  que  la>  plupart  de  ceux  àquiliat 
crainte  fermoit  alors  lia  boucne ,  \t  fàvorilèroient 
te  jour  de  l'éledfeion. 

Pompée  &  Craffus  craignant  que  cela  ri'arri-  /«^^^^^ 
vât  effeâriveriietic,  dteflerent  une- embufcade  a  *»ntrtDomtws, 
DomitiuS',  coïftme  ii  defirendtsit  le  matin  avant  le 
jour  à. la  clarté  d^fliarhbëaux  au  champ  de  Mars 
où  fe  devoir  tenir  l'aflèmblée  du  peuple.  D'abord 
le  premier  quiporcditlé  flambeau  devant  Domi- 
tius  fut  blefle  mortellement  &  tomba  à  (ts  pieds, 
tous  les  autres  furent  bkiïêz  te  prirent  la  fuite.Il 
n'y  eut  que  Domitius  &  Caton  qui  rèfterent  féuls, 
car  Caton,quoique  blefle  au  bras ,  prit  Domitius , 
ie  retint,  &  le  pria  de  demeurer;  P««/^«wî^'//)w«f  c»urMgtd$cmtn. 
reflera  unfouffe dévie ,  luî  dit-il ,  n' abandonnons f oint 
ce  combat  Pour  la  lihefté  contre  des  Tyrans ,  qui  font  affèz 
(onnoitre  tufage  c^' ils  feront  c^me  Charge  à  laquelle  iû 
veulent  s'élever  far  des  injuflicesjt  énormes ,  O*  par  de 
fi^ands  attemats.  Mais  Domitius  ne  pouvant  four 
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tenir  plus  long-tems  ce  danger ,  prit  la  fuite  ôc  Ce 
retira  dans  fa  maifon. 

Alors  Pompée  &   Craflus  furent  nommez 
pomp/t&craf.  Coufuls.  Caton  ne  fe  rebuta  pourtant  pas  ,  & 

fus  nemmeicCcnjuls-  .,     ,  tin/ 

s  avançant ,  il  demanda  .ia  Prcture  pour  avoir 

itrfriturtr*^^  ^^  ^^  comme  une  forterefle  d'où  il  pourroit 

encore  faire  àts  forties  &  combattre  contre  \ts 

cyaSus  &  fom-  Coofuls ,  n'étant  plus  fimple  particulier.  CrafFus 

f(,»tt4rmex.decttte  &  Pompée ,  alUrmez  de  Cette  dçmarche,comme 

Àimurche  de  Caton,    r-  \   .  1       t\    '  I  •  •     ' 

font AfiembUr usé.  Icntant  bien  que  la  Preture  entre  les  mams  de 

Ttitli"^"^  Caton  deviendroit  parfa  vertu  d'une  autorité 

,  {i  grande  qu'elle  pourroit  tenir  tête  auConfulat, 

^rent  affembler  le  Sénat  a  la  hâte  {ans  que  la 

plupart  des  Sénateurs  en  fiilTent    avertis.   Là 

Be'creti4»fit^jit  jjs  firent  ordonner  que  les  Préteurs ,  qui  feroient 

fpnt  rtnirt  étu  Sir    ,.^  ,  i,   i  i  •   ^        r 

n»h  élus  entreroient  d  abord  en  exercice ,  lans  at^ 

tendre  les  délais  portez  par  l'Ordopnance, pen- 
dant iefquels  on  pouvoit  appeller  en  jufticç 

ns  firent  «rdtmner  que  les  Pré-  d'éloigner  Gaton,  à  qui  l'âge  ne 
teurs ,  ejui  feroient  élus , entreraient  permetcoit  pas  encore  d'exercer, 
et  abord  en  exercice  ^  fans  attendre  «l'autre  àz  mettre  à  couvert  de 
les  délais  fartez,  far  POrdonnan-  toute  recherche  ceux  qu'ils  au- 
ce.  ]  Car  entre  la  nomination^  roient  fait  élire, 
la  prife  de  poflèflîon  des  charges ,  Pendant  lefcjuels  on  pouvoit  ap- 

les  Romains  laiflbient  toujours  peller  en  juflice  ceux  qui  avaient 
un  temps ,  afin  que  Ton  pût  in^  acheté  les  fixages  du  peuple.  ]  Le 
former  contre  ceux  qui  fe  feroient  texte  eft  défeâueujf  en  cet  en- 
fer vis  de  mauvaifes  voyes  pour  y  droit ,  «*»  •  w  tok  «Tt ««'«t^  -f  /Ïm»» 
parvenir.  Potipée  &  Craffus  en  imr.  Il  eft  aile  de  voir  qu'il 
^ifant  ordonner  que  les  Préteurs,  manque  quelque  chofc  pour 
qu'on  éliroitjCntreroicnt  d'abord  achever  le  fens.  Peut  être  Plu- 
enexcrcice,gagnoient  parla  deux  tarque  avoit-il  écrit  t»  «  wi»7ç 
points  bien  capitaux,  lepemiçr    /»<c«'n(«i  J^i'<w  Sfor,     Un  ieul  pe- 
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ceux  qui  avoient  acheté  les  {ùffirages  du  peuple. 
Et  aprcs  avoir  par  ce  décret  alTeuré  l'impunité 
à  ceux  qui  feroient  coupables  de  cette  corruption, 
ils  pouffèrent  en  avant  quelques-uns  de  leurs 
amis  &  de  leurs  domeftiques  même,  &  les  obli- 
gèrent à  fe  préfenter  pour  demander  la  Préture^ 
iourniflànt  eux-mcmes  l'argent  pour  corrompre 
les  Juges ,  &  prélidant  eux-mêmes  à  Pclcâ;ion. 
Mais  malgré  toutes  ces  pratiques  on  voyoit  que 
la  vertu  &  la  réputation  de  Caton  alloient  le  faire 
triompher  fans  peine  de  tous  fes  concurrens ,  le 
peuple  ayant  pour  lui  tant  de  re(ped ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  très-grande  indignité  de  le 
vendre  par  Cçs  fuffrages  ,  lui  que  k  ville  même 
devoir  acheter  pour  Préteur,  La  première  des 
Tribus  qui  fut  appellée,lui  ayant  donné  (es  voix,  cwwwc*»»*/- 
Pompée  luppoia  lauflement  qu  il  avoit  oui  le  ton-  rréttur ,  r»mpé* 
nerre ,  &  rompit  l'aifemblée  très-honteufement ,  ''sZ^ïifm^*! 
les  Romains  ayant  accoutumé  de  regarder  cela 
comme  un  malheureux  préfage ,  de  le  détefter  , 
&  de  ne  rien  ratifier  qu^nd  il  ;arf ivc  de  ce«  fignej 
céleftes. 

Dans  la  fuite  Pompée  &  Craflus  ayant  fait  diftri-  j-l^^jl^itt^^'i;, 
buer encore  de  plus  grandes ibmmes  au  peuple,  f^upuit  tiu,gr^- 
&  chade  du  champ  de  Mars  tous  les  plus  gens  de  n»^*trimr . 
bien ,  ils  remportèrent  enfin  ^  &  firent  élire  Vii*  *'**""*'• 

tit  mot,  comme  <rAe«  ^  peut aifl^«  \n%U>xKt^%  tl  «ivn9H\nm  ««nr- 

inent  échappée  à  un  copifte.  Oa  Kw«reirii(  ,  &e.   Mais  cela  n'eft 

litdan$unMS.«  fi^  Tffir/tiMmffi  pas  fans   difficulté.  Ma  coirec> 

»  /»/.«»  rfi  fîT^nt  J'i/'oTM  /flwj  /m'  tion  Ecnd  la  chofe  plus  dwie. 

Tvm  Vl        "    "  VuH 
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teur  un  Vatinius  au  lieu  de  Caton.  On  dit  que 
ceux   qui  avôient  donné  leurs  voix  ayec  tant 
d'injuftice  &  contre  la  Loi ,  touchez  de  honte  8ç 
de  repentir ,  prirent  d'abord  la  fiiite ,  &  fe  retirè- 
rent chei*eux.  Et  tous  ceux  qui  reftoient  s'étanc 
raflemblez ,  &  témoignant  la  douleur  &  le  reflen* 
timent  qu'ils  avoient  de  ce  qui  venoit  de  fé  pafler, 
il  fe  trouva  là  un  Tribun ,  qui  fans  autre  façon  tint 
dans  ce  même  endroit  l'aiîemblée  du  peuple.  Et 
csttH  prédit  ms  là  Caton  s'avança  au  milieu ,  ^  comme  s'il  eû( 
tL^arriStu  été  iufpité  par  quelque  Dieu,  il  prédit  tous  les 
w-^*'  maux  qui  dévoient  arriver  à  la  ville ,  &  excita 

contre  Craflus  &  Pompée  tous  Cts  Citoyens ,  en 
leur  faiûnt  voir  qu'ils  {e  fentoient  tous  deux  cou^ 
pables  de  tant  de  crimes ,  &  qu'ils  préparoient  un 
Gouvernement  (î  injufte  ,  qu'ils  avoient  craint 
d'avoir  Caton  pour  Préteur  ,  parce  que  les  éclai- 
rant de  près  il  auroit  éventé  toutes  leurs  prati- 
ques &  rcnverfé  toUs  leurs  defleins.  Quand  il  eut 
nni ,  &  qu'il  s^en  retourna  dans  fa  maifon ,  il  fût 
fuivi  lui  feul  d'une  plus  grande  foule  de  peuple 
que  n'en  avoient  eu  tous  enfemble  ceux  qui  a- 
voient  été  élu  Préteurs. 
Tréi»n'us  pr,p»fi       Caïus  Trébouius  ,  Tribun  du  peuple ,  propofa 
*p  dtfrttenfwtur  alors  uu  decrct  pour  Élire  aux  Confuls  la  diftri- 
'  ""!  *  bution  des  Provinces.  Ce  décret  portoit  que  l'un 

d'eux  auroit  fous  lui  toute  l'Efpagne  èc  l'Afri- 
que ,  fii  l'autre  la  Syrie  &  l'Egypte ,  avec  un  plein 
pouvoir  de  faire  la  guerre  à  qui  bon  leur  femble- 
»       roit ,  &  par  mer  &  par  terre.  Tous  les  autres  Ci- 
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toyens  défefperant  de  pouvoir  Tempccher  &  le 

^ire  cafler,  renoncèrent  a  le  combattre.  Mais 

Caton,  avant  que  l'on  commençât  à  donner  les  .^^J^'^^tT'**^»- 

fuiFrages ,  monta  fur  la  Tribune ,  &  demanda  à  f»f*r. 

Earler.  Le  peuple  ne  lui  accorda  qu'à  peine  deux  ^^y^rtt""^ 
eures ,  de  quand  il  eut  confùmé  tout  ce  tem^  à 
les  haranguer ,  à  leur  faire  des  leçons  &  des  renion- 
trances,  &  à  prédire  tout  ce  qui  leur  arriveroit  , 
ils  ne  voulurent  pas  lui  permettre  de  continuer  >     up^p  „tmt, 
&  comme  il  s'opiniâtroit  à  parler  encore  ^  ils  en-  ^''"««'TÎTif^- 
voyerentun  des  Liâieurs  qui  l'arracha  par  force  *""•  ^"'TAthcrd» 
de  la  Tribune, 

Quand  il  fut  en  bas  il  ne  laifla  pas  de  crier  en. 
core  plus  fort ,  &  il  avoir  beaucoup  de  gens  qui  lui 
prêtoient  l'oreille ,  &  qui  entroient  dans  (es  fenti-    fft»ini«uëk^0r^ 
mens.  Le  Li(3:eur  l*alla  prendre  pour  la  féconde  /^««»L«w#ïi 
fois  &  l'emmena  hors  de  la  place.  Mais  il  ne  l'eut  ^^*' 
pas  plutôt  relâché ,  qu'il  reprit  incontinent  le  che- 
min de  la  Tribune,criant  plus  que  jamais,&  exhor-    urttrtniUtht» 
tant  fcs  Citoyens  a  le  (ecourir ,  &  à  venir  défendre  ZI'Mtu^!tT** 
la  liberté  publique.  Aïant  répété  cela  plufieurs  fois, 
Trebonius ,  fort  embarrafTé  Çc  fort  allarmé ,  com-     Tr.h»muiUf^t 
manda  au  LiiSteur  de  le  fàifîr  &  de  le  traîner  en  pri-p  ptfi^  »''*"«'^*'» 
fbn.  Mais  le  peuple  le  fuivit,  très-attentif  à  toutes 
fes  paroles  )  car  chemin  faifant  il  continuoit  toû-  jitoninuë'defmr'. 
jours  de  leur  par Jer,  De  forte  que  ïrebonius  crai-  "^  *"  ^'"^  '* 
gnant  les  fuites ,  commanda  au  Li<Steur  de  le  relâ-     J^^^,„f„,  ^^f, 
cher.  Ainfî  Caton  fit  que  l'on  confuma  tout  ce  gn»nthsfritn.t« 
jour-lâ  inutilement  &  fans  rien  conclurre,  **  *'' 

}Aù^  le  lendemaJA  cçvi;s(  du  parti  contraire 
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ayant  intimide  une  partie  du  peuple  par  leurs  me-» 

naces  y  gagné  l'autre  par  de  bellies  paroles  &  par 

.    des  largeries,  empêché  à  force  d'armes  l'un  des 

Tribuns  ,  nomme  Aquilius ,  de  fortir  du  Sénat 

jpour  venir  à  l'Aflemblée ,  chafTé  de  la  place  Catot» 

qui  crioit  de  toute  fa  lôrce^qu'il  avoitrcntendu  le 

tonnerre ,  &  bleffé  ungrand  nombre  de  Citfctyens, 

dont  plufîeurs  tombèrent  morts  fur  la  placé ,  ib 

t€  uniimdko*  ^^^^^  paifer  par  force  le  décret  >  de  forte  que  plij- 

faitp»fitrf«rfir€t  fieurs  s'étant  attroupez  pleins  de  fureur  ,.alloienb 

renveriêr  les  ftatuës  de  Pompée',  mais  Catonfiir^ 


mus 


^wS:f;S  venant  l'empêcha. 

ujftatwifditim'       Enfuite  quand  oïl  propofâ  ïe  décret  pour  les 

Provîinces ,  &  pour  les  troupes  que  l'on  donneroie 

à  Céfar  y  alors  Caton  ne  s'adreffa  plus  au  peuple  » 

s^Mi»  étoMip-  maisfe  tournant  vers  Pompée,  il  l'avertit  &  lui 

mm  dt  csM  À  protefta  devant  tout  le  monde  qu'il  fe  mettoit  vé- 
ritablement lui-même  fur  le  coule  joug  de  Céiàr, 
L*  oret  Mtaa'û  qu'il  ne  s'en  appercevoit  pas  alors  i  mais  que 

feie  cou.  quand  il  commenceroit  a  le  trouver  trop  pelant 

&  â  en  être  accablé  ^  &.  qu'il  ne  pourrait  ni  le 
réjetter  ,  ni  trouver  en  lui  les  forces  néceffaires: 

{)Our  le  porter ,  il  tomberoit  avec  lui  fur  la  vil- 
e ,  &  qu'alors  il  fe  fouviendroit  des  avertiflè- 
mens  de  Caton  ,  Se  reconnouroit  qu'ils  étoient 
auffi  utiles poui:  Pompée  en  particulier,  qu'hon- 
nêtes &  juftes  en  eux-mêmes..  Caton  £tpiuiîeur> 

Il'tomheroit  avtc  lut  fitr  U  vil'  paroles  ,  «'«  rr»  ««' Mr  %nv*»mtmt 
U.  ]  Et  que  par  cette  chute  il  l'é-  murf ,  qui  ont  été  fort  mal  exj^ 
ctaicEQit ,  car  c'eft  le  fens  de  cet   quéès. 
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fois  les  mêmes  remontrances  à  Pompée ,  qui  n'en 
tint  aucun  compte ,  &  qui  pàfTa  outre  j  car  il  ne 
pouvoit  croire  que  Céfar  dut  jamais  changer ,  & 
il  fe  confioit  un  peu  trop  en  fa  profperité  6c  en  Cx 
grande  puiïTance. 

Caton  élu  Préteur  pour  l'année  fuivante,fem-  p^/^''^^'^( 
bla  n'avoir  pas  tant  relevé  &  rehaufle  l'honneur  "f'/itivam, 
&  l'éclat  de  cette  charge ,  en  s'acquittant  parfai- 
tement de  fes  devoirs, que  l'avoir  ternie  &  raval-  ^^^#J*^''!' 
lée  en  allant  fouvent  nuds  pieds  &  {ans  robe  a  fon  ?*»•  'i*'  mmint* 
Tribunal ,  &  aâiftant  fouvent  en  <;et  état  au  juge- 
ment de  procès  criminels,  &  donnant  des  Sen- 
tences de  mort  contre  des  gens  très-confidera* 
blés.  Il  y  en  a  même  qui  difent  qu'il  donnoit  fou'- 
vent  fes  audiences  après  dîner  &  chargé  de  vin^ 
mais  cela  n'eft  pas  véritable.     > 

Comme  le  peuple  étoit-entierement  corrom* 
pu  par  le»  diftributions  &  par  les  largefTes  de 
ceux  qui  afpiroient  aux  charges  ,  &  que  la  plu-' 
part  regardoient  cette  corruption  comme  un  me* 
tierpour  gagner  leur  vie ,  &  qu'ils  comptoient  là- 
deffus  comme  for  un  revenu  clair  &  certain,  Ca- 
ton pour  déraciner  de  la  ville  cette  maladie ,  per- 
iùaaa  au  Sénat  d'ordonner  par  un  Arrêt ,  que  ^t  ^,  <^,,^ 
ceux  qui  feroient  nommez  aux  charges,  s'ils  ^*!*^'"'"'|^'» 

,  .*  r  •  1  A  •         1       •  Sénat  p»ur  déraei" 

n  avoiene  perionne  qui  les  accusât ,  viendroient  »»-  u  fwmftùm 
néceflairement  eux-mêmes  fe  présenter  en  juge-  f''"*""**'^*' 
ment ,  6c  après  avoir  juré  devant  les  Juges  de  dire 
vérité  ,  ils  rendrqient  compte  des  moyens  qu'ils 
avoient  pris  pour  y  parvenir»  Ceux  qui  briguoienr 

Vuu  ii^ 
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les  charges ,  furent  fort  fâchez  de  cette  Ordon- 
nance ,  £c  le  peuple  en  fyt  encore  plus  fâché  i 
caufe  du  profit  qu'elle  lui  ôtoit. 
t«  fé'jitituxMt.       Un  matin  donc  Gaton  s'étant  rendu  àibn  Tri. 

firSàuâT''""  bunal ,  tous  ces  féditieux  y  accoururent  en  foule 
&  fe  mirent  à  crier  contre  lui ,  à  lui  dire  mille 
injures ,  &  a  lui  jetter  des  pierres  >  de  force  que 
tout  le  monde  fortit  de  l'Audience  &  s'enfuit,  fie 
que  lui-même  pouflç  par  la  foule  fie  emporté  <^ 
fie  là ,  eut  beaucoup  de  peine  i  gagner  la  Tribune. 
«   /    /-  rjj,  Là  il  appaifa  d'abord  le  tumulte  fie  calma  le  bruit 

thnf»rf»ffm*t4  par  u  lermcte  Ôç  par  laudace  qui  parurent  lur 

^  pmr/M  tnrat*  ^^^  yifàge.  Ettfuite  Par  les  remontrances  qu'il  fit, 
telles  que  l'état  prêtent  les  requeroit,  fie  qui  fu- 
rent écoutées  avec  un  merveilleux  filencc ,  il 
acheva  de  diflîper  la  Sédition.  Le  Sénat  le  loua 
u»tJiCM»HAu  beaucoup  de  fa  fermeté  i  Mais  mot ,  leur  dit-il  yje 

UYahnmé!'^'*  ^  '^^^  loue  point ,  vous  (fti  a^w:^  aJ^ndonné  votre  Pré» 
tetar  dans  le  danger  ^  <?*  (fth  n'êtes  point  venus  le  fecourir 
&k  défendre. 
tmhMrrss  i$t        Chacun  des  Candidats  fe  trouva  dans  un  cm. 

CMiLéUts.  barras  extrême  >  car  d'un  côté  il  craignoit  de 
donner  de  l'argent  au  peuple  à  caufe  de  l'Arrêt 
du  Sénat,  fie  de  l'autre  u  craignoit  que  fon  con« 
current  n'en  donnât  fie  qu'il  ne  fut  préféré.  Enfin 
s'étant  aflèmblez ,  ils  convinrent  qu'ik  dépofe- 

/■SlSfî?'*/"  *  soient  chacun  la  Comme  de  cent  vingt  -  cinq 

Ils  convinrent  qu'Ut  Jépefiroient  le  Grec  doHZ^  mynadit  &  Jemt  \ 
chacun  la  fomme  de  cent  vingt-  c'e&-ï-âite ,  cent  vingt-cinq  millt 
tinq  mille  drachmes.  ]  }1  y  a  iam   drachmes,  <}ui  font  foixame^deux 
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mille  drachmes,  qu'enfuite  ils  feroient "chacun    stixMti-itux 
leurs  brigues  rondement  &  dans  la  juftice>  &  qiie  w«,  ""* 
celui  qui  contreviendroit  à  la  Loi  en  donnant  de 
l'argent  pour  gagner  les  voix ,  perdroit  la  fomme 

Îiu'il  auroit  dcpofée.  Cela  étant  convenu,ils  choi-    CMmfhnfipiur 
ircnt  undépofitaire,,qui  feroit  en  même  tems  ^lS2!c!wL«Z 
Témoin  &  Arbitre  ,  &  ce  fut  Caton.  Ils  portè- 
rent tous  chez  lui  leur  argent ,  6c  mirent  entre 
fes  mains  leur  traité  j  mais  il  ne  voulut  pas  fe     arefufiAt*r- 
charger  de  l'argent ,  &  fe  contenta  d'avoir  des      ''^*^' 
cautions. 

Le  jour  de  l*éle<îiion  venu ,  Caton  fe  tint  tou- 
jours auprès  du  Tribun  qui  y  préfidoit ,  &  en  ob- 
fervant  avec  grande  application  tout  ce  qui  fe 
paffoit ,  &c  la  manière  cfont  on  donnoit  les  fuffra- 
ges ,  il  apperçût  qu'un  de  ceux  qui  avoient  dé-     «  sspferfoit 

{)ofé  l'argent ,  prevariquoit.  En  même  tems  il  ^^"ptJv^î^T, 
ui  ordonna  devant  tout  le  monde  de  payer  aux  &iiue«nd0mn*i 
autres  la  fomme  dont  on  étoit  convenu.    Mais  SZtMbuT"* 


mille  cinq  cent  livres,  juftement  titerihis  tribueretur. 
la  moitié  de  ce  que  les  Romains        Etqiu  ctUù  qm  iontrru'undmt 
appeIloientD«<r/».Ciccron  parle  à  U  toi  en  dormant  de  l'argent 
de  cette  contention  dans  fa  qua-  four  gagner  Us  voix  ,  Perdroit 
triéme  Lettredu  iv.  Liv.  à  Atti*  ta  fomme  aifil  auroit  dépoju.  ]  On 
eus ,  qui  fut  écrite  dans  ce  même  préfuppoioitqu'il  n'y  auroit  poinc 
tems-ià  ,  c*cft-à-dire  ,   fous  le  de  Candidat  affez  fou  pour  s*cx- 
Confulat  de  L.  Domitius  Eno-  pofer  à  perdre  l'argent  qu'il  don- 
barbus  &  d'App.  Claudius  Pul-  neroit,  &la  fomme  qu'il  auroic 
cher.  Tribumtii  candidati  jura-  dépofêe.  Cependant  1  expérience 
nmt  fe  arbitrio  Catonit  fetiturot,  fit  voir  que  ce  lien  n'étoit  pas 
jifûd  eum  HS.  tfuingefta  defo»  alTez   fort  ,   &  que  l'ambitioa 
Jkentnt  ;  Ht  qui  a  Catotie  dam-  l'empone  encore  lur  l'avarice. 
natiu  effet ,  Û  ferdent  &  cotttft'. 
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tous  les  autres  concurrens  louant  &  admirant  la 
juftice  ^  la  droiture  de  Caton ,  refuferent  l*a-  - 
ttt  eoneurrtns   mendc,  difant ,  que  le  Prévaricateur  étoit  affèzpmû , 

rififift  l'fimmt.  ^  gffx  afjèz  'vençTZy  puifàu'il  a'voif  la  honte  a  are  cm- . 

ij»ritufi  kÇsuHf   OAime far  LiOton, 

Cette  a<5ti9n  de  Caton  déplut  fort  à  tous  les 
autres  Magiftrats ,  &  lui  attira  une  grande  envie  , 
comme  s'il  eût  voulu  s'arroger  à  lui  feul  toute 
l'autorité  du  Sénat,  &  de  tous  les  autres  Juges. 
Car  de  toute?  les  vejrçus  il  n'y  en  a  point  dont  la 
L»jMfiic$  tfi  4»  réputation  &  la  fidélité  attirent  plus  d'envie  à  ceux 

îX*fW  JS"'«  <i"i  l^s  pofledent  que  la  juftice, parce  que  le  peu- 

Jirj'?"*  '  ^  P^^  ^^  confiant  en  ejle ,  lui  donne  par  confisquent 
une  grande  puilTance  &  une  grande  autorité.  Car 
il  n'Honore  pas  feulement  les  juftes  ,  comme  il 
honore  ceux  qui  font  vaillant ,  ni  il  ne  les  admire 

f)as ,  comme  il  admire  ceux  qui  fe  diftinguent  par 
eur  prudence  &  par  leur  fageffe  \  mais  u  fait  plus 
encore,  il  les  aime ,  il  s'affeure  en  eux,  &  il  leuf 
donne  toute  fa  confiance^  Au  lieu  qu'à  l'égard 
des  autres  il  craint  ceux-là,  &  fe  défie  de  ceux* 


&  u  ci.  De  plus  il  croit  que  leur  valeur  ou  leur  pru- 
£!  dence  viennent  plutôt  de  la  force  dç  la  natu- 


J.a  valeur  (i>  < 

frudenft  parttffei 
4*i  qusfittiç,  lUltu- 

r*'^f'  re ,  que  de  leijr  volonté  ,  eftimant  que  la  pru- 

dence eft  l'effet  d'une  conception  vive  ^  prom- 


^u  lieu  ejH^a  fégaifd  des  Mttns  U  de  1«  juftice ,  qu'elle  attire  l'envie 

trairit  ceux-là ,  &  fe  liéfîe  de  ceux-  des  grands  fur  ceux  qui  la  pro-^ 

ci.  1  U  craint  les  vaillans ,  &  il  fe  feffent.  La  juftice  eft  odieufe  aux 

4éne  de  ceux  qui  fe  diftinguent  grands ,  parce  qu'elle  s'oppofe  à 

{>ar  leur  prudence.  Rien  n'eft  plus  leurs  deOêins  ambitieux ,  à  leun 

bnfô  que  ce  que  Plutarque  dit  ici  ufuipa(iops ,  à  leurs  viplences. 
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pte,  &  la  valeur,  celui  d'une  force  &  d'une  fer* 
meté  naturelle  de  l'ame ,  qui  ne  s'étonne  de  rien. 
Il  n'en  eftpas  de  même  dîe  lajuftice,  pour  être  /^t/ J^{M>^w 
jufte  il  Élut  le  vouloir.  C'eft  pourquoi  on  a  {ixr-  J^S******* 
tout  honte  de  l'injuftice ,  comme  d'un  vice  vo- 
lontaire que  rien  ne  peut  excufer.  £t  voilà  la  rai- 
fbn  de  la  naine  que  les  plus  grands  de  Rome  con. 
curent  contre  Caton,  ils  regardoient  la  grande 
idée  qu'on  avoir  de  ù,  juftice  comme  un  repro- 
che fait  à  eux-mêmes.  Pompée  fur-tout  préve-  J'^^J^ITt 
nu  que  la  réputation  de  Caton  étoit  la  ruine  cer-  *^*.'"V7*2i.iï 
taine  de  fa  puifïànce ,  lui  fufcitoit  continuelle-  m. 
ment  des  gens  pour  le  harceler  >  &  pour  lui  dire 
des  injures.  De  ce  nombre  étoit  Clodius  qui  s'é- 
toit  raccommodé  avec  Pompée ,  &:  qui  alloit 
criant  contre  Caton  qu'il  avoit  volé  Beaucoup  cfoïw  îSï  SU- 
d'argent  dans  (à  commiflion  de  Cypre,  &  qu'il  ««c**»»^ 
ne  faifoit  la  guerre  à  Pompée  que  parce  que  Pom- 
pée avoit  refufé  d'épouier  fa  fille. 

Caton  répondoit  qu'il  Ofvoit  ra^orté  de  Ç)fre    t-ifonfi  d*c»tM 
fhts  (tor& plus  chargent  à  la  République,  fans  avoir  cul^  &  mIcm- 
tireielleni  un  Cheval,  niun  Soldat,  (fie  Pompée  n'en  /Wr«  * '«»îP^«. 
m)oit  rapporté  de  tous  fes   triomphes  bt  de  toutes  fis 
^terres  oà  il  avoit  houleverfi  la  terre  fmiere  i   ^ue 

•  Jt  ritn  eji  pdf  de  mime  de  U  rompu  en  cet  endroit.  Je  croirois 

JMfiice  3  fewr  être  jitjfie    ilfma  le  qu'au  lieu  de  hwâ»  y  il  Ëiudroie 

WM/«ir.]  Cela  eft  très-certain,  uref/c^»**. //x«ar)è«iç;^Te((»aH 

c'eft  pourquoi  la  juftice  eft  défi-  umu  tJ  CWa«^V*  Mot  à  mot  :  Céir 

■ïàti  eetifiéiM  &>ferpetHa  velmt-  étiott  m  fwoeir  de  cbucim  etitre 

t4SJM  Jimm  emque  trihuendi.  Au  jufte  ejUémd  H  le  veut  y  voUk  four- 

lefte^  je  ftii$  perfuadé,  comme  ^iteif&c.  nâminfremftH  exifteih 

Xylandcr^que  l'original  eft  cox-  tejiijhim  ejfe  etùliket  volenti. 

Tome  FI,  Xxx 
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januUi  il  n'dfVok  fmj?  s  fùi«.  frit  ^nèrt  de  Pm^  ^ 
tKm.iftt'd  le  jn^ii  ind^tedefr»  aHianee ,  mmi  ^0te 
qu^il  lui  'myoit  fuivre  dam  k  Gdmiemement  des  ^ttik 
&  des  maximes  frrt  contraires  aux  fienne^  Car  fm 
moi  y  ajoûca-t'il  >  lorpptoit  finir  de  ma  Prêiun  m 
via  décerné  une  Province ,  je  toi  refujee  \  au  lieucpa 
Pomftt  prend  tes^  mes  de  firce  ,  O*  dmme  les  autres  « 
fis  Favaàs.  Et  encore  tout  récemment  il  a  frété -i 
Ce  far  une  armée  de,  fix  mille  hommes  pour  la  Guerre 
des  Gaules  ,fans  ^ue  Cefitr  vous' lait  demandée ,  ni  que 
Bompù  l'ait  donnée  de  votre  confimement.  Mais  dé* 
fimnais  nos  armées  y  nos-  armes ,  nos  hommes ,  nos  che» 
vaux  y  en  um  mot  ksfirces  de  l'Empire  ,  deviennent  dei 
plaifirs  (pte  des  parti  uliersfi  fint  les  uns  aux  autres  y, 
&  qu'ils  fi  rend^  réciproquement.  Et  Pompée  enejifi 
liherdy  mie  retenant  Jeulmem.  le  titre  d'Empereur  & 
&  de  Générai  y  il  donne  volontiers  fis  armées^à^fes  Pro- 
'mnces  aux  autres,  &  ilrefle  ici  dam  ht  viUe  pourj^ 
exciter  des  fiditions  dans  lies  Comices,  comme  s'il  pro' 
pojoit  des  jeux  y  &*  pour  y  fitfeiter  dk  nouveaux  tnm^ 
«w.  D'où  il  efi  aifi  de  voir  que  par  le  moyen  de  cette 
dkutrchie  y  qtiil  introduit ,  ilîfi  préparé  &  fi  m&tage  la 
Monarchie.  Ceû  ainO  qu'il  repouÛa  les  in£uite& 
de  Pompée. 
xft  fw  «  ^-  Cason  aYoit  un  ami  particulier  ,  nommé  Mar* 
/«r  Btvmntf.  iTUi  ra<vonttis^  <|ut  «toit  Ion  grand  partilan  êc 
fon  grand  admirateur  y  tel  qu'on  dit  qu'étoit 
Apollodoce  de  Phakre  pour  Socrate.  Cethom<- 

Tet  M^an  dit^ithbtt  j4pd~    Car  cet  Apollodôrc  n'aùnoit  fit 
llHion.  de  ÈbaUrtfouf  Stcnue.)    n'admiœiixicatantijae  Socntti. 
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mené  fut  pas  mcdiocrement  frappé  de  fon  diC 
coars  ,  il  en  fut  Ci  ému  qu'il  en  lortit  hors  de 
lui-mcme,   comme  s'il  eût  été  véritablement 
y vre ,  ou  furieux.  Il  brigua  quelque  année  après 
rOifice  d'Edile  ,  mais  il  fut  refufé.  Caton  ,  qui 
€toitprefent&  qui  le  fervoit  dans  fa  brigue,  s'ap- 
perçut  que  les  tablettes  des  fuf&ages  étoient 
toutes  écrites  de  la  même  main ,  &  ayant  fait 
voir  clairement  cette  fraude,  il  en  appella  aux     vriptmurii  fw* 
Tribuns,  Ôc  par  cet  appel  il  rendit  l'autre  élec-  2î'î^^^,-,^ 
tion  nulle.  Depuis  ce  tems-là  Favonius  ayant  ^^  «''/«*• 
été  déclaré  Edile ,  Catori  lui  aida  à  fe  bien  ac-  u7*TcM»nid 
•quitter  des  fondions  de  fa  Charge,  &  régla  tou-  tffinmZfï,"/* 
te  la  dépenfe  des  jeux  qu'il  devoit  donner  au  ***»*•• 
peuple,  félon  la  coutume  des  £dfles.  Cât  au    urtghtmtu 
iieudcscouronnes  d'or,  que  les  autres  donnoient  ¥f*lJ*  **'  ^•'* 
aux  Adeurs ,  Muuciens ,  Joueurs  d'inltrumens  ,  /*«f»«  fmyfi^ 
4Jc  autres  qui  {èrvoient  aux  Jeux,  A  leur  donna 
At%  couronnes  de  branches  d'olivier ,  comme  on 
fàifbit  aux  leuit  Olympiques,  dî  ad  Iku  des  ri^ 
ches  dons  que  les  aiutres  diftribuoient  au  peu- 
ple ,  il  fit  diftribuer  aux  Grecs  quantité  de  poi- 
reaux, de  laitues,  de  raves  &  de  céleri i  &  aux 
Romains  às:&  pots  de  vin,  de  la  chair  de  pour- 

€clt  paitDÎi!  fuMobtpar  kfindu  C«tm  lui âiia  4  Çt  h'un  éie- 

Di^gUe  dé  Ptatoi>  de  l'iiftmor"  ftitter  tUsfârtSfhns  de  fa  Charge.  > 

taiieé  d«  tAiwc,  &  pirr  te  corn-  Kcft  ailîdevoirquele  ffloe  ««- 

fflencememde  fim  banquet,  oà:  rk  dtrrene  eftcbrroinpa.Il:fau< 

foO' voit  qô^tl-étoit  extrême  dani  fire  it^t,  comme  dans  un  Ml 

fe$paûîon»,é'eftponrquotUétoit  Wm  S»*  nçàf^t  {inutM'M.'Bt 

appeUé/twic6(  un  poficdé.  diTuite  hi^  9««Vf5 

X  X  X  ij 
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c  eau,  des  figues,  des  concombres  &  des  braffées 
de  bois.  Les  uns  fe  mocquoient  de  ces  prefens  fi 
vils  &  fi  méprifables,  &  les  autres  en  étoient 
charmez ,  car  ils  voyoienc  avec  grand  plaifir  que 
Taufterité  &  la  feverité  de  Caton  fe  relachoient, 
&  qu*il  fe  prêtoit  à  ces  jeux  &  a  ces  paffe-tems. 
TUifantiriB  di  Enfln  Favouius  lui-.mcme  fe  jettant  au  milieu 
h>!!!iwTc4to^^^  du  peuple,  alla  s^affeoir  parmi  les  Spedateurs , 
où  11  battit  le  premier  des  mains  en  applaudif- 
fant  à  Caton ,  &  en  lui  criant  qu'il  donnât  aux 
Adeurs  qui  faifoient  bien ,  qu'il  les  recompen- 
fat  honorablement ,  &  demandant  en  même 
tems  pour  les  fpedateurs ,  comme  ayant  donné 
à  Caton  un  pouvoir  fans  referve ,  &c  l'ayant  fait 
maître  de  tout. 

Carilsvcyoientéivec  grand  fldi'  tnime  tems  à  donner  ohx  fpejSa^ 

firtjHe  PétH/ferité  &  U  feverité  de  teurs.  ^Favonius  n*exhortoit   pas 

ÇéUon  fe  relichoient.  )    Le  texte  les  fpeétateurs  à  donner  aux  ac- 

cft  corrompu  en  czt  endroit  ^  &  il  teur  s  >  mais  U  exhortoit  Caton  à 

fauty^corriger  deux  fautes^  qui^  donner  aux  fpe<%ateurs ,  félon  la 

Suoique  légères ,  ne  laKTent  pas  coutume.  Car  dans  ces  occaCons 

e  pervertir  tout  lefens.  Au  ueu  on  faifoit  des  largeflès  au  peuple; 

et  ijiJ^rf  )  il  faut  lire  i<Nfro  ^  &  Ce  que  Plutarque  ajoute ,  comme 

au  lieu  de  (jurifci^w  ^  il  faut  lire  ayant  donné  à  Caton  fou/voir  fans 

/uiTctlSflc^Xdr^commeilyadansquelr  referve^  Sec.  prouve  la  néceffité 

ques  M(C  De  ces  deux  vicieufes  de  cette   corredion»    Favonius 

leçons  eft  venue  la  mauvaife  tra-  avoit-il  donné  à  Caton  fes  pleins 

duâion  qu*oa  a  donnée  de  ce  pouvoirs, afin  que  les  fpedateurs 

pafliage.  donnafTent  ?  Cela  eft  tres-ridicu- 

Et  demandant  en  ^  même  tems  le,  au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  de 

pour  les  fpeSlatears.]  Cet  endroit  plus  plaifaiw:,  que  de  voir  Favo- 

a  encore  befoin  d'être  corrigé,  &  nius  dire  qu'il  a  donné  k  Caton 

au  lieu  de  %^  eurKùtf%nd\H  rih  dKc*  fes  pleins  pouvoirs  ,   lorfqu'on 

niçjl  exhortoit  les  fpeUateurs  de  voit  que  ç'cft  Caton  qui  regk 

faire  de  même ,  je  1rs  g  mfmofîiui''  pour  lui  cette  dépcnlc. 
hm  As  SfwmU  9  &  Pixhmant  en 
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Pendant  (pe  cela  Te  pafTpic  dans  ce  théâtre  de 
Favonius ,  Curion  l'autre  Edile,  donna  dans  un 
autre  théâtre  des  Jeux  magnifiques ,  mais  le  peu-    i,  p^u  ftim 
pie  le  quitta  pour  venir  a  ceux  de  Favonius  où  il  JlJ^/'JJ*  c^llf\ 
le  divertifToit  de  tout  fon  cœur  avoir  Favonius,  t<>wu*ritnxdi  ^ 
qui  doimoit  la  fête,  jouer  le  roUe  d'un  particu-  ***""*' 
lier,  fimple  {peâateur,  &  Caton,  celui  de  Prélî-^ 
dent  des  Jeux.  Or  Caton  faifbit  tout  cela  pour 
fe  mocquer  de  la  folle  dépenfe  qu'on  faifoit  dans 
ces  occafions ,  &  pour  montrer  que  quand  on 
donne  des  jeux ,  il  faut  les  donner  en  jouant ,  til'^tJjlS, 
&  les  accompagner  plutôt  d'une  grâce  (impie  ^  ?•"  f**  ♦*  /* 
&  lans  oltentation,  que  de  tous  ces  preparauis  v»iat$  tUftnfu. 
&  de  toutes  ces  magnificenes  qui  coûtent  beau- 
coup ,  Se  qui  demandent  que  pour  des  chofes 
de  néant  on  fe  confume  en  foins ,  en  peines  & 
en  fatigues. 

Quelque  tems  après,  Scipion ,  Hypfeus  &   i>(f*rdfes^tu, 
Milon  fe  mirent  à  briguer  le  Confulat,  non  feule-  i'^!f,i!é^ï'j!lu 
ment  par  ces  corruptions  ordinaires  &  invétérées  ^^ **«/»'« **•»»* 
dans  l'Etat ,  je  veux  dire  par  les  préfèns  &  par 
les  diftributions  de  deniers  pour  gagner  les  luf- 
fragesi  mais  à  force  ouverte,  par  armes ,  batte- 
ries ,  meurtres ,  tendant  à  exciter  une  Guerre 
civile  avec  une  audace  defefperée  &  une  effrénée 
témérité.  Sur  quoi  quelques  -  uns  furent  d'avis 
qu'il  falloit  prépofer  Pompée  fur  les  Comices  .  afin  au* il   onfr^fidfrt- 
frejtdat  aux  electwns ,  O*  que  tout  sy  fajjat  a^ec  fltts 
de  sûreté  (S^  d'ordre. 

Caton  s  y  oppofà  au  commencement,  &  dit, 
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cswi  »>  •ifofi  que  les  Loix  ne  dévoient  pus  tirer  leur  sûreté  de  Pon^ée^ 

m  H^mU$  mum.  tttMS  que  Pomfée  devait  tirer  la  ferme  des  Loix.  Mais 
voyant  que  cette  anarchie  duroitcrop  long-tems» 
qu'il  y  avoit  tous  les  jours  fur  la  place  trois  ar- 
mées 4  &  qu'il  s'en  falloit  bien  peu  que  le  mal  ne 
fut  devenu  incurable»  enfin  u  fiit  d'avis  qu'a- 
vant que  d'étendre  la  dermere  aécellïté  «on  de- 
voir ,  fous  le  bon  plaiflr  du  Sénat ,  remettre  tou- 
»^r  V  tes  les  affaires  entre  les  nuins  de  Pompée  ,  choi- 

tmmtttrt  un  rrui  iiflant  UR  mal  mcdiocre  pour  en  prévenir  &  pour 

frévtmrMHpMiU  €n  guerir  de  tres-granas>  &  aimant  mieux  éta- 
blir volontairement  une  efpece  de  Monarchie  , 
^ue  de  iaifo  fans  remède  une  fedition^  qui  pro- 
duiroit  immanquablement  la  pliis  redoutable  des 
tyrannies.  Coim^rmcment  à  cela ,  Bibulus ,  qui 
ctoit  allié  de  Caton ,  opinant  dans  le  Sénat ,  dit, 
9}MMt  tfi i0nit  mtil  faUoit  élire  Pompée jeul  Conful  :  car,  dit-il ,  ou 

^nïSnjnlr^  *  KS  offoires  en  inmt  mieux  par  le  bon  ordre  qu' il jy  mettra  , 
ou  h  F'iUe  ferafoumife  a  celui  qui  eft  le  plus  digne  d'en 

csÈ»M^pnMMi»4t  ^  jj.  maitre.  Caton  s'étant  levé,  approuva  cet 
Il  n'y  s  point  it  *vis  cotttre  1  attentc  de  tout  le  monde,  &:  ajouta 

émiaAtùn  qui  nt  fjff'fl  ;,»«  ^ff^^ff  poffff  Jg  dominotion  qui  ne  valut  mieux 

vsUU  mtux  fit  T.  '^        .    i       ,1     r  n         ^      r     ■     I 

rAiurtbi*.         que  tAnarcbte'i  qutl  ejperott  que  Pompée  ujerott  bien 

de  fin  autorité;  ^'il  remédierait  à  tous  les  defirdres ,  Ùf* 

ft'iljè  piquenit  de  conjèrver  une  Faille,  qu'on  ofVoU 

commjè  kfii  fit. 

rtmtk  mmmi     Pompée  fut  donc  nommé  feul  ConfuL  D'abord 

^'^rimfé!' *nv,t  il  envoya  prier  Caton  de  le  venir  voir  dans  les 

^^^'&CM»1  j^f^iiïs  qu'il  avoit  au  fauxbourg.  Caton  ne  man- 

/!**  *  qua  pas  d'y  aller ,  &  Pompée  l'ayant  reçu  avec 
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■Je  grandes  careiTesjSc  iei  plas  tenclre&<lemonfl:ra^ 
^ions  â^zmitié,  lui  témoigna  id*abord  combien 
il  étok  feniible  à  roblieation  qu'il  lui  avoit,  & 
^nit^n  le  priant  de  'omlairtMdetJtfes  cmfiik  dam  dIf^e^j*J!Z^ 
tadminipratim  de  fi  Charg! ,  &  de  fùre  comme  s'il  f»»»?'** 
êtoit  le  pemierQot^. 

Caton  lui  répondit ,  mie  tout  ce  qtéd  dvoit  fait 
jufifuei-ià ,  il  ne  t^irvok  fas Jait  Jar  aucune  haine  qu'il 
eût  four  lidy^  éfue  ce  quiifaifoit  alon ,  il  ne  le  faifât 
fus  nou  flu$  far  aucune  biemjedUnce  qu'il  lui  fortat  » 
Mais  qu'en  tout  il  avoit  euen  vUe  tutÙité  de  ta  Réfu^ 
ihquei  ê!w!  lorfqiiil  hd  demand^m  fis  confeils  fomt 
fis  if  dires  faniculiares  ,  il  les  hd  donneroit  de  très-kon^ 
four  y  mais  que  four  ce  qui  regardera  le  Puhlky  quand 
même  il  ne  ks  demmderoit  fas ,  il  rte  laijfiroitfas  de 
dire  ce  qui  hù  faroitroit  ptfie  e^  raifinn^le.    Et  il 
le  &t  comme  il  Le  dit.  Car  coût  d'abord  comme 
Pompée  propofoit  de  faire  une  Loi  pour  établie 
de  grandes  peines  ^  des  am  endes  nouvelles  con- 
tre  ceux  qui  par  leurs  largeUes  avoient  acheté  les 
Yoix  pour  parvenir  aux  Charges ,  il  lui  conCèilla  Jvutrhfmt» 
de  laifler  la  le  paflré,&  de  ne  çenfer  qu'a  l'avenir,.  J^*"*-*^'^ 
parce  qu'il  feroit  difficile  de  hxer  un  terme  pour 
k  recherche  des  tranfgrefllons  paATéesiôc  que  ^/SS'**'wïr 
d'établir  dei  pdaes  ncwiTeUes  oour  d'afideime*  ^^*  t*'>i*t  f»mr 
feutcs ,  ce  lerott  rairt  une  trop  grande  injuftice 
aux  coupables  que  dé  le&  punir  en  vertu  d'uae 
toi  qu'ils  n'auroient  pas  tran^reflée^ 

Depuis  ce  tems-!à  pluâeurs  des  principaux 
de  Rome  %  dies  aitm  même  ^.des  pacestS' de 
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Pompée ,  étant  appeliez  en  Juûice  pour  de  pa-' 
reiiles  prévarications, Caton vit  qu'il  mollifToit , 
&  qu'il  fe  relachoitenplulieurs  cnofes  pour  leur 
C4W«M  *?««  faire  plaifir  >  il  lui  fit  clés  réprimandes  trcs-feve- 
Jt'i.ww.'S.* /«r  res  &ie  redrefTa.  Pompée  avoir  aboli  par  un  Edit 
^'i^.  j       ,  la  Coutume  établie  depuis  lone-tems,  de  louer 
fourshoUrks  A.-  en  plemc  audience  les  crmimels  auiquels  on  lai- 
^d!tZ*cyf,lmful  foit  le  procès.  Cependant  il  viola  lui-même  (à 
n.4«*.«*        Lq-^  ^j  fit  l'éloge  de  Munatius  Plancus  &  l'en- 
voya à  laChambre  le  jour  qu'oale  iueeoit.Quand 
trt  EMt.  on  voulut  le  lure,  Caton ,  qui  etoit  un  des  Juges , 

iaT*â£!Z^n*^^  boucha  les  oreilles,  U  défendit  qu'on  lut  ce 
^"r^*utM  i  ^^moignage  qui  alloit<ontrc  laT-oi. Munatius, 
Tm^u  »n  fonoit  aprcs  la  plaidoirie ,  recuû  Caton  >  mais  il  ne  laifla 
««/«•  ««y  itt     ^^  d'être  condamné.  En  un  m^t ,  Caton  tenoit 
tous  Içs  accufezdans de  grands  embarras ,  ôc  leur 
caufoit  des  peines  infinies,  car  ils  ne  vouloient  pas 
l'avoir  pour  Juge,  fie  ils  n'ofoientle  recufer.  Il  y 
Aca,fix.e»nj*m-  ^n  eut  plufieurs  qui  fiirent  condaninez,  parce 
MX.,  fsret  quiit  qu'en  recufànt  Caton  ils  avoient  paru  fe  défier 
ton.  de  leur  innocence ,  6c  il  y  en  avoit  d'autres  a  qui 

CiUit  un  grand  ^         1_     •  J  L         J       T 

«fpr»brt  de  rtfufn-  on  reprochoit  comme  un  grand  opprobre  de  na- 
Ciotnfour  Juge,   y^jj  ^^  voulu  Caton  pour  Juge. 

//  fit  l'éh^e  de  Munatius  Plan-  né  tout  d'une  voix. 

eiu&  Penvoia  k  laChanAn  UJour  Quandon  vulitt  le  lire.  )  Lln> 

?m'onle  JHgeM.  )  C'eft  ainfî  qu'il  telligence  de  ce  pafTage  dépend 
ïutUtc Munatius Planeiu,ic  non  d'un  paflaee  de  Dion,  qui  écttc 
ma  Munatius  Flaecus.  Car  Plan-  que  Pompée  envoya  à  la  Cham- 
ois eft  le  furnom  de  la  famille  des  ore  un  écrit  (  c'étoit  une  dpece 
Munatius.  T.  Munatius  Plancus  de  Fadum  ou  de  Requête,  } 
étoit  alors  Tribun  du  pcuole.  Ce  •t4«p^t  n  if*»  «W  w  rUilKtnUaijfm, 
Plancus  futaccufé  par  Ciceton,  qui  contenait  Nloge  &  Us  fuffU' 
défendu  p»r  Pompée,  &  coodam»  (4(Mfff  ^  P/«7f M. 

Pendant 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  a  Rome» 
Cefar  a  la  tête  de  Ces  armées  faifoit  la  guerre  en 
Gaule» mais  quoiqu'il  ne  parût  appliqué  qu'aux 
armes ,  il  ne  laiflbit  pas  defe  fervir  utilement  de 
fes  richeiïes  &c  de  Tes  amis  pour  acquérir  du  crédit     o/«r  ^t/eat  fi 
dans  la  ville  ,  &  pour  s'y  ménager  une  grande  ^lol/'llqu^'fZ 
puiiTance.  Déjà  les  avertiflemens ,  que   Caton  "'<^*'  '^'""  **^* 
avoit  donnez  de  longue  main  a  Pompée  ,  com- 
mençoient  à  le  tirer  de  raflbupifTement  où  il 
étoit ,  &  à  lui  faire  voir  comme  en  fonge  le 
grand  péril  qu'il  couroit  &  qu'il  n'avoit  jamais 
voulu  croire.  Mais  comme  il  étoit  encore  plon- 
gé dans  la  pareiTe  ôcdans  le  doute,  différant  tou- 
jours Ôc  n'ofant  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour 
empêcher  Cefar  d'exécuter  fes  deffeins  ,  Caton    C4W«  brigu*  u 

/''■ri  I-  \     ^       r  1  r     C»nJulatfouri«f' 

le  mit  iur  les  rangs  pour  briguer  le  Conlulat ,  le  fojn-  ««  defiùu 
faifant  fort  ou  d'arracher  les  armes  des  mains  de  ^  ^*^'^' 
Cefar  ,  ou  de  découvrir  les  embûches    qu'il 
4reffoit  à  la  République. 

U  avoit  deux  compétiteurs  très  gens  de  bien  -, 
l'un  étoit  Sulpicfus  à  qui  la  grande  réputation 
&  le  grand  crédit  de  Caton  avoient  été  d'un 
grand  lecours  pour  l'avancement  de  fa  fortune  > 
de  forte  qu'il  parut  a  tout  le  monde  qu'il  faifoit 
ime  action  très -malhonnête  ,  &  fe  montroit  suititiM»  hiimi 
très-ingrat  de  difputer  le  Confulat  à  Caton  après  fJf^S^^J^""' 

Jl  avoit  dtHx  ttmpetiteurs  très  Dion  le  premier  à  caufe  de  fà 

nns  de  kiew.  )  Scrv.  SulpiciusRu-  grande  fcience  dans  les  loix  ,  & 

fais  &  M.  Claudius  Marcellus  ,  Pautre  à  caufe  de  fon  Hoquence. 
^ui  iiirent  nommez  Confuls ,  die 
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des  obligations  fi  marquées.  Caton  ne  [s'en  plai- 

Bf4»  mot  dt  Cm-  ^^^^^  pourtant  point  :  Car ,  idifoit-il ,  fautM  s'ê' 

ton  peur  txcufer   ionHcr  (jfCun  hommc  ne  cède  pas  à  un  autre  ce  qnUl  re- 

supew.  ^^^  comme  un  très^^and  lien}  Mais  il  perfuadaau 

Sénat  d'ordonner  que  ceux  qui  brigueroient  les 
Tditque  cmm  charges ,  feroient  eux-mêmes  les  follicitations 

fit  rendri  far  It  Pi  i         „  i        C        •  ■         C  ■ 

sfttMt.  auprès  du  peuple ,  &  ne  les  reroient  point  raire 

par  d'autres ,  ôc  ne  prieroient  perfonne  de  parler 
pour  eux. 

Cela  irrita  encore  d'avantage  le  peuple  de  ce 
que  Caton ,  non  content  de  leur  avoir  ôté  le  gain 
qu'ils  faifoienten  vendant  leurs  fuffrages ,  les  pri- 
voit  encore  du  feul  avantage  qui  leur  reftoit  de 
faire  plaifir  à  beaucoup  de  gens  ,  &  les  rendoit 
tous  pàr-là&  pauvres  &  méprifèz.  Il  arriva  auffi 
.    de-U  que  comme  il  n'étoit  pas  bien  propre  a  ga- 
gner les  fuffrages  par  {^s  follicitations  ,  &  qu'il 
aima  mieux  conferver  la  dignité  de  fon  caraârere, 
que  d'acquérir  celle  du  Confulat ,  il  follicita  lui- 
mémttuptrfiHHf,  mcme  €n  perloBne ,  &  nevouii^t  jamais  permet- 
^0rtfrfé.       jj.^  ^yg  ç^^  ^jj^jj  fiffent  aucune  des  choies  qui 

prennent  les  peuples  &  gagnent  les  cœurs  ,  &  il 
tilt  refùfé. 

Cett^difgraceavoit  accoutumé  de  jetter  non 
fettiètti-ent  ceuxqui  avoient  été refùfez , mais  en- 
core leurs  parensôc  leurs  amis ,  dans  un  abbatte- 
ment,  &  dans  un  deiiil  qui  duroient  plufieurs 
jours  ,  &  qui  étoient  accompagnez  d'une  forte 
de  boiïte  j  mais  Caton  la  reçut  avec  fi  peu  de 
chagrin  ,  &  en  fit  fi  peu  de  compte,  que  k  jour 
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même  il  fe  fit  frotter  d'huile  ,  alla  jouer  i  la  pau-    u  „,  tim»ipu 

mé  dans  le  Champ  de  Mars ,  &  après  dîner  il  al-  ^^^^^'t>vindet* 

la,  félon  fa  coutume  ,  à  la  place  fans  fouhers  & 

fans  tunique  ,  &  fe  promena  avec  fes  amis.  Cice-    u  ,jf  iumip^r 

ron  le  blâma  extrêmement  de  ce  que  les  affaires  ^'"r"»  *  f*^- 

ayant  hejoin  d'wt  Confit  comme  lui, il  n'avoitpas em^ 

ployé  tous  fis  fiins  y  (T  ne  s'êtoit  pas  étudie  à  gagner  par 

des  çarejjès  <^par  des  manières  infinuantes  Ujaveur  du 

peuple  y  mais  s'étoit  d'abord  rebuté ,  (Sf^y  avoit  renoncé 

pour  le  rejie  de  fa  vie  ,  quoiqu'il  eut  demandé  encore  la 

Préture  après  avoir  été  refuje  une  première  fois. 

Caton  répondoit  à  cela  que  quant  à  la  Prétwt  «//♦»/«AC»t«. 
le  peuple  ne  la  lui  avoit  pas  refijee  de  fin  pur  mouve- 
ment y  mais  parce  qu'on  l' avoit  corrompu  par  argent  y  C^ 
qu*on  lui  avoit  fait  violence  ;  au  lieu  que  dans  la  brigue 
du  Confilat ,  il  avoit  été  refifi  fans,  qu'il  en  pût  acçufir 
ni  corruption  ,  ni  malvérfation  aucune  ,  ce  qui  lui  ofvm^t 
fait  connoùre  qu'il  n'étoit  pas  amable  au  peuple  ,  k 
caufe  de  fis  mceurs  y  O*  que  de  les  changer  au  ^  d]s 
autres  y  ou  en  les  conCervant ,  de  s' expo  fer  encore  à  4( 
pareils  refus ,  cela  n'eioitpas  d^un  homme  fin  fi. 

Cefar  ayant  attaque  des  Nations  très-belli- 
queufes ,  &  les  ayant  fubjuguées  en  bazardant 
beaucoup  ,  &  en  s'expofant  à  de  grands  périls, 
marcha  enfuite  contre  les  Germains  malgré  un  «wft«c^^2« 
traité  de  paix  que'les  Romains  avoient  fait  avec  '^'^i'^i  umysité 
eux ,  &  leur  tua  trois  cent  mille  hommes.  Sur  le  tux!""      ^' 
premier  bruit  qui  s'en  répandit  à  Rome ,  fus  amis 
demandoient  que  le   peuple  fît   des  facrifices 
pour  remercier  les  Dieux  de  cette  bonne  nou- 
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ctuniHiAvù  velle.  Mais    Caton  ctoit    d'avis  qu'on    livrât 

ttu'on  ttw  liw*       -./<  I  .  I  v*..  •     r  • 

ctf«r.  Celar  entre  les  mains  de  ceux  a  qui  il  avoit  rait 

une  fi  grande  injuftice  ,  &  qu'on  ne  iït  pas  re- 
tomber fur  la  Ville  la  punition  dûë  à  l'infraâion 
du  traité  jje  fiùs  founmt  d'avis  ,  ajoûta-t'il ,  ^w 
nous  fajjtons  des  Jàcrifices  aux  Dieux  ,  mais  c'eji  pour 
les  remercier  de  ce  qu'ils  ne  puniffènt  pas  l'armée  de  la 
folie  &  de  la  témérité  du  Général ,  <5*  qu'ils  épar^ent 
nkre  Ville, 
cfér  écrit  mu      CtÇiLï  informé  de  tout ,  écrivit  au  Senac  une 

uttntMmclt»».  grande  lettre  toute  pleine  d'injures  &  décharges 
contre  Caton.  Quand  on  l'eut  lue  en  pleine  aC- 
femblée»,  Caton  fe  leva ,  non  en  hbmme  polTedc 

Ear  la  colère  &  par  l'envie  de  difputer ,  mais  en 
omme  qui  étoit  de  fang  froid  &  de  fens  ralïis , 
C4t»«  détruit  &  <l^i  auroit  préparé  ce  qu'il  alloitdire.il  fit  voir 
t«vttiUt€4hmim  que  toutes  ces  accufations  étoient  femblables  a 

de  Ctjir ,  o>  dent-    i      .    .  \  r     \  i  .'•  i 

utfft  teuija  dtf.  les  injures  &  a  les  brocards ,  S)C  que  c  etoient  de 
^""'  pures  plaifanteries  ,  que  Cefar  avoit  inventées 

pour  le  divertir  &  pour  faire  rire.  Mais  en  re- 
vanche il  s^attacha  n  bien  à  développer  tous  fès 
deffeins  dès  leur  commencement  y  &  à  ezpofer 
le  but  qu'il  s'étoitpropofé  ,  qu'il  les  fit  voir  très, 
clairement ,  non  comme  ennemi ,  mais  comme 
$'ij  eût  été  le  complice  de  k  conjuration  ^  & 
montra  que  c€  n'étoient  ni  les  peuples  de  la 
Bretagne  ,  ni  ceux  des  Gaules  qu'ils  dévoient 
cefw  fiui  i  craindre  ,  mais  Cefar  feul  ^  s'ils  avoient  du  fens. 
XÏÏ!»-^.^*^  '  Ce  qui  les  réveilla  &  les  irrita  tellement  que  les 
amis  de  Cefar  fe  repentirent  d'avoir  fait  nre  ces 
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lettres  en  plein  Sénat ,  &  d'avoir  donné  par-là  6c- 

cafionà  Caton  de  dire  une  infinité  de  chofestrès- 

juftes ,  &  de  charger  Cefar  de  beaucoup  d'accu- 

fations  très-véritables ,  &  qu'on  ne  pouvoir  nier. 

Il  n'y  eut  donc  rien  de  réfolu  ce  jour-là  ,  on 

dit  feulement  qu'il  ctoit  néceflaire  d'envoyer 

un  SuccefTeur  à  Cefar  ;  mais  (qs  amis  prétendoient      z>emsM^  d*$ 

que  Pompée  défarmât  auffi  de  fon  côté  ,  &  *»^  ''  ^*f^' 

qu'il  rendît  les  Provinces  qu'il  occupoit  ,ou  que 

s'il  n'en  faifoit  rien  ,  Cefar  ne  fut  pas  non  plus 

tenu  de  le  faire.  Alors  Caton  fe  mit  à  crier  que 

c'ftoit  là  ce  qu'il  leur  arvoit  toujours  pidit  ,  que  Cefar 

vejiott  opprimer  la  République  ,  &*  Je  fervir  owverte- 

ntent  contre  eBe  des  troupes  qu'il  en  avoit  obtenues  en 

U  fronçant ,  &  en  tahufant  comme  par  des  Jàrtilegef. 

Mais  il  eut  beau  crier ,  il  ne  gagna  rien  -,  car  le     r/«-«^  *  c^tm 

peuple  sopmiatra  a  vouloir  que  Celar  lut  le  /«. 

plus  grand.  Le  Sénat  étoit  véritablement  de  l'a.« 

vis  de  Caton, mais  il  craignoit  le  peuple. 

Cela  demeura  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  les 
nouvelles  vinrent  que  la  ville  d'Ariminum  étoit 
prife  &  que  Cefar  s'avançoit  à  grandes  journées 
vers  Rome  avec  fou  armée.  Alors  tous  les.  Ro- 
mains tournèrent  les  yeux  fur  Caton  ,  &  k  peu-  s^^X'ilfwwf/- 
{)le,  &  Pompée  lui-même  avouèrent  qu'il  etoit  itd$  uprifid-A- 
e  leul  qui  eut  lentides  k  commencement  ^  &  msrcbtéitCtfsr.. 
qui  eût  prédit  le  but  de  Cefar.   Et  alors  Caton 
lui  dit  :  Si  vous  avte:(^  cru  ce  que  je  vous  ai.fi  fowxxent 
pédit  3<!sr  qm  vous  eujjtezfitiiii  mes  conjéils  y,vous  ne     Mot  a  cm»»^ 
feriez  pas  maintenant  re£iits  à  craindre  un  homme  feul^  MxSsmMnu 
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ni  à  mettre  non  plus  toutes  vos  efperances dans unhonme 

feuL  Pompée  répondit  qu*/ï  étoit  irai  que  Caton 

nifonfê  i*  ftmr  avott  pTophetiJe  plus  véritahlement ,  mais  que  lui  il  en 

^  '  a'voit  agi  plus  amiahlement.  Et  alors  Gaton  confeilla 

conf.il  qui  Cm-  au  Scnat  de  remettre  toutes  les  affaires  entre  les 

und,nn*muSen*t.  jj^j^jjjs  Je  Pompée ,  difant  quc  ccux  quifçavoient 

****^wjf  ***  '  fai^^  1^5  plus  grands  maux ,  fçavoient  auffi  y  ap- 
'"^''  porter  les  remèdes. 

Mais  Pompée  n'ayant  point  d'armée  prête 

pour  pouvoir  attendre  Cefar  ,  &  voyant  que  le 

peu  defoldats ,  qu'il  avoit  levez, étoienta'aiTez 

mauvaife  volonté ,  quitta  Rome.  Caton  réfolu  de 

it»»«/!d.  c-fïïî  le  fuivre  &  de  s'enfuir  avec  lui,  envoya  d'abord  le 

"^""'  plus  jeune  de  fes  enfans  à  Munatius  dans  le  pays 

des  Bruttiens  :  &  prit  l'aîné  avec  lui.  Et  comme 

fa  maifon  &  ks  filles  avoient  befoin  de  quelque 

perfonne  de  confiance  qui  les  gouvernât ,  &  qui 

C4t#»  r$tr$iii  en  prît  foin  ,  il  reprit  Martia  ,  qui  étoit  reftée 

herituri  Joutai,  veuve  avec  de  grandes  richeffes ,  car  Hortenfîus, 

^'"'  à  qui  il  l'avoit  cedée,l'avoit  inftituée  fon  héritière 

par  fon  teftament.  Et  c'eft  fur  cela  que  portent 

principalement  les  reproches  que  Cefar  fait  a 

Caton  dans  le  Livre  qu'il  dompofa  contre  lui, 

lorfqu'ill'accufe  d'aimer  les  richeflesjôc  de  trafi- 

tutrtAti  vu  Ci-  quer  de  (ts  mariages  par  un  fordide  intérêt.  Car , 

fmriuifMtjwtctU  Jij.jJ    s'il  avoit  befoin  de  femme  ,  pourquoi  la  cedoit- 

mtoit  fittt  ttntr*  H  >  a  motns  qu  tl  n'att  donne  cette  jemme  a  Hortenjats 

comme  une  amorce  (5tun  appât ,  O^  qUil  ne  ï ait  prêtée 

jeune  que  pour  la  retirer  riche.  Mais  fur  ces  reproches 
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il  faut  imiter  la  modération  d'Euripide  ,&  dire 

comme  lui  :  Ce  font  de  vains  reproches  ,  caf  quels  re-  pide  hureu/e  ^^ 


fmtnt 


frochesflus  vains  ^  0  ff-and  Hercule  ,  que  de  vous  accu-  J^î^/  di^Ci/sr 
fer  de  lâchetés  En  effet  c*eft  la  mêmechofe  d'accu-  ^'''^^'  ^^*^- 
fer  Hercule  de  poltronnerie  ,  &  de  reprocher  à 
Caton  l'avarice  &  la  convoitife  d'un  gain  hon^ 
teux.  Mais  (î  à  quelque  autre  égard  il  a  fait  une 
faute  en  cédant  fa  femme  à  Hortenfîus ,  c'eft  une 
queftion  à  examiner. 

Apres  qu'il  eut  repris  Martia  ,  &  qu'il  lui  eut 
confié  fa  maifon  &  (es  filles ,  il  fuivit  Pompée.  Et 
l'on  dit  que  depuis  ce  jour-là,  il  ne  fe  fit  ni  les  che- 
veux, ni  la  barbe ,  qu'il  ne  fe  mit  pas  une  feule  fois 
de  couronne  fur  la  tête  ,  &  qu'il  perfevera  juf-  J^l^^t^ef, 
qu'à  la  n\ort  dans  le  deuil ,  dans  Tabbattement ,  %^^,%'^^^^^^ 
dans  la  triftefle  fur  les  calamitez  de  fa  patrie ,  toû-  puts/sfor^ii  d$  s^^ 
jours  de  même,  foit  que  fon  parti  fût  vainqueur  ,  ^^ 
ou  vaincu» 

Il  faut   imàer  U    modermticn  /<  ks   Hêinu  jU  vom.  v.  174-. 

it Euripide  ,  &  dire  comme  lui.  ]  Aïdisfis  .fuelfue  autre  igésti 

Ce  partage   d'Euripide  ^  que  Plu-  il  a  fait  une  faute  m   cédant  fa 

tarquc  rapporte    ici    ,    cft  pris  femme  a   Hertenfiws   ,  c^efl  une 

du  premier  aAe  de  fon  Hercule  ^flim  à  examiner.  ]  Plutarque 

furieux  ,  où  Lycus  ayant  taxé  ne.  veut  pas  décider  n  Taftion  de 

Hercule  de  peu  de  courage  ,  &  Caton  eft  bonne ,  ou  mauvaife. 

dit  en  propres  termes  -qull  a-  Mais  ce  doute  eft  une  marque 

voit  une  réputation  qu'il  nemé-  quil  pancheinepjis  la  coodam^ 

ritoit  point, Amphitryon  répond,  ner  ,  ou  du  moins  à  ne  pas  con- 

ces  vains  repro^es^  Tdy^wrÊi  -,  car  damner  ceux  qui  croyotentqu*cl- 

c'cft  ainft  qu'il  faut  liix ,  &  non  le  ae  devott  pas  être  Uànée-: 

pas  ra  *^ira ,  Car  quels  reproches  Et  c'eft  un  reipod  qu'il  %  pouff 

flus  vains ^è grand  Herctde  ,  ique  Caton» 
de  vous  accufer  de  lâcheté  i  Ufaut 
qu'avec  le  témoignage  des  Dieux 
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ts  sitii*  e'eW      La  Sicile  lui  étant  échue  ,  par  fort  dans  ce 
far  fort  iQ^n.  ^^^^_\^^  jj  p^fj^a  â  Syracufc.  lÀ  il  eut  avis  que 

de  la  part  des  Ennemis  Pôllion  étoit  arrivé  à  Met. 
rMhn  mrrivtk  fine  avec  une  armée.  Il  envoya  d'abord  lui  de- 
Mefint  svtc  uttt  mander  raifon  de  fon  pafTaee.  Pollion  à  fontour 
d$  ceimr.  lui  demanda  raifon  du  changement  quietoitar- 

d*m»nitrrMf»Hiê  rivc  dans  les  atraires.  Et  Caton  ayant  appris  en 
^éUr'S^e*^'^'"'^*  niême  tems  que  Pompée  avoit  abandonné  en- 
tièrement l'Italie  ,  &  qu'il  étoit  campé  fous  les 
Mn  d*  Cat»H  murs  de  Dyrrachium ,  il  dit ,  que  les  voyes  delaPro- 
Sur  Ufr»riden.e,  ^/^„c^y^„;  ohfcures  ,  CT  impénétTobUs  !  Lorfque  Pom- 
féen'ajftivi  ni  ration  ni  jujîice  ,  il  a  toujours  été  heu- 
reux  i  &  aujourihui  qu'il  ne  tranjaille  qu'à  fauver  fk 
fairie  (T  qu'il  ne  combat  que  four  la  liberté  ,  tout  hn 
honheur  l'abandonne.  Il  ajouta  qu'il  étoit  alTez  tort 
pour  chafTer  Pollion  de  la  Sicile ,  mais  que  voyant 
qu'il  lui  arrivoit  une  armée  plus  forte  que  ccHq 
qu'il  avoit  menée ,  il  ne  vouloit  pas  expofer  cette 
Ifle  à  une  entière  ruine ,  en  la  rendant  le  théâtre 
rntJtMe*  <$.  hu-  de  la  guerre.  £t  après  avoir  confeillé  aux  Syracu- 
mMntté  d*  c«t*».  £^^^  ^ç  ç^  ranger  du  parti  le  plus  fort  pour  îe  con- 
ferver ,  il  s'embarqua. 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  de  Pompée  , 
fM,fi*d*triUner  il  perlifta  toujouts  dans  le  même  fentiment 
ui^urr*  m  h»,  j^  traîner  la  guerre  en  longueur  dans  l'ef- 
perance  qu'on  pourroit  cependant  trouver  quel- 
que voye  d'accommodement  ,  &  ne  voulant 
point  que  Rome  donnât  contre  elle-même  une 
bataille ,  où  le  parti  le  plus  foible  éprouveroit 
les  deniers  malheurs  &  feroit  palfé  au  fil  de 
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î'^pée.    Dans   cette   vûë  il  perfùada  à  Pom- 
pée &  à  fon  Confeil  d'ordonner  qu'on  ne  fac-     *■*'  o^'«""'»'»= 
cageroit  aucune  des  villes  de  l'obeiffance  des  fmtfMrv<,mfé*& 
Komains,  &  qu'on  ne  tueroit  aucun  Romain  ^^"'^"■^"^. 
hors  de  la  bataille.  Cela  fît  beaucoup  d'honneur  à 
'  Caton  &  attira  dans  le  parti  de  Pompée  une  in- 
finité de  gens ,  qui  furent  charmez  de  fa  bonté  Ôc 
de  Ton  humanité. 

Delà  CatoB,  envoyé  en  Afie  pour  aider  ceux 
<|ui  avoient  ordre  d'afTembler  des  vaifTeaux  te 
des  troupes,  mena  avecluifafœurServihe&un 

f>etit  enfant -qu'elle  avoir  eu  de  Lucullus ,  car  elle     Str^nUe  fihoi» 
efuivoit  toujours  depuis  fbn  veuvage,  cequidi-  Jijï^jf""  **'^''*' ' 
minua  beaucoup  les  mauvais  bruits  qui  couroient  >« 
de  fon  intempérance  ,  quand  on  vit  <ju*elle  fe 
ieûmettoit  volontairement  à  la  garde  de  Caton , 
à  toutes  les  fatigues  de  fes  voyages,  &  à  fon  étroi- 
te manière  de  vivre.  Cependant  Céfar  ne  laifla 
pas  de  reprocher  encore  à  Caton  les  débauches  de 
cette  £beur,&:  de  lui  en  faire  un cijme.  • 

Les  Capitaines  de  Pompée  n'eurent  befbin  du 
{ècours  de  Caton  que  dans  une  feuleoccafîon,  & 
ce  fut  à  Rhodes.  Car  par  fes  remontrances  il 
gagna  les  Rhodiens ,  &  ayant  laiffé  chez  eux  fa 
Çeur  Servilie&fon  petit  enfant,  il  s'en  retourna 
vers  Pompée,  qui  avojt  déjà  aflèmblé  une  grofle 
armée  de  terre  ^  de  mer.  Ce  fup  là  que  Pompée 

Mena  avee  ImfafitMr  Servi-:  fiilloitlirc<<f«x»tJ,8c  onletrou- 
Ut.  ]  Il  y  a  àins  le  Grec  àJ'itm-  ve  dans  un  MLfa/ieHr,  cai  eUç 
/Icvjfa  nièce.  Mais  on  a  vu  <]u'U    ^ot(iàj(burdeniç.re. 
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rompit  i»nne  i  donna  manifèftement  à  connoîcre  Çts  vulcs  6c 
fu''d!^t.S!^' <*  (es  defleins.  D'abord  ij  avoit  eu  intention  de  doiv- 
^•/7/j  À  ç^ton.    jjçj.  ^  QjfQjj  le  commandement  de  fon  armée  na- 
vale ,  qui  étoit  compofée  de  cinq  cent  vaifTeauz 
de  guerre ,  fans  les  frégates,  les  nutes ,  ôc  autres 
petits  vailTeaux  découverts;,  dont  le  nombre  étoit 
rmpitrtfohde  infini  >  mais  ayant  promptement  fait  reâexionou- 
rf»««*r /«c«»i«-«-  Je  lui-même  ,  ou  fur  les  remontrances  de  fes 

dément  de  f»  FMtt  111 

i  caton,  chant*  dt  amis,que  l'unique  but  de  toute  la  politique  deCa- 

Untim*nt,fy>t»ur-  ,■*•.,  *   ,       \     \.\  1  \  r  •       «  .-i 

j»M.  ton  etoit  de  rendre  la  liberté  a  la  patrie,  &  que  s  il 

venoit  à  être  le  maître  d'une  iî  grande  puilIkn-> 
ce ,  le  propre  jour  qu'ils  auroient  vaincu  Ceûr  , 
ce;  jour-li  même  Catonvoudroit  obliger  Pompée 
à  poferles  armes ^  &  à  obéir  aux  Loix  ,il  chan- 
gea de  refolution  ,  quoiqu'il  s'en  fut  déjà  ou- 
uionn*  ctCMR-  vert  à  lui,  &  donna  le  commandement  à  Bibu* 

mandetiunt  À  Bh  % 
Mut.  lus. 

Mais  pour  tout  cela  il  ne  s'apperçut  point  que 
cM»n  n$  ujn  Catou  fui  fut  moins  affedionné ,  ni  qu'il  allât 
ti»nni.  de  moms  bon  pied  pour  le  iervice  du  parti  j  au 

contraire  on  dit  que  dans  un  combat,  qui  fut  don- 
né devant  les  murailles  de  Dyrrachium  ,  comme 
Pompée  haranguoit  fon  armée  pour  la  porter  à 

QtuPiml^  hitt  Jettmeiap^  que  prefente  un  M£  n'eft  paf 

litifm  il  Cuton  «tait  it  rmdrtU  méprifiable  &  méfice  qqelqaeat- 

liberté  kfs  fatrie.  ]  Ge  texte  n'a  tention.  On  Ht  mc  tt  â>  MfcA«r«v 

bdoin  ici  <jac  d:'être  aatrement  K«V«.r/,«a«{J't#«'«nj(«tt»Aatp»f«i 

ponâué,  mt  St  'di  kfV«A««*  K«T»M  rU/ivci'rfii'* ,  motïmotjfme l'ipti- 

lU'at  9*\i7tieK ,  tfMfdMfSim  rU»  ««-  fM  ht  de  Cdtm  itctt  de  délivrer 

TFi/«.  Cela  cft  très-net  &trèi-in-  Jkfatrie  dt  tout  f  ouvrir  dgffttii 

telligible.    Cepeiukat  J»  leçon  f«r. 
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bien  faire  fon  devoir ,  &  qu'il  eut  comman- 
dé à  tous  fes  Capitaines  d'en  faire  autant  aux 
troupes  qu'ils  avoient  à  leurs  ordres ,  les  foldats 
les  écoutèrent  très-froidement ,  &  dans  un  filen- 
ce  qui  marquoit  leurs  courages  abattus.  Mais 
quand  après  tous  les  autres  ,  Caton  vint  à  leur 

{)arler,&  qu'il  leur  expliqua,  autant  que  le  tems    cmm  h^rMim* 
e  permettoit,  ce  que  la  Philosophie  enfeigne  fur  |"jg!JJJ^,JgJ^ 
la  liberté  ,  fur  la  valeur ,  (ur  la  mon,  &  iur  la  •*«• 
gloire ,  en  accompagnant  fes  paroles  d'une  véhé- 
mence pleine  de  pa{uon,qui  marquoit  combien  il. 
étroit  pénétré  de  ces  maximes ,  &  qu'il  finit  fon 
discours  en  invoquant  les  Dieux  comme  prefens 
À  ce  combat  &  témoins  de  la  valeur  que  chacun  av-rf*  */•«*?•#». 
marqueroit  pour  la  défenfe  de  la  patrie,  ils'éle-  '' 
va  tout  d'un  coup  un  Çi  grand  cri  de  joye ,  &  il  fè 
fit  un  fi  grand  mouvement  dans  cette  armée  ra/- 
nimée  par  ct$  paroles ,  que  tous  les  Capitaines 
pleins  d'efperance  marchèrent   tête  baiflee  & 
chargèrent  l'ennemi  avec  tant  de  fureur,qu'ils  le  r!^éIk^S,nt 
renverferent  &  le  défirent.  '****• 

La  bonne  fortune  de  Gefar  ravit  ce  jour-là  à 
Pompée  l'honneur  d'une  vidoire  complète^  en 
le  fervant  pour  cet  effet  de  la  précaution  $c  de  la 

"  Et  tju'il  leur  expli<fua  ,  M-  des  Capitaines»  &  celles  qu'Ho- 

t^nt.fHe  U  ttmps  U  fermettoit ,  metc  met  dans  la  bouche  de  fei 

et  «]He  la  Philofophie  enfeigne  fur  Héros,  ne  font  donc  pas  hors  dv 

U  liberté  ,  fur  U  valeur ,  fur  la  k  vnifèinblance  ,poifqu'en  voi- 

mtrt  ^&  fur  la  ^oin.  ]  Les  ha-  d  une  de  C»ton  dont  on  ne  peui 

i;aiigue$que|esanclcnsHiftoricns  douter.  ^ 

l>o^s  rapponent  des  Généraux  ^ 

Zzzij 
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défiance  de  Pompée  même ,  qui  l'eftipêcherenc 
de  profiter  de  fon  bonheur ,  comme  nous  l'avons 
plus  amplement  écrit  dans  ù.  vie.  Tous  les  Offi- 
ciers fe  réjoùifToient  de  ce  grand  avantage,  &le 
relevoient  comme  un  exploit  trcs-fignalé  i  mais. 
jbtmiUtuit  ttt  Caton  feul  pleuroit  fa  patrie  ,  &  déploroit  cett& 

jkvi  s'affiige  ju     permcieule  &  maudite  ambition  de  régner  ,  ea 

w»««w  drfsfH-  YQyant  étendus  fur  le  champ  de  bataille  les  corps; 
de  tant  de  bons  &  braves  Citoyens  qui  avoienc 
péri  les  uns  par  les  mains  des  autres. 

Après  certe  défaite  Cefâr  priï  le  chemin  de  1* 

Theflàlie ,  &:  Pompée  leva  fon  camp  pour  le  fui^ 

vre ,,  laiflànt  à  Dyrràchium  quantité  d'armes  &. 

d'areent ,  &  un  grand  nombre  de  £qs  parens  & 

CMtmtkip  r*>-  ^^  ^^  alliez  à  qui  il  donna  Caton  pour  Capitai- 

'JSdlr  ?  D  "^  ^^  ^^^^  quinze  cohortes  feulement  à  caufè  de  la. 

Aium  *w*  jwffju  crainte  &  de  la  défiance  où  U  étoit  de  lui.  Car 
il  étoit  très-perfuadé  que  s'il  venoit  à  perdre  la. 
bataille  qu'il  alloit  donner  en  ThefTalie  ,.il  ne 

Eouvoit  lailTer  Dyrràchium  entre  les  mains  d'un. 
^..i.„.~,.  y.  omme  qui  lui  fut  plus  fidèle  que  Caton  i  mais 
eZi?  ^*^'**  '*  *'^^  venoit  à  la  gagner ,.  il  fçavoit  bien  aufli  que 
tant  que  Caton  feroitprefent^amais  il  ne  le  lait 
feroit  maître  des  affaires ,,  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut.  Il  y  eut  encore  beaucoup 
d'autres  gens  de  la  première  nobleffe  qui  furent 
comme  rejettez  ôc  laiflez  à  Dyrjachium  avec 
Caton. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Pharfâle   étant 
arrivé  avant  qu'on  en  f^ût  encore  le  déwil^Ca- 
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ton  forma  k  réfolùtioiï ,  fi  Pompée  etoit  mort ,  ^^fiiationdecsua 
de  ramener  en  Italie  Us  troupes  qu  il  comman-  h/Mté  4»  thsr^ 
doit,  de  prendre  la  fuite ^  &  d'aller  vivre  quel--^*'*' 
que  part  le  plus  loin  qu'il  pourroit  de  ta  tyrannie, 
&s'il  étoit  encore  vivant,  de  lui  conferver  fidè- 
lement fes  troupes.  Ayant  pris  ce  parti ,  il  pafla 
dans  rifle  de  Corcyre  où  etoit  l'armée  navale. 
Là  il  trouva  Ciceron  &  voulut  lui  céder  k  com-     iipapicôreyti- 
mandement  comme  à  un  homme  de  plus  grande  f^^T^v^l'^Z 
dignité  que  lui,  car  Ciceron  avoit  été  Gonful,  -^  ue<>mm»Hd*tMnt. 
il  n'avoit  été  que  Préteur.  Mais  Ciceron  ne  Vou-     ,:.     ,  u^^r 

1  I  *  ,  1  »      1  CtètroH  h  rtfnj» 

lut  pas  l'accepter  ,  &  s'embarqua  pour  rltalie.  é«*'«»***»'i«*» 

Caton  voyant  que  Pompée  le  fils  pîW  une  ar- 
rogance &  par  une  fierté  hors  de  faifon  voutoit 
punir  tous  ceux  qui  fe  retiroient  ,  &  qu'il  atloit 
commencer  par  faire  arrêter  Ciceron  ,  il  lui  fit 
en  particulier  de  fi  fortes  remontrances  qu'il  l'a-     c-w»  *miit  ù 
doucit  &  le  ramena,  de  forte  qu'il  fauvamanife-  ^H  ^f'  ^  fTr. 
ûement  la  vie  a  Ciceron  &  procura  aux  autres  rtpmirttwc^ij* 
une  entière  lutete. 

Comme  il  conje<3:ura  que  le  Grand  Pompée 
fe  feroit  fauve  en  Egypte  ,  ou  en  Afrique  ,  & 
qu'il  avoit  une  estrêmc  impatience  de  l'aller 
joindre^  il  s'embarqua  avec  tous  fes  gens ,  mais  nt'mhârqutfoùr 
avant  que  de  faire  voile,,  il  donna  à  tous  ceux  qui  ^Jt^ftflTïn 
n'étoientpasbien-aifedele  fiiivreicette  guer-  ^te^^^^^^' 
re  ,  la  liberté  de  demeurer  ^  ou  de  s'en  aller  où  ils  i»  ûiettfét/*  t*^ 
voudroientr 

Etant  arrivé  en  Afrique  &  rangeant  la  côte  ,- 
It  rencontra  Sextus>  le  plus  j.eunedes  fils  de  Pom-. 

Z  z  z  iij; 
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pée,  qui  lui  apprit  la  mort  de  fon  père  qu'otr 
avoit  a/Tafliné  en  Egypte.  Ils  en  furent  tous  très- 
affligez ,  &  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  après  la  more 
jprhtamortdt  de  Pompée  voulût  feulement  entendre  parler 
Îé7ew««  ow?"  d*obéïr  à  aucun  autre  Capitaine  qu'à  Caton.C*eft 
j«'ic«tw.         pourquoi  Caton  touche  de  compaflion  pour 
tous  ces  braves  gens  qui  avoient  donné  tant 
de  preuves  de  kuf  fidélité  ,  &  ayant  honte 
de  les  laifTer  dans  une  terre  étrangère ,  (èuls , 
fans  fecours  ôc  iàns  chef  pour  les  conduire ,  ac- 
cstmMftepttb  cepta  le  commandement  &  paiTa  à  Cyrene.  Les 
fajidcjrtff*.      Cyfcniens,  qui  peu  de  jours  auparavant  avoient 
fermé  leurs  portes  à  Labienus,  le  reçurent  avec 
un  très-grand  plaiftr.  Là  il  apprit  que  Scipion  , 
beau-pere  de  Pompée,  s'étoit  retiré  vers  le  Roi 
Jubaqui  l'avoit  reçu,  &  qu'Aâ^ius  Varus,àqui 
Pompée  avoit  donné  le  Gouvernement  de  l'A- 
frique, étoit  avec  eux,  Ôcavpit  une  armée  con- 
jifimtMPur'  fiderable.  U  refolut  de  les  aller  joindre,  ac  corn- 
*« '"*^"îr!  s^  me  on  étoit  en  hiver  il  fe  mit  en  marche  par 
fitn  &  vsrusku  (erre  aprcs  avoir  aflemble  grand  nombre  de  mn^ 
les  pour  porter  de  Teau ,  beaucoup  de  vivres  & 
de  bétail  pour  {à  provifion ,  ôc  quantité  de  cha- 
riots, &  menant  avec  lui  plufieurs  de  ces  hom- 
»/^  iuigumj^  ïî^es  que  dans  le  pays  on  appelle  PjylUs,  qui  gué- 
/•"«  ''»  »»•'/«'•*/  riifenç  les  morfures.  des  ferpens  en  fuccant  le 

iit  firUMs  enjutr  I.  » 

fMttkvtniih  .  ^ 

Q^d4n$lef*fsoHaj^eBtV(y\-  ticre  qui  faifoit  méuer  deguérk 

les,^/M  guériffent  les  morfitret  eUs  les  moriures  éss  ifecpens  en  fuc- 

firpens  in  fucçMt  le  venin.]  IXj  çant  la  playe.  Et  cela  neft  pas 

rroit  <ii  A&i^uo  <we  nteion  «n-  bien  extiraQi4m9ixe,  car  nous  U- 
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Venin,  &  q^i^par  leurs  charme*  5c  par  leurs  en- 
chantemen*  émôuflent  toute  la  foreur  des  fer- 
pens  même,  &  les adouciflent  de  manière  qu'ils 
ne  font  aucun  mal.  La  marche  fut  de  fêpt  jours 
entiers  pendant  kfquels  il  étoit  toujours  à  la 
tête  des  troupes,  fans  jamais  fe  feirvirni  de  che- 
val ni  de  chariot  pour  fe  délafTer.  îamafs  il  ne     ^ 
mangea  qu  aflis  depuis  le  jour  qu  il  eut  appris  la  défmitê  d$  nmrff- 
défaite  de  Pharfale,  ajoutant  encore  cela  à  fon  ^f^iH^T^*^"^ 
deiiil  de  n^être  jamais  couché  que  la  nuit  pour 
dormir; 

Etant  donc  parti  d'Afrique  au  milieu  de  l'hî* 
ver  avec  fon  armée  qui  étoit  d'environ  dix  mille 

ions  dans  Homère  même  due  dès  une  marque  dd  detiU.  C'eft  ce  qœ 
ces  tcms  anciens  on  guériuoit  les  nous  ne  comprenons  pas  aujour<» 
playes  en  les  Aicçant.  Mais  ces    d*hui.  Cette  muation  de  mangct  / 

mêmes  Pfylles  ic  vantoientd'en-  couché  nous  (xantoît  au  contraire 
chanter  les  fcrpcns  &  d'adoucir  très  incommode.  Mais  Ce  feid 
feurfurieoude  les  endormir.  Et  exemple  deCaton  prouve  incon- 
nous  voyons  dans  ^Ecriture  Sain-  teftableilisnt  qu'ils  regardoient 
te  des  témoignages  certains  qu'il  comme  une  choie  delicieufe  de 
y  avoit  de  ct%  enchanteurs  qui  fe  manger  couchet ,  &  comme  une 
piquoient  de  faire  de  ces  miracles,  inconmiodtté  infupportable  dtf 
G'eft  fur  cela  qu'cft  fondé  ce  que  manger  affis.  Si  cela  n'avoit  pas 
Dieu  dit  à  fon  peuple  dans  Jére-  été^tant  de  nations  auroient  elles 
mie  VIII.  i-j. Quia ecceegi^ mit'  fuivicetulàge,&auroit-ildurcfi 
féon  Vùtisferpemès  regulûSy  qiùbHs  long-tems  } 
non  ejl  incantatio.  Ces  malheureux  Etant  donc  fmi  JtAftioHt  au 
enchanteurs  ëtoient  (buvent  pu*  mlien  d$  Vhvver.  ]  Il  me  remble 
nis  de  leur  pré&mption.  C*eft  mie  Plutarquen'inftruitpasafTez 
pourquoi  l'Auteur  derEcdefiaf-  fon  ledeur  de  la  marche  de  Ca** 
dque  dit:  Qmsmifml^itHrmafh'^  fon.  Il  part  de  Cyreiîe  pour  al- 
tatori  kfeffinte  fercuffû  ?  1er  joindre  Scipion  &  Varu^ ,  qui 

Jamais  il  ne  mangea  qu* agis  de*  s'étoient  retirez  à  la  Cour  du 
fuis  lej<mrijH*U  eut  offris  ta  di^  Roi  Juba.  Il  eft  fept  jours  erf 
faite  de  fharjale.  ]  VoiU  donc    marche  ^dc  on  ne  voit  ni  où  ^  nî 
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hpmmes,!!  trouva  les  affaires  deScipionôc  de 

Varus  en  trcs^mavivais  germes  à  caufe  de  la  divi^ 

Smt^T^*'  ^^^^ ôc  de  la  mefintelliçence  qui  çtoient  furye- 

'**'  nues  entre  eux,  &  qui  Tes  pbligeoient  ^  ramper 

devant  Juba,  &  a  fajre  I9,  cour  a  c^  prince  inmp-p 

portable  par  la  iiefté  &  par  l'orgueil  quç  luiinCf 

%i«r3'S*fi  piroient  {es  richeiTes  &  fa  grande  pui^ànce,  Cette 

fikoTiueiL  tiierté  $c  ççt  orgueil  parurent  des  le  premier  jour 

qu'il  donna  audience  à  Caton ,  car  il  fît  placer  Cop. 

ç.iT:S::!:  ^^P  ^^f^^  Ç^?*??^  ^  ^W^^  Mai§  Çaton  fans 
/ft  jt/kéf,  balancer  prit  Ion  liege  ôcle  mit  ^  cote  de  Scipion 

qu'il  plaça  par  U  au  milieu ,  quoique  ^cipion 
f^t  fon  ennemi ,  &  qu'il  eûp  écrit  contre  lui  un 
livre  tout  rempli  d'injures  atroces.  Cependant  les 
ennemis  de  Caton  n'ont  point  voulu  lui  tenir 
compte  de  cette  ai^ion  pleine  de  vertu  &  de  cou, 
rage,  &li,  lorfqu'il  étoit  en  Sicile, il  lui  eft  ar- 
rivé de  fe  promener  ayçc  philoftrate  &  de  met^ 
trc  ce  Philofophe  au  milieu  p$r  honneur  pour  la 
wuifmtriprKhe  philofophic,  on  lui  en  fait  lin reproche  qu'on  ne 

mu  Put  fstfitt  #    1     .  f  ■  .  f  A 

çstfitf  l)u  pardonne  pomt. 

Caton  reprima  doiic  ainfi  en  cette  oçcafîonla 

comment  il  arrive,  &  on  le  voit  parie  dans  la  vie  d'Antoine,  & 

cnfuxte  à  Utiquc ,  fans  quon  fça-  dont  il  donne  une  idée  qui  s'ac- 

che  commçnt  il  y  eft  alic.  C'cft  corde  peu  avec  Thonneuc  que 

peut-être  m.a  faute,  mais  il  me  Catc^  lui  fait  ici.  Car  il  parok 

Saroît  que  cet  pndroit  deman-  qu'il  faifoit  fcmblant  d'êare  de 

oit  un  plus  gçand   cclairciflc-  la  fede   Aca4émique  ,  iorïqu'il 

îpcnt.  démentoit  cette  doârine  par  la. 

Il  lui  efl  arrive  de  fe  frmener  vie  qu'il  menoit  &   qui  ctoit 

^vec  Philoftrate.  )  C'cft  le  nic^  d'un  véritable  Epiqaricn. 
jrne  Philofophe  dont  piut^rquç 
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folle  arrogance  de  ce  Roi ,  qui  faifoit  de  Scipion    c^,^  rAôntm 
&  de  Varus  comme  fes  Satrapes ,  &  il  les  réconci-  *'*'"'  <*•  ^'"■«'• 
lia  tous  deux.  Comme  tous  les  Officiers  le  pref- 
fbienc  de  prendre  le  commandement ,  &  que  Sci- 
pion &  Varus  lui  cedoient  eux-mêmes  cet  hon- 
lieur ,  iT  protefta  qu'il  ne  woleroit  point  les  Loix ,  vu    n  réM'  i*  tom- 
même  que  ce  n  etott  (m  four  les  maintenir  qu  tlsjaijotent  la  uip  à  sçifun  qm 
guerre  à  celui  qui  tes  avoit  violées ,  Ûf*  quainft  n'étant  ^^'"''■'«''M 
^  Propréteur  i  il  ne  commanderoit  point  enpréjènce  d'un 
Proconpil.  Car  Scipion  avoit  été  fait  Proconful ,  & 
fiir  fon  nom  le  peuple  avoit  cette  confiance  que-    '*•«  ?«« /"'» 

I  ff  •  .'■.'■1.  ^  r  •  1  ertyoit  que  eétoii 

leurs  aftaires  uroient  bien  en  Afrique ,  pendant  /-.  JejiMe  des  sd. 
qu'un  Scipion  y  commanderoit;  £>««  «'^J^fri-; 

Scipion  ayant  donc  pris  la  conduite  de  l'armée,  ?•"• 
vouloit  d'abord,  pour  faire  plaifir  à  Juba,  que  m£"dt%lil"ti»' 
Ton  pafsât  au  fil  de  l'épée  tous  les  Habitans 
d'Utique,  fans  aucune  diftinâiion  d'âge  ni  de  féxe, 
&  que  l'on  rasât  la  ville ,  comme  une  ville  qui 
tenoit  le  parti  de  Céfar.  Caton  ne  voulut  pas  le  cams'ycfp»/*; 
fbufFrir  j  mais  il  fe  mit  a  crier  en  plein  Çonfeil , 
proteftant  6ç  appellant  les  Dieux  a  témoin  con- 
tre une  inhumanité  fi  inouïe.  Encore  eut-il  bien 
de  la  peine  à  garantir  ces  pauvres  gens  de  cette 
fanglante- exécution.  Mais  en  partie  à  leur  prière , 
&  en  partie  auffi  â  l'inftante  foUicitation  de  Sci- 
pion ,  il  fe  chargea  de  garder  la  ville ,  &  d'empê- 
cher que  de  gré  ou  de  force  elle  ne  tombât  entre 
les  mains  de  Céfar  ',  car  c'étoit  une  place  très-for- 
te ,  très-bien  munie ,  &  d'une  très-grande  utilité 
pour  ceux  qui  en  étoient  les  Maîtres,  Caton  la 
Tçme  ri*  Aaaa 
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Ctmfort:jfe  <j.  muiiit  &  la  fortifia  encore  confidérablement  î  car 
'^  '        il  y  fit  de  grands  amas  de  bled ,,  repara  les  mu- 
railles ,  haufla  les  tours ,  la  revêtit  en  dehors  d'un 
fofle  profond^  défendu  d'efpace  en  efpace  par  de 
bons  forts,  mit  dans  ces  forts  tous  les  jeunes  gens. 
jtfîH  qu'iUnêfuf.  d'Utique  après  les  avoir  dcfarmez ,  &  retint  les. 
^iàgl'nijU^'^^^  autresdâns  la  ville ,.  apportant  un  très-grand  foin 
à  empêcher  qu'ils  ne  reçuflènt  aucune  injure,  ni 
le  moindre  tort  de  la  garnifon  Romaine-  De-là  il 
envoya  quantité  d'armes ,,  d'argent  &  de  bled  à 
;  ceux  qui  étoient  dans  le  camp ,.  en  un  mot  il  fit  de: 

cette  ville  k  magafin  de  l'armée.. 

Le  confeil   qu'il  avoir  donné  auparavant  i 

p^'ii'lt'ft lî  Pompée ,.il  le  donna  à  Scipion  ^  de  ne  point  ha- 

Mrdtr  u  bsuiiic.  zarder  la  bataille  contre  un  Capitaine  aguerri  & 

Le  tims  tmm^t  très-tedoutable ,  &  de  gagner  du  tems  >  car  le 

Is  peinte  a*  Uty-  /r   -i  1        «       /  o-   *^     a-  i 

M»iM.  tems  attoibiit  &  emoulle  toujours  la  pomte  & 

k  force  de  la  tyrannie.-  Mais  Scipion,  enflé  d'U- 
ne vaine  préfomption ,,  fe  mocqua  de  fes  remon- 
trances ,  &  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  m 
jour,  pour  lui  reprocher  fa  timidité, il  lui  difoity 
lettre  de  Stific»  cn  ptoprcs  termcs  :.  N'étes^vous  tas  content  iêtre 

iGauH.  y^^  ^  ^^^  ^yyj  ^^^  ^^  bonne  'ville  É7*  derrière  Je 

Jertes^  murailles ,.  que  'vousi  'veniex,  encore  intimider  ms' 
gens  dans  l'occafon  ,^  les  empêcher  d'exécuter  coura^u- 
fementce  qu'ils  ont  réjolu  l  Caton  lui  fit  réponfe  qu'il 
it^»»/eJeCatên..  étoit  tout  prêt  de  reprendre  les  troupes  qu'il 
avoir  amenées  en  Afrique  ,.  de  iè  mettre  à  leur 
tête ,.  de  repaffer  en  Italie  ,  &  d'attirer  après  lui; 
Céûr  en  les  en  délivrant,  eux-mêmes.  Mais  Scif 
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pion  ne  fit  que  fe  mocquer  de  ces  offres ,  &  alors 
Caton  fit  bien  connoître  qu'il  ctoit  trcs-faché,  Ôc 
qu'il  fe  répentoit  trcs-fi^rt  de  lui  avoir  cédé  le  ,^'^'"  f'^^"" 
commandement  ,  voyant  bien  que  Scipion  ne  «»»«-««*/«««♦ 
conduiroit  point  bien  cette  guerre,ou  que  quand  "^""'' 
même  par  un  coup  de  hazard  &  contre  toute 
apparence  il  viendroit  à  remporter  la  victoire ,  il 
ne  fe  comporteroit  pas  envers  Cçs  Citoyens  avec 
beaucoup  de  modération.  Ceft  pourquoi  il  fe 
confirma  dans  fon  opinion ,  &  il  le  dit  même  à 
fes  amis  ,  au'il  navoit  point  du  tout  bonne  efperance  de    n^'ei^n-eUfitm^ 
cette  guerre  a  cauje  de  l  ignorance  O*  de  l  mjenjee  frejorn-^  •  d$ctn*  pitrru 
pion  des  Chejs  y  mais  que  Jt  par  un  bonheur  inejperé  Cé- 
jkr  était  défait,  il  ne  demeurerait  point  à  Rome  ,  O*  qu'il 
fuirait  la  cruauté  O^  t inhumanité  de  Scipion ,  quifaifait 
déjà  des  menaces  tres-vives  (sr  prli-i»folentes  contre  plu^ 
fiurs  Romains. 

Le  malheur  qu*il  ayoit  prévu ,  arriva  encore     cette  m»uvM,j0 
plutôt  qu  11  ne  1  attendoit ,  car  le  jour  même  qu  il  four  mimifr  ré. 
parloir  ainfi ,  il  arriva  le  foir  bien  tard  un  cour-  **«""*"*• 
rier  qui  vint  de  l'armée  en  trois  jours ,  &  qui  ap- 
porta la  nouvelle  que  tout  étoit  perdu ,  qu'il  y     Kouveu*  de  u 
avoir  eu  une  grande  bataille  près  de  la  ville  de  nl^/^ofttk 
Thap/e  -,  que  Céfar  avoir  rernporté  la  victoire ,  &  ^"î**- 
force  les  deux  camps  dont  il  etoit  demeuré  maî- 
tre y  que  Scipion  &  Juba  s'étoient  enfuis  avec  peu 
de  eens,  &  que  tout  le  refte  avoir  été  pallé  au  fil 
del'épée. 

A  cette  nouvelle  toute  la  ville,  comme  on  ^''^îr^/'^ 

1  t  1         nouvelle  refunnt 

peut  penfer ,  dans  un  tems  de  guerre  &  dans  les  d^tuvio*. 

Aaaa  ij 
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ténèbres  de  la  nuit ,  fut  faifie  d'une  telleiraïear , 

&  fut  fi  troublée  &  hors  du  Cens ,  qu'elle  pouvoit 

cMêHcnfih  têt  ^  peine  fe  contenir  dansfes  murailles.  MaisCaton 

tMbit»n,,&nou-  courant  par  tout,  arrctoit  tous  ceux  qu'il  ren- 

kut  rien  four  les  .     t  ■  r  •  •        '  i 

fiure  revenir  dt  conttoit ,  &  qui  luiant  ctioient  commc  des  gens 
urpr^iftur.  épetdus ,  Ics  coufoloit  fe  mJeux  qû'îl  lui  etoit 
poffible ,  &  ôtôit  au  moins  de  leur  firaïeur  l'éton- 
nement  &  le  tirouble  ,Ieur  difant  que  la  perte  n'é- 
toit  peut-être  pas  fi  grande  qu'pn  la  dilbit ,  que 
c'ctoit  la  coutume  de  faire  toujours  le  mal  plus 
grand  >  par  ce  moyen  il  appaifa  le  tumulte. 

Le  lendemain  ê^s  le  point  du  jour  il  fit  publier 
à  fon  de  trompe  que  les  trois  cent  qu'il  avoitchoi- 
s  sfemiit  h    fis  pour  fou  Couleil  y  &:  qui  étoient  tdus  des  Ro- 
c»»M  mains ,  que  leur  négoce  ou  leur  banque  avoir  at- 

tirez en  Afrique,  s'aflemblaflent  fur  l'heure  dan» 
le  Temple  de  Jupiter ,  avec  tous  les  Sénateurs  qui 
étoient  à  Utique ,  &  tou»  leurs  enfans.  Pendant 
qu'ils  s'affembloient,  il  vint  de  fon  côté  fans  fairt 
rermtfd*c*t*n.  patoitte  la  moindre  émotion, &  avec  une  conte- 
catenaU4ntM  nauce  aufïi  ferme  &  aufli  ralïîfe  que  s'il  n'étoit 
SSi//f,X*^  rien  arrivé ,  tenant  dans  fa  main  un  petit  Livre 
mes.  d^det  mu»:-  qy»jj  lif^jj  chemin  faifant.  C'étoit  un  état  des  ar- 

tiens  qu  il  Mtoit,         ^11 

mes ,  des  machines ,  en  un  mot  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche ,  &  de  toutes  les. 
uoupes  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir. 

Quand  ils  furent  tous  aifemblez ,  il  commen> 
ça  par  les  trois  cent ,  fit  un  grand  éloge  de  k 
bonne  volonté  &  de  la  fidélité  dont  ils  avoient 
donné  des  preuves  en  fer  vaut  de  leurs  biens,  de 
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leurs  perfbnnes ,  &  de  leurs  confèiU  la  bonne  cau- 
fe.  Il  les  exhorta  à  ne  pas  fe  décourager ,  &  îi  ne 
pas  fe  féparer  en  perdant  l'efperance ,  &  en  cher- 
chant à  le  retirer  &  a  prendre  la  fuite  chacun  de 
leur  côté.  Que  s*ils  demeuroient  enfemble,  Céfar 
les  mépriferoit  moins  pendant  qu'ils  auroient  les 
armes  à  la  main ,  &  leur  feroit  meilleure  compo- 
fîtion  fi  la  Fortune  les  réduifoit  à  être  Ces  fup- 
Çlians.  Il  les  prefla  de  penfer  à  ce^u*ils  avoient  à 
faire ,  &  ne  blâma  aucun  de  ces  deux  partis.  Au 
contraire  il  leur  dit,  que  fi  c'était  leur  Centiment  de  ^*'»  ffit^njut 
changer  ofuec  la,  Fortune  ,  il  regarderoit  ce  changement  Jtu. 
comme  towvrage  de  la  necejfité;  mais  que  s'ils  prenoiem  le 
fmi  de  réfifler  au  malheur  y  &  de  s'extofèr  aux  derniers 
f mis  four  défendre  leur  liberté  y  non-feulement  il  les  lotie" 
roit ,  mais  il  admireroit  leur  'vertu ,  <2^  fe  mettroit  à  leur 
tête  pour  combattre  avec  eux ,  jujqu'a  ce  qu'ils  eujjènt  ^• 
prowvé  la  dernière  fertune  de  leur  patrie,  i^ue  leur  patrie 
n'étoit  ni  V tique  niAdrumettey  mais  Rome  y  quifeuvent 
s'étoit  relevée  déplus  pondes  chûtes  par  fis  propres  fir- 
ces  &  par  fa  feule  candeur,  ê^il  leur  refioit  encore  pUt- 
fieurs  reffources  pour  le  Jàlut  &  la  feureté  de  leurs  per- 
fermes ,  dont  une  des  phs^andes  étoit  qu'ils  faifiient  la 
guerre  contre  un  homme  que  la  nécefftté  de  fes  affaires 
appelloit  en  plufeeurs  lieux  en  même  tems  >  que  tEjpagne 
s'etoit  revokée  c27*  jettée  entre  les  bras  du  jeune  Pompée  t 
que  Rome  même  n'avoit  pas  encore  reçu  le  frein  qu'elle 
riavoit  point  accoutumé  ,  mais  quelle  regimbait  ^  fe 
cabroit  contre  lafirvitude  >  qu'il  ne  fallait  pomt  fuir  k 
danger  y  mais  fuivre  l'exen^k  de  leur  ennemi  même  qui 
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ne  ménageoit  mMementfr  vie  pour  parvenir  à  comimtre 
iesplts  pondes  iniquité:^  ,  an  lieu  que  pour  eux  toute  tOn- 
certitude  de  cette  guerre  ne  pouvoit  jamais  aboutir  ^«*4  Icw 
.    faire  mener  um  vie  très-heureufe  s'ils  rêUMoient ,  ou  qiit 
leur  procurer  une  mort  très-glorieujè ,  s'ils  venoiem  «  fie- 
f  orner,  ^  cependant  iljalloit  qu'ils  en  délibéraient  entre 
eux ,  en  priant  les  Dieux  qu'en  récon^enfe  de  leur  vertit 
0*  de  U  bonne  volonté  qu'ils  arvoient  toujours  fait  pan'' 
tre  y  ils  leurfijfem  la  ^ace  de  prendre  le  parti  qui  uurf^ 
roit  le  meilleur, 
Kftt^tMtM'      Caton  ayant  ainfî  parlé,  il  y  en  eut  plu(îeui3 
frcduifirtnt  /*-  quc  CCS  paroics  Vives  &  pleines  de  leu  ranimèrent 
%ifi{r  "**  *  ^  rafleurerent  >  mais  le  plus  grand  nombre  voïant 
fon  intrépidité ,  fà  générouté ,  fà  conftance  & 
fon  humanité ,  oublièrent  prefque  le  danger  ex- 
trême où  ils  fe  trouvoient ,  &  le  regardant  feul 
comme  un  Capitaine  invincible  &  fuperieur  i 
tous  les  accidens  de  la  Fortune ,  ils  le  prièrent  de 
fe  fervir  de  leurs  perfonnes ,  de  leurs  biens  &  de 
leurs  armes  comme  il  le  jugferoit  à  propos;car  ils 
êentimtHtdt  cti  étoient  perfuadez  qu'il  leur  étoit  meilleur  de 

Komamt  t filin  d$  •  i    •      t    i-rr  \      r  \ 

i'nérofité  o>  d*    mourir  en  lui  obciiiant ,  que  de  iauver  leur  vie  en 
nobup,  abandonnant  &  en  trahilTant  une  vertu. fi  par- 

faite. 
On  tropof*  de        Sut  Cela  quelqu'uu  ayant  propofé  qu'on  fît  un 

donner  p»t  un  de-     .  *■    \     ^  i       i-i      *■    /  *  ^r  i 

tret  U  uberu  aux  dccret  pout  douncr  la  liberté  aux  Elclaves ,  & 
%»Z't'yopfofek^^  plupart  approuvant  cet  avis ,  Caton  dit  qu'il 
fÔi'ent  Asl'LhTs  ^^  ^^  ^^"^^^^  jamais  ,  parce  que  cela  n'étoit  ni 
fw  hurt  ti*kres.  jufte  ni  taifounabk  ;  mais  que  fi  les  Maîtres  qui 
avoient  de§  Efclaveç  en  âge  de  porter  les  armes, 
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Youloient  les  affiranchir ,  il  les  recevroit  volon- 
tits  dans  fes  troupes.  Il  y  en  eut  beaucoup  qui 
promirent  de  le  faire ,  de  Caton  ,  après  avoir  or- 
donné qu'on  enregiftrât  les  noms  de  ceux  qui 
faifoient  ces  offres  >  fortit  du  Confeil  &  fè  re- 
lira. 

Bien-tôt  après  il  reçut  des  Lettres  de  Juba  &     CMcnre(Ht  dit 
de  Scipion.  Joba  qui  étoit  caché  avec  peu  de  Ïsrip/M.^"**  * 
gens  dans  une  montagne  >  lui  demandoit  par  fa 
Lettre  ,  (fueUe  étoit  fa  rêfolution  >  car  s'il  frenoit  k 
farti  d'abandonner  V tique  ,  il  l' attendrait  ,  O*  s'il  fré- 
mit celui  dtfoûtemr  le  Jiêge ,  il  marcherait  a  fanfecowrs 
avec  une  armée.  Et  Scipion  étant  a  l'ancre  au-def- 
{ous  d'un  cap  aflez  près  dlJtique  ,  attend  oit  auffi 
»  quoi  il  fe  détermineroit.  Caton  jugea  à  pro-    jirtth»ti^sc«,r-- 
pos  de  ret^enir  les  courriers  qui  lui  avoient  ap-  "^^ ffH^J^urf- 
porté  ct%  Lettres ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  afleuré  de  >'"""'  ^"  *^^', 

i  '    '       X  rr  i-         ^^  cent  qvi  ttmpefenf 

ce  que  les  trois  cent  auroient  reloîu.  Car  tous  m  confia. 
ceux  qui  étoient  du  corps  du  Sénat  avoient  té- 
moigné leur  bonne  volonté  ,  &  après  avoir  mis 
en  liberté  leurs  Enclaves  ^ils  les  avoient  enrôlez.^ 
Mais  les  trois  cent ,  comme  gens  qui  trafiquoient 
fur  mer ,  ou  qui  fai{bient  la  banque,  &  qui  avoient    r«  tms  hnt  ^t 
la  plus  grande  partie  de  leur  bien  en  tklaves^  ne  *"^2  *^%JdtM 
confèrverent  pas  long-tems  les  beaux  difcours  *'«*-«•*'«»•«*• 
de  Caton ,  &  les  laifTerent  écouler  très-vîte.  Car 
comme  il  y  a  des  corps  qui  reçoivent  très-prom-  tmaxrju- 

ptement  la  chaleur  ,  &  qui  la  perdent  très-prom-  fin. 
ptement  auflî,  fe  refroidiflant  dès  que  le  feu  s'é- 
loigne y  il  en  étoit  de  même  de  ces-  Marchands  ^ 


Digitized  by 


Google 


5^o      CATON     D'UTIQJJE. 

la  préfence  de  Caton  les  échauffoit  &  les  eiW 
flammoit }  mais  fi-tôt  qu'éloignez  de  ks  yeux , 
ils  faifoient  réflexion  en  eux-mêmes ,  alors  la 
crainte  de  Céfar  chaflbit  toute  forte  de  confidc- 
ration  &  de  refpeâ:  pour  Catpn ,  &  pour  tout  ce 
RefifM'o^s  timi.  qui  étoit  honnête,  ^fimmes-nous ,  difoient-ils , 
d^fdeastmsctflt.  ^  ^  qui  refifens-nous  de  fréter  obetffance  ?  Nefi^t^a 
là  ce  Céfar  qui  a  fréfintement  entre  fes  mains  toute  U 
fuiffance  Romaine  î  Et  quelqu'un  de  nous  eji-il  m  Sci- 
pon  y  un  Pommée ,  un  Caton  ?  Cependant  dans  le  tem 
que  tous  les  hommes  plient  ,Cf  quela  terreur  les  porte  a 
fe  rahaijfer  encore  plus  quils  ne  devraient ,  nous  voàm 
combattre  pour  la  liberté  de  Rome ,  <&*  renfermç:^  dans 
V tique ,  nous  prétendons  faire  la  gterre  à  celm  à  qui 
Caton  ùti-meme  fuya'it  avec  le  grand  Pompée ,  aabniu 
donné  toute  f Italie ,  (S^  nous  ^anchijfons  no:  EfeU- 
ves  contre  Céfar  ,  nous  à  qui  il  ne  refte  qu'autant  de 
liberté  qu'il  lui  plaît  de  nous  en  laijfer,  Revenons-donc 
à  nous ,  infenfez  (jue  nous  femmes ,  cejjons  de  nous  »»- 
eonnottre ,  i^  pendant  qu'il  eft  encore  tems ,  implorons  U 
cjemence  du  Vainqueur ,  C^  envoyons-le  prier  de  mm 
recevoir. 

C'étoient  la  les  iconTeils  que  donnoient  les 

plus  modérez  des  trois  cent  i  mais  la  plupart  pen- 

loient  à  fe  faifir  de  ceux  du  Sénat ,  ne  doutant 

ja^rilfs"LûJr*s  poiut  quc  s'Ils les  avoient  en  leur  puiflance , ils  ne 

%^:Jri!ir'fi!.  firent  plus  facilement  leur  paix  avec  Céfar. 

^uc/f*r.  Caton  eut  d'abord  de  grands  foupçons  de  ç£ 

changement ,  mais  il  ne  voulut  pas  l'approfondir, 

il  fe  contenta  d'écrire  à  Scipion  &  a  Juba  de  ne 

pas 
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pasveniràUtique  à  caufe  du  peu  de  confiance 

que  l'on  pouvoit  prendre  fur  ces  trois  cent ,  & 

renvoya  les  Courriers.  Ceux  de  leurs  gens  de 

cheval ,  qui  s^étoient  fàuvez  de  la  bataille  en  aC- 

fez  grand  nombre ,  s'étant  approchez  d'Utique, 

envoyèrent  à  Caton  trois  hommes  de  leur  Corps  , 

qui  ne  lui  rapportèrent  pas  une  feule  &  même 

f efolution  de  toute   leur  troupe  ,   mais  trc^ 

difFerens  (èntimens  qui  les  partageoient.   Car   mff*rtm  m,u  a 

les  uns  vouloient  aller  trouver  Juba,  les  autres  %^rSlJu 

aimoient  mieux  fe  rendre  auprès  de  Caton ,  &  i^miu. 

il  y  en  avoit  qui  craignoient  de  s'enfermer  dans 

Utique. 

Caton  informé  de  cette  difpute,  chargea  Mar, 
eus  Rubricus  d'avoir  l'œil  fur  les  trois  cent ,  de  re- 
cevoir doucement  les  figiutures  de  ceux  qui  af» 
franchiroient  leurs  efclaves,  &  de  ne  les  point 
forcer ,  &  prenant  avec  lui  tous  ceux  qui  étoient 
du  Sénat,  d  fortit  d'Utique,  &  alla  parler  aux    ct»n firt ivti- 
Ofiiciers  de  cette  Cavalerie  qui  attendoit  dehors.  u^^ôgdiTiû 
Il  les  conjura  de  ne  foi  ahandonner  tant  de  Sénateurs  *****  **"*^"*- 
Romains ,  qui  étoient  des  f  rentiers  ferfonnages  de  Rpme,  it^fX""  *"' 
de  ne  pas  prendre  Juha  pour  Général  au  lieu  de  Coton  ^ 
(St  de  pourvoir  en  conrnmn  au  fahft  de  tout  le  parti ,  0^ 
chacun  à  leur  propre  falut ,  en  entrant  tous  dansZ^tique  y 
qui  n'étoit  pas  une 'ville  à  être  prife  Jt emblée  ^  mais  qui 
avoit  ajfex.  de  munitions  deguerre&de  bouche  pour  plu- 
faurs  années.  Les  Sénateurs  leur  faifoient  les  mc^ 
jnes  prières  les  larmes  aux  yeux.  Ces  Officiers 

Cet  Officiers  vont  f /trier  À  lew  mufe,  ]   Le  mot  du  texte  Jt»\fï? 

T9m  f7.  3bbb 
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^te-a/wi^"*  vont  parler  à  leur  troupe^  6c  cependant  Caton 
fur  ffétwir  fin  s'aflied  fur  un  petit  tertre  avec  ces  Sénateurs  en 
^"*  attendant  la  réponiè. 

Dans  ce  moment  arrive  Rubrius  trànfporté 
de  colère,  &  fe plaignant  hautement  du  dcfor- 
dre  ôc  du  tumulte  de  ces  trois  cens  qui  s*étoient 
mutinez  &  qui  vouloient  ^e  foulever  la  villes 
S^  cela  les  voilà  tous  qui  deTefperent  de  leurs 
affaires  >  &  qui  fe  mettent  a  verfer  des  larmes  &  à 
déplorer  leur  malheur.  Mais  Caton  n'oublioit 
rien  pour  le&rafiûrer,  &  il  envoya  vers  les  trois 
cent  les  prier  d'avoir  encore  un  peu  de  patience. 
«/;«»/«  tb  en  Cependant  les  Officiers  reviennent  avec  des  pro- 
|£ïr^>/  /STi  pontions  très-dures»  car  ils  déclarent  quV/f  »*<t- 
iu-ii.  fiMt.         ^^  qmfùre  d'êtrt  4  'U  felde  de  Jda ,  Cnqu%  ne 
craigtoiem  fûint  djdr  >  Wtt  ftih  éttrckm  CatoB  à  kw 
têtf  y  mats  qu'ils  muvoiem  ^'ii  étoà  tns  -  dan^reux 
éès*€»firmer  dam  une  viUe,  dont  Uf  hahiuim  étoiint 
'*«jjf'"  •'^  Phenkiem  >  cefi-à-dire  y  U  pka  chantante  &  la  plus 
tùtu  déloyale  mdm  dft  monde*  Car  ils  ne  renutemu  point 

prefimemem,  mais  dès  fiK  Cefir  viendra  àparottre, 
ils  prendront  fia  parti  &■  nom  livreront.  Si  Caton 
veut  donc  fte  nous,  nous,  Jouons  à  lui  pour  faire  la 
pterre  de  concert  y  il  fittt  qu'il  ckaffè  tous  les  haèitans 
dVtiqtte ,  ou  qu'il  les  fiffe  tous  pajfer  aufiide  tépée 
ptfm'ofi  dermer,  <^  qu'il  nous  appelle  ewfuite  dam  fa 
ville  hrf^'eJJe  fera  pure  &  nette  des  baéam  &  d'en^ 
mnùs, 

>»io  eft  une  faute.  It  ùut  lire  Jithtyen*.  Et  c*eft  ainfi   qu'il  cK 
<i*os  unMf. 
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Caton  trouva  ces  conditiotis  très  ^cruelles  & 
d'une  barbarie  afFreufe.  Il  leur  répondit  pour* 
tant  avec  douceur  qu'il  en  délibereroit  avec  les  ntc  'dZeJr!*& 
trois  cent,  &  étant  rentré  dans  la  ville,  il  alla  ^TiZle^'^Z 
leur  parler.  Tout  k  refpetît  que  ces  gens-là  por^ 
toient  à  Caton  ne  les  obligea  point  à  chercher 
des  adouci^Temens  de  des  défaites,  tnàis  ils  lui 
déclarent  en  face  qu'ils  fe  facherôient  contré 
celui  qui  voudroit  les  forcer  à  faire  la  guerre  à 
Cefar,  ce  "qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient   „Ç/*i,*^Î^J^ 
faire.  Il  y  en  eut  même  quelques-un(  qui  màr-  ?«/>»»« /«^««r* 
mottoient  entre  leurs  dents,  qu*il  falloit  rete- 
nir  les  Sénateurs  dans  la  viUe  ,  jusqu'à  ce  que 
Cefar  fut  arrivé.  Mais  Catôn  ne  fit  pas  fémblant 
de  l'entendre  ^  car  même  il  avoit  l'oreille  un  peu 
dure. 

Dam  ce  nlonient  quelqu'un  vint  l'aVertir  que 
toute  la  Cavalerie  fè  ittiroit  i  craignant  donc  qiie 
les  trois  cent  ne  fe  portaJOfènt  i.  quelque  ex. 
trêmité  contre  ces  Sénateurs,  il  fe  leva,  &  j 
marcha  avec  {es  amis,  6c  les  voyant  déjaaffez    CMt^nmtniqut 
loin,  il  monta  à  cheval,  &  fe  mit  à  les  fuivre.  ^;iXt7r!h{'ktl 
Quand  ils  le  virent,  ils  en  furent  ravis,  le  reçu-  UMttfumdt, 
rent  avec  joye,  &  le  prefferent  de  fefàuver  avec 
eitx,  Oii  dit  qu'alors  Caton  fe  mit  â  pleurer  i 
chaudes  larmes ,  les  priant  pour  ces  Sénateurs , 
leur  tendant  Jes  mains ,  faiiant  tourner  bride  à 
quelques-uns,  &  faififfant  leurs  armes,  taht  qu'en-  ^rt!£l«c#«r^ 
nn  il  obtint  d'eux  qu'ils  demeureroiem  encore  iWiiusMigeidc- 
ce  jour-la ,  pendant  lequel  il  pourroit  laciiiter  a  jour-n» 
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ces  pauvres  gens  le  mcxyen  de  fe  retirer  en  sû- 
reté. ' 

1/  rtntr*  Mvte  Etant  donc  retourné  avec  eux  dans  la  ville ,  û 
plaça  les  uns  aux  portes ,  &  mit  les  autres  dans 
le  Château  pour  le  garder.  Alors  les  trois  cenc 
craignirent  qu'on  ne  les  punît  de  leur  change - 

Ltf  tr»it  etnt  mcnt.  C'eft  pourquoi  ils  envoyèrent  à  Caton 

Ttnwitnt  prier  tk   t      r         \'  \  -i  r 

hsMiur  trnvtr.  k  luppuet  dc  vcuir  les  trouver  lans  y  manquer 
pour  quelque  raifbn  que  ce  fut  >  mais  les  Se^ 
nateurs  l'environnant  en  foule  ,  ne  voulurent 

il^STÀwl  P^  le  permettre, &  dirent  qu'ils  n'abandonne- 
roient  jamais  leur  proteâeur  &  leur  fauveur  à 
des  perfides  &  à  des  traîtres  v  car  la  vertu  de  Ca- 
ton etoit  alors  généralement  reconnue ,  refpedée 
&  admirée  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  Utique , 
&  l'on  voyoit  clairement  que  dans  toutes  Tes  ac- 
tions il  n'y  avoit  ni  aucune  fàuffeté  ni  la  moin- 
jfjf  noit  déj»  dre  petite  tromperie.  Quoiqu'il  y  eût    déjà 

ton  0w>it  pris  u  long-tems  qu  il  avoit  relolu  de^  le  tuer  lui-me- 

tATUâtfttMtn    jjjg^  u  jjg  s'épargnoit  pourunt  ni  travaux,  ni 

inquiétudes ,  ni  peines  pour  les  autres ,  afin  qu'a- 

{>res  les  avoir  tous  mis  en  fureté  il  pût  s'ôter 
a  vie ,  car  cette  impatience  qu'il  avoit  de  mou- 
rir n'étoit  point  cachée ,  quoiqu'il  n'en  fit  au- 
cun femblant.  U  fe  rendit  donc  aux  prières  des 


Car  cette 
demourirn 


cette  imp/ttienee  ^ju'il  avoit    corrompu.  Le  fens  «lemande  né- 
irn'étoit  poim  cachée,  ^noi-   ceflidreiBeiit  «(•  >S  «r  t«/>A«(  «f«*c 


9^s9T4i*  Ce  ^i  eft  vi£blemeot 
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trois  cent ,  &  après  avoir  confolé  &  rafsâré  les 

Sénateurs ,  il  alla  les  trouver  tout  feul.  Ils  le 

remercièrent  d'abord  de  ce  qu'il  étoit  venu,& 

le  prièrent  defefervird'euxen  tout  &  fat  tout,  d'à- 

Hioir  en  eux  une  entière  confiance  ,tSf*  de  leur  pardon" 

fier  leur  foil4ejfe  s'ils  nétoient  pas  tous  des  Cotons,  <!P* 

s'ils  n  avaient  pas  fa  fermeté  de  courbure  &ra  moznani- 

rmte  j  qu  tu  etoient  donc  rejomsde  députer  a  Cefarpour  lut  **nt,  <$.  us  tgr** 

demander  pardon  -,  (pi'ilferoit  le  premier  pour  lequel  ik  v^^^f"^^^^"' 

demanderoifnt  grâce  ,fy*  Me  s'ils  ne  pourvoient  l'oitenir , 

ils  ne  recewoient  point  ceue  qu'il  voudrait  leur  accorder 

à  eux-numes ,  &*  que  pour  tamour  de  lui  feul  ils  firoient 

Ja  ffterre  jufqu'au  dernier  feupir. 

Caton ,  après  les  avoir  remerciez  de  l'affedion 
qu'ils  lui témoignoient ,  leur  dit,  que pms perdre  ^^^^^1!^^^, 
un  momeM  ils  dévoient  envoyer  travailler  à  leurprofre  *"*• 
faim  y  mais  qu'il  ne  fdoit  point  parler  pour  lui.  Car  , 
ajoûta-t-il ,  c'eji  aux  vaincus  a  prier  ^i^  à  ceux  qui 
ommaljàità  demander  pardon,  nuûs  pour  moi ,  non 
jêtJementje  me  jùis  maintenu  invincible  toute  ma  vie, 
mais  j'ai  toujours  vaincu  autant  que  je  iai  votdu,  <sr 
f  M  encore  cet  avantage  fur  Ce  far  (pte  ^honnêteté  &  la 
iuflice  font  de  mon  côte.  C'efi  lui-^même  qui  efi  vaincu   Cf*jiceMquiféU$ 
iSf  prts  en  flagrant  dm  ,  car  ce  quU  a  toujours  me 
^u'it  machinât  contre  fi  patrie ,  efi  aujourd'  hui  pleine- 
ment découvert  &  avéré. 

Après  avoir  ainfi  parU  aux  trois  cent ,  il  les 
quitta,  &  ayant  eu  avis  que  Celtar  ^toit  déjà 
«n  marche  avec  toute  ion  armée  pour  venir  i 
Utique ,  Oiiais,  dit-ii,  il  vient  donc  contre notisaoni^    M»tdtCamjit 

^        '  Bbbbiij  ^-?^«*'*C.>r. 
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0K  contre  des  hommes  i  Et  fe  tournant  vers  les  Seo»* 
teurs  ,  il  leur  confèilla  de  ne  pas  différer ,  Ôc  de  fe 
fauver  pendant  que  la  cavalerie  étoic  encore  daiK 
la  ville.  Il  fprma  enfuite  toutes  les  pones,  er- 
suniitfrtHd  cepté  une  i^ule  qui  menoit  au  port ,  diikribuji 
s'uZ-  ^'uu/jon  des  vaifleaux  à  tous  fes  gens,  eut  foin  que  tout 
mtmdt.  fe  padat  avec  ordre  ,  empccha  le  tumulte  fie 

la  cdnfudon ,  ne  fou£Fric  point  qu  on  fît  la  moin* 
dre  injuftice ,  ni  le  momdre  tort  à  perfonne , 
èc  fît  donner  i  ceuit  qui  étoient  pauvres  tou- 
tes les  proviilons  dont  ils  avoient  befoin  pour 
fe  iàuver. 
c*fi  u  mht*      Sur  ces  entrefaites ,  Marcus  Oâavius  arrive 
^^ÛFUtSt^!!^  avec  deux  légions ,  6c  campé  afTez  prcs  d'Utique, 
f^  il  envoie  d'abord  à  Caton  un  Officier  pour  régler 

avec  lui  le  commandement  qu'ils  dévoient  avoir 
l'un  fie  l'autre.  Caton  ne  répondit  rien  â  cet  Offi* 
>r*f  <SS/f  îoî  ^^^^  >  "^^  ^^  tournant  vers  les  amis ,  Nous  étomums^ 
ôétutus,  nous,  leur  dit-il,  ([ue  nos  affkires  aiUentJimal»  lorf" 

que  nous  voyons  me  cette  maihet&eufe  anihition  de  comnkui^ 

Il  fîniiToit  à  peine  ces  mots»  qu'on  vint  lui 
L*c4iMi*rit M  dire  que  la  Cavalerie  en  fe  retirant,  pilloit  & 

A  ntirMn»  pilU  ^-it-  tii-  *  t 

%th»bttMnt  ivti'  emportoit  les  biens  des  habitans  >  comme  ass 

^"''  dépouilles  prifes  en  guerre.  Il  courut  d'abord 

à  eux ,  fie  ayant  joint  les  premier; ,  il  leur  arra» 

&iturfMt  sbMH-  chz  leur  buun*  A  cette  vue  chacun  des  autres 

4,nn*ruur  butin-  Çç_  ^^^  d'abâudomier  ^  dc  jctter  fa  proye ,  fiç 

pleins  de  confufîon  fie  de  honte ,  ils  fe  retirèrent 

^ous  les  yeux  baiifes  fie  fan$  dir^  une  feule  parole* 
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Enfbite  Caton  ayant  fait  aâembler  tous  ces  ha- 

bitans ,  il  leur  parla  en  faveur  des  trois  cent ,  8c 

les  conjura  de  ne  point  irriter  Cefàr  contre  eux, 

mais  au  contraire  de  travailler  en  commun  à 

leur  fàlut,  en  demandant  leur  pardon  enfèm- 

ble.  Dc-U  il  retourna  fur  le  port,  vit  embar-  ^^^f^"  rttMrnê 

quer  tous  ceux  qui  partoient ,  &c  diiant  les  der-  ttnbsriun-  t<m, 

niers  adieux  à  fcs  amis  &  àfes  hôtes,  à  qui  il  avoit  "**  **^  '*^****' 

confèiilé  de  fe  fauver,}!  les  embrafTa&les  con- 

duiHt  jufqu'à  leur  vaifTeau.  Quant  à  fbn  fîls  il  ne 

lui  propofa  point  de  partir ,  car  il  vit  bien  qu'il 

n'étoit  pas  jufèe  de  le  prefTer  d'abandonner  {on 

père  auquel  il  étoit  (on  xttstché. 

Parmi  tous  ces  gens  là,  il  y  avoit  un  homme   ^«^»a«/«  /*- 
nomme Statyllius,  qui  etoit  tort  jeune,  mais  qui  firmuédiou*m. 
fe  picquoit  de  fermeté  de  courage ,  &  qui  imi. 
toit  la  confiance  de  Caton  6c  {on  impambilité, 
Caton  le  prefToiç  de  s'embarquer  comme  les  au- 
tres ,  car  u  ctoit  connu  pour  grand  ennemi  de 
Cefar.  Comme  il  refùfbit  de  le  £iire ,  Caton  fè 
tournant  vers  Apollonides ,  Philofbphe  Stoïcien, 
&  vers  Demetrius  le  Peripateticicn ,  Oeflàvms  ,  CMun  ehmrgt  daim 
leur  dit-il ,  à  amdlir  (5t  a>  dijfyer  t enflure  de  ce  jeu-  in-'p^n  ^Tm 
ne  homme ,  &  à  k  porter  à  ce  qui  mi  efl  mile.  En-  ^""^ 

C'efiàvous,tairJk-it,4am»l-  table  fermoté ,  &  que  k  parrî 

lir  &  4  diffher  feaflStre   de  et  qui conrenokî  Caton,  qui  avoit 

jeune  homme.  )  Farces  paroles,  toujours     &it  profeûion  d'une 

Caton  fait  entendre  que  la  difpo-  vertu  aoftere,  &  qui  étoit  égal 

fition  d'ame  où  ce  StatyUius  iè  à  Cefar,  ne  conv«toit  pas  à  ur 

croyoit,  étoit  plutôt  une  enflû-  jeune  homme  commelui.  Epiâe- 

tt  de  vaine  gloire^  qu'une  vexi-  ce  a  fort  bien  dit,que^0iir  imiter 
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fuite  conduifant  tous  les  autres ,  &  écoutant  k$ 
prières  de  ceux  qui  avoient  quelque  choCe  à  lui 
demander,  il  paiTa  à  cet  exercice  la  nuit  en- 
tière ,  &  une  grande  partie  du  lendemain. 
E.  c«/4r  Jéfut/       C^  jour-U  même  Lucius  Cefar  fut  député 


vérsctfm',  éfitt  vers  Cefar,  de  qui  il  etoit  proche  parent,  afin 
Us  trois  uHt.  quil  intercédât  pour  les  trois  cent.  Avant  que 
de  partir  il  pria  Caton  de  lui  compofèr  un  à\£- 


cours  le  plus  touchant  qu'il  feroit  polfible  dont 

il  pût  fe  fervir  auprès  du  vainqueur,  Car^  ajoû- 

ta-t-il ,  en  parlant,  four  'vous  y  je  ne  rougtrai  point  de 

haifer  les  mains  de  Cefar  &  ^enéraffèr  fes  genoux, 

,  „,  .  Mais  Caton  ne  voulut  jamais  permettre  qu'il 

dt fMrUr ftur hi.  parlât  pout  lui,  car,  dit-il,//  je  voubis  tenir  U 

Difç»mi*c»t<>n  me  de  ù  ^ace  de  Cefar ,  je  n'aurois  qu'à  t  aller  tnm- 

îm(S^I  *^*'  'v^  moi-mêrne  fans  autre  intercejfeur ,  mais  je  ne  veux 

pas  ^oir  a  un  Tyran  t  obligation  etune  chofe  qu'il 

ufirpe,  Çr  far  laquelle  il  n'a  aucun  droit.  Car  de  quel 

droit  donne-t-il  (a  vie  comme  maître  0  ceux  qui  ne 

défendent  point  de  lui  ,  Ç^  qui  font  aujji  libres  que 

lui  ?  Mais  fi  vous  voule-z  t  voyons  un  peu  ici  enfem- 

ble  comment  vous  vous  prendre:^  à  obtenir  ^ace  pour 

ces  trois  cens. 

Il  fiit  donc  quelque  tems  à  conférer  avec  Jui 
fur  la  manière  dont  il  devoit  parler  y  quand  il  fut 
fur  le  point  de  partir,  il  lui  recommanda  fon  fils 
6c  Ces  amis  ^  &  après  l'avoir  accompagné ,  il  l'em.» 

wte  vertu  tris'Kér*,  jl  faut  itre   guinder  tout  d'un  coup  à  uae  fi 
un  honme  tm-ntn.  Il  ne  convient   grande  élev^ition, 
pas  à  un  hpnunc  ordinaire  de  fe 

braflà) 
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braflà,  &  fe  retira  dans  fa  mai{bn,où  ayant  aflem- 
blé  fon  fils  &  fes  amis  particuliers ,  il  les  entretint 
de  beaucoup  de  chofes  ,&  défendit  fur  tout  à  fon  //^ff'Ji/tyj! 
fils  de  fe  mêler  jamais  du  Gouvernement  i  car  dit-  '^"  ''«  G»«wr»*- 
il  y  de  S  en  mêler  i  une  mantere  dtgJK  de  Coton  ,cejt  ce 
que  les  affaires  ne  permettent  plus  j  &  de  le  faire  autre- 
ment ,  ce  proit  une  honte  &  une  inâi^ité  horrible.  Sur 
le  (bir  il  alla  {è  préparer  pour  le  bain. 

Comme  il  fe  baignoit,  tout  d'un  coup  il  fe  fou- 
vint  de  Statyllius  ,  &  s'écria  :  Eh  bien  AfoUoni. 
des  y  tu  as  donc  enfin  fait  partir  StaijUius  en  rabattant  cette 
fierté  tft  cette  pondeur  de  courage  dont  il  fè  piquoit , 
C^  il  s'efi  embarque  fats  nous  dire  adieu.  Comment  em- 
barque !  repartit  Apollonides  ,  Nous  avons  dijputé  omni  umtignm- 
long-tems  enfemble  ,  mais  il  eft  plus  fier ,  plus  ferme  &  flndlli'fiZtté 
plus  inflexible  que  jamais  y  O"  il  protefte  qu  il  veut  de-  t  Sti^mf'""* 
meurer  ^S"  faire  tout  ce  que  vous  ferex,-  ^  A  cela  on  dit    *  ^^  j^^^  jj  ^^ 
que  Caton  répondit  en  CoùttniLnt  y  c'efi  de  quoi  ton  font  oubliées  (Unj 
Jera  eclairct  en  peu  a  heures. 

Après  le  bain  il  foupa  avec  beaucoup  de  gens, 
mais  aflîs ,  comme  il  avoit  accoutumé  depuis  la 
bataillé  de  Pharfale ,  car  depuis  ce  jour-là  jl  ne  fe 
coucha  plys  que  pour  dormir.  Ceux  qui  fou- 
poient  avec  lui,  c'étoient.fes.  amis  particuliers  & 
les  principaux  d'Utique.  Après  le  fouper  on  fe  mit  ^'  ^'fi  fJf*  *« 
a  boire  ,  &  a  égayer  la  converlation  par  beaucoup  o:««. 
de  propos  agréables  &  fçavans ,  &  l'on  prppofa 
tour  à  tour  des  queftions  de  la  plus  profonde  Phi- 
Ipibphie,  tant  qu'enfin  on  vint  à  difputer  fur  ces 
dogmes  fondamentaux  ,  que  l'on  appelle  les  P4, 

Tome.  FI  Cccç 
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radoxes  des  Stokiem  ,  par  exemple  que  Ihonmt 
de  bien  eji  feul  Ubn  ,  0*  fée  tous  les  méchans  font  ef- 
cUves. 

Dès  que  ce  paradoxe  fiitpropofé,  le  Peripate- 
ticieti ,  comme  on  peut  pcnler,  voulut  le  combat- 
tre )  mais  Caton  tombant  violemment  fur  lui 
d'un  ton  plus  haut,  &  avec  une  voix  plus  rude, 
continua  la  difpute  encore  très  long-tems  avec  une 
véhémence  merveiUeufe  ,  de  forte  qu'il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  vît  fort  clairement  qu'il  avoit  re- 
iblu  de  fe  tuer  pour  fe  délivrer  de  l'état  violent 
où  il  fe  trouvoit.  C'eft  pourquoi  quand  il  eut  cet* 
fé  de  parler  ,  &  qu'il  vit  que  tous  les  alTiftans 
étoient  plongez  dans  le  filence  te  dans  la  triftelTe^ 
il  voulut  les  raflurer  &  leur  faire  perdre  le  foup- 
^on  qu'ils  avoient  conçu.  Il  recommença  donc  à 
cstMvtutrsp-  parler  des  affaires  préfentes ,  à  en  demander  des 
burtter  u  fiup-  nouvelks ,  &  a  témoigner  qu  il  en  etoit  inquiet  ^ 
Çii''"whit''T  comme  craignant  pour  ceux  qui  s'étoient  embar- 
t-ir.  quez ,  ôi  n'étant  pas  dans  une  moindre  peine  pour 

ceux  qui  fe  fauvoient  par  terre  &  qui  avoient  à 
paffer  par  des  déforts  barbares  ôc  fans  eau. 
Ayant  doncainfi  congédié  la  compagnie  ,  il 

Que  thomme  de  bien  eft  fed        Dès  que  ce  paradexe  fia  fn^ 

fibre  ,  &  que  tous   les  méchans  fofe  ,  le  Perip4Micien ,  etmme  m 

font  efclaves.  ]  Ce  paradoxe  eft  put  f  enfer  ^vodut  le  ctmbâttrt.) 

i'aac  vérité  incooteftable.  Ceft  Car  les    Peripateticiens|  foûte- 

le  V.  paradoxe  de  Ciceron,  qui  noient,  queni  la  vertu,  ni  le  vice 

le  prouve  admirablement.    Ce  ne  faifoient  rien,  ni  pour  la  ferr 

n'cft  pas  feulement  le  fendment  vitude  ,  ni  pour  la  lioeité,  pce-' 

des  Stoïciens  ,  c'eft  celui  de  So-  nant  trop  au  pied  de  la  lettre  les 

ctate.  ^ots  de  libtr$é  icâc fervituék. 
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fe  promena  encore  quelque  tems  avec  fes  amis 
particuliers  ,  comme  c'étoit  (à  coutume  après 
louper  ,  donna  aux  Capitaines  des  corps  de  gar- 
de les  ordres  que  le  tems  requeroit ,  fie  quand  il  ^mtfù  i!S!!t 
voulut  fe  retirer  dans  fa  chambre  il  embrafla  fon  «>x^f  *'*»<'  *» 
nls  fie  tous  les  amis  lun  après  l'autre  y  fie  leur  ht 
plus  de  carefles  qu'à  l'ordinaire,  ce  qui  renouvel- 
la  leurs  foup^ons  fie  leur  fit  appréhender  ce  qui 
arriva. 

Quand  il  fut  couché  il  prit  le  dialogue  dePlaton  ^^^JJ  ^!^f '/ 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  fie  après  en  avoir  lu  puuhj*  nmimr- 

kl  1  •         •!  r  I  1     r       tétUtédt  [tant. 

plus  grande  partie ,  il  regarda  au  haut  de  ion 

chevet  ,  fie  voyant  que  fon  épée  n'y  étoit  pas 

pendue ,  car  fon  fils  l'en  avoir  ôtée  pendant  qu'il 

ibupoit  ,  il  appella  fon  valet  fie  lui  demanda    u  dtm*nd*  fMn$ 

3U1  lui  avoit  pris  Ion  epee.  Le  valet  ne  rcpon-  /,/, ,,'««  »4oit 
ant  point ,  ilfè  mit  à  lire  ,  fie  ayant  lailTc  paf  •»^«* /•'»«*»»*• 
fer  encore  quelque  peu  de  tems  ,  comme  n'a- 
yant aucun  emprelTemcnt ,  ni  aucune  hâte  de 
ravoir  fon  épée ,  mais  voulant  feulement  fça- 
voir  ce  qu'elle  étoit  devenue  ,  il  lui  commanda 
de  la  lui  apporter.  Cela  traîna  quelque  tems , 
fie  perfonne  ne  lui  apportoitcette«pée,  de  forte 
qu'il  acheva  de  lire  le  livre  «ntier.  Après  quoi  il 
recommença  à  appelkr  fès  domeftiques  l'un 
après  l'autre,  hauflant  cxtrcniement  la  voix,8e  de- 
mandant toujours  fon  épée  >  il  .donna  même  un 
Il  grand  coup  de  poing  dans  le  vilage  du  pre-  cat»/  *«!«»  •» 
mier  valet  qui  entra ,  qiiè  fa  main  en  fiit  toute  */"*«»^«"'"- 
çnfanglaittée  ,  s'cmportant  -fie  criant  de  toute  Ci 
»  C  c  c  c  ij 
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force  que  fin  fils  &  Ces  domeflicjHes  le  livraient  déjà 
nud  ^  fans  armes  à  jon  ennemi. 
s^;f)î/f  e;iw^«i       £)^^ns  cc  moment  fon  fils  fondant  en  krmes 

/•  chambre.,  &  le  rit  >  r     • 

conjure  de  renoncer  entra  dans  la  chamofe  avec  les  amis  ,  &  le  jet- 
0on  ee  foir.     ^^^^  ^  ^^^  ^^^  ^  .j  ^^  ^^ .^  ^  déploteT  fes  malheurs  ^ 

&  à  le  conjurer  parles  prières  les  plus  tendres  de 
renoncer  à  ce  defefpôir.  Alors  Caton  fe  levant 
jfur  fbn  féant ,  &  jettant  fur  lui  un  regard  terri- 
réponà  Tfonfiu!^  ble  ,  Ç^Hond  (S^  en  quel  lieu  efi-ce  donc  ,  dit  -  il  , 
que  l'on  nia  va  tefprit  troublé  fans  que  je  m'en  fis 
af perçu  ?  Perfnne  ne  cherche  à  me  détromper  <!i^  a  me 
defahufer  fi  le  parti  que  j'ai  pris  ef  fi  mauvais ,  mais  on 
m'empêche  d'exécuter  ma  réfluticn  y(T  on  me  déforme, 
^ue  ne  lies-tu  donc  aujfi  ton  père  ,  mon  hrave  ,  &  que 
ne  lui  lies-tu  les  mains  derrière  le  dos  y  jufjuà  ce  que 
Cefdr  vienne  y  (3^  qu'il  me  trouve  hors  détat  de  me  dé- 
fendre ?  Mais  crois-tu  que  j'aye  befoin  d'épée  pour 
m'oter  la  vie  f  En  retenant  mon  haleine  un  peu  de 
tems  y  ou  en  donnant  de  la  tête  contre  cette  muraille  y 
cela  ne  fufiù-ilpas  pour  me  donner  la  mort  ? 

A  ces  paroles  le  jeune  homme  fortit  de  la 
chambre  en  pouflant  de  grands  fanglots  &  ver- 
fant  des  torrens  de  pleurs ,  &  tous  fes  amis  le  fui- 
caton  Mdrejfeta  virent.  Alors  Caton  adreffant  la  parole  âApoUo- 
ffil  "^AfoUonidês  nidesôc  à  Demetrius,  reliez  feuls  auprès  de  lui , 
tS!7ulrhTÙ^!!^  &  leur  parlant  avec  plus  de  douceur  ,  Et  vous  au- 
tres y  leur  dit-il ,  vome^-voitsau^iretenirpar force  dans 
la  vie  y  un  homme  auJfi  avancé  en  âge  que  je  lefiiis ,  & 
nêtes-vous  là  que  pour  me  garder  en  vous  tenant,  dans  le 
filence}  Ou  m'apportei^-yous  quelque  belle  <St  forte  de^ 
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monflration  four  me  faire  voir  qu'il  riejl  ni  terrible  ni 
honteux  'pour  Coton  y  lorjqu'il  n'^apas  d'autre  moyen  pour 
/4U'Ver  J4  vie  y  (taftencare  à  U  recevoir  de  fin  ennemi} 
^ue  ne  travaiUe^^-vomdprtcàmeperfuader  cette  belle  ma^ 
xime y^àme  détromper  y  afin  que  rejettani  toutes. les au^ 
tres^  raijons  y  (st  toutes  les  atttres  opinions  que  nous  avons  . 
tenues  jujhuici  &  dans  lejquelles  nous  avons  vécu  y  (3^ 
devenus  plîisjages  par  le  moyen  de  Ce/arynous  bii  en  ren- 
dions des  aétions  de  ff'àces  d'autant  plus  grandes  ije  ne 
dis  pourtant  pas  quefaye  encore  rien  déterminé  Jur  mon 
Jujet  :  mais  quand  ma  réjolution  Jera  une  fois  prife  ,  // 
faut  que  je  jois  le  maître  de  t exécuter.  J'en  délibérera  en 
quelque  forte  avec  vous  ,  puifque  je  ne  ferai  rien  fans 
avoir  examine  les  raifons  dont  vous  vqusfrveZ  "vous  au- 
tres Philofophes.  Jlle:(^'Vous-en  donc  hardiment  ^  (3"  dites 
bien  a  mon  fis  que  ne  pouvant  parvenir  à  perftaderfn 
père  y  il  ne  cherche  pas  aie  forcer. 

Demetrius  &  Apollonidesnecépondirentrien 
à  cts  paroles  y  mais  après  avoir  beaucoup  pleuré  , 
ils  fortirent  de  la  chambre,  &  on  lui  renvoya  fon  onnnvoyiiOM' 
épée  par  un  petit  enfant,  Caton  la  prenant  y  la  j;;/'",„^^^^^^^ 

Saris  avoir  examiné  les  raifons  refondirent  rien  4  ces  fardes.  ] 

dont  vous  vous  fervez.  vous  autres  Je  ne  m'étonne  pas  qu'Apollo- 

Philofofhes.  )  Ce  paflage  cft  vi-  nides  ^  Philofophe  Stoïcien,  ne 

Hblcment  corrompu  dans  le  ter-  répondit  rien   pour  combattre 

te,  où  on  litr  «rj  ifjLut;  ^iKovo(^ur%  une  réfolution  qui  étoit  confor- 

^fvMboti  Sapp wt«ç  Zf  imT% ,  ce  qui  me  à  fes  dogmes.  Mais  pour  De- 

n'eft  pas  intelligible.  Il  faut  cor-  metrius  ,  j'en  fuis  furpris  ,  earil 

rigcr  comme  dans  un  Mf.  o\^  ttu  avoit  d'excellentes  raifons  à  op- 

i»>fi\  ^i\driMoi  x?^*"^*  >  aaf'fômç  3f  pofer,  &  Ariftote  même  lui  en- 

«TiTi.  Cela  eft  clair.  auroit  fourni  de  très-fortes. 


Demetrius  &  jipollonides  ne 
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tira  du  fourreau  regarda  fi  die  étoit  en  bon 
état  y  &  voyant  que  la  pointe  en  étok  bien  acé- 
rée &  le  tranchant  bien  aiguifé  ,  je  frismaintmam 
mon  maître  y  s'écria-t'il,&  mettant  fon  épce  au- 
n  relut  fMT  iiux  près  de  lui  y  il  reprit  fon  dialogue  de  Platon  qu'il 
"^iîi.*^"'  *  '  relut  y  dit-on  y  par  deux  fois.  Il  dormit  enfiiite , 


Jl  reprit  fin  Mdêgtêi  de  TU^ 
ton  qiCtl  relnt ,  dit^^n  ,pardeHx 
fris.  ]  Ce  dialogue  cft  pourtant 
bien  long  pour  êtrelû  deioc&is 
en  fi  peu  ae  tems.  Mais  ce  au'il 
y  1  ici  de  plus  ineomprebcnfible^ 
ç'eft  qu'avant  que  de  fe  tuerCa- 
ton  lut  ce  dialogue  qui  prouve 
très-fortement  qu'il  n w  pas  per- 
mis de  fe  tuer.  Vn  PhÛrfiifhe  , 
4it-ii^  ne  fi  mira  jdmah  Im^mi^ 
fne  ,  cnar  on  dit  4j$te  cela  n*eft  f^s 
permis,  celatt'efi  pas  permis  mime 
à  ceux  à  qui  lamortfiroit  vteit'^ 
liure  que  la  vie.  Ils  nejfeavent  fi 
procurer  cet  avantage ,  quj  leur 
firoit  fi  néceffé^^  C^r  Dieu  nom 
4s  mis  dans  cette  vie  comme  dans 
un  pofle  cfHe  nous  ne  devons  jamais 
quitter  fans  fa  permiffton.    Les 
J)ieux  ont  foin  des  hommes ,  &  les 
hommes  font  une  des  pojfcfflons  des 
Dieux.  Si  un  de  vos  efcUvAt  fe 
tuoit  fans  votre  ordre  ^  vms  ferkn 
4tn  colère  contre  lui  ,  &  vous  U 
sbitieriezfivous  pouviez.  Con}.- 
jnent  Caton  pouvoit-il^oxic  pcr- 
iifter  dans  là  réfcthitian  contre  dos 
4raifons  fi  fortes  &  iî  fcnfihles! 
apparemment  il  fe  fqndoit  fur  ce 
que  Socrate  ajouta  :  il/aut  at- 
tendre que  Dieu  nous  envoyé  un 
ordre  firmçl  4fi  fi^  4c  fa  viCf 


Et  il  prenoit  pour  un  ordre  l'état 
où  il  fe  tcouToit.  £tc'eft  ainfi 
que  Ciccron  l*a  expliqué  ,  dans 
ion  I.  Liv,  desTulculanes^Seâ. 
|o.  Cato  autemfic  absit  è  vita,  ue 
catêpem  moriendi  naUum  fi  efc 
gauderet^  Vetat  enim  dominanc 
ille  in  mbis  Deus  ,  irqujfu  hinc 
nos  fuo  denùgrarcyCHm  vero  case* 
fam  fiftam  Deus  ipfe  dederil  ^  m 
tune  Sccnati  ^  nunc  Catoni ,  féfc 
multis  3  na  ille  médius  Jidius  vir 
fapiens  Utns  ex  his  tenehis  in 
lueem  dlam  cxpefferit  \  nec  taifien 
ille  vinda  sarceris  tuperit  ,  leges 
enim  vêtant  \fid  tanquama  Ma- 

Îifiratu  ,  ^tut  ^  aliqua  poteftatê 
Intima  ^fick  Deo  cvocatus  ax^ 
que  emiffus  ,  exierit.  Diftinétion 
fevok  qui  ruine  entièrement  le 
but  de  ce  dialogue.  Si  chacun 
peut  expliquera  fa  fantaificTétat 
où  il  fe  trouve  ,  &  le  prendre 
pour  un  ordre  formel  que  Dieu 
lui  .donne  de  fortir  de  la  vie  ^  la 
défcnfc  de  fe  tuer  foi-même  cft 
;dQnc  inutile ,  &  on  aura  toujours 
une  jufte  raifon  de  fe  tuer.  Qui 
ne  voit  que  cela  eft  de  la  der- 
nière folie  ?  Cette  adion  de  Ca- 
ton ne  fçauroit  donc  «être  excu- 
iéc.  Elle  eft  criminelleî  &  folie, 
Ce|)endam  ,  &  il  faift  Tavoiier  , 
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mais  d'un  fomme  fi  profond:  ^  que  ceux  qui  é-   ndwifun/cm- 
toient  hors  delà  chambre ,  l'entendoient  ronfler.  *""  *^''^''"' 
Vers  le  minuit  il  fe  reveilla,  &  appella  deux  de 
(ts  affranchis  ,  l'un  appelle  Cleanthe  ,  qui  étok 
médecin ,  l'autre  nommé  Butas  ,  dont  il  fe  fer- 
voit  le  plus  ordinairement  pour  les  affaires  qui 
reeardoient  la  République.  Il  envoya  ce  dernier    .. 
lur  le  port  ann  quil  vit  h  tout  le  monde  etoit  wy»  wdt/t,  d»- 
embarqué,  ôcavoitfait  voile  ,  &  qu'il  vînt  lui^^r/f^T^Vul 
en  dire  des  nouvelles.  Apres  quoi  tiranrfa  main,  J'^J^f  f**'*  ""' 
qui  étoit  enflée  &  enflammée  du  coup  de  poing 
qu'il  avoit  donné  à  Ton  valet ,  il  la  donna  à  {on 
médecin  afin  qu'il  y  mît  un  bandage.   Cela  ré- 
)ouit  extrêmement  toute  la  mauon  ,qui  crut  par  tiutn  twfii*  di 
li  qu'il  étoit  encore  attaché  à  la  vie.  2/!^}^^ 

Peu  de  tems  après  arrive  Butas  qui  lui  rap-  ^^'• 
porte  que  tout  le  monde  avoit  fait  voile  excepté 
Crafliis^qui  etoit  demeuré  pour  quelque  afFaire,& 
qui  alloit  bien-tôt  s*cmbarquer  i  mais  que  le  vent 

çUeeft  moins  criminelle  que  celle  vement  précipité  de  colère  dé- 
de  ceux  qui  fe  tuent  pour  leur  mefurcc, cependant, comme Plu- 
caufc  particulière  /vaincus  par  h  tarque  Ta  fort  bien  dit  fur  un  au- 
douleur,  parla  pauvreté,  par  la  tte  fujet  dans  la  comparaifop  de 
crainte,  ou  par  quelque  autre  paf-  Thef&c  &  de  Romulus ,  VoccaJUn 
fîon.  Car  il  y  a  bien  de  la  difFeren-  qui  émetu  le  courage ,  rend  toujours 
ce,à  mon  avis,  entre  la  foiblefle  de  flus  excufahle  celui  oui  ayant  un 
ces  dernien ,  &  le  défefpoir  d*un  flus  grand  fijet  définir  hors  des 
bravehonunequifetuë,nonpar  hmes  delà  raifon  ,  efi  renverfi 
une  raifon  particulière ,  mais  par  de  fin  affUte  ordinaire  comme  far 
une  raifon  d'£tat,s'ileft  permis  de  un  couf  fins  violent.  Quel  coup 
parler  ainfi.  Ce  dernier  paroît  en  plus  violent  pour  un  grand  cou- 
quelque  façon  plus  pardonnable,  rage ,  que  la  ruine  de  fa  patrie 
car  quoiqu'il  y  ait  dans  fon  aâion  fc  la  porte  de  la  liblfté  \ 
une  fureur  brutale  ^  &un  mou^ 
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étoit  fort  grand ,  &  la  mer  agitée  d*une  violente 
cai»nroiipireeH  tempête.  A  ce  rapport  Caton  fe  prit  à  foupirer 
ftnfantau  danger  pQur  k  compaflion  Qu'il  avolt  de  ceux  qui  s'é- 

de   ceux    qui  s'é-    ^     .  «       *  *■  c  .  „ 

%9im  tmiwyitt^  toicnt  emoarquez  par  un  tems  Ii  contraire ,  & 
renvoya  Butas  fur  le  port  pour  voir  (i  quelques- 
uns  ,  obligez  d'y  relâcher ,  n'auroient  pas  befoin 
de  quelque  fecours  j  afin  qu'il  y  donnât  ordre. 
Déjà  les  oileaux  commençoient  à  chanter ,  & 
il  s'endormit  encore  quelque  moment.  Butas  é- 
tant  revenu ,  &  lui  ayant  dit  que  tout  étoit  fbfc 
4iritnoirtui*s  tranquillc  fur  le  port ,  il  lui  ordonna  de  fe  reti- 
tituveUts  du  port,  jgj-  ^  Je  fermer  la  porte  après  lui ,  &  fe  renfonça 

H  h  rtnfontt  d*HS  r         \-  r       •    r      ^  ■ 

fin  lit ,  &  f»it  dans  Ion  lit  comme  pour  repoler  julqu  au  jour, 
•î-^r*  ■"''"'  Mais  Butas  ne  flit  pas  plutôt  forti,  qu'il  tira  foA 
épée ,  ôc  s'en  frappa  au  deflbus  de  la  poitrinejmais 
%é!  iudl^ts^'d*  l'inflammation  qui'ilavoitâlamain  ,  l'ayant  em- 
Ufoitrim.  péché  de  la  bien  enfoncer ,  il  ne  fe  tua  pas  du  pre- 

mier coup,  &  fe  débattant  contre  la  mort,  il  tomba 
Ut*>f^t  4*  fin  lit'  ile  fon  lit ,  &  fit  tomber  une  table  qu'il  avoit  tout 
auprès  ,  &  fur  laquelle  les  Géomètres  tracent 
leurs  figures. 

'    Le  bruit  qu'il  fit  en  tombanç  fiit  entendu  de  fes 

domeftiques  qui  fe  mirent  aufli  -  tôt  à  crier  i  en 

même  tems  fon  fils  &  Ces  amis  entrenç  dans  la 

Son  fils  &fei  émis  chambre  ,  ils  le  voycnt  étendu  a  terre  tout  cou-; 

7^'reiTd^mfT  ^^^^  ^^  ^^^S  ^  ^^  P^"^  gtandc  partie  de  fes  entrail- 
fhan^r*.  les  répandues  autour  de  lui.  Il  vivoit  pounant 

encore  &  les  regardoit.  A  ce  fpedaçle  ifs  fiirenc 
tous  faifis  d'une  douleur  très-vive.  Et  le  Médecin 
étant  accouru  ,  &  ayant  trouvé  que  les  entrail- 
les 
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les  n'étoient  pas  ofFenfëes ,  il  tâcha  de  les  remet-    s*ii  mtUein  vm 
tre  &  de  recoudre  la  playe.  Mais  dès  que  Caton  faTfi!  Zyf&u 
fut  revenu  de  {on  évarioiiiflement ,  &  qu'il  com-  ••"*«'*''• 
mença  à  fe  reconnoître ,  il  repoufla  le  médecin,  /i„^/i^îS'* 
te  avec  fes  propres  mains  r'ouvrit  la  playe ,  &  il  r*fcvpfonm*i»cin. 
déchira  {es  entrailles  ,  de  forte  que  fur  l'heure  ttsiuls.""*     '*" 
même  il  rendit  l'efprit.  Et  dans  le  temps  que 
l'on  ne  croyoit  pas  que  tous  ceux  de  la  maiion 
pufFent  encore  être  avertis  de  cet  accident,  on 
vit  arriver  à  fa  porte  les  trois  cens ,  &  un  moment     î"5'/*  "**  * 

1/  ''  tout  le  Peuple  sc^ 

après  tout  le  peuple  d'Utique,  qui  tous  d'une  «ourm  kj»  f^u,^ 

<:ommune  voix  l'appelloient  leur  bienfaiteur, 

leur  fauveur,  le  feiu  libre  ,  &  le  feul  invincible, 

&  qui  lui  donnoient  ces  noms  dans  le  temps     ormisfugu 

même  qu'ils  avoient  des  nouvelles  que  Ceur  '"    *"  '"*" 

arrivoit  inceifamment.  Mais  iln'y  avoitnlcrain- 

te ,  ni  flatterie ,  ni  différend ,  ni  diilpute  qu'ils  euf- 

fent  enfemble  qui  re&oidrt  en  eux  le  re^eâ 

qu'ils  portoient  à  Caton.  Ils  ornèrent  magnili-    m  lui  font  in 

quementfon  corps,  lui  firent  des  funérailles  très-  t7M!!*,&rm!^ 

honorables,  &  l'enterrèrent  fiir  le  rivage  de  la  «"^A"^*"''»^»* 

mer  ou  l'on  voit  encore  auiourd'huilaftatuc  qui     c-  *  »    ^  , 

tient  une  epce.  Apres  quoi  ils  ailerent  travailler  tncortjwfin  wn- 

i  fe  fauver  eux-mcmes  &  à  fauver  leux  ville,       fULtsu!*"^'  * 


£t  qui  lui  Jêumeat  ets  nems  fur  l'efprit  de  ces  hommes,  pour 

dans  le  tenu  mime  qu'ils  vivaient  leur  inlpirer  l'audace  de  le  loiiec 

des  nouvelles  que  Cejpir  ttrivoit.  ]  fi  hautement  à  l'approche  de  fon 

Cette  ciieonftance  de  temps  re-  ennemi ,  ic  d'un  ennemi  ^ido- 

leve  infiniment  ces  éloges;  car  rieux,  &  i  b  difcretion  duquel 

qudlcimpreffionnefalloit-ilpas  ils  alloient  dans  un  moment  le 

;)ua  la  vertu  de.  Caton  eût  £ùte  yols  «nxtmèmes  ; 
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Cependant  Cefar  ayant  appris  de  ceux  qui  al- 
loient  fe  rendre  à  lui ,  que  Caton  reftoit  dans  Uti- 
que ,  &  ne  s'enfuyoit  point ,  mais  qu'il  renvoyoit 
tous  les  autres   S>c  que  Ton    fils  &  lui  &  Tes 
amis  particuliers ,  demeuroient  tous  là  fans  té- 
moigner la  moindre  crainte,  il  jugea  que  ledef- 
fein  de  ce  perfonnage  étoit  très-difficile  à  péné- 
cefàr  m*  9-  trer,&  comme  il  enfaifoit  un  très-grand  compte, 
^£^mféit^Mh  il  marchoit  avec  fon  armée  le  plus  diligemment 
qu'il  lui  étoit  poflible.  Mais  comme  on  lui  ap- 
ii»t  it  cffitrtn  prit  fa  mort  en  chemin  on  écrit  qu'il  s'écria  ;  Ca- 
dTc!^*.  ^"^  ton  f  je  f  envie  ta,  mort ,  fuifyue  tu  m'as  envié  la  gloire 
de  te/àmjer  la  vie.  En  effet ,  fi  Caton  eût  fouffert 
^SimTtZ^  que  Cefar  l'eût  fauve  ,  il  n'auroit  pas  tant  terni 
cÂtlZs'â^Z'^  ^  propre  gloire  qu'il  auroit  orné  &  relevé  celle 
mis 'jù*  cefsr  M  de  Celar.  Mais  ce  que  Cefar  auroit  fait,  s'il  avoic 
t  mn  Mw.     ^^  Caton  en  fa  puiflance ,  eft  fort  incertain.  On 
conjedurc  feulement  en  fa  faveur  qu'il  (è  feroit 
porté  à  ce  qui  étoit  le  plus  'généreux  &  le  plus 
nonncte. 
jii$  it  cofn      Caton  mourut  à  Tâge  de  quarante-huit  ans, 
^  Son  fais  ne  xeçut  aucun  mauvais  traitement  de 

Cefar.  Mais  on  dit  qu'il  fiit  homme  de  peu 
SOTjffcjMi^  cle  vertu  ,  &  fort  décrié  par  fon  attachement 
0ixf*mmts.  aux  tcmmes.  Etant  en  Cappadoce ,  il  etoit  loge 
un  tanmm*  ^^^-^  ^^  Seigneur  du  Sang  Royal  nommé  Ma- 
««M  i»  f*mm$  phradate ,  qui  avoit  une  fort  belle  femme,  &  il 
84ng  KffsidiCéif-  y  fat  un  plus  long  lejour  qu  il  ne  lalloit  pour  la 
******  réputation ,  car  il  donna  lieu  à  des  brocards  &i 

des  railleries  que  l'on  faifoit  courir  contre  lui 
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Tantôt  on  écrivoit.  Coton  part  demain  .  en  trente    sneârdsim  rem 

_,        A  n       •       j.^/i         /»         I         fimoit  fur  Ci  ttm" 

jours.  Tantôt  ,  Porctus'  &  M<^hradate  Jont  deux  mertf. 
hôfts  amis,  ils  n'oru  qu'une  ame  ,  car  la  femme  de 
Maphradate  s^pelloit  P^cAe,  qui  fignifie^twe. 
Et  une  autre  fois ,  Coton  eji  noble  à*  généreux  ,  il  a 
une  ame  Royale.  Mais  il  couvrit  &  effaça  toute     ««/*/'•  eut*  im. 
cette  intamie  par  la  generolite  de  la  mort ,  car  rtfnsdtfênnnru 
combattant  vaillamment  à  la  Journée  de  Philip, 
pes  contre  le  jeune  Cefàr  &  Antoine  pour  la  li- 
berté ,  &  voyant  fon  armée  en  déroute ,  il  ne 
chercha  ni  à  fuïr ,  ni  à  Te  cacher  y  au  contraire 
défiant  les  ennemis ,  fe  jettant  au-devant  d'eux, 
&  encourageant  ceux  de  fbn  parti  qui  étoient 
reliez  y  enfin  accablé  parle  nonibre  il  tomba  fan$ 
vie  fur  un  monceau  de  morts ,  &  laifla  à  (ts  enne  -    «  mturt  gUritu. 
mis  une  grande  admiration  pour  là  vertu  Ôc  pour  Sm^^Ù**'"^ 
fon  courage.  Sa  fœurPorciafe  fit  encore  plus  ad-     .    . 

9  II  t  \      \  r  ftreiMnteidek 

mirer  paries  vertus,carelie  ne  céda  a  Ion  père  m  fonfere,  mtn/M^ 
çn  fagelfe  &  tempérance  ,  ni  en  magnanimité.  i*£ce,'nUHm!^n4' 
Ayant  été  mariée  a  Brutus  ,  qui  tua  Cefar ,  elle  """'*'• 
participa  à  la  conjuration  ,  &  s*ôta  la  vie  avec 
un  courage  héroïque  &ç  digne  de  fa  vertu ,  &  du 
noble  fang  dont  elle  étoit  ilTuë  ,  comme  nous 
l'avons  écrit  dans  la  vie  de  Brutus.  Et  Statyllius,    su^atu  «««/bi 
qui  avoit  dit  qu'il  feroit  tout  ce  que  feroit  Catoh,^*"!'-'?*"  'i  *" 
voulut  aullile  tuer,  mais  il  en  tut  empêche  parles  mongiotuuf»H4 
Philofophes  ApoUonides  &  Demetrius  ,  &  enfin  ft!'  *  *    '  ^ 
après  s'être   montré   trcs-fidéle  &  très-utile  d 
Brutus ,  il  mourut  glorieufement  avec  lui  a  U 
bataille  de  Philippe^, 

*•  Pdddij 
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Je  Phocion  <T  de  Coton, 

N  lifânt  les  vies  de  ces  deux  grands  pcrfon- 
^  na^es  on  y  trouve  desconformitezfigran- 
lesôc  (ifenfibles ,  qu'on  voit  d'abord  ksraifonj 
qui  nous  ont  portez  a  les  comparer.  Car  ils  n'ont 
point  entre  eux  feulement  ces  refTemblances  com- 
munes &  générales,  qui  fe  trouvent  fouvent  en- 
tre des  hommes  ,  d'ailleurs  très-differens  >  mais 
leurs  venus ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  jus- 
qu'à leurs  plus  petites  &  plus  imperceptibles  dif- 
férences, portent  toutes  le  même  caraûére*,  la 
même  forme ,  &  la  même  couleur  de  mœurs 
&  de  fentimens.  C'eft  ce  qui  éclatera  davantage 
par  la  comparaifon  que  nous  en  allons  faire ,  Se 
où  nous  aMons  expofer  aux  yeux  do  Lecteur  tout 
ce  qu'ils  ont  de  (emblable  &  de  différent  y  afin 
que  connoiffant  leurs  vertus  &  leurs  vices  il  juge 
lui-même  lequel  a  l'avantage  &  mérite  d'être 
préféré. 
trmhr  «w»-  L*  plus  grande  différence  qui  foit  entre  eux, 
^lSn  ^*u\ijh  ^'^^  ^^^^^  ^*  ^  naiffance.  Caton  avoit  àos  Ancc- 
/*»•►  *  très  illuftres ,  il  étoit  arrierc-petit-fils  de  Caton  le 

Cenfeur,  &  l'origine  de  Phocion  eft  inconnue  > 
on  con  jeûare  feulement  de  la  bonne  éducation 
qu'il  avoit  eue,  qu'il  n'étoit  pas  de  bas  lieu.  Mais 
cette  conjedure  eft  peu  fûre>  on  voyoâ  tous  les 
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jours  des  gens  très-obfeurs  aui&'bien  élevez  que 
les  premiers  de  la  République. 

.  Les  mêmes  principes  que  Phociôn  avoir  puifez  imr  //-./;>//»« 
dans  l'école  de  Platon  &  de  Xenocrate  ,  Caton  tiZliSrsm^t 
les  puifà  dans  celle  d'Antipater ,  célèbre  Philofo. 

Î)he  Stoïcien.  Ainfi  ils  formèrent  l'un  &  l'autre 
euit  moeurs  Ce  leur  vie  fur  lé  modelle  de  la  plu» 
parfaite  vertu.  Ceft  de  là  qu'ils  tirèrent  cette 
auflérité  $C  cette  féverité  qui  les  cârîtâérifent. 

L'éloquence  cft  uninArument  ftéceflaireàun  g^^f'^T'^' 
homme  d'Etat  pour  exécuter  heureufement  les  r4aJ!-t4t'i»^/nu.. 
grandes  chofes  qu'il  entreprend  dansfonminifté^ 
re.  Elle  fuit  d'ordinaire  les  mœurs  &  le  tempera^ 
ment.  Voici  une  exception  à  cette  règle»  la  mê- 
me autorité  de  mœurs  produit  ici  deux  caraâé- 
f  es  d'éloquence  très-difterens.  Celle  de  Phocion 
étoit  nourrie  de  conceptions  nôbksfléheureufés^ 
concife ,  pleine  de  force  &  de  fens  ,mais  elle  n'é- 
toit  mêlée  d'aucune  douceur.  Et  celle  dé  Caton, 
avec  la  même  roideur ,  la  même  folidité  ,  &  la 
même  brièveté ,  étoit  entremêlée  de  grâces  qui 
âattoient  l'oreille  dés  auditeurs. 

C'étoit  tout  le  contraire  dans  les  maximes  /'i?^*^^' 
qu'ils  luivoiettf  run  &  l'autre  pour  le  Gouverrie-  *<"»,  uundtfat*^ 
ment.  Le  ton  de  la  politique  de  Caton  étoit  l'auf.  '*'**** 
terité ,  la  fëverité,  la  forcer  Et  celui  de  la  poiiti-^ 
que  de  Phocion  étoit  un  mélange  bien  entendu 
d€  douceur  &  de  grâce  avec  k  féverité  &la  majed 
té.  De  là  vint  que  Caton  n'eut  aucun  crédit  dans 
ià  République,&  que  Phocion  au  cbntraire>quoi« 
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qu'il  n'eut  pas  plus  d'égard  pour  Iç  peuple  que' 
Caton  ,  &;  qu'il  ne  cherchât  pas  plus  que  lui  à  lui 
complaire  j  venoit  à  bout  de  ce  qu'il  entreprenôit, 
&  qu'on  lui  donnoit  même  ce  qu'il  ne  deman- . 
doit  pas.  On  vit  le  peuple  aller  demander  avec 
larmes ,  qu'on  ôtâç  le  commandement  aux  au- 
tres Capitaines,  $c qu'on  îemît  la  ville  entre fes 
mains, 
Leittmt  ptuvtnt       Les  tcmps  où  ils  entrèrent  dans  le  Gouvernç- 
T'/  '^  j*  ***^*  ment  purent  produire  cette  différence  i  Phocion 

Je  leur  diprtntt  .     ,    t  1     A         .  fc  •  r  ■       r  1  r- 

tfUtiqut.  prit  la  conduite  des  afraires  y  la  patrie  étant  déjà 

ruinée ,  &  Caton  y  entra  pendant  que  la  Henné 

ïMwrtude  ç*.  ^iQii  encore  battue  d'une  affreufe  tempête.  D'ail- 

un  tr»p  difprtpor-    ,  ,  -p  1      ^  r 

tionnh  ifinfitfU.  leurs  1  exceluvc  vertu  de  Caton  le  trouvant  trop 
difproportipnnée  à  fbn  fiécle  où  les  vies  &  les 
nfiœurs  étoient  entièrement  corrompues ,  il  çtoit 
impolïible  qu'il  n'éprouvât  la  contradiction  &c 
l'envie  \  une  vertu  moins  roide  auroit  plus  obte- 
nu, &:  auroit  été  d'un  plus  grand  ufage.  On  en, 
jugera  par  ce  feultraiç:  Phocion  fut  élu  quarante-: 
cinq  fois  Capitaine  Général ,  &  ce  qui  eft  remar- 
quable ,  toujours  abfent.  Et  Caton  après  avoir: 
çté  dçpofé  de  fa  charge  de  Tribun ,  ôc  eu  la  dou-. 
leur  de  voir  un  Vantinius  emporter  fur  lui  la  Pré- 
ture,  effuya  encore  un  honteux  refiis  dans  la  pour- 
fuite  du  Confulap ,  qu'il  follicitoit  en  perloime. 
Il  eft  vrai  que  par  la4nagnanimité  avec  laquelle 
il  foûtint  cette difgrace,  il  en  effaça  la  honte ,  & 
fit  voir  que  la  vertu  eft  indépendante  des  fui&a- 
ges des hommies ,  &  que  rien açtr^neer n'en  peuç 
jamais  ternir  l'écîat, 
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Que  fi  l'on  confidere  leurs  exploits  militaires ,  .  **•«*  4tMWf^# 

1  r  /f/^iiii.  •     de  Pbotim ,  (ts  ex- 

leurs  commencemens  lont  allez  lemblables,  mais  futts  miit»irn. 
enfin  l'avantage  fe  trouve  tout  entier  du  côté  de 
Phocion,  Celui-ci  fit  fes  premières  campagnes 
fous  le  Général  Chabrias ,  &  à  la  bataille  de  Na- 
xe  il  commanda  1  aile  gauche  qui  décida  de  la  vic- 
toire. 

Caton  commença  à  fervif  en  qualité  de  voloil-  .  ^f»ifiriA,p. 
taure  lous  Gellius  dans  la  guerre  contre  les  cicla-  c*»»». 
ves ,  &  il  s*y  diftingua  de  manière ,  qu'on  le  comr 
paroît  déjaàfbnbifayeul  Caton  le  Cenfèur ,  fie 
que  fon  Général  voulut  lionorer  fa  valeur  des  prix 
les  plus  confiderables ,  mais  il  les  refufa ,  cno{e 
bien  finguliere  fie  bien  rare  dans  un  jeune  guer- 
rier >  tout  le  monde  trouve  qu'il  mérite  les  plus 
grands  honneurs,  fie  il  eft  le  leul  qui  s'en  juge  in- 
digne. Nommé  Tribun  de  foldats,  il  eft  envoyé  en 
Macédoine ,  fous  le  Préteur  Rubrius,  qui  lui  don- 
na une  légion  à  commander.  Il  ne  fe  pafla  point  là 
d'adion  confidérable  qui  pût  fervir  à  relever  le 
mérite  de  Caton-,  mais  comme  la  vertu  trouve 
toujours  lieua  fe  montrer,  il  y  rendit  un  fervi- 
ce  plus  imponant  que  n'auroit  été  l'adion  de 
guerre  la  plus  heureufe;  il  fit  voir  qu'un  homme     »«*•'••  *  ««* 
OUI  commande  ne  doit  pas  le  contenter  d  être 
vertueux  lui-mcme ,  mais  qu'il  doit  rendre  ver- 
tueux tous  ceux  qu'il  a  fous  fes  ordres.  Il  rendit 
fe&  foldats  auffi  paifibles  que  belliqueux ,  fie  auflî 
juftes  que  braves. 

La  commi(£on  qu'il  eut  malgré  lui  d'aller 
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chaflcr  de  Me  de  Cypre  le  Roi  Ptolemée,6c 

rétablir  les  bannis  dans  Byzance ,  ne  donna  aucu- 

uhnntfirtunt  ne  matière  à  fa  valcur  >  ù.  bonne  fortune  le  déli- 

csH'!^*""  *  vra  de  Ptolemée  ,  quis'empoifônna ,  ô:  k  rendit 
par-la  maître  dellue,  &  K>n  éloquence  feule  ra- 
mena les  bannis  dans  Byzance  y  &  rétablit  dans 
cette  ville  divifée  la  concorde  &  l'union.  Tout  ce 
qu'il  fit  de  plus  remarquable  >  c'eft  que  dans  la 
vente  des  riche/Tes  immenfes  qui  furent  trouvées 
dans  cette  Ifle>.  il  donna  l'exemple  de  Teza^tude 
la  plus  fcrupuleufe^^  die  l'ordrele  plus  admirable  , 

fmmS^t.^  &  du  défîntereflement  le  plus  parfait  >  &  qu'il  ne 

mtnt.  fouârit  pas  que  la  i&veur  enrichît  aucun  de  fes 

amis  aux  dépens  de  la  juftice.  Le:  Sénat  lui  décerna 
{ùr  cela  de  grands  honneurs ,  mais  il  les:  refufà  & 
demianda  feulement  pour  toute  grâce  la  hberté  de 
l'Intendant  du  Roi  Ptolemée  quil'avoit  fervitrcs- 
utilement. 
itt  4xfhits  d$       Tout  cela  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  les 

ihtitH.  adions  de  guerre  de  Phocion  qui  remporta  dans 

l'EubéefurTes  Macédoniens  une  vicîloire  fîgnaléc 
uniquement  dûë  àfà  bonne  conduite ,  qui  répara 
les  échecs  que  les  autres  Généraux  des  Atho. 
niens  avoient  reçus:  par  leur  incapacité  &  par 
leur  imprudence  i  qui  cbadS^  Philippe  de  l'Hel- 
lefpont  >  qui  envoyé  aw;  fècours.  deMegare^mic 
cette  ville  en  la  dj^oâtion  des  Athéniens^  ti 
qui  âgé  de  plus  de;  quatce-vingc  aos^  g^n^^  une 
grande  bataille  contre  le  Général  Micion,  qui 
a  la  tçce  des  MJ^Qdooiensravï^oit  l'Attique. 
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Il  eft  vrai  que  la  Fortune  (èrvit  mieux  Phocion   *«''«*'»« /on»* 
qu'elle  ne  fervit  Cacon.  Car  Phocion  fut  toujours  csm.  """^ 
à  la  tête  de  Ùl  patrie ,  au  lieu  que  Caton  ne  fut 
prefque  jamais  qu'en  fécond  >  mais  cela  même 
tourne  à  fon  avantage  ,  puifque  bien  que  tou- 
jours fubalterne ,  il  foûtint  pourtant  par  ù,  feule    cmmtnttinf- 
vertu  fà  République  contre  la  Fortune ,  réfoluc  î^«  i/iS*iîL 
de  la  ruiner ,  &  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  *^*' 
la  fît  triompher  de  tous  les  efforts  de  cette  rédour 
table  ennemie. 

Si  Phocion  l'emporte  fur  Caton  par  fes  exploits    Tvifum  «w*. 
de  guerre,  Caton  paroît  de  fon  coté  l'emporter  X.» /îi!" 
fur  Phocion  du  côté  de  la  politique  &:  des  adlions  ^'^***' 
d'homme  d'Etat, 

Ce  fut  véritablement  à  Phocion  un  ade  d'une    Aai»nt  ^hmm 
grande  prudence,  d'avoir  corrigé  l'ufàge  moder-  '^****'* 
ne  de  fon  pays,  qui  faifoit  de  la  guerre  &  de  la 
poUtique  deux  métiers  féparez  ,  6c  d'avoir  repris 
la  manière  de  gouverner  de  Pericles  &  d'Ariftide, 
çn  réùniffant  ces  deux  talens. 

Caton  ne  pouvoit  pas  faire  à  Rome  un  pareil 
changement ,  puifque  Minerve  n'y  étoit  pas  moins    mnervi  firvie  a 
fervie  comme  politique  que  comme  guerrière ,  &  Jj^/  STe^f' 
flue  les  Capitaines  Romains  n'étoient  pas  moins  ^«"•/"•«• 
ioigneux  d'étudier  l'art  de  régir  les  villes ,  que  ce- 
lui de  les  conquérir. 

La  manière  dont  Phocion  avec  un  feul  vaif-   .  c-^*'**  '*^ 

r  ,  .  ,     ,  1  .1        .  .        ctoH  fit  U  rutttê 

ieau  s  acquitta  de  |a  recette  des  contributions  des  dis  tcntrikumm 
liles ,  marque  fà  bomie  conduite ,  ôc  fa  force  dans  *'  '^'* 
l'art  de  perfuader. 

Tome  VI,  tecc 
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Ss  vàî  îifjiu'u      Ce  du'il  fit  en  Eubce  .en.  empêchant  les  Atîic-- 
dtprtnirtUs  mens  de  prendre  les  Grecs  pnlonniers  ,  de  peur 


mens 


M  £«é£f  """*'*  <^e  le  peuple  venant  à  fe  porter  contre  eux  à 
quelque  extrémité,  ne  donnât  lieu  à  des  divifions- 
ic  i  des  guerres  cruelles ,  marque  encore  £a  gran- 
de {àgefle.Ce  fut  par  un  effet  de  cette  même  là- 
gefle  qu'il  empêcha  les  Athéniens  de  faire  des  ré^ 
joûiflances  fur  les  nouvelles  de  la  mort  de  Phi- 
Tm-^uciiim-  lippc,  non-feulement  parce  qu'il  va  de  labaffefle 

Vithitlts  Athtnitns    \   A       '••••il  i> 

de  témoigner  Uur  a  k  rcjouir  delà  mort  d  un  ennemi ^.mai&encore: 

^»mptt*  '"'"  ''*  par  une  raifon  plus  profonde.  Ilcraignoii  que  par 

ces  démonftrations  de  joye  ils  n'irritaflent  Aie- 

^  xandre,  &  qu'ils  ne  Tattiraflènt  fur  eux. 

X4//0»  dii  cenfeii      Lg  coufeil  qu'il  douna  à  ces  mêmes  Athéniens 

MhenUnTdeûwp  de  livtet  entte  les  mains  d'Alexandre  les  princi- 

Tf,£,^Tpii'L  paux  des  Thebains  qu'il  demandoit  fie  qui  s'é- 

ttundoit.  toient  retirez  dans  Atnenes ,  mérite  encore  d'être: 

loué.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  politique  que 

de  s'attirer  à  foi-même  de  grands  malheurs  par  hk 

compaflion  qu'on  a  des.  autres,  Ôc  encorepar^me 

compaffion  impuii&nte  fie  infrudueufe.Ilfaut  être 

le  plus  fort  par  les  armes  ,  ou  l'ami  de  ceux  qui  le 

ilbnti  c'étoitfbn  principe.^ 

La  grande  habileté  de  Phocion  dans  la  politi-^ 
^gfMdfitwu^nç  paroît  avec  plus  d'éclat  encore  dans  le  ifervli 
firl*/'"  *"*  ce  qu'il  rendit  aux  Grecs ,  lorfqu'il  repréfenca  ît 
Alexandre  qu'il  devoit  renoncer  à  la  guerre  s'il 
vouloit  vivre  en  repos  ,,  ou  que  s'il  étoit  avide 
de  gloire  ,  àc  qu'il  voulût  Sacrifier  fon  repos  x 
£bn  ambition  ,,  il  devoit  laiffèr  la  les  Gxecs^  4^ 
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porter  Ces  armes  contre  les  Barbares.  ïl  lui  fit  des 
images  fx  vives^  de  l'honneur  qu'il  acquerroit , 
qu'il  changea  ^  adoucit  l'elprit  de  ce  jeune  Prin- 
ce «  &  procura  i  la  Grèce  un  calme  dont  elle  n'au^ 
roit  pas  joiii  làns  lui. 

La  confiance  qu'il  s'^oit  attirée  des  Infiilaires  £c    u  tù4mu,  <pta 
desalHezdesAtheniensfeitauflibeaucoupd'hon.  'j^fi!ui^'!'^*  '^ 
neuf  à  fa  fageffe.  Laiàine  politique  enfeigne  qu'il 
vaut  mieux  gagner  les  hommes  par  la  bonne  îbi , 
que  de  s'en  rendre  les  maîtres  par  les  armes. 

Un  des  grands  principes  encprc  de  la  politique  «-«  ftiHUpt*  tm^ 
4e  Phocion,c*eft  que  la  paix  doit  être  le  but  de  ^L  *^^  "*  ^ 
tout  Gouvernement  fage.  Dans  cette  vue  il  s'op- 
pofoit  à  toutes  les  guerres  ou  imprudentes  ou  fans 
nécefiité.  l^es  grands  fuccès  de  Leolihene  dans 
une  guerre  qu'il  ayoit  voulu  empêcher ,  ne  l'obli- 
gèrent point  i  changer  4e  fenciment,  il  continua 
4e  s'oppofer  i  cette  guerre  contre  les  Béotiens ,  ôç 
l'événement  fit  honne;ir  ^  fa  politique  ,  en  jujli-, 
jfiant  {es  craintes^ 

Cette  priévoyance ,  aui  fift  jjae  partie  des  plus  iMprftuy/mtejimi 
jeflentieiks de  la polmque  ,  parut  encore  dune  #/,««//«  j, u 
manière  bien  ren(îble  Joriqu'it  s'oppofa  à  ceu;ic  qui  ^^'"î"** 
youloienp  qu'Athènes  fiit  compràe  dans  la  paix  de^r^ZZS!'» 
que  Philippe  propoibit  ,  Se  qu'elle  entrât  dans  rf» '*«*'•«. 
l'AiTemblee  générale  de  la  Grece^  Avant  que  d'y  * 
coiifentir^il  vouloir  {çavpir  qu'elles  feroient  les 
demandes  4e  Philippe,  L'avis  contraire  l'empor- 
ta »  mais  les  Athéniens  ne  fiirent  pas  long-tems 
fkxi$  ?*en  repentir ,  accable?  des  dcmajides  onere»» 
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Cçijditrh-fiit  fes  de  Philippe.  Le  confeil  que  Phocionleurdon- 
jtthnuns.  na  dans  cette  occaiion  ne  marquoit  pas  moins 

de  fagefTe  ,  que  l'avis  qu'il  leur  avoit  donné,  & 
qu'ils  avoient  refufé  de  fuivre.   Il  leur  fit  enten- 
dre que  la  défobéïflance  feroit  leur  perte ,  &  leur 
propofa  l'exemple  de  leurs  ancêtres,  qui  tantôt 
donnant  la  Loi,  &  tantôt  la  recevant,  &  Êiifant 
leur  devoir  dans  ces  deux  états ,  avoient  fauve 
leur  ville  &  toute  la  Grèce. 
TruitnuitHo-       La  ttouvelk  de  la  mort  d'Alexandre  ayant  été 
lu'itJarriAU'  po^^^^  ^  Athènes,  voilà  d'abord  le  peuple,  que  la 
Mmdrt.  grande  réputation  de  ce  Prince  tenoit  en  refped , 

qui  commence  à  lever  la  tête  ,  &  à  penfer  à  des 
nouveautez.  Phocion  qui  vit  le  danger  auquel  la 
ville  s'expofoit  par  cette  imprudente  précipitation 
fi  la  nouvelle  fe  trouvoit  faufTe ,  les  retint  &  leur 
dit  ce  mot  fi  célèbre ,  qui  marquoit  fa  grande  pru- 
dence,-S/  Alexandre  ejimortyillejèra  encore  demainy& 
encore  a^m  àemdnjist'  nous  aurons  tout  le  tems  de  délibérer 
en  repos  (*t  avec  pus  defeureté. 

A  ces  aâions  de  la  politique  de  Phocion ,  qui 
font  certainement  grandes,  Caton  en  peut  oppo- 
fèr  de  plus  grandes  encore,  &  par  leur  utilité,  & 
jiaion  ^ttJtt  d*  par  les  dangers  dont  elles  étoient  accompagnées.II 
*****  brigua  leTribunat  pour  s'oppofer  à  Metellus,hom- 

iiie  très-dangereux ,  &  dont  la  puifTance  auroit  été 
fùnefle  àRome ,  fi  elle  n'a  voit  été  contrebalancée 
par  l'autorité  d'un  homme  fage  &  bon  Citoyçnjil 
s'éleva  avec  courage  contre  Céfar  dans  l'affaire  de 
Catilina  >  il  s'expofa  au  plus  grand  des  dangers 
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en  combattant  le  décret  de  Metellus ,  qui  vouloit 
rappeller  Pompée ,  &  étant  venu  à  bout  de  chafTer 
Metellus,  &  de  détruire  en  lui  toute  la  puilTance 
d€  Pompée,  il  fit  une  aâ:ion  d'une  plus  grande 
prudence  encore,  en  empêchant  le  Sénat  de  not- 
ter  d'infamie  le  même  Metellus  &  de  ledépofèr, 
ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'irriter  Pompée,  qui 
fe  feroit  porté  aux  dernières  extrémitez. 

Il  brigua  de  même  la  Préture ,  pour  avoir  lieu 
de  s'oppofer  aux  attentats  de  Craflus  &  de  Pom- 
pée, qui  venoient  d'être  nommez  Gonfuls.  Il  s'op- 
pofa  avec  le  même  courage  au  décret  de  Trébo- 
nius ,  &  arraché  de  la  Tribune  par  un  Li(^eur ,  il 
ne  fe  rebuta  point ,  il  continua  de  parler  contre  ce 
décret,  &  ce  décret  étant  pafle  par  force ,  &  le 
peuple  en  fureur  s'étant  attroupé  pour  renverfèr 
les  ftatucs  de  Pompée ,  il  l'empêcha,  &  prévint  par 
Ùl  prudence  le  délordre  que  cela  alloit  caufer. 

L'Arrêt  qu'il  fit  donner  par  le  Sénat  que  ceux 
qui feroient  nommez  aux  Charges,  s'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  les  accusât ,  viendroient  fe  préfen-  cta^h^r/i  >uu 
ter  eux-mêmes  ,  oc  rendre  compte  des  moyens 
qu'ils  avoient  pris  pour  y  parvenir,  fut  un  coup 
trcs-hardi ,  mais  très-néceflaire  pour  déraciner 
cette  corruption. 

On  ne  découvre  pas  moins  de  prudence  dans  ^/jfj'jj^** 
ce  qu'il  fit  lorfque  les  brigues  de  Scipion ,  d'Hyp-  tmtéi. 
Ççxxs  8c  de  Milon  alloient  exciter  une  guerre  civile^ 
&  qu'on  voyoit  tous  les  jours  à  la  place  trois  ar- 
mées prêtes  à  en  veoii  aux  mains  >  il  choifit  de 
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commettre  un  mal  médiocre^  pour  en  guérir  dç 
ïrcs-grands,  ôc  pour  en  prévenir  de  plus  grand» 
encore}  U  fut  d'aviç  que  Ton  remît  les  affeires 
entre  les  mains  de  Pompée ,  ^  qu'on  le  nommât 
9Mgtc9nSeiiffii  feul  Coiiful,  J-e  çonfeil  qu'il  donnai  enfuitc  i 
^i>«M,  Pompée,  qui  par  ynç  nouvelle  Loi  vouloir  éta^ 

blir  des  peines  contre  ceux  qui  auroient  acheté 
les  fuffrages  pour  parvenir  aux  Dignitez  ,  ne  fut 
pas  moins  &ge,  Il  fit  vojr  qu'il  y  auroit  yne  gran-r 
de  injuftice  a  ordonner  des  peines  nouvelle?  con- 
tre d'anciennes  fautes,  6c  i  les  punir  par  ynç  Loi 
qui  n'auroit  pas  été  violée. 
sicattnjttnnt       Qn  poutroit  peut-ctte  traiter  de  faute  contre 
^uui»»fi't!romr  la  politique  le  refus  qu'il  fit  del'alliancç  de  Pom, 
t^*'  pée ,  qu'il  obligea  par-U  de  s'adrefler  a  Céfàr ,  & 

d'époufer  fa  fiUe  Julie ,  ce  qui  ruin^  çnfin  la  Ré. 
publique.  Mais  oupre  que  Caton  ne  pouvoit  pas 
prévoir  ce  mariage ,  il  fuivoiç  en  cçla  Jà  maxime , 
qu'un  bon  Citoyen  ne  doit  jamais  recevoir  dans 
fi  Emilie  un  ambitieux  ,  qui  ne  recherche  fon  aU 
liauce  que  pour  abufèr  de  fon  autorisé  ,  &  pour 
en  abuier  contre  (à  patrie, 
•n->tsftruuesim'       \Jnç  dcs  plus  fcures  f  eflpurce?  d'un  Etat ,  c'eft 
S"*  d"nt  fHd^  la  {âge  adminiftration  des  finances,  Caton  dany 
TJncT!'^  ^    f^  Quefture  rendit  de  ce  côtç-Jà  trois  ferviçe» 

trps-importans. 
us%S"s^'       Le  premier  fut  qu'il  exigea  avec  la  dernier^ 
■poientknt»t,é'  rigueur  tout  ce  que  les  particuliers  dévoient  au 
voitZJflttin'  Tréfor, ^  qu'il  fit  aulfi  payer  fans  aucun  netran-r 
^'•'''  chçment  poui  çç  quç  l?  tféÇoï  devoif  au?f  pr» 
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ticuliers,en  cdrrigieaitt  Cvtt  cela  un  abus  très-con- 
iîdérable ,  qui  s'écoic  gliCë  pax  la  connivence  ^  ou 
par  la  trop  grande  ucilitc  des  autres  Quefteurs. 
Il  y  avoit  une  infinité  de  faufïcs  Ordonnances 
«ju'on  alloiioirpar  faveur,&  qu'on  payoit  fans  les 
examiner,  Caton  fe  ks  fit  repréfenter  toutes ,  les 
annulla  y  &  rompit  le  cours  de  ces  nialverûcions 
très-ruineufesr 

Le  fécond  fiit  qu'il  appeïla  en  juftice  les  Satel-  ^^'/iî*  wi 
ïites,  dont  Sylla  s'étoit  fervi  pour  exécuter  fes  t*sdesj,iu.&  Uf 
profcriptions  ^  qu'il  les  obligea  a  reftituer  les  fom- 
mes  immenlès  qu'ils  avoient  acqui£ès  par  cet  hor- 
rible niiniftere ,.  &  qu'après  fes  avoir  forcez  âf en- 
<lre  gorge  y  il  les  fit  condamaer  à  mort  y  &  exécu- 
ler  comme  a£aiÛEins^ 

Le  troifîéme  encore  plus  eonfîdérable  que  les  g^^n/JSfw /H^ 
deux  premiers  ,  ce  fut  d'empccher  les  gracifica-  mnitiu. 
tions  peu  méritées.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grands  dé- 
fordres  dans  un  Etat  que  de  rendre  les  finances  la 
proyc  de  la  faveur  ,  au  lieu  d'en  Êire  la  récom-     i*«!A?'  Ugiumif 
penfe  des  fèrvices.  Il  arrive  delsl  deux  chofès  éga^     fitMcu, 
lement  pernicieufes  ,  l'Etat  s'épuifè  en  vain  en 
donnant  iàns  recevoir  ^  ôc  le  mérite  qui  fe  voit 
négligé , fè  rebute  y  dépérit  y&  s'éteint  enfin  fau- 
te de  nourriture  y  perlonne  ne  s'évertuant  U  ne 
cherchant  à  rendre  i  la  patrie  des  fèrvices  qui  ne 
Ibnt  point  reconnus  de  au^uels  les  gens  les  plus 
inutiles  raviffent  les  récompenfès  qui  leur  font 
ducs*  Les  abeilles  même  donnent  fur  cela  une  ^{il^JZi,t^ 
grande  leçpn  aux  politiques  ôc  aux  hommes  d*E-  *»«^ftWî«"- 


Digitized  by 


Google 


55>t  COMPARAISON 

tat ,  elles  chafTent  de  leurs  ruches  les  firélons  qoi 
ne  {ça vent  que  fe  nourrir  de  leur  miel  fans  rien 
contribuer  de  leur  part.  Caton  tout  jeune  encore 
urigh&ttr.  fit  voir  qu'unc  ville  peut  devenir  riche  fans  faire 
^mZIZ  ^a  nîoindre  injuftice  ,  &  que  la  règle  &  l'ordre 
fulEfent  pour  l'enrichir. 
tUtitnriM  rim      Phocioti  n*a  rien  en  ce  genre  qu'on  puiffe  lui 
tliff!  fSr^à'"  comparer,  quoique  les  finances  ne  fuffent  pas 
CMton.  mieux  réglées  à  Athènes  ,  qu'elles  l'étoient  à  Ro- 

me,  ôç  qu'on  les  diffipât  en  des  chofes  aulfi  inu- 
tiles à  l'Etat. 
CMt»n  tt$i,d  fts       Caton  ne  fe  contenta  pas  de  régler  les  finances 
^HrlJnfZ'^tlJè.  ^^  ia  République,  il  étendit  fes  foins  jufques  fur 
tuUtri.  la  fortune  des  particuliers ,  en  modérant  les  d^ 

penfes  exorbitantes  que  le  luxe  &  une  mauvaifc 
émulation  avoient  introduites  dans  les  jeux  que 
les  Ediles  donnoient  au  peuple.  Il  y  rétablit  la 
(impUcité  des  jeux  de  la  Grèce ,  &  fit  voir  qu'il  n'y 
Lts}tHx  ne  ioi.  a  rien  de  plus  ridicule  que  de  fe  confumer  en  frais 

tiffément  public  la  ruine  des  familles. 
ABion  ptiitifti      On  peut  aufli  compter  parmi  les  adions  politi- 
jfVMt.  ques  de  Caton,  ce  quil  ht  en  entrant  prelquc 

dans  le  monde ,  lorfque  n'étant  encore  que  Trif 
bun  de  Soldats,  il  profita  d'un  congé ,  non  pour 
aller  vacquer  à  fes  affaires ,  comme  c'étoit  la 
coutume ,  mais  pour  aller  en  Afie  faire  tous  Cts 
efforts  pour  emmener  avec  lui  le  Philofbphe  A- 
thenodore ,  célèbre  par  fa  grande  fageflfe  &  qui 
^voit  réfiflé  aux  propositions  les  plus  avamageu- 
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fes  que  des  Généraux  &  des  Rois  même  lui 

avoient  faites  pour  l'attirer  auprès  d'eux.  Il  y    „fv,^f^*/jj 

réiiflitjil  enrichit  fa  patrie  d'un  homme  fage  dont  ftritiun  h<mm» 

elle  avoir  grand  befoin ,  &  il  eut  tant  de  joye  de  ce  ■'^** 

fucccs  qu'il  le  regarda  comme  un  exploit  plus 

utile  que  ceux  de  LucuUus  &  de  Pompée. 

Dans  ce  qu'il  fît  à  Rhodes  au  Roi  Ptolemée  ^c2l''**'***, 
en  l'obligeant  de  le  venir  voir  le  premier,  &  dans 
la  manière  feche  &  fiere  dont  il  le  reçut ,  fans  fe 
lever  de  fon  fîege ,  &  en  le  recevant  comme  un 
{impie  particulier  ,  il  foûtint  bien  la  grandeur 
Romaine,  mais  en  même  tems  il  lui  donna  de 
grandes  marques  de  fa  bonté  par  les  remontran- 
ces qu'il  lui  ht.  Les  dégoûts ,  que  ce  Prince  eut  a 
effuyer,  lui  en  firent  bien-tôt  connoître  la  véri- 
té &  la  iàgeffe.  -         ■ 

Caton  foûtint  encore  avec  plus  d'éclat  la  ma-  ^f^"^  ^^.*'* 
jefté  de  l'Empire  dans  l'audience  que  le  Roi  Juba  i«R»*5,*!i?*" 
lui  donna  en  Afrique.  Ce  Roi  plein  de  fierté  & 
d'orgueil ,  traitant  les  Proconfuls  Romains  com- 
me les  Satrapes  ,  avoit  fait  placer  fon  fiege  entre 
Caton  &  Scipion.  Caton  ne  put  fupporter  cette 
arrogance ,  &  ce  mépris ,  il  prit  fon  (lege ,  &  le 
plaça  a  côté  de  celui  de  Scipion  qu'il  mit  par  là 
au  milieu ,  déférant  ainfj  tout  l'honneur  au  Pro- 
conful ,  quoique  (on  ennemi  >  adion  fi  pleine  de 
grandeur ,  de  vertu ,  &  de  courage ,  qu'on  ne  la 
peut  aflez  loiisr. 

L'humanité eft  une  vertu  fi  eirentielleàl-hom-  n\mL!%% 
|ne  que  (ans  elle  il  celfe  d'être  homme ,  c'eft  la  ^^w'* 
Tom  VL  f  f  ff 
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bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  autres  vertus. 
Phocion  avec  toute  ù.  féverité ,  qui  le  rendoit  in- 
flexible quand  il  s'agifToit  de  la  République,  étoit 
nmutHitf  i*    fi  doux  &  (î  humain  que  Tes  ennemis  même  le 
trouvoient  toujours  dupofëàles  fecourir.  Caton 
ne  r^toit  pas  moins  «  il  a  même  donné  de  plus 
■  tévMtitg*  it  Cm-  grandes  marques  de  cette  vertu  que  Phocion  y  & 
^4t*t titilla,    çQi^jne  lui  il  a  fait  voir  qu'il  n'étoit  terrible  fie 
intraitable ,  que  dans  les  aifemblées  du  peuple  âc 
dans  le  Sénat  lorfqu'il  s'agiffoit  du  bien  puUic 
Cet  homme  ,  qui  étoit  la  fevwrité  &  l'aufteritc 
même^  cet  homme  élevé  dans  une  école  qui 
condamnoit  la  compaflion,  s'eft  montré  l'hom- 
me du  monde  le  plus  compatiffant.  C'eft  par  ua 
«fFet  de  cette  compaflion  qu'il  abandonne  la  Si- 
cile pour  ne  pas  l'expofer  à  {on  entière  ruine  en  la 
rendant  le  théâtre  delà  guerre 9  il  fait  ordon- 
ner par  Pompée  qu'on  ne  iaccagera  aucune  ville 
<le  l'obéïflance  Àos  Romains ,  &  qu'on  ne  tuera 
aucun  Romain  hors  de  la  bataille  i  après  queCc- 
iar  été  battuàDyrrachium,  il  s'afflige  au  milieu 
«lalavidoire^  &:  pleure  en  voyant  les  corps  de 
tant  de  braves  Romains  qui  ont  été  tuez  dans  Je 
combat;  après  la  bataille  dePharfàle^  le  fils  de 
Pompée  veut  arrêter  &  punir  tous  ceux  qui  fe  re- 
tiroient  ^   &  commencer  par  Ciceron  même. 
Caton  l'adoucit ,  &  ûuve  la  vie  i  Ciceron  &  à 
tous  les  autres  ;  Scipion ,  pour  faire  ptaifîr  au  Roi 
Juba^  veut  qu'on  palfe  au  fil  de  r«pée  tous  les 
iiabitans  d'Utique  fans  diftindioa  d'âge  m  de 
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fexe  ,  &  qu*on  rafe  la  ville ,  il  s'oppofe  à  cette 
cruauté  ,  ô»  l'empcche  >  la  veille  de  fa  mort  il 
confère  avec  Lucius  Cefàr  ,  &  lui  enfèigne  la  tna- 
Jlipre  dont  il  doit  parler  pour  fléchir  Cefar,  celui 
qui  a  refolu  de  fe  tuer ,  s'interefle  encore  pour 
les  autres,  &  leurin{pirecec[ulls  doivent  dire  & 
faire  pour  adoucir,  leur  ennemi  &  pour  obtenir 
kur  grâce. 

Caton  l'emporte  encore  fur  Phocion  du  côte  de  anipnim*  *wim^ 
la  prévoyance  .On  diroit  que  ce  n'eft  pas  un  hom-  ^pio^J^!""  "  ** 
me ,  qui  par  {qs  lumières  pénétre  dans  l'avenir  » 
mais  que  c'eft  un  Dieu ,  qui  le  développe  &  qui 
l'annonce.  Il  prédit  aux  Romains  tous  les  maux 
que  l'amitié  de  Cefàr  &  de  Pompée  verferafùr 
eux  i  Craffus  &  Pompée  n'ont  pas  plutôt  fait 
élire  Vatinius  Préteur  qu'il  les  avertit  de  tous  les 
malheurs  qui  accueiUiront  la  ville  j  fur  le  décret 

gui  décerne  à  Cefar  des  Provinces  &  des  troupes , 
annonce  à  Pompée  les  maux  qu'il  fe  prépare  par 
là ,  &  qui  retomberont  fur  Rome  >  il  développe 
aux  Romains  tous  les  deifeins  &  toutes  les  vues 
de  Cefar ,  comme  s'il  avoit  été  fon  confident ,  il 
leur  expofc  le  but  où  il  tend  &  leur  fait  voir  qu'ils 
n'ont  que  Cefar  à  craindre-,  il  prévoit  le  malheur 
de  Scipion  &  la  fin  malheureule  qu*aura  la  guerre 
d'Afrique ,  &  il  les  prédit, 

Caton  faifoit  profeflion  d*une  juftice  fève-     Troifiémt  oMm 
re  y  qui  ne  mollit  ni  par  grâce  ,  ni  par  faveur ,  *C»j^ut''*"  " 
&  Phocion  en  fuivoit  une  plus  *douce&  plus  hu- 
maine qui  f^ait  quelquefois  fe  relâcher  de  fej 
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droits.  Mais  cet  homme  Ci  dur  &  fi  inflexible  en 
s'élevant  contre  ceux  qui  avoient  acheté  les  fuf- 
frages  pour  parvenir  aux  Charges  ^  s'attacha  à 
pourfuivre  Murena ,  qui  à  force  d'argent  s'étqii; 
fait  nommer  Collègue  de  Silanus  au  Confulat , 
&  ce  même  Silanus ,  coupable  de  la  même  cor- 
ruption ,  il  le  laifTa  là ,  parce  qu'il  eft  fon  beau- 
frere.  L'alliance  fléchit  cette  juftice  inflexible 
en  toute  autre  occafion.  Phocion ,  quoique 
moins  fëvere  ,  fut  pourtant  plus  jufte  lorfqu'il 
réfuia  de  fecourir  fon  gendre  Charicles  appelle 
en  Juftice ,  pour  rendre  compte  des  fommes 
qu'il  avoit  reçues  d'Harpalus ,  &  qu'il  lui  dit 
ce  beau  mot  ,je  t'ai  fait  mon  gendre ,  mais  c' eft  four 
toutes  chojès  bonnes  Ô*  honnêtes.  Cependant  ce 
même  Caton ,  qui  avoit  épargné  fon  beau-frere 
par  une  exception  fi  injufte  &  fi  marquée,voïant 
Pompée  fe  relâcher  en  plufieurs  choies  pour  fa- 
voriier  (es  amis  &  Ces  parens  accufez  de  pareil- 
les prévarications ,  il  lui  fit  de  féveres  répriman- 
des. Il  ne  pardonne  pas  à  Pompée  ce  qu'il  fe  par- 
donne a  lui-même.  Dans  ces  vertus  outrées , 
c'eft  fouvent  l'humeur  qui  gouverne ,  &  qui  fe 
glifle  fous  le  mafque  de  la  raifon  &  de  la  vertu. 
t^atri^fu  mmf  Le  défintereffement  eft  une  qualité  fi  néceflai- 
*udifmurt/tmtni  ^^  y  ^l^ns  un  hommc  d'Etat  fur  tout ,  que  fans 
elle  toutes  les  autres  font  fouvent  inutiles,  & 
quelquefois  même  pernicieufes.  De  ce  côté-là 
Phocion  &c  Caton  paroiiTent  d'abord  afiez  égaux. 
c«a»fl»fl»  ib(A  Phocion   refiifa  cent  talens  que  lui  envoyoit 
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Alexandre,  &  une  ville  qu'il  vouloit  lui  donner. 

Il  rejetta  avec  la  même  grandeur  d'ame  les  fept 

cent  talens  que  lui  envoyoit  Harpalus ,  &  une    s^^t  </»*  miiu 

grofle  fomme  de  Menyllus.  Car  on  vendit  une  ^""• 

riche  fucceffion ,  qui  lui  étoit  échue,  en  prêta 

l'argent  à  Tes  amis  fans  intérêt ,  fouvent  même 

il  engagea  pour  eux  fes  terres  &  Cts  efclaves,  de 

il  renvoya  les  riches  prefens  que  le  Roi  Dejo^ 

tarus  lui  envoyoit  pour  gagner  fa  faveur. 

On  dira  que  la  oifFerence  infinie  des  offres  en 
met  une  très-grande  dans  leur  vertu  ,  &  que 
de  ce  côté-là  Phocion  a  tout  l'avantage ,  mais 
il  femble  que  ce  n'eft  pas  par  là  qu'il  en  faut 
juger.  Caton  auroit  réfifté  de  même  à  tout  l'or 
du  monde  i  d'ailleurs  on  peut  dire  que  celui  c«f«*»»»»r«. 
qui  donne  j  tait  plus  que  celui  qui  reiule  de  re-/«r  u  déjmtertp. 
cevoir.  C'eft  la  différence  de  leur  fortune  qui  ""^ 
donne  feule  tout  l'avantage  à  la  magnanimité 
de  Phocion.  Leriche ,  quilerend  efclavedel'or , 
dont  il  n'a  pas  befbin ,  eft  un  monftrej&  le  pau- 
vre ,  qui  refïfle  aux  aiguillons  de  la  nécefuté , 
toujours  fî  imperieufe  ,  eft  un  homme  divin. 
L'extrême  pauvreté ,  où  mourut  Phocion ,  après 
avoir  été  tant  de  fois  Capitaine  Général ,  donne 
i  fon  définiereffement  un  très-grand  luftre. 

La  (implicite  de  vie  étoit  égale  dans  l'un  &  .  5'^"^'  *?^ 
•dans  1  autre.  Mais  celle  de  Phocion  netoit  pas  ^*">«*w<. 
û  admirable  dans  fon  fiecle  &  dans  fa  ville ,  où 
l'on  en  voyoit  de  grands  exemples ,  que  celle  de 
Caton  l'étoit  dans  le  ilen^  où  le  luxe  étoit  mon- 
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té  à  Ton  comble.  Il  faut  dire  auffi  au  défàvai»- 
tage  de  ce  dernier  ,  qu'en  pouflant  raufteritc 
,  ,  ,  juiqu'â  mépriiêr  les  ufa?es  reçus ,  à  parottre  à 
tni?rifer  usujagtt  la  place  nuds  picds  OC  lan»  fooe  y  &  a  aller  en  cet 
'^^'**'  état  à  fon  tribunal ,  il  s'attira  juftement  le  re- 

proche d'avoir  terni  &  ravalé  ù.  Préture  par  fes 
manières  indécentes.  Son  principe  de  taire  le 
contraire  de  ce  que  l*^on  faifoit  j,  &  de  ne  rougir 
que  des  cho^s  véritablement  honteufes  ^  en  & 
mettant  au-deflus  de  celles  qui  ne  le  font  que 
dans  l'opinion  y  doit  avoir  des  bornes.  Il  faut  tài. 
re  le  contraire  de  ce  que  font  les  vicieux,  &  qui 
eft  véritablement  blâmable  >  mais  ce  qui  cft 
établi  par  le  confèntement  général  &  par  la 
•kef^ qu'il fmn  pratique  confiante  des  hommes  ,  ne  doit  pas  être 

mjeiYfourit<jut*fi   l  ^  /  .  *    .1  r  • 

Aaiii  p^  le  c*M.  regarde  comme  une  vaine  opmion  ,  car  il  rait 
Z"iwMmst"^*  partie  de  la  décence,  dont  il  n'èfl  jamais  permis 
a  perfonne ,  &  moins  encore  â  un  homme  pu- 
blic ,  de  s'écarter.  Autrement  on  ouvrira  la  por- 
te à  l'impudence  :  Eh  qu'y  a-t-il  de  plus  hon- 
teux? 
cinquihnt  énMn-      Le  mariage  efl  un  point  fi  eflentiel,  qu'il  peut 
^f'wSwÎJÎ"'     ^^"1  empoiionner  k  vie  la  plus  heureufe ,  & 
adoucir  la  plus  infortunée.  Phocion  &  Catoit 
furent  marie?  deux  fois ,  mais  avec  un  fort  bien 
différent.  On  ne  fçait  rien  de  la  première  femme 
de  Phocion ,  &  ce  n'eft  pas  une  mauvaife  mar- 
que pour  elle..  La  féconde  fut  un  modelle  de 
vertu,  de  {implicite,  &de  modeftie.  Elle  s'attira 
en  plein  théâtre  les  éloges  &  les  applaudirez 
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mens  des  Athéniens  «  au  lieu  que  la  première 
dfemme  de  Cacon  fe  deshonora  par  fes  délxiu. 
ches  ^  &  qu'U  efi:  accufe  d'avoir  deshonoré  lui- 
jnême  ia  féconde  en  la  donnant  en  mariage  à 
Hoctenfius.  Il  eft  certain  que  cette  complaifancc 
auroit  ésc  plus  pardonnable  à  Phocion  ,  qui  vi- 
vok  dans  une  ville  où  un  grave  Legiflateur  avoit 
voulu  introduire  ces  mariages ,  qui  paroiflènt  û 
indécens,  &les  autorifèrpar  une  Loi  formelle. 

Si  Cîaon  fiit  plus  malheureux  en  femmes  que  ^J^^ 
Phocion,  il  fut  plus  heureux  en  enfàns.  Le  fils  W«»*.  *  '"' 
de  Phocion,  malgré  le  foin  que  fon  père  avôit 
pris  de  le  faire  élever  à  Sparte  dans  toute  la  ri- 
gueur de  la  difcipline  Lacedemonienne  pour  le 
corriger  de  fon  luxe  6c  de  {on  penchant  aux 
plaifirs^  vécut  toujours  dans  la  débauche  ;  & 
celui  de  Caton  fut  d'abord  extrêmement  décrié 
par  fon  attachement  aux  femmes^  mais  il  effa- 
sça  cette  tache  par  la  généroflté  de  fa  mort  k  il 
tut  tué  à  là  bataille  de  Philippes  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur^  donné  de  l'admiration 
3,  fes  ennemis  mêmes.  £tià  fille  Porcia  ne  céda 
à  fon  père  ni  en  fageire,nientemperance,  nien 
magnanimité. 

Pour  achever  la  comparaifon  de  ces   deux    mminu  «xm» 
grands  hommes  ,  il  ne  nousrefte  qtfà  parler  de  JJJ^*  c^ton^jm 
leur  mort.  Phocion  mourut  par  TinjuHicè  defès 
Citoyens.  Il  éû  vrai  qu'il  y  ctanna  lieu  paria  fau- 
ïte  qu'il  fit  de  ne  pas  arrêter  Nicanor.  Mais  cette 
iàute  n'eu  pas  ieulement pardonnable^  elle  eft 
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glorieufe.  On  ne  peut  pas  douter  que  s'il  avok 
connu  les  defleins  de  Nicanor,  il  n'eût  préféré 
le  falut  de  fa  patrie  aux  intérêts  de  (on ami, mais 
il  les  ignora  i  &:  de  trahir  &  de  livrer  un  ami, 
en  qui  on  a  une  entière  confiance ,  &  dont  on  n  a 
aucun  fujet  de  fe  défier,c*eft  une  extrémité  fi  vio- 
ente  &  li  effrayante  pour  un  homme  généreux , 
qu'ii.aime  mieux  mourir  que  de  s'y  poner.  Ca- 
ton  fe  tua  lui-même  pour  ne  pas  furvivreàfàli- 
onp»rU  hiftUtt  berté ,  &  à  celle  de  fa  patrie ,  &  par  cette  mort  gé- 

r'iJi*TîZ*S'  *    nereufe  &  hbre  il  triompha  feul  de  fon  ennemi, 
qui  triomphoit  de  la  terre  entière. 
s/Wm*  MVMfits.      Les  fuites  -de  la  mort  de  Phocion  furent  plus 

'•.^*/'*7*" .','/'  honorables  que  celles  de  la  mort  de  Caton.  On 

glotrt  fut  fmvu  f»  X        1^.      .     1  \  1      'I  i 

««•»•  donna  a  celuitci  de  tres-.grands  éloges  ,  tout  le 

peuple  d'Utique  l'appella  d'une  commune  voix 
ton  bienfaiteur ,  fon  fauveur ,  le  feul  libre  ,  le 
feul  invincible  i  la  crainte  même  de  Cefàr ,  qui 
arrivoit,  ne  put  refroidir  en  eux  1©  refoed&la 
vénération  qu'ils  avoient  pour  lui.  Vis  lui  firent 
des  funérailles  honorables  ,  &  lui  élevèrent  fur 
le  rivage  de  la  mer  un  tombeau  avec  une  ftatuc 

3ui  tient  une  épée.  Mais  tout  cela  n'approche  pas 
e  la  gloire  qui  fuivit  Ja  mort  de  Phocion.  Une 
pame  de  Megarelui  éleva  un  tombeau  vuidc  & 
emporta  chez  elle  ^t$  os  qu'elle  enterra  dans  fon 
foyer,  Les  Athéniens  accablez  de  maux  fentirent 
bien-tôt  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  &  reconnu- 
rent quel  vigilant  Magiftrat  &  quel  Gardien  de 
ia  tempérance  ^  de  la  jufticç  ils  avoient  fait  mou- 
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rir ,  &  touchez  de  repentir  ,ils  firent  revenir  Tes 
cendres,  les  enterrèrent  honorablement  aux  dé- 
peiis  dii  public ,  lui  élevèrent  une  ftatuc  de  bro». 
ze ,  Ôc  condamnèrent  à  la  mort  fes  accufateurs, 
Phocion  ,  après  avoir  été  mis  à  mort  comme 
Socrate  le  plus  fage  des  hommes ,  fut  vengé  com- 
melui. 

.  Le  foin  qk'ils  eurent  l'un  ôc  l'autre  de  leur  ami  ^'  dnx^*ie* 
iufques  dans  le  fein  de  lamort>métice  de  n'être  Turl^"jtfy<ts 
p!as  oublié.  Phocion  fe  condamné  lui-même  pour  ^/'*  *''**  *  ** 
adoucir  fes  Juges ,  Ôc  n'oublie  rien  pour  fauver 
fe&  amis  af  cufeTiavec  lui.  Il  n'accordé  qu'avec  la 
«iemiere  peine  à  Nicoelesla  grâce  qu'il  lui  de- 
mande de  boire  le  premier  le  poifoji ,  &  il  fait 
fentir  combien  lui  coûte  cette  trifte  complaifàn- 
ce.  Et  Caton  ne  s'épargne  ni  travaux ,  ni  foucis , 
ni  peines  pour  mettre  fés  amiseti  fureté,  il  les 
preffe  de  fe  fauver  i  il  leur  fournit  tout  ce  qui  leur 
eft  néceffaire  i  il  va  Cm  le  port  pour  les  voir  em- 
barquer j  il  témoigne  pour  eux  la  dernière  in- 
quiétude >  il  envoyé  pluHeurs  fois  pour  {çavoir  de 
leurs  nouvelles ,  &  fur  ce  qu'on  lui  rapporte  que 
la  mer  eft  fort  grofle,  il  foûpire  en  penlànt  au  dan- 
ger auquel  ils  font  expofez.  Enfin  dès  qu'il  fçait 
qu'ils  (ont  embarquez  ,  il  fe  tue.  Les  véritables 
cens  de  bien  pouflent  les  foins  de  l'amitié  au-de- 
la  de  la  mort  même ,  &  ils  s'oubhent  eux-mêmes 
pour  ne  penfer  qu'à  fauver  leurs  amis. 

Les  ordres  qu'ils  donnèrent  l'un  &  l'autre  à     xg»«MdMnsU, 
leurs  fils  en  mourant,  font  honneur  à  leur  politi-  iis''£nZii& 
Tome  FI,  ^ZZZ  ^' 
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que  6c  »  la  Philofbphie  qu'ils  profeâbienc  Pho* 
^pn  mand^  ^  Ton  fils  de  ne  chercher  jamais  â  /è 
venger  des  Athéniens  >  ôc  d'oubher  leur  injufticei 
&  Caton  défend  au  Ciçn  de  fe  mêler  jamais  du 
Gouvernement. 
A  clt«  Tîï'  f**fi"  >  po^'  donner  en  un  mot  une  idée  géap^ 
fnif,    '  raie  de  l'un  ^  de  l'autre ,  il  fuâît  de  dire  que  Pho« 

cion  périt,  ^  livra  (à  patrieà  de  grandsmalheiirf 
pour  avoir  {ùivlfès  propres  comeils,  &.  ppur  v^ 
s'être  pas  défié  d'un  ami  qu'il  ménageoit  pour  eLr 
le,  &  que  Scipion  ,  Pompée,  ic  Jlome  périrenç 
pour  n'avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Caton  ,  ai£féren<* 
ce  biengloriôire  pour  ce  dernier,  6cquilui(k)9inç 
|ur  Phocion  un  grand  avantager 

fin  tbf  Totw/xiémtf 
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